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G. ZINOVIEV. 

1\ L1\ VEILLE DU TROISIÈME CONGRÈS 

Nous observons depuis quelque temps. dans 
le dèveloppernent de certains partis affiliés il la 
Troisième lnlernetionele, un véritable point tour­ 
nant. Dans les sphères dirigeantes de certains 
partis influents affiliés il l'Internationale Commu­ 
niste, une tendance se manifeste il la formation 
d'une droite au sein de la 111-e lnternalionale. 
Celle tendance devient particulièrement dange­ 
reuse au moment, où Je: cours de la révolution 
prolélarienne internationale se ralentit par suite 
de diverses circonstances. L'lnlcrnalionale Com­ 
muniste doit envisager ce danger el le combattre, 
dès le début. 

· La Question italienne est indubitablement le 
centre de Ioules les discussions actuelles, dans 
plusieurs des seclions les plus importantes de 
l'lnlernalionale Communiste. 

Que s'est-il donc passé, en Italie? Toul adhé­ 
rent conscient de l'lnlernalionale Communiste 
doit s'en rendre un compte exact. Le Parti So­ 
cialiste Italien a, l'un des premiers, adhéré il 
l'Internationale Communiste el fui, pendant long­ 
temps, considéré comme l'un des meilleurs partis 
révolutionnaires. Communistes el centristes, de 
même Que presque tous les réformistes, ont en 
llalie affirmé leur adhésion aux principes de la 
111-e lnlernalionale. Les choses restèrent en cet 
étal jusqu'au 11-e Congrès de l'lnlernalionale 
Communiste. 

Jusqu'alors, l'adhésion à l'lnlcrnalionale Com­ 
muniste n'imposait, en somme, aucun devoir aux 
partis adhérents. Elle avait surtout une portée 
symbolique. Un parti qui se déclorait solidaire de 
l'Internationale Communiste bénéficiait de l'im­ 
mense autorité morale de celle dernière, sans 
assumer des obligations sérieuses. Il en fut., ainsi 
du Parti Socialiste Italien. .1 

Mais au lendemain du Deuxième Conqrès de 
l'Internationale Communiste, la siluefiori fui !oui 
autre. Le Deuxième Congrès élabora les fameu­ 
ses vingt-cl-une conditions. Le Deuxième Con- 

L._ 

grès laissa entendre i, tous les partis que l'adhé­ 
sion i, l'ln!crnalionale Communiste confère non 
seulement des droits el de la popularité, mais 
impose encore des devoirs. La condilion princi­ 
pale posée par le Deuxième Congrès fui l'exclu­ 
sion des réformistes el des dcmi-rélorrnistes de 
tous les partis adhérents. El c'est alors que l'on 
s'aperçut, selon le vieux diclon, que tout ce qui 
brille n'est pas de l'or. Il se trouva dans le Parti 
Socialiste Italien une majorité qui ne. voulut 
aucunement rompre avec •ses» réformistes. 

Nous vîmes il chaque instant se répéter la 
même scène. Dans chaque pays où il y avait des 
«communistesl> indécis du type Serreti, ils ne 
manquaient pas de nous déclarer: «Nos réfor­ 
mistes sont des réformistes tout il fait particu­ 
liers; ils ressemblent-mais à s'y méprendre!-aux 
communistes, ils sont à peu près communistes. 
Dans les autres pays, il importe assurément 
d'exclure les réformistes, mais dans le nôtre, ce 
sont de braves gens révolutionnaires qu'il faut 
absolument conserver dans le parfis, 

Au Deuxième Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste, le camarade Serrali, qui représentait la 
majorité du Parti Socialiste Italien, fil des décla­ 
rations équivoques, lesquelles nous induisirent dès 
cc moment, aux plus moroses réflexions. Après 
le Congrès, l'attitude du camarade Serrali justi­ 
fia les suppositions les plus fâcheuses. li se fil le 
défenseur le plus ardent de «ses• réformistes el 
ne recula pas devant la rupture avec l'Interna­ 
tionale Communiste, à seule fin de conserver 
dans son parti des réformistes avérés. 

Dans celle situation, l'Exéculif de la 111-c Inter­ 
nationale se trouva en conflit avec le camarade 
Serrati cl ses adeptes. Nous dûmes, au cours de 
ce conflit, dire au camarade Serrali bien de dures 
vérités. Jetant en ce moment un coup d'œil té» 
lrospeclif sur celle Julie, nous sommes au regret 
de ne pouvoir rien rétracter de ce que nous 

1• 
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avons dit contre Serra!i ('). Qu'a donc fait le que de justifier Daragona en présentant les cho­ 
camarade Serrafi 7 Pour ne pas sacrifier onze ses comme s'il s'était agi d'un mouvement pure­ 
mille opportunistes avérés, il a préféré, !oui en ment corporatif cl qui n'avait rien de commun 
invoquant l'unité se séparer de soixante mille avec l'action directe révolutionnaire. 
d'entre les meiÏleurs communistes prolétaires De mieux en mieux. Qui dit A dira B. Qui ne 
italiens, les meilleurs militants du pays. Quelque veut pas se séparer des réformistes, doit les 
éloquence qu'il puisse dépenser en laveur de défendre, même lorsqu'ils trahissent honteusement 
l'unité, de quelque façon qu'il s'acharne il prou- fa classe ouvrière. Qui ne veut pas rompre avec 
ver son innocence, Je camarade Serra!i n'ernpê- Tura!i el Darogona, doit avaler en silence toutes 
chera pas le fait indéniable et net de se poser les pilules réformistes que ces Messieurs IUJ ser­ 
devant tout ouvrier conscient, edhérent il l'inter- vironl. Le camarade Serrati s'est trouvé dans 
nationale Communiste: au Congrès de Livourne, cette situation. 
Serrati eut 97.000 voix, les communistes en eurent La justesse des appréciations portées par l'Exé- 
60.000 et les opportunistes 11.000, el c'est avec cuti! de la 111-e Internationale sur la .situation en 
les oppor!unisles que Serra!i s'unilconlre les corn- Italie est maintenant tout il fait évidente. Toul 
munistes. Nul révolutionnaire sensé n'admettra révolutionnaire suivant avec attention les événe­ 
qu'on puisse expliquer des faits semblables par men!s d'Italie, voit nettement que le parli, dans 
Je hasard, par la vivacité de tempérament ou par ses hésitations, a laissé passer Je moment Iovo­ 
des fautes isolées. Si Serrali s'est uni aux réfor- reble. La bourgeoisie italienne a su tirer parti. 
misles contre les communistes, c'est uniquement avec une remarquable adresse, des indécisions 
pour la simple raison qu'il se sent atliré vers des adeptes de Serra!i afin c', fortifier sa posi­ 
les premiers, qu'il a plus d'affinité el de sympa- • lion. Elle s'est armée jusqu'aux dents. Elle a formé 
!hie avec eux qu'avec les communistes. Devant et aguerri les fasci, ses gardes blancs qur nrcn­ 
ce fait extrêmement sérieux, toutes les phrases nent maintenant l'initiative dans le combat. l.a 
invoquant les prétendues fautes des communistes réaction bourgeoise croit, en l!alie, d'heure en 
italiens et du Comité Exécutif de J'Jnterna!ionale heure. Les réformistes italiens ont ouvert la porte 
Communiste, qui aurait, dit-on, repoussé Je pauvre à la bourgeoisie réactionnaire. Les hésitations 
Serrali vers les opportunistes, tombent piteuse- d'un «centre, dépourvu de caractère on! ainsi 
ment. A la vérité, Serrafi ne fut repoussé vers rendu infmiment plus difficile l'action des ouvriers 

_les réformistes que parce qu'il le voulait bien. JI italiens, plus considérable l'étendue de Jeurs 
se trouva être l'allié de Turati contre les cornmu- sacrifices, plus longue et plus ardue la route 
nistes italiens pour la seule raison qu'il voulait qu'ils ont i, parcourir. La responscbilitè en incombe 
cette alliance et travaillai! dans cc sens. Qui ne il ceux qui, comme Serrali, ont des yeux pour 
le voit pas n'a pas plus d'expérience politique ne pas voir et des oreilles pour ne pas entendre. 
qu'un nouveau-né. l'Italie est Je pays le plus proche de la ré- 

A l'époque où siégeait Je 2-e Congrès de volution. Ce qui fait que tous les partis y pa­ 
l'lnterna!ionale Communiste, la situation objective raissent plus gauches qu'ils ne Je sont en réalité. 
en Italie devenait de plus en plus révolutionnaire. Naguère, il en fut ainsi en Russie. L'aube rouge 
la crise croissait en intensité, l'action des ou- de J'incendie révolutionnaire qui monlc ielte une 
vriers italiens gagnait en ardeur. Au cours de certaine lueur sur tous les partis italiens. Le jaune 
nombreuses conférences avec les délégués italiens, semble rose pâle, le rose pâle semble rouge: les 
nous indiquâmes .à Serrah et à ses amis que le réformistes italiens paraissent, à les entendre, 
parti italien devait se préparer aux batailles dé- révolutionnaires et les centristes il peu près corn­ 
cisives, qu'il ne devait pas laisser passer ce rno- munis!es. Nous nous sommes tous plus ou moins 
menl et donner il la bourgeoisie le loisir de laissés prendre à ce jeu d'optique. J.es adeptes 
s'affermir. Peu après le 2-e Congrès, l'action des de Serrati ont paru à beaucoup d'entre nous­ 
ouvriers italiens s'élargit encore. le mémorable et le paraissent encore à quelques-uns - des 
mouvement de prise de possession révolution- commuois!es. Il n'en est, hélas! pas ainsi. Certes, 
naire des usines commença; les travaiUeurs for- des ouvriers qui suivent Serrafi la plupart seront 
mi:rent les premiers contingents armés de gardes demain avec nous. Mais les le~dcrs, el Serrafi 
rouges. Ce magnifique mouvement aurait pu se lui-même, n'expriment en réalité que la tendance 
développer s'il n'avait été entravé par la passi- centriste colorée des vives couleurs italiennes. 
vité du parti cl par la trahison des réformistes. Ce sont des centristes doués d'un tempérament 
le leader de la bourgeoisie italienne Giolitti plus vif, moins soucieux de théories moins con­ 
agissant en contact étroit avec le leader des séquenls, plus suscepiibles de pench~r vers nous, 
opporfunisles !)aragona (l'ami du camarade ?er- mais ce sont des centri:tes. Nous serions Ir.ès 
ralr!J, réussit " briser le mouvement, Les réfor- heureux de nous trompe'i' dans ce dragnoshc, 
mrsfes italiens se rendrrenf ernsi coupables de la nous serions très heureux si les événements dé­ 
plus insigne fr ehison envers le proléteria! italien. montraient bientôt notre erreur el que .Serr ati cl 
Ser refi lui-même ne trouva rien de mieux it faire ses plus proches adeptes ne se sont alliés aux 

réformistes que par maldonne. Nous serons 
heureux de les voir au 3-e Congrès de I'lnterne­ 
lronale Communiste parmi les communistes. Mars 
les événements ne nous donnent, quant r'l présent, 
que peu d'espoir en ce sens. 

El !'Exécutif de l'Internationale Communiste 
s'est vu dans l'obligation de déclarer que le groupe 

(1) On vient de nous informer Que Serroli s'est rendu a 
~~c~~~n',é 1dcc~;~1;isn:;nj;nr~n~c~n~~ni~l:in~~~ i~ d~k~c; 
en mieux. Airui Je veut la logique des choses. Oui croirn 
que Serroti ne fui ~ Vienne qu'un -corresnondents de iour­ 

. n;1J? Comme on le voit, son attitude en fait I'incernefion de 
l'équivoque. 
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Scrrnii s'est lui-même exclu de la Troisième lnler­ 
nulionnle el que le jeune Parti Communiste est, 
en llelic, noire seule section. 
ln Serruli cl en ses plus proches adeptes, lu 

vérité es! que nous cornbettons les derniers mo­ 
hicuus d'un kuutskisrnc modernisé, pommadé el 
lardé ù l'ilalicnnc. ,ù la révolutionnaire,, si l'on 
peut dire. I.n Scrrali cl en ses plus proches 
cdcples, nous combattons une variété italienne, un 
ueu plus révolulionnaire que les outres, de l'Inler­ 
nationale deux et demie. Céder aux opinions actu­ 
el/es de Scrruli. Cl' serait céder ù l'Internationale deux 
t'l demie el mettre ainsi un cloigt dans l'tnjrcnaze dr 
/c, 11-e lntcmationate. Voilà ce que n'ont pas com­ 
pcis certains de nos cernerudes, notamment en 
Allemnqnc. 

Comme on seit, une certaine crise s'indique 
aussi dons le Parti Communiste Unifié d'Allemagne. 
Allcint-clle seulement les sommets du parti ou se 
fait-clic sentir parmi les masses profondes, voilù 
cc qu'il est, ù l'heure actuelle, difficile de préciser (1J. 
l.snérons que le mal se localise au sommet. Les 
affaires d'Italie ont fourni, en Allemagne, te pré­ 
texte ,1 des manifestations de désapprobation de 
'" politique du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste. D'aucuns de nos camarades elle­ 
mcnds ont été découragés de voir les défenseurs 
de: l'Internationale Communiste rester au Congrès 
de Livourne en minorité. La sortie du camarade 
Serrati de la lll-e Internationale, ses camarades 
nllemunds l'expliquent par l'intransigeance exa­ 
\Jérée du Comité Exécutif, sans comprendre que 
noire renonciation ù l'exclusion des réformistes 
i,ût él,:, pour la 111-e Internationale, une véritable 
cepitulolion idéologique, Paul Lévy a parlé des 
scissions mécaniquement effectuées par !'Exécutif 
de la 111-e Internationale. Lévy s'est mis à rééditer 
les eccusations que nous adressent les menché­ 
viks. 

Héles! il y a aussi parmi les communistes des 
<Jens qui aiment ù toujours demeurer avec la ma­ 
ioritè, sans comprendre que les intérêts de la ré­ 
volution prolétarienne exigent quelquefois irnpé­ 
ueusement que la minorité dise à la majorité, d'un 
ton absolument inflexible: «Me voici, je ne puis 
uulr crnentl, Et c'est la situation dans laquelle se 
trouvent nos amis communistes italiens. 

Le camarade Lévy, membre du Comité Cenlrol 
du Parti Communiste Unifié, a pris en Allemagne 
la défense de Serrali. Tous les documents, tous 
les renseignements que nous avons au Comité 
l.xécutif de la 111-e lnlernalionale, nous amènent 
it conclure unanimement que le camarade Lévy 
" soutenu systématiquement Serrati contre les 
communistes italiens el partant, contre le Comité 
l'.xéculif de l'Internationale Communiste, avant le 
Congrès de Livourne, pendant le Congrès de Li­ 
vourne el après ce Congrès. Notre conviction est 
que les affaires d'Italie'ne fournissent à Paul Lévy 
qu'un prétexte. En fait, l'opposition qu'il fait il 
l'Exéculif est provoquée par son méconlenlement 
de noire politique el de noire façon d'envisager 
lu situation en Allemagne. Le camarade Lévy s'el­ 
lorce de former une droite dans le Parti Cornmu- 

niste Unifié d'Allemagne. Il est donc tout nature: 
qu'il veuille I a même chose dans l'Internationale, 
el notamment en llolie. Le camarade Lévy tentait 
déjà faiblement d'organiser une droite, dès avant 
le Il-e Congrès de l'lnlernalionale Communiste et 
à ce rnêrne Congrès. Ses tentatives n'ont jamais 
eu de succès par le passé. el nous espérons 
qu'elles n'en auront pas plus dorénavant (' J. 

Le premier pas seul est difficile, le difficile 
était de commettre ln première grosse faute poli­ 
tique. t-\ainlenant que Paul Lévy a réussi à former 
tout un groupe sur une plate-forme aussi erronée. 
ce groupe ne manquera pas de s'opposer sur 
chaque question au Comité Exécutif de l'Intcmn­ 
lionale Communiste. 

Nous observons le même fait en Tchéco-Slo­ 
vaque. Ici le camarade Chrnéral souffre apparem­ 
ment d'une récidive de ses velléités opportunis­ 
tes el lente, lui aussi, de former quelque chose 
comme une droite communiste. Nous ne savons 
encore quels seront les résultais de ses efforts. 
Nous écrivons ces lignes à la veille du Congrès 
Tchéco-Slcvaque. l'\ais quelle que soit l'issue de 
ce Congrès, le certain c'est qu'une droite se for­ 
mera dans le mouvement ichéco-sloveque. 

Tout ceci nous incite à hâler autant que pos­ 
sible la réunion du 111-e Congrès de l'Internationale 
Communiste. L"lnlernalionale Communiste est l'or­ 
ganisation oui peul le moins tolérer la confusion 
el l'éparpillement. L'Internationale Communiste 
doit foire situation absolument nette dans tous les 
partis adhérents ou désireux d'adhérer. Nous vou­ 
lons une lnlernalionale d'action, une organisation 
internationale coulée d'une seule pièce, un parti 
communiste mondial unique ayant ses ramifications 
dans tes différents pays. Nous ne devons en aucun 
cas sacrifier la qualité à la quantité, Le Comité Exé­ 
cutif de l'Internationale Communiste doit travailler 
dans des conditions assurant une ferme disci­ 
pline prolétarienne inlernalionale. Si tel ou tel parti 
important sont mécontents d'une décision. grave 
de l'lnlernationale Communiste, ils ont le droit 
légal d'en appeler au Congrès mondial. Et l'Exé­ 
cutif se hâle inlenlionnellemenl de convoquer ce 
Congrès pour donner à tous les mécontents la 
possibilité d'en appeler il lui. Ainsi seulement 
l'organisation de t'lnlernalionale Communiste sera 
de plus en plus cohérente et unanime, ainsi seu­ 
lement tous les parfis affiliés il l'Internationale 

(1) En même temps que le camarade Lévy, lo comoro.de 
Clora Zetkin e démissionné du Comité Central du Parti 
Communiste Unifié d'Allemagne. Nous sommes profondément 
convaincus que son ceste est le résullat d'un malentendu. 
A choque regroupement politique, des dC:missions et des 
edhéaions fortuiks, dons un sens ou dans l'outre, sont iné­ 
vitables. Nous espérons que Ie démission de Clara Zefüitt 
appartient à cette catégorie d'incidents. Les nombreux en­ 
tretiens que nous avons eus evec elle pendant son séjour 
en Russie, la façon magistrale dont elle a rempli, au Con­ 
gr~s de Tours, la mission Que lui ovnit confiée l'lntcrnotio­ 
'nete Communiste, comme tout son travail antérieur, nous 
èmènent à conclure Qu'elle ne peut, en aucun cos, devenir 
l'organisatrice d'une droite communiste. Aussi tôt Que s'é­ 
claircira la situation, nous sommes profondément convaincus 
QUC la camarade Zetkin cessera de couvrir davantage de 
son autorité le groupe Lévy, Espérons Que ces lignes s'appli­ 
queront aussi à Diiumig et aux eutres camarades dèmlsston­ 
naircs du Comité Central du Parti Communiste Unifié d'Al!c"­ 
magne. 
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Communiste apprendront à défendre leurs droits 
el à remplir leurs obligations. 

Nous dressons maintenant le bilan de Ioule 
une phase de développement de l'Internationale 
Communiste. Au cours des sept mois Qui se son! 
écoulés depuis son deuxième Congrès, de nom­ 
breux partis on! largement débattu les thèses de 
ce Congrès, el nous avons remporté Ioule une 
série d'éclatantes victoires sur les éléments réfor­ 
mistes cl semi-réformistes. Nous avons eu un 
très grand succès dans un pays comme la 
France. Nous savons que, lè aussi, des récidives 
opportunistes el des hésitations sont inévitables; 
mais l'essentiel, le gros travail des différenciations, 
est fait en France. Les excellents articles du ca­ 
marade Varine el des autres collaborateurs du 
Bulletin Communiste alleslenl que nous avons 
en France un groupe communiste dirigeant avec 
lequel nous nous sentons complètement d'accord 
et absolument solidaires sur Ioules les questions les 
plus importantes du mouvemeul oyvrier français 
cl inlcrnational. Nous voyons aussi que des mili­ 
tants, tels Que le camarade Cachin, savent scru­ 
puleusement el courageusement défendre le dra­ 
peau sous lequel ils se sont rangés. Nous ne dou­ 
tons pas un instant que le parti français sera 
bientôt un parti communiste, au sens véritable de 
cc mol, el Qu'il a le plus grand avenir. 

L'Internationale Communiste a aussi remporté, 
au cours des sept mois écoulés, de grands suc­ 
cès dans son aclion contre l'Internationale Jaune 
d'Amsterdam. En Allemagne el en France, la tulle 
est vive dans les syndicats entre «Moscou» cl 
«Amsterdam». La tactique indiquée par le Deuxième 
Congrès de l'lnlernalionalc Communiste dans la 

question syndicale a été inconleslablemenl justifiée. 
La Conférence des Syndicats Rouges Qui se réu­ 
nira à Moscou, après noire Troisième Congrès, 
dressera le bilan de celle action. La conférence 
internationale des syndicats rouges el noire Troi­ 
sième Congrès ne seront séparés Que par un in­ 
tervalle de Quelques jours. Les travaux de ces 
deux Congrès doivent être pénétrés d'une réelle 
unité; ils doivent se compléter l'un l'autre. Mais 
en même temps que nos succès, nous devons 
voir les dangers Qui nous menacent. 

Nous saurons avoir une intransigeance idéo­ 
logique suffisante il l'égard des brouillons de la 
•gauche, anarchisante, qui voudraient faire sortir 
le mouvement international de la bonne voie. Le 
Troisième Congrès de l'Internationale Communiste 
posera catégoriquement la Question de ces cgau• 
ches-. Mais nous serons, pour le moins, aussi in­ 
flexibles à l'égard de ceux qui veulent créer dans 
l'lnlcrnalionale Communiste une droite. Dans la 
période de lransilion actuelle, c'est avec la plus 
grande fermeté Qu'il faut tenir le gouvernail des 
partis communistes dans tous les pays où se ma­ 
nifestent des tendances semblables à celles de 
Serrali el de Lévy. Le prochain Congrès de l'ln­ 
lernalionale Communiste, nous en sommes con­ 
vaincus, affermira les hésilanls, éclairera les éga­ 
rés, stimulera les retardataires el, unissant !oui ce 
qu'il y a de révolutionnaire el de communiste 
dans le mouvement ouvrier international, donnera 
plus de cohésion à l'organisation de combat in­ 
lernalionale du prolétariat mondial. 

G. ZINOVIEV. 
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Karl RADEK. 

L1\ FONDf\TION DE L1\ 11-e INTERN1\TIONF\LE 

l. 

Entre deux Époques. 
Lo faillite de la ll-e lalernationelc, qui s'est 

produite le 4 août 1914, c révélé que, bien avant 
la guerre, l'Jnlernafionale Socialiste élait ébranlée 
par lu marche même des événements historiques. 
L'influence des opportunistes eu sein des parfis 
socialistes-influence sans cesse grandissante, en 
dépit de l'exacerbation toujours plus vive des 
antagonismes de dosses-et l'incapacité de la ll-e 
Internationale d'opposer un obslacle sérieux au 
péril de la guerre, avaient déjà montré aupara­ 
vant qu'il ne fallait plus qu'une circonstance fortuite 
pour provoquer Je krach de la 11-e Internationale. 
Mois la foi dans une rénovation possible el les 
illusions qu'elle enlrelenuil étaient si vivaces 
chez les militants révolulionnaires, que le mani­ 
feste publié par le Comité Central du parti bol­ 
chévique russe, en novembre 1914, qui constatait 
la fin de la 11-e Internationale, retentit comme une 
oraison funèbre prématurée sur Je lit d'un malade 
gravement a!feint, mais encore capable de se 
rétablir. Toutes les tentatives réitérées des bol­ 
chéviks russes, des marxistes polonais et hollan­ 
dais et des social-démocrates de gauche allemands, 
il Zimmerwald, en vue foui au moins de faire re­ 
connaitre la nécessité de fonder une nouvelle In­ 
ternationale vraiment révolutionnaire, étaient res­ 
tées vaines. Jusqu'à la fin de 111 guerre, les éléments 
qui s'étaient assignés pour tâche de fonder une ln­ 
ternafionale révolutionnaire ne formaient qu'une 
minorité. Même lorsqu'il fut devenu évident que la 
11-e Internationale, après trois années de guerre, 
n'était pas en élat d'engager une action pour la 
poix. un groupe in nuent d' uinternationalistes• zim­ 
mervaldiens crut encore possible de participer 
à la Conférence social-patriote de Stockholm. 
Mieux encore, après la révolution allemande de 
novembre, des pionniers révolutionnaires de l'In­ 
ternationale Communiste, tels que Rosa Luxem­ 
bourg et Léon loquichés, jugeaient la fondation 
de la 111-e Internationale inopportune. Et quand 
on lit aujourd'hui les procès-verbaux récemment 
parus du Premier Congrès de J'Jn!crnafionale 
Communiste (6 mars 19191, on se rend ne!femen! 
compte de la lenteur evec laquelle les masses se 
sont oroupées sur le terrain de la lutte révolutionnai- 

r e, en dehors de laquelle il n'y a pas d'internatio­ 
nale Communiste possible. 

La fàillife de la 11-e Internationale a été plus 
profonde que n'aurait pu l'escompter Je pessi­ 
miste le plus irréductible. Celte faillite ne s'est 
pas seulement manifestée par la trahison des chefs, 
mais aussi par Je fait qu'avant la guerre, la ll-e 
Internationale s'appuyait principalement sur les 
ouvriers qualifiés, sur l'aristocratie ouvrière, qui, 
en dépit de tout ce que pouvaient dire les phra­ 
seurs socialistes, jouissait d'un confort relatif dans 
l'Etat capilaliste, ce qui l'entretenait dans les il­ 
lusions pacifistes et démocratiques, à l'aide des­ 
quelles la bureaucratie socialiste la bernait. En 
dépit des gros sacrifices qu'elle a exigé des mas­ 
ses, la guerre n'a pas modifié sur-Je-champ leur 
mentalité. Dans les tranchées, les ouvriers nourris­ 
saient encore l'espoir d'acheter au prix de leurs 
sacrifices plus de bien-être pour l'avenir. A l'ar­ 
rière, les travailleurs occupés à la fabrication du 
matériel de guerre touchaient des salaires élevés. 
Les premières protestations contre la guerre jail­ 
lirent des masses ouvrières et de la jeunesse 
prolétarienne. Et bien que ces protestations eus­ 
sent promptement gagné les autres milieux ou­ 
vriers, elles n'allèrent pas toutefois au-delà des 
platoniques lamentations pacifistes contre la guerre 
et de l'aspiration à une paix juste. Il n'y eut que 
deux pays, la Russie el l'Jfalie, où l'opposition 
réussit èJ grouper les masses laborieuses. Sans 
ces deux pays, le caractère impérialiste de la 
guerre était apparu avec la plus grande impudence, 
tandis que la bourgeoisie et la machine gouver­ 
nementale y étaient par!iculièremen! ébranlées el 
gangrenées, el, fait essentiel, l'aristocratie ou­ 
vrière n'y avait qu'un faible développement. C'est 
IB passivité des masses qui est cause que la 
guerre. au lieu de se Ierminer par l'insurrection 
du prolétariat, s'est terminée par la victoire d'une 
coalition impérialiste. La défaite des vaincus 
n'a pas été la conséquence de la révolte des ou­ 
vriers mobilisés, mais Je résultat des épreuves su­ 
bies passivement, de l'épuisement physique pro­ 
voqué par des privations sans nombre, de l'effu­ 
sion de sang et de la supériorité numérique de 
l'adversaire. 

Dans les pays victorieux, les masses ouvrières 
sont revenues du front grisées de patriotisme, 
convoincues que te bourgeoisie se montrerai! r e- 
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connaissanle envers elles pour les souffrances cl 
les peines supportées el qu'elles allaient entrer 
dans une ère nouvelle de démocratie el de paix. 

Dans les pays victorieux, ce n'était pas la ré­ 
volution prolétarienne que les masses ouvrières 
adoptaient pour mot d'ordre, mais le wilsonisme. 
Par contre, chez les vaincus, le désir de paix el 
de tranquillité dominait tous les autres sentiments 
du prolétariat. Pour les masses ouvrières des 
pays vaincus; la moindre tranche de lard avait 
plus de prix que tous les rêves d'émancipation 
de l'humanité. Elles ne voulaient pas voir les pé­ 
rils qui les menaçaient. En décembre 1918, les 
foules ouvrières se pressaient joyeusement dans 
les rues des grandes villes d'Allemagne et s'eni­ 
vraient du moindre plaisir qui s'offrait ù elles, 
sans vouloir penser il ce que leur réservait la 
«paix» prochaine. 

Dans tous les pays, la bourgeoisie a réussi 
sans grande peine à effectuer la démobilisation. 
El comme, au lendemain de la guerre, le manqu; 
d'articles manufacturés provoqua partout une 
rapide prospérité industrielle, l'acheteur consentit 
il payer les plus hauts prix, la bourgeoisie con­ 
sentit à payer les plus hauts salaires, et de longs 
mois purent s'écouler avant que le conflit social 
enfrâl dans sa phase aiguë. 

Le drapeau déployé au printemps de 1919, en 
Europe Occidentale, par l'Internationale Com­ 
muniste n'attirai! que les regards d'une minorité 
de fravaitleurs. L'lndependenl Labour Parly 
analeis, les longuettislcs français Qui venaient 
alors de devenir majorité, el les Indépendants 
allemands allèrent avec une conscience Iran­ 
quille chercher il Berne, en compagnie des 
adeptes de Scheidemann, de Renaudel el de 
Henderson, les moyens de régénérer artificielle­ 
menl la 11-e lnternafionele. 

Mais deux facteurs ont profondément modifié 
· la silualion. Dans fous les pays, la bourgeoisie 
.s'est promptement ressaisie après la grande émo­ 
tion que lui avait causée la révolution d'Oclobre 

· el ressaisie après sa grande peur du règlcmeni 
des comptes Que l'on croyait possible pour le 
·momenl de la démobilisation. La bourgeoisie ne 
cède habiluellemenl que mise en demeure, prise 
à la gorge par le prolétariat. Comme le orolé­ 

. !aria! la laissait en paix, elle ne songea pas à 
i faire des concessions. 

Aidée, en Allemagne, des social-démocrates, 
elle se mil à reconsliluer sa puissance el com­ 
mença par ôter aux soviets ouvriers el paysans 
tous leurs droits dans l'Etat. En Angleterre, elle 
ne voulut rien entendre de la nationalisation des 
mines. En France, elle forma contre le bolché­ 
visme le bloc réactionnaire. Tandis Que la si­ 
tuation se fendait ainsi, il devenait évident pour 
Ies massés, bien qu'elles fussent en proie aux 
illusions wilsoniennes, Que la bourgeoisie était 
totalement incapable d'établir une paix, même 
capitaliste, tant soi! peu durable. La paix de Ver- · 
sailles leur apprit que la propagande communiste 
n'aurait que difficilement réussi il leur apprendre 
Qu'aucune paix, juste ou non, n'est possible tan! 
que la bourgeoisie exercera le pouvoir. 

Au lieu d'affermir la paix, !'Entente capitaliste 
poussa l'Europe Centrale aux abimes. cri lui irn- 

posant les clauses néfastes de Versailles, cl 
commença délibérément la destruction de l'Europe 
Orientale en attaquant la Russie des Soviets. Cc 
qui mil fin ù la courte période de prospérité in­ 
dustrielle qui s'était ouverte après l'amnistie. 

El plus il devenait Indiscutable Que l'économie 
mondiale ne pouvait être relevée, tant QUe lu 
moitié du monde serait condamnée ù demeurer 
dans le marasme cl les ruines, plus impérieuse­ 
menl se posait devant les masses ouvrières la 
question de savoir 9ui payerait les frais de la guerre? 
Ces circonstances intérieures cl extérieures d'une 
nert, la chute de plus en plus évidente du monde 
capitaliste de l'autre, son incapacité à rétablir 
même l'ordre d'avant-guerre, opéraient une trans­ 
formation révolutionnaire de la mentalité des 
masses. Même dans les pays victorieux, même 
aux Etals-Unis, un vaste mouvement gréviste, par­ 
fois tout i, fait spontané, passa sur le pays en 
dépit des Gompers. 

En Angleterre, le mouvement syndical prit une 
forme révolutionnaire: les ouvriers ne se bornè­ 
rent pas i, exiger des augmentations de salaires. 
Ils demandèrent la nationalisation des chemins 
de fer el des mines. 

En France, les masses ouvrières exprimèrent 
de plus en plus nettement leur sympathie pour 
la Russie des Soviets el adoptèrent une attitude 
d'opposilion de plus en plus marquée à l'égard 
de la démocratie bourgeoise. Plus les masses 
laborieuses des pays de bourgeoisie démocra­ 
tique devenaient révolutionnaires, el plus rapi­ 
dement elles devaient dépasser les illusions 
dérnocrafiques. Ce qui arriva notamment en Al­ 
lemagne. En Italie, les grèves succédaient BUX 
grèves, el les conflits armés avec les agents de 
l'ordre aux conflits armés. 

Les parfis ouvriers, Qui ne se plaçaient pas 
ouvertement sur la plaie-forme de l'accord avec 
la bourgeoisie, ne pouvaient pas demeurer dans 
celle situation el maintenir plus longtemps leur 
al!ilude négative envers l'Internationale Commu­ 
niste. Pour retenir les masses, ils durent céder ù 
leur nouvelle idéologie el à leur désir d'action. 
Dès avant-guerre, il y avait entre les extrémistes 
el les opportunistes du mouvement 01:1vrier '!ne 
tendance moyenne Qui s'en tenait à la doctrine 
révolutionnaire du marxisme, mais :'abslena1! d'en 
lirer les conclusions pratiques. Ces trois ten­ 
dances du mouvement ouvrier se manifestèrent 
surtout en Allemagne où, bien avant la guerre, 
comme en Russie, l'Jnlernalionale Communiste 
était déjà en germe: dans la lutte du kaulskisme 
el de la gauche radicale, comme dans les débats 
sur les questions de la grève générale. e_t _de 
l'impérialisme. Si, dans les autres pays, la division 
des parfis en réformistes, merxisies . authentl­ 
eues el faux-radicaux (cenlrislesJ n'etait théori­ 
quemenl pas aussi nette, il y avait .n~anmoms 
partout des éléments acquis à la vénle el au_x 
doctrines révolutionnaires, mais QUi ne les appli­ 
quaicnl pas. Pendant la guerre, ces éléments ou 
passèrent au réformisme, ou se bornèrent ô une 
prolcslalion passive contre les social-démo~ralcs; 
el iusqu'è présent, ils son! restés fidèles e eux­ 
mêmes. Ils ne pouvaient devenir les guides du 
mouvemen! ouvrier réformiste, mais ils ne P?U· 
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valent pas non plus le combattre ouvertement 
comme les réformistes. 

Ils devaient, dons leur politique, se donner 
pour but de conquérir 111 sympathie dès •masses 
en acceptent d'une façon plus ou moins nelle 
leur nouvelle idéologie révolutionnaire, o!in d'ail­ 
leurs d'empêcher précisément l'action révolu­ 
tionnaire des masses. Quelle était donc la base 
sur laquelle ces éléments fondaient leur politique 7 
Les réformistes ovuient deux appuis: l'aristo­ 
cratie ouvrière des grands centres qui n'ad­ 
mellail pas la Julie révolutionnaire, parce qu'elle 
espérait bien ne pas devoir y recourir, el les 
éléments ouvriers petit-bourgeois dispersés dans 
le milieu patriurcul des provinces, 011 ils n'osaient 
pas s'insurger. 

Avant la guerre, le cenlre s'appuyait sur ces 
mêmes éléments. Duns les pays pourvus d'une 
vieille tradition socialiste, comme l'Allemagne el 
le France, il y uvei! bon nombre d'ouvriers 
uisés qui, habitués pourtant i, penser en socia­ 
listes, avaient !oui autant de besoin d'une idéo­ 
logie socialiste que d'un bon cigare, Je dimanche. 

Au début de la guerre, el surtout après la 
guerre, la situation de l'aristocratie ouvrière de­ 
vint singulièrement insleble, ce qui y fil germer 
des idées révolutionnaires el donna au centre 
une nouvelle base sociale. 

. El c'est celle aristocratie ouvrière de moins en 
moins assurée qui tend mainlcnanl ù l'action, mais 
hésite ù chaque pas, mais pâli! à la seule pensée 
des conséquences possibles de la Julie el s'y dé­ 
robe autant que possible, au moment décisif. Ri­ 
chard Müller, aujourd'hui communiste, travailleur 
probe, doué d'un profond instinct de classe, pro­ 
nonça à l'époque de son évolution graduelle vers 
le communisme, en 1919, en sa qualité de pré­ 
sident du soviet de Berlin (où il était en opposi­ 
tion avec les centristes el les Indépendants), un 
discours dans lequel s'exprime à la perfection 
cet étal d'esprit transitoire, circonspect el crain­ 
tif des ouvriers qualifiés entrant dans la voie de 
l'action révolutionnaire. 

A celte époque, Richard Müller admettait déji, 
théoriquement la dictature du prolétariat, ce qui 
ne l'empêcha pas de s'exclamer, au moment dé­ 
cisif: «S'il en est ainsi, les plus grands malheurs 
accableront l'Allemagne, el nous en serons res­ 
ponsables cl nous ne pourrons pas les prévenir!­ 
li se cramponnait à Ioules les espérances de salut. 
On voit dans ce discours, qui semble destiné à 
éclairer l'historien, l'angoisse d'un militant pro­ 
létarien devant la lutte nécessaire el inévitable. 
Müller recula à cette époque devant elle, el s'il 
a su depuis-disons-le à son honneur-surmonter 
son angoisse el entrer dans les rangs des commu­ 
nistes militants, l'ensemble des prolétaires par­ 
court le même chemin avec une plus grande len­ 
teur. El c'est précisément celle lenteur d'évolution 
du prolétariat qui fournil une base à le politique 
du centre. 

On ne peut assurément pas considérer les 
leaders de la tendance moyenne de le classe 
ouvrière comme des contre-révolutionnaires con­ 
scienls; ce son! ou des intellectuels qui, suresti­ 
mant leur milieu, ne parviennent pas à croire à 
la faculté créatrice des masses ouvrières ou des 

bureaucrates issus de l'aristocratie ouvrière, telle­ 
ment nourris d'esprit bourgeois el réformiste 
qu'ils ne peuvent s'en libérer, même lorsqu'ils 
acceptent formellement les idées de didalure pro­ 
létarienne el de révolution. Taule leur politique 
consiste ù réduire la révolution, admise théorique­ 
ment, aux proportions d'une phrase de programme 
ù laquelle on n'a recours que dans les grandes 
occasions, alors que l'on pense le moins i, accu­ 
ser les antagonismes de classes. Celle altitude, ils 
la justifient surtout par la situation internationale. 
Ils attendent toujours que la révolution se produise 
dans quelques pays voisins, où les circonstances 
y son! plus favorables que dans leur propre pays. 
l.es gens de celle sorte abondent partout. Les 
Indépendant, allemands el les longuettistes fran­ 
çais sont des représentants typiques de ce 
groupe. 

Il. 

Le Centre International. 

Il serai! !oui ù fait superflu de résumer ici 
l'histoire du Parti Social-Démocrale lndépendznl 
d'Allemagne. Nous nous bornerons il rappeler 
quelques dates. Il s'est créé par la scission de le 
gauche radicale de l'ancienne social-démocratie 
en kaulskiens el gauches. Au sein du Parti So­ 
cial-Démocrate, ces Indépendants avaient surlou! 
contribué ù répandre les illusions pacifistes con­ 
cernant la réforme possible de l'impérialisme; ils 
avaient répudié l'agilalion el la propagande des 
masses contre la guerre possible el la réaction 
cepitaliste. ils avaient soutenu avec Scheidemann 
el Ebert l'alliance électorale des social-démocra­ 
tes el des libéraux, en 1912. Quand la guerre 
éclata, la plupart des social-démocrates indépen­ 
dants d'aujourd'hui se trouvaient à côté des so­ 
cial-patriotes. Quand, par la suite, sous la pres­ 
sion des ouvriers, ils passèrent à l'offensive conlre 
le patriotisme el la guerre, ce fui en se bornant 
à protester. Au commencement de la révolufion 
allemande, ils formèrent avec Scheidernann el 
Ebert un çouvernement dont le premier acte fui 
de proclamer l'intangibilité de la propriété privée. 
lis contribuèrent à former la première garde 
blanche de la Balliquc, ils se prononcèrent pour 
la démocratie contre la dictature. El quand leur 
politique les fil exclure du gouvernement, les so­ 
ciel-patriotes voulant s'allier à la bourgeoisie, 
quand l'action ouvrière devin! si énergique quë 
les ouvriers indépendants se firent fusiller par le 
gouvernement démocratique, les chefs du Parti 
Social-Démocrate Indépendant tentèrent d'arrêter 
le développement de nos partis, en jclanl à le 
masse l'idée d'un compromis entre la bourgeoisie 
cl la dictature prolétarienne, l'idée de la légali­ 
sation des soviets ouvriers par la Conslilulion de 
Noske. Les ouvriers ayant passé outre cette ingé­ 
nieuse combinaison· et s'étant placés sur la pla­ 
ie-forme de la dictature du prolélarial el du svstèrne 
des Soviets, les Indépendants de droite voulurent 
aussi se servir de ces idées pour retenir la po­ 
pularité qui leur échappait, Mais au Congrès de 
Leipzig, ils se prononçaient pourtant contre ln 
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terreur, c'est-à-dire contre la défense sans ré­ 
serves de la dictature prolétarienne. 

Les longueflistes français nous ont donné, pen­ 
dant la guerre, une copie très adoucie des lndé­ 
pendants d'Allemagne. Pendant Ioule la guerre, 
ils ont non seulement volé les crédits, mais pré­ 
senié la guerre impérialiste comme une guerre 
de défense. lis on! pubrié que la défense de la 
démocratie était le but essentiel de la guerre el 
ils se sont adonnés au pacifisme Je plus naïf. Pen, 
dan! foule la durée de la guerre, ils n'ont pas 
fait paraitre un seul imprimé illégal, ils n'ont pas 
prononcé ÎI la Chambre un seul discours révolu­ 
tionnaire. Leur opposition il la bourgeoisie fran­ 
çaise el aux social-patriotes ne s'exprimait qu'en 
vœux pour l'ouverture des négociations avec 
l'Allemagne el en protestations contre les buis de 
guerre impérialiste. Quand l'Enlenle, dirigée par 
la France, commença les opérations contre la 
Russie des Soviets, quand l'héroïque défense de 
la Russie des Soviets enthousiasma les masses 

· ouvrières, quand les travailleurs français commen­ 
cèrent à se prononcer de plus en plus souvent 
pour la dictature prolétarienne, les longuetlisles 
ne pouvaient évidemment pas ne pas défendre la 
Russie des Soviets. lis avaient affaire- avec l'idéo­ 
logie de la grande révolution française. Toul ce 
Que la contre-révolution mondiale faisait contre 
la Russie révolutionnaire, avait été fait aupara­ 
vant par la contre-révolution féodale el monar­ 
chique contre la révolution française. Le sachant, 
Jean Longuet el ses amis en arrivèrent il recon­ 
naître la dictature du prolétariat el, certes, au pays 
de la plus vieille démocratie bourgeoise, au pays 
du parlementarisme le plus corrompu, au pays 
où la classe ouvrière a, pour combattre la 
bourgeoisie démocrate el le parlementarisme, 
conçu la théorie du syndicalisme révolutionnaire, 
le prolétariat devait passer avec le plus de 
faciliié outre le parlementarisme bourgeois. 
Mais quand Longuet el ses amis adoptaient 
le principe de la dictature el du système sovié­ 
tique, ils n'avaient aucunement l'intention d'en 
faire les points centraux de leur propagande, ou 
de melfre en œuvre foules les forces du parti, 
pour réaliser l'une el _l'autre. Ni leur presse, ni 
leur action parlementaire ne tendaient à réveiller 
l'énergie révolutionnaire des masses. Dans la 
meilleure hypothèse, ils n'opposaient Qu'une faible 
barrière à la réaction. Considérant la révolution 
comme un sujet de conversation ou de rêverie 
sentimentale Longuet el ses amis ne souhaitaient 
Jfas se séparer des social-patriotes el des réfor­ 
mistes avérés. De même qu'à l'époque de la rup­ 
ture entre le marxisme el le réformisme dans le 
mouvement ouvrier français, Longuet oscilla de 
l'un à l'autre, nous le voyons aujourd'hui prêcher 
l'unité du parti et démontrer que Renaudel cl 
Albert Thomas, bonnes âmes réformistes, n'ont 
fait de mal à personne. Tous deux seraient 
i, l'entendre, disposés il se conformer il la di~ 
cipline du parti, comme Longuet s'y conforme 
lui-même /J leur égard. El c'est entre eux une 
touchante réciprocité. On conçoit que, dans ces 
conditions, Longuet el ses amis ne pouvaient 
s'accorder avec les extrémistes du mouvement syn­ 
dicaliste qui deviennent de plus en plus communisies." 

La troisième place au «centre, du socialisme 
européen était occupée par l'lndependent Labour 
Parly CL L P.J Anglais. L'I. L P. s'est autrefois 
formé par réaction contre le radicalisme élérnen­ 
faire de Hvndrnan, Qui n'arriva jamais il associer 
l'idée de la révolution sociale /J l'action Quoti­ 
dienne du prolétariat. Au marxisme primitif de 
Hyndman, l'i. L P. opposa l'indigence d'un empi­ 
risme anglo-saxon el une émolliente aspiration 
réformiste vaguement teintées de religion. Cela 
suffit il grouper autour de l'i, L. P. tout un noyau 
d'ouvriers ardents el avides d'action, QUOiQue 
inconscients. Le pacifisme de l'i. L. P. lui rendit 
sympathique l'idée de la «petite Anqlelerre>, 
familière ii la bourgeoisie libérale el commer­ 
çante qui espérait conserver plus facilement ses 
bénéfices par la paix que par la guerre. Quand 
éclata la guerre, la majeure partie des libéraux 
anglais ne savaient s'ils devaient y participer. 
Leur groupe représenté au gouvernement par 
Simon, Trevellyan, John 5arnes était manœuvré 
par Je leader de l'i. L. P. Macdonald el, comme 
ce dernier devait, naturellement, en partant aux 
masses se servir de termes beaucoup plus nefs 
el plus énergiques QUe ceux ·des orateurs perle­ 
menlaires, il ne put, après le début de la guerre, 
modifier sa politique. 

L'I. L. P. adopte une altitude combal!ive, rendue 
particulièremeul nelle par deux éléments: l'élé­ 
ment prolétarien, adversaire de la guerre parce 
Que c'était une guerre capilalisfe, el l'élément 
quaker, adversaire. de la guerre parce qu'elle 
était, il son avis, un péché contre Dieu el les 
hommes. Ces éléments réunis amenèrent l'i. L. P. 
jusqu'à la négation de la défense nationale, né­ 
galion que ne voulaient ni Macdonald, ni Snowden. 
Les membres de l'i. L. P. participèrent il foules 
les manifestations qui eurent lieu en Angleterre, 
pendant la guerre, el subirent souvent les persé­ 
cutions les plus rigoureuses, parce QUe, obéis­ 
sant il leur conscience, ils refusaient de se bettre. 
Quand, après la guerre, aux élections de dé­ 
cembre 1918, la coalition des libéraux el des 
conservateurs remporta une victoire décisive el 
que les manifestations recommencèrent. la gauche 
de l'i. L. P., conduite par Allan Clifford cl Neu­ 
bold, en arriva au communisme, tandis que la 
droite-Macdonald el Snowden-spéculail sur la 
victoire prochaine du Labour Parly el sa coali­ 
lion avec la gauche libérale (Asquith). Le centre 
du parli-Wallhead-occupe une position inter­ 
médiaire tout il fait indéfinie. Sous la pression 
des éléments avancés, il a bien dû admettre le 
principe de la révolution, mais ne voulant pa_s 
rompre avec les vieux chefs du parti, il se v01! 
obligé de continuer son équivoque politique. 
Macdonald cl Snowden se préparent cependant 
contre la révolution prolétarienne, au rôle Je 
sauveteurs de l'Angleterre dérnocreticue- lis se 
servent de . l'i. L. P. comme d'un tremplin cl ne 
visent qu'il partager le pouvoir avec les l,ibéraux 
el les chefs de la bureaucratie unioniste. · 

Autour de ces !rois groupes principaux du 
centre, gravitent leurs débris dispersés dans les 
autres pays. C'est le cas de la majorité- societ­ 
démocrate suisse cl de l'énergique Rober! Grimm, 
auxquels leur fac! très fin fait sentir qu'il faut 
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êlre avec les masses avancées des grands cen­ 
tres el Qui pourlanl ne se décident pas è rornnre 
avec les vieux chefs. Ce sont pourlanl ces der­ 
niers qui donnent i, la bourgeoisie helvétique, au 
nom du prolétariat, des policiers et des direc­ 
teurs de banques. - C'est le cas des leaders de 
la social-démocratie autrichienne qui, comme 
Frédéric Adler et Otto Bauer, apparlenaienl ré­ 
cemment encore au même gouvernement que 
Renner, Seilz cl les socialistes chrétiens, voyaient 
dans la coalilion le salut du prolétariat, voulaient 
.rnériter par la coalition les aumônes de l'Enlenle, 
trahissaient pour la coalition la révolution hon­ 
groise. Or, maintenant Que la coalition s'est effon­ 
drée, maintenant que la misère du prolétariat est 
devenue effrayante, ces mêmes social-démocrates 
tiennent un langage extrémiste. Cela est tout è 

fait digne de leur passé. Dès avant-guerre, ils 
mêlaient le marxisme i, la politique la plus oppor­ 
tuniste. Pendant la guerre, Frédéric Adler ne 
combattait la honteuse trahison du prolétariat 
commise par la social-démocratie impériale cl 
royale que dans les réunions du parli. Il res­ 
sembla si parfaitement au prince Hamlet, que sa 
couardise politique en fil le héros· qui tua le 
comte Slürck uniquement parce qu'il n'osait 
pas s'insurger contre son parti. Depuis ta révo­ 
lution autrichienne, Adler el Bauer n'ont pas 
cessé de jouer le même jeu équivoque. A l'é­ 
poque où Frédéric Adler, président du soviet 
autrichien, adoptait les altitudes d'un Marat !oui 
en entravant par ses actes le développement de 
l'action des masses, Otto Bauer étai! le Tellev­ 
rand du gouvernement social-démocrate-chré­ 
tien-social d'Aulriche el publiait des brochures 
anonymes pour encourager les prolélaires de son 
pays à l'espoir d'une révolution prochaine, dans 
les pays victorieux. Maintenant que la social­ 
démocratie est sorlie du gouvernement, ils jouent 
le rôle plaisant de révolulionnaires-inlernalio­ 
naux, pourvus d'un parachute. Otto Bauer qui, 
dans sa brochure sur le Bolchévisme ou la Social­ 
démocra/le, formule la théorie du cenlre interna­ 

-fional, el Frédéric Adler démontraient, il y a 6 
mois, l'écume aux lèvres, qu'on ne pourrait penser 
à l'Internationale que lorsque les nombreux litiges 
Qui divisent maintenant la classe ouvrière se­ 
raient aplanis. Tous deux sont maintenant i, la 
tête des reconslructeurs de l'Internationale. 

Et comme il importe de bien montrer ce que 
sera cette Internationale, les menchéviks russes 
agissent de concert avec ses fondateurs. Pendant 
la guerre el jusqu'à la révolution russe, ils for­ 
maient autour de Marlov un groupe insignifiant 
d'inlerilalionalisles russes parlicipant au mouve­ 
menl zimmerwaldien, el une majorité qui partici­ 
pait, elle, au comité de soutien à l'industrie de 
guerre: ces deux fractions menchévisles linirenl 
d'ailleurs, par se réunir à la Douma. A l'époque 
de la révolution, la pluparl des menchéviks russes 
préconisaient la défense de la démocratie bour­ 
geoise. Ils participèrent au mouvement bourgeois 
el l'aidèrent à retarder l'accession du prolétariat 
au pouvoir. La minorité menchévisle, indignée de 
la politique de trahison de la majorité, ne se dé­ 
cidail pourtant pas ÎI quiller le parli. Quand le 
prolétariat russe cul balayé le gouvernement de 

Kérensky, celle minorité menchévisle ne s'en rallia 
pas moins i, la majorité contre le gouvernement 
ouvrier. D'aucuns, comme Marlov, ne le combat­ 
lirenl que par la parole; mais nombre d'autres 
prirent les armes el se rangèrent contre lui, aux 
côtés de la contre-révolution. Marlov el ses amis 
qualifiaient le régime de la Russie soviélisle pro­ 
létarienne de «néo-tserisrne». Pourtant, lorsque la 
contre-révolution menaçait de vaincre, ils appe­ 
laient les masses ù défendre la République des 
Soviets el les conquêtes de la révolution. A 
l'époque où le prolétariat russe combattait un 
gouvernement bourgeois, les menchéviks quali­ 
fiaient de romantique le désir d'instituer le socia­ 
lisme en Russie. Pendant les premiers mois de la 
dictature prolétarienne, leur presse réclama le 
retour au capitalisme. Ils réclament maintenant 
un socialisme modéré qu'ils ne nous expliquent 
pas. Le parti menchévik, dont nous avons ici 
résumé l'histoire, est le Ben1amin du centrisme 
international. Il lui sert à démontrer l'indignité du 
communisme russe qui persécute même ce parti 
socialiste. Les destinées de ce parti sont, i, coup 
sûr, bien instructives pour le centre !oui entier. 
Soigné el encouragé par le pouvoir bourgeois 
dont il détenait ailleurs une pari, il devait être 
poursuivi par le gouvernement prolétarien, parce 
qu'il le combattait ouverlemenl ou troublait le 
milieu ouvrier. Leur parlicipalion au gouverne­ 
ment bourgeois, les menchéviks l'expliquent par 
leur manque de foi ÎI la révolution prolétarienne 
internationale. El voici qu'ils se présentent au­ 
jourd'hui comme les fondateurs d'une nouvelle 
Internationale Qui doit être celle de la révolution 
mondiale. 

Ill. 

Une tentative de compromis avec 
l'Internationale Communiste. 

Les centristes de tous les pays considérèrent 
d'abord l'Internationale Communiste du haut de 
leur grandeur, sans lui reconnaitre de force méri­ 
hml qu'on en tienne compte. Née i, l'époque des 
plus grandes difficultés de la Russie des Soviets, 
elle leur paraissait condamnée, ainsi que le pre­ 
mier pays de la dictature prolétarienne. Dès sep­ 
tembre 1919, Rudolf Hilferding, leader des Indé­ 
pendants allemands, déclarait au congrès de son 
parti, Que la 111-e Internationale n'était pas distincte 
de la Russie des Soviets el· qu'il convenait 
d'allendre que son sort se décidât, afin de ne pas 
s'embarquer sur un bateau en perdition. Ce que 
ce représentant particulièrement cynique du centre 
exprimait aussi ouvertement, était la pensée de 
tous les centristes. Ils pensaient du reste, Que la 
11-e Internationale pourrait recouvrer sa virginité 
perdue i, la guerre; el c'est pourquoi, tous, ils 
vinrent aux conférences de Berne el de Lucerne, 
diversions voulues par la bourgeoisie internationale. 
Mais quand ils virent les ouvriers Qui n'avaient 
pas encore rompu avec eux el qu'ils espéraient 
retenir, élever de plus en plus énergiquement la 
voix en faveur de la UJ-e Internationale, les lea­ 
ders du centre décidèrent de se rallier i, celle-ci, 
i, la condition toutefois de lui rogner les griffes. 
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La doclrine communiste n'était, certes, pas le poirrl 
redoutable pour ces habiles politiciens. La théorie 
contemporaine du communisme n'est, en effet, pas 
aulre chose que celle de 1\\arx sur le dévelop­ 
pement de la lu!le sociale. 

Pendant de Jongues années, ils avaient dé­ 
formé l'enseignement de Marx, ils avaient adopté 
d'excellentes misons de principe, sans jamais rien 
modifier à leur teclique opportuniste. La dictature 
du prolétariat el même la terreur pouvaient être 
par eux Ldmises avec quelques mais et quelques 
si, car ils ne perdaient pas l'espoir qu'une res­ 
tauration capitaliste les sauverait de ces horreurs. 
1'\ais ce ô quoi ils ne pouvaient souscrire sous 
aucun prétexte, c'est it l'obligation de prouver 
par des acles leur adhésion it la 111-e Internationale, 
ce qui ne leur eût plus permis de feindre ultérieu­ 
rement d'en ignorer les idées fondamentales. Re­ 
courant ëUX vieux stratagèmes des opportunistes 
de tous les pays, ils se déclarèrent d'accord en 
principe avec l'Internationale Communiste. Ils sou­ 
haitaienl seulement débattre en commun les r ep­ 
porls réciproques entre parfis socialistes révo­ 
lutionnaires. Cette déclaration signifiait que Je 
centre international, considéré comme formant un 
tout, avait l'intention d'étudier avec l'lnkrnationale 
Communiste les possibilités de fondation d'un 
organe de compromis permettant de joindre au 
principe de l'Internationale Communiste la prati­ 
que des politiciens du centre. Cette manœuvre 
échoua. les partis centristes ne réussirent pas il 
obtenir conférence avec les représentants de l'In­ 
ternationale Communiste. La pression des masses 
ouvrières dans les différents partis du centre 
étant in.:gale, les centristes français furent les 
premiers contraints d'entrer en rapport avec la 
J~ussie des Soviets. les Anglais, les Allemands 
suivirent. Pendant ces négociations, les centristes 
français se divisèrent: la majorité, représentée 
par Cachin et Frossard, enlra résolument dans la 
voie de l'lnternationale ,Communiste. Les tradi­ 
tions guesdistes et le courroux de la réaction 
française contribuèrent fortement il l'y déterminer. 
l.es représentants du centre anglais cWallheadJ ne 
se trouvaient pas dans l'obligation de décider 
immédiatement. Après que le mouvement ouvrier 
anglais eutjnenacé de recourir à la grève générale 
en cos de guerre contre la Russie, le centrisme an­ 
glais baissa de nouveau la voix; lors des revers 
de l'armée rouge en Pologne. Mr. Wallhead et 
ses collègues rapportèrent en Angleterre la ré­ 
ponse de !'Exécutif de la 111-e Internationale, ré­ 
ponse dans laquelle était dévoilé devant les tra­ 
vailleurs anglais le jeu QUÎ consistait à souligner 
exe qér érnent les parlicularilés de la situation 
dans leur pays. Les centristes anglais se calmè­ 
rent alors. !::! l'Internationale Communiste dut li­ 
vrer le combat décisif au plus puissant parti du 
centre, c'est-il-dire au Parti des Indépendants 
allemands. 

Ditlman et Crispien qui, chez eux, marmottaient 
de temps ù autre de vagues critiques des erreurs 
marxistes contenues dans le programme de l'Inter­ 
nationale Communiste, furent, à Moscou, muets 
comme des sourds-muets ou déclarèrent avec 
confusion qu'ils n'avaient rien il répliquer à nos 
:v, proposilions fondamentales, «dans là mesure 011 

ils croyaient les comprendre». le point cenlr at 
de la lutte fui l'exclusion des réformis!es du Parti 
des Indépendants. 

Sc rendant bien compte qu'il ne s'ilgissoi! 
pas, en l'occurence, de Kautskv et de liilferdiny. 
mais de centaines et de centaines de petits bu­ 
reaucrates des syndicats et du parti et d'une pur­ 
tie de la fraction parlementaire, qui ne peul crr 
aucun cas appliquer les décisions de l'Intcrnatio­ 
nule Communiste, Dittman el Crispien lircul tout 
ce qui dépendait d'eux pour sauver J;L;1lsl<y cl 
Hilferding, en niant l'opportunisme de l'un cl en 
présentant l'autre comme un vieillard evenl perdu 
toute influence, auquel Je respect humain nous 
prescrit de laisser finir paisiblement ses jours dans 
son exil volontaire de Vienne. i'\ais un danger 
plus grand résidai! pour eux dans cette vérité, 
que l'Internationale Communiste doit se former 
non comme une fédération de différents partis. 
mais comme un seul parti d'action internationale. 

Cette structure de l'Internationale ôtait aux 
centristes allemands toute possibilité de saboter 
les décisions des congrès communisles el de 
!'Exécutif. Airrsi s'écroula leur plan. Au congrès 
de Halle, ils passèrent donc contre l'Jnlernatio­ 
nale Communiste ù de véhémentes attaques de 
principe, s'efforçant de la présenter comme formée 
d'un mélange de conspiration romantique el d'op­ 
portunisme dépourvu de principe, destiné à 
servir la politique actuelle de la Russie des So­ 
viets. Ils ont laissé les noyaux révolutionnaires se 
séparer du parti, plutôt que de cornpromeltre 
leur unité avec la bureaucratie syndicale. Ils ont 
pris pour bannière celle de l'Internationale Jaurre 
d'Amsterdam et fait de l'Union Leghien-Hender­ 
son, le palladium de l'action prolétarienne inter­ 
na!ionale. 

Après que le dessein de saboter l'lnlernatio­ 
nale Communiste de l'intérieur eut échoué, il ne 
resta aux centristes qu'il adhérer it la ll-e Inter­ 
nationale, ou il lui trouver un succédané. Ils l'ont 
trouvé en l'lnlernationale JI'/,, vers laquelle ils se 
tournent meinlenant, 

IV. 

Mani/este et principes de l'Internationale ll']«, 
a) Dictature du prolé.tarial et Centre International. 

Le manifeste de Berne, du 10 décembre 
1920, adressé par les pères de t'lnlerna!ionale deux 
et demie au parti socialiste de tous les pays est 
non seulement remarquable par ce qu'il dit, mais 
tout aussi remarquable par ce qu'il ne dit pas. 
Si dans la situation internationale actuelle on 
fonde un parli prolétarien, el à plus forte raison 
une association internationale, la première ques .. 
lion sur laquelle on doit se prononcer netlement 
el clairement, c'est celle de la situation mondiale. 
Certes, il ne s'agit pas d'émettre une fois de plus 
les lieux communs flétrissant les bassesses de 
l'impérialisme ou d'un groupe impérialiste; il s'agit 
de trancher une· question bien définie: Sommes­ 
nous, oui ou non, dans une période de développe­ 
ment de la révolution mondiale? On peuf .con­ 
damner l'impérialisme avec la plus grande sévé- 
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rilé, on peut s'accorder en !oui point avec 
l'In+crnofionalc Communiste contre l'impérialisme, 
il n'en faudra pils moins adopter à l'égard de ce 
dernier une alliiude !oui ù fait différente de celle 
des communistes. pour peu que l'on se sépare de 
ln lll-c lnlcrnclioncle sur celle question: assis: 
Ions-nous au développement de la révolution 
mondiale, ou ù un nouveau développement pré­ 
sentant loulcs les chances d'oflermissemenl du 
svslèrnc des LIots impérialistes? Dans le premier 
cas, la polili2ue des partis prolétariens doit tendre 
ô ietcr bas les Etals capitalistes par l'action des 
masses cl se servir, pour préparer celle action, 
de tous les moyens de politique el d'organisation. 
Dans le deuxième, -, cas, il faudra consciemment 
éviter Ioule lulle avec l'Eial capileliste el se don­ 
ncr pour but immédiat l'organisalion du prolé­ 
iur io! pour l'amélioration de sa condition dans la 
sociélé capitaliste, le but final socialiste ne de­ 
vent servir qu'il orienter le prolétariat el il l'em­ 
pêcher d'entrer dans la fâcheuse voie du réfor­ 
misme. 

Celle question décisive, le manifeste de l'Inter­ 
nulionale IJI/, tend de la passer sous silence. li 
ne dit pas un mol de la révolution mondiale, il 
parle de la révolution en Russie el en Europe 
Centrale. révolution que menace la réaction mon­ 
diale, il perle de faits que nul homme d'Etat ca­ 
nitelistc n'oserait passer sous silence, parce Que 
ces faits sont de ceux qu'un crétin pourrait seul 
contester. Muis de même Que Lloyd George parle 
volontiers de la révolution russe el allemande, en 
prenant toutefois bien garde de ne point parler 
de la révolution prolétarienne mondiale en voie 
de développement (ceci pour deux raisons: il 
cause de sa peur petite-bourqeoise des faits qu'il 
n'ose regarder en face el parce qu'il craint 
dè contribuer, en oisan! clairement les choses, il 
éclaircir les vues politiques de la classe ennemie), 
les partis de l'Internationale IJI/, redoutent d'avoir 
è formuler une opinion sur la situation mondiale. 

lis ont peur de t'avouer, bien Que ceux qui le 
pensent soient nombreux parmi eux: •La société 
capitaliste élan! sauvée pour un bon moment, dé­ 
harrassez-vous de vos illusions révolulionnaircs!» 
Ils ont peur. en parlant ainsi, de refroidir le pro­ 
Iétarial révolutionnaire. lis n'osent pas recon­ 
naitre que la révolution mondiale s'est dévelop­ 
pée malgré ses défaites - QUOiQuè pas aussi vile 
que beaucoup l'auraient voulu,-el que la garan­ 
tie de sa vicloire finale est fondée sur la désor­ 
ganisation croissante de l'économie capitaliste. 
Car s'ils le reconnaissaient, ils se verraient con­ 
traints dans fous les pays, en dépit des différen­ 
ces locales du degré de désagrl!gation capita­ 
liste, dedémontrer au prolétariat, par l'agitaJion et la 
propagande, la nécessité et finé/uclabllité de faction ré­ 
volutionnaire. Dès lors, ils s'efforcent d'éluder une 
définition nelle cl précise de leur véritable point 
de vue cl recourent il des phrases de ce genre: 
«Même dans les pays victorieux, le système ca­ 
pitaliste devient de plus en plus incompatible avec 
les besoins vil.rux, économiques el sociaux des 
masses pr_,ldaricnnes,. Cette formule élastique 
ne di! ab:,0111:11,~11! rien, pour la bonne raison que 
l'impcr ialisrnc 11'<1 jamais été compatible avec les 
besoins vilaux du prolétariat; l'évidence est donc 

que plus il va. plus celle incompatibilité s'accroit. 
Les thèses directrices, élaborées le 22 février il 
lnnsbrück par la Commission préparatoire de 
l'Internationale Il'/• (Adler - Orimm-Ledebour­ 
Wallhcad) laissent la question: Révolution proii­ 
tarienne ou soclélé capitaliste? également irréso­ 
lue. A noire remarque à ce sujet, les chefs spi­ 
rituels de l'Internationale !l'i,, l·litrerding-Bauer­ 
Martov, répliquent: «Seul, le communiste eveuçlc 
peul nier que, dans la situation inlernalionale ac­ 
tuelle, les forces révolutionnaires et contre-révo­ 
lutionnaires s'enchevêtrent el que, parellèlernenl 
aux courants Qui tendent il désagréger le système 
économique capitaliste, agissent des courants con­ 
traires tendant il rétablir la puissance du capita­ 
lisme. La prudence que commande la prévoyance 
historique nous prescrit de nous garder de pré­ 
dire, lequel des deux courants l'ernporleras. Du 
moment que ces pontifes argumentent de la sorte­ 
el ils n'ont pas d'autre argumentation-on est bien 

·obligé de leur répondre: li n'est pas question de 
nier des possibilités historiques; l'Internationale 
Communiste n'est nullement atteinte de cécité, 
elle comprend il merveille que s'il ne se produil 
pas de puissants mouvemenls révolutionnaires 
dans les pays où le capitalisme n'est encore que 
faiblement ébranlé, ou si ces mouvements révo­ 
lutionnaires sont écrasés, la restauration capita­ 
liste est fort possible. Dans le discours qu'il pro­ 
nonça à la séance d'ouverture du 11-e Congrès 
de l'Internationale Communiste, Lénine l'a dit lui­ 
même: •li n'y a pas de situation sans issue; si le 
prolétariat international ne trouvait pas en lui 
assez de forces pour renverser la bourgeoisie, 
celle-ci d'une façon ou d'une autre trouverait le 
moyen de restaurer le régime capitaliste aux dé­ 
pens de millions de prolétaires». La différence entre 
le marxiste révolutionnaire Lénine et les opportu-· 
nistes Hilferding el bauer ne consiste pas en cc 
que ces derniers tiennent compte des possibili­ 
tés el QUe le premier fait une politique d'au­ 
truche. La différence est dans les déductions et 
conclusions. Le révolutionnaire Lénine dit au pro­ 
létariat: «La révolution mondiale se développe 
inconleslablemenl; elle se nourrit des torrents ré­ 
volutionnaires sans cesse accrus qui jaillissent des 
profondeurs de la société; mais les forces d'iner­ 
tie el de contre-révolution agissent aussi· en sens 
contraire. Si vous ne trouvez pas en vous assez 
de force el de résolution pour la lutte et la vic­ 
toire, la défaite vous attend. C'est pourquoi. ras­ 
semblez toutes vos forces el jetez-les dans la 
mêlée avec le maximum d'énergie, afin que la 
révolution triomphe!, Lénine prend les perspec­ 
tives de la révolution mondiale en voie de déve­ 
loppement pour point de départ de sa tactique 
el montre comment il faut agir pour accomplir la 
révolution mondiale. Tandis que l'opportuniste 
qui agile l'idée de la révolution mondiale, tout 
en la redoutant dans son fort intérieur, ne veut 
pas prévoir l'avenir. dans le but évident d'élu­ 
der une définition ne11e el précise de son alti­ 
tude ultérieure cl d'attendre ce que l'avenir dira 
lui-même. Dans le fond de son âme, il murmure 
en soupirent: ,f,\on Dieu. éloiqnez de moi i:e 
calice!- f,\ais, poussé par ses propres partisans, 
il n'ose se prononcer [ranchcmcnl pour la res- 
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faurafion du capitalisme, comme le font les ré­ 
formistes qui procèdent franchement des perspec­ 
tives de la contre-révolution. 

L'histoire ne pousse pas l'amabilité iusqu'è 
donner aux hommes politiques des perspectives 
d'une exactitude absolue. Les faits seuls ne peu­ 
vent être mis en doute. Aussi l'homme politique 
doit-il, après avoir évalué ioules les forces agis­ 
sent au cours d'une époque, chercher à élablir 
leur orientation générale, ù déterminer laquelle 
des forces en présence l'emportera sur les autres 
el décider, dans quelle direction il doit lancer les 
forces de la classe qu'il représente. A chaque 
perspective correspond une politique déterminée. 
A la perspective bien définie de l'fnlernalionale 
Communiste correspond une politique révolution­ 
naire nette el précise. A la perspective conlre­ 
révolutionnaire bien définie des réformistes, qui 
déclarent en Ioule franchise que la révolution 
n'entre pas dans leurs calculs, correspond une 
politique contre-révolutionnaire. Du fait que l'In­ 
terna!ionale Jl•J, n'a pas le courage de se pro­ 
noncer pour une de ces deux perspectives, son 
attitude incertaine aura pour conséquence une 
politique des plus vagues. La pratique de tous 
les parfis de l'Internationale 111/, el le manifeste 
de Berne au suie! de la dictature cl du système 
des soviets nous confirment dans celle opinion. 

b) · la Dictature du Prolétariat, ses formes el 
l'Internationale 11'/o. 

Voici déjà trois ans que la lutte fait rage au 
sein de la classe ouvrière, pour savoir quelle voie 
elle doit suivre. Deux questions divisent le pro­ 
létariat international: 1) Est-il possible de détruire 
le capitalisme en restent dans les cadres de la 
démocratie bourgeoise el en usant des moyens 
qu'elle mel à la disposition de la classe ouvrière, 
ou faut-il recourir à: la violence pour renverser 
la bourgeoisie et inslaurer la dictature du prolé­ 
tariat? Voyons la réponse qu'y donnent les chefs 
de l'Internationale Il'/,, non seulement après trois 
années de débals, mais, ce qui est aulrement 
plus important, après trois années d'expérience 
faite par le prolétariat européen dans les révo­ 
lutions el contre-révolutions russe, finlandaise 
hongroise, allemande et autrichienne el dans 1~ 
développement «pacifique» des pays de !'Entente. 
Les chefs de l'lnlernationale 11'/, ne donnent pas 
moins de deux réponses aux deux questions sus­ 
mentionnées. Le manifeste du 7 décembre con­ 
tient la première; les thèses directrices du 10 
janvier, la seconde. 

«Le prolélarial s'étant rendu maitre du pou­ 
voir, partout où. la _bourgeoi.sie. s_abotera le g00 .. vernement prolétarien ou lm résistera, ce dernier 
devra recourir O des mesures dictatoriales». Ainsi 
parle le manifeste. Qu'il soit permis de demander 
s'il se trouvera un pays, une localité où la bour­ 
geoisie ne sabotera pas le gouvernement prolé­ 
tarien el où elle ne se dressera pas contre lui? 
Formulons la question de façon plus concise: 
l'espoir que la hourgeotsie renoncera uolontalrement à 
ses privilêges el à ses richesses-point de vue fonda­ 
mental des réformistes-est.fi pris riellemenl au st!rleux 

par les théoriciens de l'Internationale f11/2 7 Si la 
réponse est affirmative, ils sont des réformistes, 
comme nous n'avons jamais cessé de I affirmer, 
alors qu'ils le niaient avec indignation. S'ils ne 
sont pas des illusionnistes réformistes, s'il foui 
considérer cela comme une ruse de tactique, ces 
protagonistes de l'Internationale Il•/, sèment dans 
le pro!élarial des illusions dangereuses qui peu­ 
vent Je conduire il la défaite. Le plus gros obs­ 
tacle au développement de la révolution réside 
en ce que la majeure partie du prolétariat in­ 
ternational n'a pas encore perdu l'espoir d'é­ 
chapper pacifiquement à la misère el au dénûment. 
El c'est uniquement parce que le prolétariat 
croit encore qu'il réussira, d'une façon ou d'une 
'autre, il éviter le fardeau el les passions de la 
guerre civile, qu'il se laisse duper par la bour­ 
geoisie et ses agents réformistes. La lâche de 

·!out parti ouvrier révolutionnaire consiste à faire 
comprendre au prolétariat qu'il n'y a pas de 
troisième issue el qu'il faut choisir entre la dic­ 
tature <le la bourgeoisie el la sienne propre, c'est­ 
à-dire la dic!afurc du prolétariat. Ce n'est que 
lorsque le prolétariat se sera bien pénétré de 
cette vérité, qu'il trouvera en lui la force néces­ 
saire pour se lancer dans la mêlée finale. L'In­ 
ternationale Il•/, invite Je prolétariat à espérer 
en la possibilité d'une autre solution des pro­ 
blèmes qui se poscnl devant lui. Ce faisan!, elle 
le défourne de la lulle révolutionnaire el appa­ 
rait comme l'lnlernalionale du trouble et de la 
confusion. 

Quant à la forme de la dictature, l'Internationale 
111/, s'en lire tout aussi brillamment: -L'edop­ 
lion de telle ou telle forme de dictature dé­ 
pend des conditions économiques, sociales el 
politiques de chaque pays. Si le prolétariat réus­ 
sissait fl se rendre maitre du pouvoir par les 
moyens que lui confère la démocratie, le gou­ 
vernement démocratique, au cas où la bour­ 
geoisie résisterait, serait obligé de recourir à la 
dictature. Si dans une période de lutte décisive 
pour le pouvoir, la démocratie était renversée, 
sans avoir P" contenir la pression des antago­ 
nismes de dusses de plus en plus violents, la dic­ 
tature devrait revêtir inévitablement la forme 
d'une dictature d'organisation de la fuite de classe 
prolétarienne. Les organes de dictature peuvent 
correspondre aux conditions spéciales de chaque 
pays: soviets ouvriers, soldats el paysans, orga­ 
nisations locales de self-government (commu­ 
nes) ou autres organisations de classe . propres 
à un pays donnés. 

Ainsi, que nous dit l'lnlernalionale 111/2 7 1 ° Que 
la domination du prolétariat peul être réali­ 
sée par Jes institutions démocratiques ordinaires, 
nolammenl par le Parlement; 2" que celle domi­ 
nation ne doit être réalisée par les organisa!ions 
de classe prolétariennes qu'en cas de résistance 
de la bourgeoisie. - Quelles seraient ces organi­ 
sations de classe, c'esl ce que le manifeste ne 
sait pas au juste: peut-être des soviets, peut-être 
des communes. Le manifeste n'exige pas non plus 
l'exclusion de la bourgeoisie des organisations 
locales de self-government. Enfin, ces dernières 
peuvent être d'autres organisofions ouvrières dont 
la nature ne nous est pas indiquée avec préci- 
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sion. De quelle façon doit être organisé, dans ·ces 
derniers cas, Je pouvoir- révolutionnaire central 7 
C'est ce que le manifeste passe sous silence. Que 
signifie ccfle altitude 7 Que tous les mots d'ordre 
lancés par l'Inlernefionale ll1/, n'ont aucune ve­ 
Jcur. 

Quelle a été l'importance du mol d'ordre: 
système des .soviets 7 li e tout d'abord montré au 
prolétariat qu'il doit créer ses organisations de 
classe, le mécanisme 'de sa domination. Il lui a 
ensuite !ail comprendre que les anciennes orga­ 
nisations de classe, groupanl le prolêtoria! par 
affinité de convictions politiques ou par profes­ 
sion, ne peuvent lui servir pour alfeindre ce but. 
A cet effet, il faut des organisations groupant Je 
prolélariat, en tant que classe, par branches d'indus­ 
trie, par entreprises, indépendamment de la pro/es· 
sion el des convictions pàliHques. Lorsque, au mo­ 
ment de la révolution russe, les soviets ouvriers 
apparurent, on ne pouvait savoir s'ils devien­ 
draient par la suite la forme internationale de la 
dicfalure du prolélariat. Les révolutions finlan­ 
daise, autrichienne, allemande ont démontré que 
partout où le prolétariat se bal pour le pouvoir, il 
choisit comme forme d'organisation la mieux appro­ 
priée à ses besoins el dictée par l'histoire même, 
les soviets. En Italie, en Angleterre el partout où 
le prolétariat ne fait que commencer son action 
révolulionnaire, on le voit tendre à la formation 
des soviets ouvriers. L'Internationale li•/, n'admet 
pas la voleur mondiale décisive des -sovlets 
ouvriers», el son attitude en la matière revêt un 
caractère contre-révolutionnaire parce qu'elle 
équivaut au refus d'accepter te mot d'ordre qui 
sert ù grouper et organiser les ouvriers pour la 
conquête du pouvoir. 

Pariou! où la révolution entre dans sa période 
aiguë, le mot d'ordre «des soviets ouvriers- montre 
au prolétariat Je terrain sur lequel, en tant que 
classe, il peut rassembler ses forces pour les 
opposer il la bourgeoisie. Ainsi la question de la 
forme future de la diclalure-Ja question des so­ 
viets ouvriers-devient une question d'action po­ 
litique pour la dictature. 

Il se peut que Je développement ultérieur de 
l'a révolution mondiale suscite des formes d'orga­ 
nisation de la dictature assez différentes, comme 
l'a démontré, notamment, la révolution russe. li 
est possible que, dans certaines phases d'exacer­ 
bation particulièrement violentes de la guerre 
civile, il soit nécessaire de défendre le pouvoir 
ouvrier, du moins provisoirement, avec le con­ 
cours d'une élite prolétarienne plus énergique 
que les forces des soviets ouvriers qui sont des 
organisations d'une nature un peu lourde. Une 
chose est cependant claire: pour une période de 
lu!le, «les soviets ouvr iers- donnent le mot d'ordre 
de l'organisation politique. Se refuser à l'adme!lre, 
en se retranchant derrière de vagues possibilités 
historiques, c'est renoncer au rôle d'organtsation 
révolutionnaire de l'Internationale. 

M.M. Hilferding, beuer el Martov cherchent 
il donner à ce refus un aspect et un fondement 
historiques. L'air savant, ils déclarent: •De même 
que, dans certains pays, la révolution bour qeoise 
a revêtu des formes variées, la révolution prolé­ 
tarienne revêtira aussi des formes diverses, d'autant 

· plus que Je·degré de développement capitaliste des 
différents pays est inéqal». Les connaissances hisio­ 
riques des théoriciens de l'lnlerria!ionale Ü'f, sont 
au niveau de leur volonté révolutionneire, Par­ 
tout, les révolutions bourgeoises se sont produites 
sous forme de Julie révolutionnaire pour le Par­ 
lement. Leur histoire nous apprend qu'en dépit 
de la différence du degré de développement des di­ 
vers pays, la classe qui est appelée historiquement à 
jouer le rôle directeur dans une époque donnée, lutte 
partout pour un seul el même but par des .moyens 
identiques. La révolution prolétarienne dans. les 
divers pays se présentera sous un jour lrès diffé­ 
rent. /\'\ais du fait qu'elle est accomplie par une. 
seule el même classe, pour un seul el même but, 
elle constitue, dans ses formes essentielles, un 
seul el même procès. En ne voulant pas recon­ 
nailre ees fails, les théoriciens de l'Internatio­ 
nale ll•t, ne font que nous démontrer qu'ils fer­ 
ment-théoriquement-les yeux devant. la réalité 
pour mieux décliner l'obligation de fonder une 
véritable ln!ernalionale. 

Un mois après la rédaction de leur manifeste, 
les sages de l'Jnlernolionale li•/, se corrigent eux­ 
mêmes. Ayant émis leur sentence sur les diver­ 
ses formes de la dictature dans les différents 
pays, ils se prononcent tout il coup sans réser­ 
ves, dans leurs thèses directrices, sur les métho­ 
des el l'organisation de la lulte de classes, pour 
le principe de la dictature du prolétariat, dicta­ 
ture qui, quels que soient les moyens par les­ 
quels Je prolétariat arrive au pouvoir, deviendra 
indispensable pour soutenir ce pouvoir. Mais ce 
n'est pas tout; dans leur manifeste de Berne, ils 
déclaraient: «Les organes de la dictature peuvent 
correspondre aux conditions spéciales de chaque 
pays: soviets ouvriers, soldais et paysans, urga­ 
nisafions locales de self-government (commu­ 
nes! ou autres organisations de classe propres il 
un pays donnés, Et maintenant ils écrivent: «La 
dictature du prolétariat doit être réalisée sur la 
base des soviets ouvriers, soldats et paysans, des 
syndicats el des autres organisations de classe 
prolétariennes». Comme vous Je voyez, entre te 
7 décembre el Je 10 janvier, «les organisations 
démocratiques de self-government, on! eu le 
temps de disperellre, en tant qu'organes de la 
dictature prolétarienne. Et comme les «autres 
organisations de classe proléterienne», hormis les 
soviets ouvriers el les syndicats, ne sont que des 
organisations fantômes, il ressort que les sages 
de l'Internationale IJI/, ont fini par s'apercevoir 
qu'on ne peut fonder une Internationale que sur 
les soviets et les syndicats seuls, ce dont nous 
les félicitons. Car si les syndicats professionnels 
se reformenl par industrie (comme l'exigent les 
nécessités de cette époque, les communistes el 
tous les syndicalistes avancés), la différence ·.entre 
les soviets ouvriers et les comités de fabriques­ 
organes inférieurs des syndicets-disparai!ra pres­ 
que totalement. Le manifesfe marque encore de 
nouveaux progrès. Il reconnait que dans la lutte 
déclarée pour la conquête el Je mainlien de la 
dictature du prolétariat, •la parole ne sera plus 
désormais au bulletin de vole, mois aux forces 
militaires cl économiques de la classe combat­ 
tante .. A ce moment, la classe ouvrière ne pourra 
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s'emparer du pouvoir que par les grèves des mas­ 
ses et [insurrection armée», La sociel-dérnocretie 
indépendante allemande se prépare è l'insurrec­ 
tion armée! Rudolf Hilferding el Arthur Crispien 
se meHenl à la mitrailleuse! o progrès! ... 

V. 

La 11/-e Intemationale Communiste. 
Par quoi l'Internationale l]I/, se distinque-I-elle 

de la Troisième? Elle se prononce contre la copie 
servile des méthodes de la révolution ouvrière el 
paysanne russe. Mais, le couteau sur la gorge, 
les signataires du manifeste (Adler, Ledebour, 
Grimm el Wallheadl n'auraient pu dire quelles 
méthodes, différentes de celles contenues dans 
leur propre manifeste. propose l'Internationale 
Communiste. La seconde divergence par laquelle 
ils voudraient justifier l'existence de l'Internatio­ 
nale li'/,, c'est l'enpréciafion prétendument erro­ 

' née que fait l'Internationale Communiste de la 
diversité de structure des différents pays el de 
la tactique qu'il convient d'y adopter. Mais, au 
pied du mur, ils ne pourraient nous dire quelle 
lactique, autre que la leur propre, leur parait 
edrnissible. Peul-être faut-il comprendre les cho­ 
ses de la façon suivante: comme tactique générale, 
1101ts _ préconisons l'action révolutionnaire jusques el 
y compris la grève de masses el {insurrection armée; 
comme tactique spéciale, nous admettons la coalition 
avec les sociali'sles chrétiens, avec qui le parti de Fré­ 
déric Adler collaborait au gouvernement? Selon nous. 
la question n'a pas d'autre sens. S'il en était au­ 
trement, ces Messieurs ne trembleraient pas tant 
pour l'autonomie des différents partis à laquelle 
on prétend que Moscou porte atteinte, car si 
l'autonomie ne servait qu'il appliquer des princi­ 
pes révolutionnaires généraux à chaque pays en 

. particulier, elle ne serait aucunement en contra­ 
diction avec l'étroite centralisation internationale; 
elle serait, au contraire, un moyen de celle-ci. 
l.'allilude des quatre· prophètes précités, en ce 
qui concerne leur séparation des réformistes, dé­ 
montre bien que tout consiste pour eux il prati­ 
quer une politique réformiste en affichant des 
mols d'ordre révolutionnaires. Ils déclarent d'un 
air innocent que le caractère des partis se mo­ 
difie ainsi que le caractère des hommes. Nos 
feules nous assagissent. On ne peul pas chasser 
un homme de l'lnlernalionnale parce qu'il fut 
autrefois social-patriote. Il ne faut pas non plus 
le ravaler. On ne peut pas en exiger que pieds 
nus, sous la bure des pénitents, la tête recouverte 
d'un voile, il fasse le voyage de Canossa. Voilù 
qui est humain el touchant. Mais l'lnlernalionalc 
Communiste n'a iarneis exigé d'aucun parti affilié, 
le sncrifice, en l'honneur de Lénine. sur l'autel 
du Kremlin, des réformistes ayant répudié le ré­ 
formisme. L'Internationale Communiste ne réclame 
que l'exclusion de ceux qui sont restés réforrnis­ 
tes el social-patriotes. Lè-dessus.Ledebour, Grimm, 
Adler. Wallhead de répondre: «Pourquoi donc, 
si celte pauvre créature humaine, réputée réfor­ 
miste, demeure paisiblement dans le parti, i ob­ 
serve toutes les convenances et se soumet i:t sa 
rliscipline, l'expulser de ln grande famille orolé- 

!arienne? Ce serait la condamner i, mourir de 
chaqrins. - Quels coquins ont écrit ces mols? 
Robert Grimm sait parfaitement que dans l'étable 
il cochons qu'on nomme Parti Social-Démocrate 
Suisse, ce n'est pas lui, c'est la minorité réfor­ 
miste qui lient en main la baquette du chef d'or­ 
chestre. Les Gustave Miiller. les Greilich el l'es­ 
saim de financiers el de policiers qui gravitent 
autour d'eux, sont installés dans Ioules les frac­ 
tions parlementaires el dans tous les conseils 
municipaux. Ce sont eux qui détiennent les or qe­ 
nes directeurs du parti. Au congrès du parti, ils 
affectent de se soumettre ù sa discipline; ils n'en 
sont pas sortis, qu'ils foulent déjà aux pieds ses 
résolutions. Voyons ensuite, quelle est la situation 
dans le Parti Social-Démocrate d'Autriche alle­ 
mande? Il se peul que les sieurs Seitz, Ellen­ 
bogen, Leilner el Renner viennent à se préoccu­ 
per des principes révolutionnaires qu'è Innsbruck 
Frédéric Adler a tirés du fond de son cœur? 
Quoi qu'il en soit, ils répudieront ces principes 
avec mépris, car si on les acceptait, il serait 
prouvé Que seul, leur fétichisme de l'unité leur 
fait éviter la scission. Jean Longuet s'est uni aux 
pires valets de la bourgeoisie française, Renau­ 
del el ses pareils, dans le parti qui doit adhérer 
il l'Internationale ]11/,. Croira-l-on, ne fût-ce qu'un 
instant, que Renaudel renoncera, le cas échéant. 
par discipline de porli, à la politique de défense 
nationale, comme l'exigent formellement les thè­ 
ses d'lnnsbriick ? L'amendement relatif ;, une plus 
grande tolérance de tactique de l'Internationale 
li•/, fait de celle-ci non une organisation de 
combat contre le capitalisme, mais une maison 
de tolérance où l'on peul passer il son gré une 
nuit paisible ou joyeuse. 

L'altitude il l'égard des réformistes-voilà 11l 
clef de voûte de l'Internationale. Qui se refuse 
i, rompre avec les réformistes. inlerprêtes de la 
tactique bourgeoise dans le mouvement ouvrier, 
ne mettra jamais en pratique des thèses révolu­ 
tionnaires. Ces dernières ne lui serviront qu'à 
endormir les masses révolutionnaires, alors QUe 
les réformistes lui serviront à établir la liaison 
avec la bourgeoisie. Camille Huysmans, spirituel 
et cynique, avait bien raison de dire des repré­ 
sentants de l'Internationale Il'/,: «Ils pensent 
exademenl comme nous, mais ils parlent comme 
les gens de Moscou». Nous devons simplement 
ajouter: -Ils ne font pas que penser en social­ 
palriotes; ils agissent aussi comme tels». 

Rien ne met mieux en lumière la nature de 
l'lnlernalionale IJ1/, que lorsqu'on voit ses prin­ 
cipaux fondateurs, les Crispien el les Hilferdin.g, 
se prononcer (au moment où ils fondent ce qu'ils 
nomment une Internationale révolutionnaire, ma­ 
nifestant ainsi leur intention d'amener le prolé­ 
tarial à une action générale contre le capita­ 
lisme) contre l'union avec les communistes. en 
vue d'une action commune, se rattachant de la 
sorte par leur lactique et leurs actes à la social­ 
démocratie. C'est sur des faits de ce genre Qu'il 
iaul juger l'Internationale IJ1/,, el non sur ses 
déclarations el les principes Qu'elle affiche. Pour 
les oppor lunistes, les principes valent bien peu 
de choses el sont foui ius!c bons ù détourner le 
prolétariat des actions révolutionnaires. 
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VI. 

La future Internationale !l'J,. 
L'lnlernotionole li•/, es! dépourvue d'idées po­ 

litiques personnelles. tlle est loin de vouloir 
donner corps dons la vie aux idées qu'elle o 
empruntées il la lll-e Internationale el qu'elle a 
profanées. Elle n'est nullement une organisalion 
inlernelionale du prolétariat, mais elle s'efforce 
il bon escient d'être une fédération internationale, 
sons cohésion, des divers parfis socialistes cen­ 
tristes. Lo façon désespérée dont elle se cram­ 
ponne è l'Internationale Syndicale Jaune d'Am­ 
sler dem rnonire.. combien elle croit peu en sa· 
Propre vitalité. li n'en serait pas moins erroné de sup­ 
poser que l'Internationale li•,, n'est pas viable. Cm si 
le mouvement révolutionnaire des pays d'Europe 
Occidenlale ne se développait pas bientôt avec 
une plus grande rapidité, si le procès de con­ 
version révolutionnaire des masses ouvrières 
venait il ne s'opérer que très lentement, l'In­ 
ternationale deux el demie réussirait i, dissuader 
les masses révolutionnaires, encore perplexes, 
d'adhérer il la 111-e lnlernefionnele. l.'lnlerna­ 
tionale n, ·, deviendra l'asile de tous ceux qui n'ont 
Pas encore su prendre parti: certes, elle est vouée 
il une existence illusoire. Inapte ô l'action, inca­ 
pable de devenir le cerveau de l'avant-garde 
révolutionnaire du prolétariat international, elle 
ne sera qu'une illusion utile ô l'arrière-garde du 
pr oléterlet jusqu'au moment où la force des 
choses amènera cette arrière-garde o prendre 
Place sur le front de la révolution mondiale. 
. Les événements qui se son! produits ces derniers 
temps dans le Parti Socialisle llalien, ont montré 
combien grandes étaient encore les masses in­ 
décises. Ce parti était considéré comme un des 
Plus importants de l'Internationale Communiste. 
Des dizaines de milliers (et plus) de ses adhé­ 
rents on! prouvé leur bravoure dans les combats 
d'evanl-qerde de la révolution italienne. lis ont 
traduit par des actes leur sympathie pour la 
Iiussie des Soviets, au moment où celle-ci cou­ 
rait les plus grands périls." Ils se sont pro­ 
noncés pour la dictature du prolétariat. lis ont 
udonté l'idée des soviets ouvriers el ont même 
lenté de réaliser le contrôle de la production 
Par les conseils industriels. Des liens étroits con­ 
tinuent pourtant è les rattacher i, leur passé ré­ 
lurmisle, liens qu'ils ne s'expliquent pas eux­ 
mêmes et Qui menacent pourtant d'étrangler ln 
révolution italienne. La scission qui s'est produite 
dans le Parti Socialiste llalien ou début de la 
guerre-scission qui provoqua le départ d'une 
Ir ection réformiste soutencnl ouvertement ·1·im­ 
périulisme.i--empêche la majeure partie du pro­ 
léter iat italien de voir le danger que présente 
l'engorgement des organes directeurs du parti 
nor les éléments démocrates el pacifistes, ennemis 
de la révolution sociale el de la dictature du 
prolétariat. El lorsque· celte masse proléterienne , 
qui se considérait comme l'avant-garde de l'lu­ 
ternationalcl).::ommuniste, dut choisir entre la 
111-e Internationale el les leaders réformistes, elle 
se prononça pour ces derniers. l.c fait que les 
ouvriers du parti de Serrali · son! profondément 
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convaincus de leur fidélité ù la lll-e lnlernalionale, 
ne réduit pas à néant, mais justifie au contraire 
l'existence du grand danger qui menace les ou­ 
vriers de ln · ;,ri des centristes. 

Le virus de l'idéologie centriste a pénétré 
profondément l'esprit de la classe ouvrière. Seul, 
le développement continu de la révolution mon­ 
diale es! capable de l'en extirper. Ce n'est ni 
par la théorie, ni par la propagande que nous 
réussirons ù le vaincre. Nous n'en viendrons à 
bout que par l'action, qui insùfllera une énergie 
nouvelle aux masses et les convaincra qu'au mo­ 
ment décisif, la moindre hésitation entraine fata­ 
lement la mort. 

Du fait que l'esprit centriste doit être vaincu 
par la révolution mondiale, il ne découle nul­ 
lement que l'lnlernalionale Communiste puisse lui 
faire place dans son sein, en attendant qu'il soit 
dissipé pai la révolution. Il va de soi que les 
organes où ce virus a réussi O se glisser, doivent 
être tenus 6 l'écart. afin qu'ils ne contaminent 
pas le corps !out enlier. 

Les Hilferding peuvent 6 leur aise continuer 
ù nous railler, ô nous traiter de sectaires dé­ 
tachés des masses, par le seul fail qu'elles n'accep­ 
tent pas d'emblée nos directives. L'Internationale 
Cornrnunisle est Fcuant-gorde rivolutionnaire du pro­ 
létariat. El plus elle comprend la nécessité d'un 
contact direct el constant avec la masse ouvrière 
en voie ·de lent développement, plus elle doil 
prendre soin que dans · ses propres rangs - dons 
les rangs de l'avant-garde revolulionnai,_e-on ail 
une notion claire, nette el précise des buts ù 
atteindre et des voies il suivre, Celui qui veut 
mener Les masses au combat révolutionnaire, doit 
être, bien entendu, en étroit contact avec elles. 
Il ne doit pas chercher ù leur imposer ta marche 
i, suivre pour leur libre développement. L'Inter­ 
nationale Communiste ne l'a jamais fail. Elle s'est 
assigné ses buis, en se basant sur l'orienlalion 
du développement de la révolution mondiale. Du 
fait qu'on . poursuit les buts de l'Internationale 
Communiste, il ne s'ensuit pas qu'on doive s'impo­ 
sec, doctrinairemenl, à la masse ouvrière. Cela 
veut dire qu'il faut aujourd'hui penser au lende­ 
main de la classe ouvrière, ne pas perdre de vue 
le but dont l'aspect se modifie selon les sinuosi­ 
tés de lu route; cela veut dire que dans le procès 
du mouvement de la masse hésitante, qui recule 
fréquemment devant les conséquences de la lutte 
el commence seulement à se dèvelopper, il fout 
orqeniser une avenl-qarde ayant la cohésion d'un 
bloc, afin de pousser sans cesse les masses en 
uvenl, d la victoire. 

De ce qui vient d'être dit ne découle pas seu­ 
lement la nécessité d'un contact avec la messe 
ouvrière encore chancelante, mais aussi le devoir 
de faire une guerre sans merci ù toutes ses illu­ 
sions, ù toutes ses hésiielions et, en premier lieu, 
il l'idéologie. aux leaders el aux organisations 
.cenlr istes. L'Internationale Communiste doil se 
considérer cornrne en état de guerre avec l'Inler­ 
nationale n•,,. 

Plus notre lutte contre le mensonge et la du­ 
perie sera impitoyable el svslérnatique, plus nos 
ranqs se serreront el plus forte sera notre influence 
sur les masses ouvrières de l'Internationale Il•/, . 
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Nous voulons agir de concert avec celles-ci, quel produit du procès révolutionnaire qui se remarque 
que soit le lieu el le moment de l'action. Quant dans Ie monde entier, mais, loin de. mettre en r e­ 
aux leaders, nous leur ferons une guerre irnple- lief l'esprit créateur de la révolution mondiale, 
cable, partout et toujours, toutes les fois .qu'ils elle jaillit' d'écume de l'histoire et de la révolu­ 
induiront les messes-ouvrières en erreur ou qu'ils tion mondiale. C'est pourquoi l'Internationale JJI/, 
manqueront il Jeurs devoirs. . doit être balayée par. le torrent de, la révolution 

!.'histoire des Indépendants de droite aile- . mondiale, aussitôt que les flots de ce dernier 
mands montre comment, après la scission de couleront avec plus. d'impétuosité. D'ici là, nous 
Helle, lorsqu'ils eurent perdu Je contre-poids corn- aurons à luller contre l'ln!'ernationale JI•/,, parce 
posé d'éléments ouvriers révolutionnaires, ils dé- que, fruit dé traditions hybrides, elle retarde sciem­ 
vièrent rapidement il droite. En jetant bas leur ment Je réveil et l'aclion du prolétariat. 
masqué, les leaders hâleront la victoire de l'Inter- 
nationale Communiste. L'lnfernafionale 111/, est le Karl RADEK. 



~~l\@11 
. }. STf.l'ANOFF .. 

DES CONCESSIONS EN RUSSIE · SOVIETISTE 

1. 

Le décret du Conseil des Commissaires du 
Peuple sur les concessions, en date du ~J nu­ 
vembre 1920, fixe dans les grandes lignes les 
conditions auxquelles le capital élranger pourra, 
en Russie Soviétiste, être , autorisé ù exploiter 
certaines catégories des richesses forestières et 
minérales du pays. li n'en a pas fallu daventaqe 
pour jeter J'alarme dans le camp de l'a bour­ 
geoisie. Chaque nation appréhende maintenant 
d'être devancée par les autres. 
le bruit, d'après· lequel certains groupes· de. 

capitalistes auraient déiè obtenu des concessions, 
ne pouvait qu'aiguiser les appétits. La bourqeoi­ 
sie française revendique la priorité pour I'exploi­ 
tation de toutes les richesses naturelles de la 
Russie et reproche amèrement aux groupes ca­ 
pitalistes anglais d'oublier les droits sacrés qu'elle 
a acquis sur la Russie par les emprunts qui lui 
ont servi l, retarder la ·chute des Romanoff el de 
se préparer il signer des lrailés de concessions. 
Le lepon, il son tour, proteste contre les capita­ 
listes américains qui, cherchant ù obtenir des 
corrcession-, au Kamlcha!ka,semblent-chose im­ 
pardonnable - ne vouloir tenir aucun compte des 
droils du Japon sur les pêcheries. 

Dans la question des concessions, on s'en lien! 
à 111 même politique de Ienlcurs el de tergiver­ 
sations que dans la question de la levée du blo­ 
cus économique de le Russie Soviéfiste. Voilè 
déjà un an que la reprise des relations commer­ 
ciales avec la Russie a éié mise il l'ordre du 
jour. li y aura un an, il la fin de mars, que noire 
délégation est perfie pour l'Occident, tout d'abord 
comme délégation de la Centrale. des svndicats, 
car les gouvernements de J'En!en!e ne voulant 
point reconnaitre ouvertement l'échec de leurs 
lent11lives d'écraser la République Socialiste, 
avaient exigé hypocritement celle forme de repré­ 
sentation. donnant ainsi O croire qu'ils allaient 
entretenir· ·des rapports commerciaux avec les 
coopératives russes, sans passer par l'intermédi- 
aire du pouvoir sovié!iste. · . 

Mais là encore, une déception les attendait: 
d'orqanisations réactionnaires au début, les coo­ 
pératives s'étaient déiè transformées en alliés 
fidèles du goùvernement ouvrier et paysan. Au 
lieu d'avoir affaire il une force secrètement ou 
même ouvertement hostile au pouvoir sovié!iste, 
on eut il traiter avec une force déjà devenue en . 
Ieit un organe de ce pouvoir; au lieu de s'ud- 

joindre une force qui aurait cherché à. utiliser les 
relalions économiques intemafioualcs pour saper 
le régime existanl en Russie, il fallait entreprendre 
les échanges commerciaux avec une organisation 
soviétisle. Or, de tels échanges n'auraient pu que 
servir ù la consolidation du régime soviétiste. 
Aussi 111 bourgeoisie s'ellorca-t-elle, par tous les 
moyens imaginables, d'entraver la 'marche des 
négociations pour la reprise des relations écono­ 
miques. Puis ce fut l'offensive des Polonais el 
de \Vran gel, qui vint ranimer l'espoir de la réac­ 
lion: peut-être, la contre-révolution reprendrait­ 
elle Je dessus en Russie, el un gouvernement quel­ 
conque, serviteur gagé de !'Entente, parviendrait- 
il ù s'emparer du pouvoir. · 

La question des • relations commerciales est 
actuellement, après une année de pourparlers 
économiques, tellement embrouillée par suite des 
manœuvres des gouvernements de l'En!ente, que 
seule, une pression énergique du prolétariat d'Oc­ 
cident· pourra· la dégager de l'ornière où elle 
s'est embourbée. Sinon, aucun espoir de voir la 
fin des exigences injustifiées, posées tantôt par 
Je gouvernement français, tantôt par Je gouver­ 
nement anglais, tantôt par les deux il la fois, et 
qui ne peuvent que .contribuer il prolonger indé­ 
finiment le blocus économique dont les intérêts 
de la Russie, aussi bien que ceux des Etats occi- 
-den!aux, réclament impérieusement la levée. 

Le but primordial des concessions est de ren­ 
forcer el d'accélérer les résultats des relations 
commerciales. L'économie européenne a été cru­ 
ellement éprouvée par la guerre impérialiste- et 
ses conséquences. Elle traverse en ce moment 
une crise profonde' qui ne fait · que s'aggraver 
de jour en jour. Ce n'est pas seulement dans 
l'impossibilité de ressusciter la ·<liscipline capita­ 
liste' et de ëontreindre l'ouvrier il travaille, comme 
par Je passé pour l'enrichissement de la bour­ 
geoisie qu'il faut en chercher les causes: c'est 
encore dans la pénurie croissante de combustible 
el de matières premières. JI convient d'y eiouler Je 
manque de blé cl de produits alimentaires qui 
ne pourra que corilribuer 6 avancer l'heure de 
111 révolution. 

Depuis le mois· d'avril 1919, l'Enienle nous a 
'soumis à un rigoureux blocus économique, et cela 
non seulement dans le but d'étrangler par la fa­ 
mine la l<ussie Soviétiste, mais aussi dans Je but 
d'établir autour de cefle dernière une sorte de 
•cordon· sanitaire, destiné i, préserver l'Occident 
de ln con!ngion socialiste. Mais le blocus est une ~· 
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· arme à deux iranchanls. On 11e peut impunément, tn olfranl desîconcessions.au capitel.èlrenuër. 
dans la mécanique du commerce international, notr eTntenlion est de-hêicr l'heure· -de la mïse en 
supprimer Ierouaqe de première importance que vulcùr des inépuiseblës richesses· natureltes dont 
représente -un immense pays, .dont le rôle dans le dispose la Russie. Les concessionnaires pourront 
ravitaillement de l'Europe occidentale en blé f50'foJ, introduire les moyens de production qui nous 
combustible el matières brules a touiours été des manquent cl amener avec eux une certaine quan­ 
plus considérables. Au lieu de retarder I'evène- lité de ces ouvriers qualifiés el de ces iech­ 
ment de la révolution, la mesure prise par les niciens qui nous sont nécessaires pour dévelop­ 
gouvernements capitalistes n'a fait qu'aggraver la per noire indu;frie. Tout en nous cédant une cèr­ 
Ia-nine, accroitre le chômage et, par suite, accé- laine pur! de son cxploilalion, le capilal euro­ 
lérer 1~ révol~lio~n,e_m,çnt ,des,mas~e.s,. , , ,, :i,. ~i qéen -. pp.l{r.r.!3!!,.da~.s '.'D, lë1p~ de . .,lc,m11s relative- 

Ma,s. la béur çcoislè-ne peut sevouer; "li elle, menlu:o~tJ;accrn1lre \se{ls1blemt:!Jt: .. :1:1!J)Prov1s1on­ 
.~ commis une bêtise el entrer ouvertement en nerncn] de l'Europe en bois de conslruclion cl 

"r eleficns commerciales avec la Russie Soviélisle. d'œuvte, en nêle il papier, charbon, blé, etc. 
Ouoicu'eüe affirme le contr aire, elle sait bien que Nous ne craignons pas par noire politique 
ces rélafions aùronl poürj êsulte! de consoüder commerciale extérieure. /l'affaiblir le mouvement 
le r éçimesoviéflste. Celui-ci, dnns la guerre;' a révolutionnaire, en Occident: l'impulsion est dé1il 
remporté la victoire politique: dons fil paix, ·il s'est donnêe,"e! ~e•n'ésl".1>as !fe'9tll>l>l<m1efrl •de! •blé) de 
affermi 'en ·fan! qu'orçenisètion ' économique;' el ln rnetières-brrrtes et •de combustible ·que,::1'6Uror,<i 
classe ouvrière· d'Occident. se· convaincra bien- recevra-de nous; qui' la préscrvere de· la ,é,vol11, 
tôt que, seul, le communisme peul amener le tri- Iiou' nr olélerjerine.' ·· . 
omphe sur la désor qenisetion économique 'et-l'in- · ··t11•bourgeoisie<·d'()ccidenfl,5ail·, rrue ••l«'l"COn• 
stauration d'un 'nouvef ordre sociël,' en tous points éesiionS·'·poürceienPalléget• la •sihurlion dc-tiëco­ 
supérieur ù l'ancien. . ·. norrûe-rnbndièjè, 'en' g·émiral,,:ef.·œ,Jo:clnsso ·•oow 

· Nous ne cachons pas 'cuénous' evbns été três vrièrè, -en -particulier:• Elfe ·!mir 'Quet•· l'expluitelion 
fortement alleinls par le blocus, TotJl.e ·•nofr~ vie des •forC'ls"eh:les··mines de ·la •Ru!ISie.fui precure­ 
économique, jusqu'à l'époque· actuelle; n'e, •pu·se rail des bénéfices considëreotes et •que;-t•si"elle 
développer Que gràce· Il' des êi:harigès continuels renorrce'-uttectivement '.)••ses lentaflves :o'<lcroser 
avec l'étranger.' Nous ne réorqaniserons que très par ·lo force të'itliddtl!re,;·dlt lprotôtorinl•,i~Ue,.n\a 
lentement noire industrie; noire· a{)ricullur'e :, el ri~n•il··creindreo'paur'·l'inlégritb·dcs••cal)iloox.;.en­ 
nolre transport; ·si nous· ne recevons .d'Occlden! girgé.s ·dans··lcs••conce9!.ions:"Q/esl• •P!IT.CC·•qu'.elle 
l'oufilleqe nécessaire. Il est· impossible ··err.' quel· le sâil et qu'elte apprécie ·à ·letwi'tlstè velem les 
ques ennées decréer el de' "pertècfionner'<'cet- eventeaes -de-ce ntecernent ,dc·•capifau~;, Que la 
iaine.s brenchesdeI'industrie, 'dans l~squelles·l'Oc- bourgeois.ie,·de'cheque grand,.Etirl;·û··ln nouvelle 
cident · a· sur 'noùs 'une uvance "rt·i;· plusieurs dëce- qtJ'un·•.,grooi,e··frnorrcicr•·Queh:011qùa,:va 'obtenir de 
des .. Lëi division du 'Ireveil, 'fruit 'de l'Organisation nbus: des concessions, •!!iousse• Ies.heuls cris et se 
êapila!isfe de la pr odùcfion, ·t,sf· lé' point' de dé· prétertd 'lésée 'dans"ses droits-Ies-nlus sacrés. 
pari de noire reccnstrucfion soda liste." Coupée · '·Ce ·qùr' recommence] cc son!' lesrmêmcs corn­ 
dü''re·ste du monde, la société sociotistene pourra pétilions·'eVi~ mêmes intrigues que-celles qui se 
accornptlr' son ·œuvre dé réédification "que très sont fait• iour · dans •tô•'Qàeslionr<lc -Ie reprise des 
lentement 'et au prixdes' plus grands·· efforts: ,elotionséconomiques.Tclleiesl le-situetlon, qu'elle 

· Noire commerce •avec· l'Occident ne saurait ne comporte nueuneissue ·fdvornbkpour la bour­ 
néanmoins, ail début, 'se développer qu'evec-une neoisie.> Où 'qu'elle· -se lourne.: ·celte dernière 
certaine· lenteur. ·son irnportonce dépendra· de la n'a· en: nersnecüve- .. Que·· l'accentuation des con­ 
quantité 'de produits que· nous :serons·e·n mesure tr edicfions-de das·ses•'dans\les< p-a:ys où elle clé­ 
de · fournir en échange 'des: rnarchendises ' 'Qui lien} le pouvoir;' ou·ticli Ili consolidation du ré­ 
nous seront expédiées. Noire industrie des: mine- qirne socieliste en f)u,isie;consolitlalion qui rendra 
rais·et.nos transports ont· terriblement souffert, impossible l'existence· des gouvèroemenls capita­ 
n oil seulement de la guerre impérialiste; mais de listes errOccident. 
la guerre 'de' classes que nous avons eu 'it soute- 
nir contre le monde capitaliste tout entier; pen­ 
dan! trois fo~gue~ années: 

· En somme, la situation· est inexlricnble. L'Oc­ 
cident ne peut nous Iournir les-macfunes, l'outil•· 
lage électrique, les locomotives dont nous nurions 
besoin ·pour accroitre les 'réserves de matières 
brules, de combustible el de blé Que nous pour­ 
rions ·Jt+i livrer. D'un autre côté, Si elle ne -·par ... 
vient.pés à recevoir denous une certaine quan­ 
tité de matières. premières, l'industrie· 'étrangère 
ésl· v . uée II la mort. D'autant plus que ta fermen­ 
Iafion révolutionnaire, en Orient, eurn bienlôt·pour 
effet· de réduire sensiblement l'exportation des 
matières premières el des· produits · alimentaires 
en Europe. El ainsi, le capital urnérlcnin · -conii­ 
nuera en intensifiant son œuvre d'exploitation 
impitoyable.' 

Il. 

'il··seràil erroné· de- 'croire Que les concessions 
nevsont- cour nousxru'un -moven d'en finir au plus 
vlre-avec la·famine el·le·froid. Elles ne sont pas 
un moyen 'devrecouvrer ce que la guerre de six 
aris'·hous· a enlevé} .elles sont le moyen de pas­ 
ser rapidement de la théorie socialiste it sa réa­ 
lisation' effective; 'dans tous les domaines. Elles 
nous aideront-è -percour ir la voie Qui, du capita­ 
lisme, per la -dictature du prolélarial, mène au 
réoime-ccmrnuntste. 
... Nous -savons fous que les cadres techniques 
hérités -du capitalisme, si même ils n'avaient point 
,,té 'désoroerusés nar ln guerre, auraient été un 
appui trop faible pour la diclature de la classe 
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ouvnèrc.: Ne-reorésentent .. numèriquernenl qu'un 
fa\ble pour-cent. de la populetion, travaillant duns 
un , milieu nefit-bourqeois, · non seulement ils ne 
ff"'iUYCnl p@nl ·les .ccnditions iobiectives nécessai­ 
res, ir, leur,· œuvr e . de reconslruclion socialisle, 
ino.i,;.,ib .on[; gnand'peinc è-réprimer. chez. nombre 
de.leurs rreurésentents; les lendunces pelites-bour­ 
.gcoise~ 

1,11, cenilal.tdeus se rforganisolion de I'induslrie 
ruméc, n;,v lü guerre,, s'en tiendra. servilement ·ù 
ses ,,111iilhodes .d'nveut-querre.. li, réparere bien 
plus qu'il ne cr éere. La propriélè individuelle sera 
1,1ri,..11bsld0lc, insurmosteblc ·i, l'orqenisalion techni­ 
auc.ruhonnctlc. de . .l'industriev-de l'agriculture el 
des tr,onspor~$, l.c.iceoilelisle: ne .changera poinl 
\'.,ç1upla:cc111enL de son usine; ·il, confinuera-è tre­ 
vuillcr lù où est sn terre, lè où se trouvent -ses 
rui11es,,1mêmo·sL1elles· .sont déiè it moitié -exploi­ 
té,::~; .ji, r elourncru .aux.unoteurs .. ù vapeur, parce 
qu'il lui reste quelquos. chaudières i, vapeur; il 
CÇfonslq1ird,oes fabriquos.·cl"5es,usines sur l'on­ 
citllhmadc:,le, uniquement per.co que .Jes,murs 'des­ 
.cij(ç,s L.\b.r iqucs · et .usines sont. encore debout. Son 
but sero.œurtout.. <le , réduire: .la ,, dépense· ,cl" de 
QJ.l:Ure,,l'.enlr,;prisè sur .piedde. plus vil<l''PO~$ible, 
c,~r,jl s'enit.ide .ne .pes. êlre dislencé par .lescon­ 
.c;~rr.ents;;.da,pl1.1s;,les· créanciers n'attendent pas. 
.J;;L ilUl$i. en ,régime ccnitelister.c'est.Je. oessénui, 
.iJ,,chonue instent, dicte sa-volonté.. Ln· technique 
.moderno.ne .seunuaileste: dens .I'iudaslrie que par 
1Ù-GQUilS' el ,,saulcmenLdam,,, la · mesure. où· -ctle 
cadre .avcc les, enciennes.Josmes .de- production. 

En,..illolis3anl, la. p,;opr·iélé·d..apilalisle .et, -Iéo­ 
.dalc, le.nroléleuet a-déblavè ,IIJ.voie•et o!franchi 
rinduslr•i!!.,i\1,,peul. enlreoscudre- .librement et: ra­ 
t,onnellcmcnl la solution des, problèmes cdc la 
production. Le passé n'est. rien: de .. plus que le 
point de départ pour son œuvre de reconstruc­ 
tion, li11sél:1sun [es richesses naturelles el le per­ 
fectionnement de la technique. Les contingences 
économiques actuelles sont pour lui sans impor­ 
tance; il n'est point enchainé non plus par le 
passé, c'est-ù-dire par les ·survivances de l'épo­ 
que de la vapeur ou du rnercunlilisme. Il peul 
organiser son économie d'après· 11n plan moderne 
rationnel, el non d'après les formes surannées, 
hérilécs du capitalisme et cristallisées autour de 

. la propriété individuelle. 
Si; en accordant des concessions, le pouvoir 

soviétiste cherchait 'simplement il «se tirer d'af­ 
faire», c'est-à-dire il obtenir les moyens de· sa­ 
tisfaire aux besoins du momenl, d'effectuer quel­ 
ques r éparulions partielles, il ne ferait point une 
oeuvre révolutionnaire. Nous serions alors en. 
présence d'un emprunt voilé, aussi improductif 
pour notre économie dans son ensemble que 
tous les emprunts des gouvernements précédents. 

En réalité, les concessions son! une partie et 
une parfie essentielle du programme de la r éor­ 
ganisoti_on .de notre économie sur de nouvelles 
bases. Li, où le capitalisme se borne il des 
demi-mesures, il des «réformes- timides, le pou- · 
voir prolétarien se met ù l'œuvre résolument, 
relionnellerüent, révolutionnairement. 

Vers la fin de l'année dernière, il a paru un 
volume inlilulé Plan d'électrification de la Ré­ 
publique Socialiste Fédérative · Russe des Soviets. 

Il renferme les travaux des plus · éminents ·spé­ 
cialistes-électrotechniciens. La question de l'élec­ 
trification ··v est étudiée sous toutes ses faces. 
Ces travaux· se basent eux-mêmes sur dé nom­ 
breux travaux préparatoires;·en 'perfie publiés 
en partie sous· nrésse el dans lesquels sont ex~ 
posés les résultets de l'électrification pour les 
différentes branches de noire économie. Dahs 
une inlroduclion détaillée, due en grande partie 
'au camarade G: M. Kriienovskv.: nous lrouvcins 
une analyse· complète de· tous 'ces travaux, ana­ 
lyse remarquable de profondeur el dénotant 'chez 
l'auteur une· connaissance par îeilë de son art, 
en même temps -qu'une science· supérieure de 
l'économie. Quoique d'une précision· rigoureuse­ 
ment scientifique, cet exposé es! un 'modèle de 
clarté, captivant aillant· por la justesse des prin- 
cipes truc par l'envergure de la· pensée. · · 

Le livre ·a une portée· beaucoup · plus grande 
qu'on rie pourrait en juger par le titre. La Iëussic 
électrifiée', c'est la nouvelle Russie, la Russie du 
XX-e -siècle, libérée des entraves' de la propriété 
individuelle. C'est la Russie avec· une production 

-rufiorineilement organiste, sociale ·au véritable 
sens du· mol, el enqlobant non seulement l'in­ 
·duslrie, mais encore l'agriculture. C'esl la Russie 
avec lu capacité de rendement maximum. dans 
l'état actuel de lo science: C'esl la République 

. du-frevait ·Qui ne connaitra plus lâ dispersion 
des efforts. tn un mat, c'est le pays du socia­ 
lisme réalisé, l'ébauche de la société corurnu- 
nisle. . · 

Cet ouvrage considérable n'est point le fruit 
de. l'imagination de rêveurs cl d'utopistes. Il a 
été composé pur des praliciens qui n'énoncent 
pas -une seule proposition sans la contrôler, qui, 
dons leur marche en avant, ne perdent iamais 
de vue les possibilités économiques 'de notre 
pays. Leurs exposés ne sont point· des supposi­ 
fions: ce sont les· exigences de la lechiüqiie mo­ 
derne qui, jusqu'à l'heure actuelle, ne pouvaient 
être salisfailes dans. les cadres étroits du sys­ 
tème de produclion capitaliste. Ce plan dont 
le peuple socialiste entreprend la réalisalion, es! 
aussi réel que les plans que préparent pour un 
industriel quelconque se disposant i, ouvrir une 
usine, des ingénieurs el des techniciens qui ont 
passé par des écoles spéciales, 0,1 ils onl reçu 
une instruction scientifique nécessaire, complétée 
par un stage pratique. L'imporlanl est que, après 
avoir écarté tous les entrepreneurs capitalistes, 
el avec eux tout ce qui restreint el gêne noire 
développement, nous veillons sur noire éco­ 
nomie sociale avec autant de soin que le ceni­ 
taliste privé veille sur son usine ou sa fabrique. 

La place me faisant défaut, je ne puis par 
malheur rn'an ëler sur ce rernarouob!c livre, 
œuvr e de spécialistes éminents et dom -, chaque 
chapitre, chaque paragraphe es! un acte d'ac­ 
cusation contre le capitalisme, contre son gaspil­ 
lage insensé des forces naturelles el de l'énergie 
humaine, contre sa manière profondément irra­ 
tionnelle d'utiliser les richesses dont-il dispose. 
Je me bornerai 1,· siqnaler que l'ulilisalion sociale 
rationnelle des ressources héritées du capita­ 
lisme pourrait nous donner un résultai infiniment 
supérieur ù celui que nous evons obtenu jusqu'ici 
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(Voir: Eléments du projet d'électrification du Rayon quelques-unesdes concessions que nous lui offrons. 
Septentrional, ·pages 62 .el suiv.). ce sera pour. nous un ~61'.en .de redurre sensi- 

Le Vlll-e Congrès des soviets, d'après le rep- blement le lerme de _la reahsahon de noire pro­ 
porl du camarade Kriianovskv, a aèopté ce pro- gramme. le capital etran.ger obhendra bien plus 
gramme de restauration complète de. la. Russi~.. vite qu'il ne pourrait Je f?rre au moye_n d,<;s échan­ 
qui donnera une base large el solrde tJ noire re- ges commerciaux, Iorcément le\1ts a s e!abhr et 
publique ouvrière .. Le plan, dans ses parties esse~- ;j. se. développer, les pro,ls motériels .el _Ie_s pro­ 
tielles tout au morns, est conçu pour une duree ..... duits dont li a besorn. Nous. de notre cote,. nous 
de dix ans. les auteurs ne se sont point bornés il ·.ilccéli:rer_ons la réalisation de quelques points de 
élaborer un programme général: ils ont indiqué notré programme et nous recevrons les moyens 
comment, avec une certaine méthode, nous pou- qui nous sont nécessaires pour Je remplir en 
viens rëaliser ce programme, même dans notre entier. . 
situation actuelle, avec les sêules ·ressources que La· proposition est Glaire. Dans cette affaire, 
la guerre impérialiste el les agressi.6ns du monde les capllalisles poursuivraient Jeurs .. buts capila­ 
capifaliste .nous ont laissées. lis· ont montré que listes, el la société s.ocialiste continuerait son 
les travaux immenses qué nous avons ù exécu- chemin vers la rëelisetion de son idéal socia- 
ter, travaux qui ne donneront leurs résultats corn- liste. ' 
plels que dans quelques années, peuvent néen- - Mais c'est justement pour cela que notre pro­ 
moins être répartis de telle façon, que les effets position a Je don d'exciter la méfiance, de pro­ 
bienfaisants s'en feront sentir, même dans les carn- voquer les craintes des caoitalisles. 
pagnes,· dans un temps relativement lrfs court. Ceux-ci comprennent parfaitement qu'en agis­ 
Bier,, plus: en commencent par des travaux ne sont ainsi, ce n'est pas seulement une proposition 
demandant qu'une dépense insignifiante de cepi- que nous leur faisons, c'est un eppel que nous 
-fel, per exemple par l'exploilefion rationnelle des adressons au prolétariat du monde entier. 
Iorêlsvde la région sepfenlrjortele, nous obfien- En offrant des concessions pour pouvoir réeli­ 
drons rapidement' les moyens nécessaires pour ser noire programme de reconstruction- de notre 
l'exécution des parties plus compliquées et plus économie sur de nouvelles bases, nous disons aux 
importantes de notre programme. proléteires des autres pays: voyez quels moyens 

P!Jur remplir ce pro.gramme d'une si large infimes, en compareison de ceux que l'on dépense 
envergure et pourtant sr. prelique, sr réel, il ne pour l'entretien des armées, des flottes et. de tout 
nous faudra, en dix ans, nes .Plus de la moitié- l'appareil d'oppression du cepilalisme, suffisent 
peut-être meme seulement le lrers-,-des ressources pour faire d'une terre qui était l'enfer de la classe 
que .la. Russie des 11omanoff et des Kérensky a ouvrière, un paradis de joie el de bonheur. 
g.asp1llees pendant lrors années de guerre irnpé- Voyez de quelles chaînes Je capitalisme vous 
rialrste, . a chargés, de quelles chaines il a chargé la techni- 

Ma.1s nous. vou.Io_ns aller de l'avant toujours que de la production. · 
plus vite. El sr, athre par la perspective du gain Ces· chaines brisez-les! 
et poussé per la pénurie croissante de céréales · ' 
de matières brules et de. combuslible dans Je; j. STEPANOFF. 
pays occidentaux, le capital. européen accepte · · 



Hél~ne BRION. 

UNE TÂCHE DU COMMUNISME FR1\NÇ1\1S 

Dans un excellent article de la Revue de la 
Presse Russe, article inlilulé Du nouveau dans la Ré­ 
volution Russe, il est dit: «Noire révolution, QUÎ met 
lin ù la préhistoire de l'humanité cl qui ouvre la 
première page de sa véritable histoire, est tout à 
Iait intéressante el instructive par ses expérien­ 
ces giganlesques, complètement neuves». 

Elle l'est doublement pour nous, femmes, femmes 
1 rençeises surtout, car elle pose en fait le principe 
de noire double émancipation, comme ouvrières el 
.cornrne femmes. Or, le principe de noire éman­ 
cipation comme femmes, Join qu'il soit appliqué 
en pratique, n'es! même pas reconnu en théorie 
dans le pays qui avait passé jusqu'ici pour le 
plus révolutionnaire du monde. El dans ce pays, 
plus que partout ailleurs en Europe, nous avons 
eu maintes fois l'ernèr e occasion de méditer la 
narole profqnde d'Jbsen: «Le genre humain n'es! 
pas humain: il est urasculin». 

Le plus pénible, en celle circonstance, à tou­ 
jours été l'attitude de nos camarades d'avant­ 
garde (?J socialistes el syndicalistes fi.Jenaudel. 
Jouhaux el Cvie) el, derrière eux, de l'immense 
meiorilé des cotisants des organisations. Avec 
une inintelligence digne de celle qu'ils ont si bril­ 
lamment montrée par ailleurs el avec un égoïsme 
candide, ces 1'\essieurs se sont toujours refusés 
ù une propagande émuncipelr ice quelconque au­ 
près des femmes. 

Au point de vue législatif, on peut prendre la· 
collection-bien mince!-des lois qui adoucissent 
un peu Je sort de paria de la fèmme française: 
nulonsation de la recherche deJa paternité, auto­ 
risation pour la femme mariée de loucher elle­ 
même son salaire, demande du droit de vole pour 
les femmes, elc.; celle colleclion ne porte pas 
trace de l'aclivité socialiste parlementaire. Evi­ 
dernrnenl, les socialistes n'ont pas voté contre ces 
lois-pas tous, du moins.-mais l'iniiiutive 11e leur 
en revient pas, el c'est une honte. ( .. 

Au point de vue politique, le Parli Socialiste 
a eu également Iouiours une attitude double el 
fuyante. Sous la pression ardente du mouvement 
féministe, il s'est trouvé conlrainl, depuis 1908 no­ 
'ernment, de présenter des candidatures féminines 
aux éleciions, tant municipales que législatives. 
Mnis il a touiours eu soin que ce soit en très 
pclil nombre, et seulement dans des circonscrip­ 
tions encore complètement «vierges» de candidu- 

lures socialistes, là où l'échec était absolument 
certain, Je nombre de voix ù espérer ridicule el... 
la tâche particulièrement ingrate! S'il avait eu 
vraiment à cœur la cause des femmes, il ne te­ 
nait qu'à lui de poser la question au grand jour 
dans une bonne circonscription socialiste, là où 
l'éleclion du candidat du parti est chose assurée 
d'avance. Peut-être une invalidation aurait-elle 
suivi cette innovation hardie, mais pour un siège 
risqué au parti, quelle magnifique propagande au­ 
près des femmes el quel beau geste! .. Nos grands 
hommes de pacotille ne l'ont pas compris. 

Du côté syndical, les femmes n'ont pas été 
mieux traitées. L'immense majorité des syndicats 
d'Amsterdam les a toujours acceptées comme 
l'arbre accepte les clous. C'est encore une ques­ 
tion pour ces 1'\essieurs de savoir si la femme 
a droit au travail. Ils lui dénient, en tous cas, Je 
droit au travail bien rétribué, Je droit à l'instruc­ 
tion technique sérieuse, ne la tolérant que dans 
les besognes de manœuvres el mal rétribuées. 
Elle en sort de plus en plus, depuis la guerre. 
Etre en viénl ù demander pour un travail égal un 
salaire égal, el c'est tout à fait pénible, à suppor­ 
ter, ainsi que le constataient entre eux trois obs­ 
curs fonclionnaires syndicaux, certain jour de mai 
1920, à Paris. 

«Qu'elle· travaille autan! que nous, c'est possi­ 
ble», disait l'un= amais elle ne doit pas toucher 
autant: elle n'es! quand même qu'une Iemme» l tl 
l'autre d'ajouter, sans être contredit par le :S-e: 
«Ça ne serait plus la peine d'être homme»L, 

Ces propos sont purement effarants. Celle 
nientalilé d'esclaves. qui veulent il tout prix con­ 
server des esclaves è leur Jour, est lamentable 
el témoigne d'un abaissement moral inquiétant. 
li est compréhensible, dans ces conditions, que les 
femmes-el surtout les féministes-se soient tou­ 
jours tenues ù l'écart du socialisme, du syndica­ 
lisme et de tout ce qui était-ou se disait­ 
mouvement d'émancipation. · 

Elles n'auront pas la même répugnance en­ 
vers le communisme, dès qu'elles le connaitront 
et sauront cc qu'il veut pour elles. 1'\ais c'est au 
communisme à aller vers elles, comme il va vers 
le marin, vers le soldat, vers le paysan, c'est­ 
è-dir e avec une pronaqande spéciale, adaptée h 
son esclavage particulier. Or, cela, les camara­ 
des communistes lrençeis ne le comprennent pas. 
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Et c'est/ o vous, communistes russes, hommes et 
femmes, qu'il appartient de le leur expliquer. Vous 
avez reconnu que c'était nécessaire chez vous, Ct 
il y a, è Moscou, un centre d'action tout spécial 
Pour le travail parmi les femmes. Si cela est né­ 
cessaire chez vous, jugez il quel point cela est 
indispensable chez nous, où depuis no ans une 
démocratie masculinisle el bourgeoise_ a déformé 
Je sens des réalités sociales! 

Croyez bien· que cc travail spécial de propa­ 
gande auprès des femmes ne sera pas un tra­ 
vail vain. Vous savez mieux que quiconque, de 
quel appoint sont J'enthousiasme et la volonté 
féminines, en période de révolution; vous avez vu 
les femmes russes il l'œuvre. Si vous n'y voyez 

pas les 'Françaises, c'est parce qu'on n'a pas en­ 
core pensé il leur parler, il les instruire, i, les 
gagner o la cause de l'émancipation commune. 

Tenues i, l'écart de tout mouvement, en de­ 
hors de l'humanité, elles attendent. Allez il elles, 
vous qui osez foui et qui pouvez foui! Aux pre­ 
miers mots, elles seront à vos côtés, avec toute 
l'ardeur combattive qui les distingue. Alors seu­ 
lement sera sûre pour la France la victoire du 
prolétariat sur ses oppresseurs, la victoire du 
travail qui, selon l'expression de l'article, «ouvre 
les premières pages de la véritable histoire de 
l'humanité». 

Hélène BRION. 
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TOM QUELCH 

LES ENNEMIS DE LJ\ RÉVOLUTION SOCIR.LE 
EN 1\NGLETERRE 

1. 
Capitalistes cl ouvriers sont face ù face, en 

Angleterre. comme deux armées ennemies. Les 
deux classes sont absolument distinctes: on ne 
saurait, en aucun cas, confondre Je capitaliste et 
l'ouvrier. Les deux classes sont parfaitement or­ 
ganisées: les capitalistes dans leurs Chambres de 
Commerce et dans Jeurs Syndicats patronaux, 
les ouvriers dans Jeurs puissantes Trade-Unions: 
la Fédération des Mineurs ile Grande-Bretagne, 
le Syndical National des Cheminots, la Confé­ 
dération des Travailleurs du Fer el de !'Acier, 
l'Associo!ion des Mécaniciens, la Fédération des 
T ransporfs. 

Bien que nombre d'ouvriers demeurent encore 
en dehors de syndicats professionnels, ce sont 
les ouvriers organisés qui jouent un rôle décisif 
dans toutes les questions, car ils sont les maitres 
inconleslés de toutes les branches les plus im­ 
portantes de l'industrie. En d'autres termes, l'in­ 
dustrie anglaise pourrait se passer des ouvriers 
non-syndiqués; mais elle ne serait rien sans les 
ouvriers organisés. 

U:•tre ces deux classes principales, nous 
voyons en Angleterre une masse non différenciée, 
nnpertenent aux professions les plus variées: 
lifféra!eurs, 'comrnis-voveqeurs, petits-bourgeois, 
formant ensemble Je poids complémentaire du 
régime ceniteliste. Ceffe masse est réactionnaire, 
facile il corrompre; elle ne s'est élevée au-dessus 
du prolétariat qu'à force de mensonges et de 
vilenies. Elle fournil Je matériel humain aux or­ 
oanisefions blanches. aux associations bour­ 
geoises, etc. 

Il. 
La classe capitaliste dirigeante anglaise est 

ln plus perspicace, la plus rusée, la plus retorse 
cl la plus orgueilleuse qu'il y ait. 

Elle•: l'est devenue grâce il une expérience 
séculaire du vol, du brigandage el de la violence 
opérés dans toutes les parties du monde.' Elle a 
c11 ulluirc avec tous les peuples et avec tous. les 
pays du monde. Elle a appris à •gouverner• 

pour. avoir possédé des .colonies dans tous les 
coins du globe. Mais il est vrai aussi que les 
violences el les meurtres qui se sont multipliés 
durant les cinq dernières années, en Irlande, 
semblent confirmer la justesse de ceffe règle, 
que «les hommes d'Etat sont incapables de rien 
apprendre». · 

Ceffe classe sait créer une atmosphère de 
liberté cl, en même temps, gouverner d'une main 
de fer. Elle sait se servir de la démocratie. Elle 
sait accorder une «liberté de parole, cl une 
'•liberté de presse» apparentes et inoffensives. 
Elle sait étouffer Je germe des insurrections el 
réprimer les mouvements, ô Jeurs débuts. Elle sait 
se concilier les sympathies des leaders du llro­ 
Iétaria! des Indes, de l'Egypte, de l'Afrique du 
Sud cf de la métropole. Elle sait acheter les Iee­ 
ders ouvriers par les honneurs, par la nafferie, 
par les privilèges el l'argent. Elle possède une 
connaissance étendue el profonde· des forces 
économiques -i,! politiques. Elle a une police 
secrète bien organisée. les agents de commerce 
et les agents secrets britanniques sont peut-être 
les plus habiles el les plus expérimentés du 
monde entier et leur nombre est considérable: 
il y en a partout. 

Ccffe classe dirigeante possède · naturellement 
il la perfection l'art de se défendre, aussi bien 
contre les insurrections il l'intérieur que contre 
les attaques de l'extérieur. La politique de la 
Grande-Bretagne a toujours été la plus machia­ 
vélique, la plus perfide et la plus rusée. Ce n'est 
pas pour rien que l'Angleterre capitaliste est 
devenue célèbre par le monde enlier sous le 
sobriquet dé •perfide Albion», Combien de fois 
la Grande-Bretagne n'a-t-elle pas poussé artifi­ 
cieusement les puissances continentales il se ruer 
les unes contre les autres, il seule fin de les 
affaiblir, tandis qu'elle garderait, elle, sa position 

· dominante. Combien de fois les insurrections de 
la classe· ouvrière anglaise n'ont-elles . pas été 
étouffées par trahison et noyées dans le sang? 
La classe possédante de Grande-Bretagne dis­ 
pose premièrement de toutes les forces de l'Etat: 
le Parlement, une bureaucratie bien organisée, un 
apner eil judiciaire solide, une police puissante, 
l'armée el la flolle. L'armée ne se forme plus 
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par la conscription, mais les volonlaires sont 
encasernés el maintenus il l'écart des populations. 
Plus isolée encore des masses est la llolle bri­ 
tannique, l'orgueil de la classe dirigeante. Les 
matelots-courageux enfants de la classe ou­ 
vrière-n'ont Que de rares permissions qu'ils 
passent ordinairement dans les ports (Portsmouth. 
Douvres, Liverpool, Glasgow) en distractions 
melseines, résultai neturel.des Jonques captivités 
à bord. En second lieu, les capitalistes brilanni­ 
eues ont il leur disposition une presse puissanle 
qui atteint · un degré de développement tout i, 
fait remarquable. Les journaux capilalisles an­ 
glais ne ressemblent pas i, ceux des autres pays. 
lis sont uniques de leur espèce el leur influence 
sur les masses est illimitée. Deux fois par jour, 
le malin el le soir, ces journaux se répandent 
i, profusion parmi les · ouvriers; leur lecture 
donne aux opinions du travailleur la teinte voulue, 
détermine dans une forte mesure ses vues· poli­ 
tiques, dirige le cours de sa pensée, Iuçonne son 
intelligence dans le sens d'une soumission ser­ 
vile au régime en vigueur. l~oberl Williams a pu 
dire, dernièrement, dans un meeting londonien: 
«Donnez-moi le pouvoir sur rleel Street (quartier 
londonien de la presse, correspondant au «Crois­ 
sant, parisien), el nous aurons une révolution 
dans deux semaines». Williams avait raison. L'in­ 
fluence des journaux, tels que le Day/y Mail, Day/y 
News, Day/y Tketch, Day/y Chronichle el tous leurs 
confrères capitalistes, est si grande que si leur 
conlrôJe passait. ne fui-ce que pour deux se­ 
maines, aux communistes, une révolution écla­ 
lerail sans nul doute, en Angleterre. Les capi­ 
talistes savent employer leur force dans ce sens 
el c'est pourquoi il n'y a, en Angleterre, qu'u~ 
-quotidien, le Day/y Herald, qui se considère comme 
l'organe du mouvement ouvrier el c'est encore 
pourquoi tes hebdomadaires ouvriers sont d'un 
formai si restreint. 

En troisième lieu, la classe capitaliste bri­ 
tannique est défendue par de nombreuses orga­ 
nisations religieuses el semi-religieuses, à com­ 
mencer par l'Eglise et pour finir par la Fraternité 
Wesleyenne (Wesleyan Brotherhood], La religion in­ 
téresse peu par elle-même les masses ouvrières 
mais nornh•- · ; organisations groupent de~ 
rni11= , par I'interrnédieire desqué:Js 

influence déterminée, créent 
s soécial de -leurs cercles, de 
s gymnases, etc., tels son! les 
I? classe capitaliste anglaise 

erur dans la soumission les 

Ill. 

.us. L'Angleterre a également ses 
., social-traitres, ses mauvais ber­ 
.se ouvrière. Ces derniers ne sont 
inslruils que leurs collègues du 

· a, par exemple, une différence 'con­ 
<e Arthur tlenderson el Emile Van­ 
premier est un pauvre sire, purituin 
ts fort modestes, le second est un 

.Iéreteur brillant, un penseur original. 

El pourtant. si l'on excepte Ramsay Macdonald 
et Philippe Snowden, menchévil<s sincères, Arthur 
Hcnderson est le leader des leaders. Hcnderscin 
est un caractère: tous les leaders ouvriers bri­ 
tanniques ont, en effet, un ceractère particulier. 
Dans ln majorité des cas, ces personnages n'ont 
aucune idée de la théorie socialiste, ne savent 
presque .rien de l'histoire du mouvement ouvrier 
et pèchent par tous les pr éiuqés insulaires el par 
la lourdeur de pensée, propre il nombre de leurs 
compalrioles. La carrière des leader; ouvriers 
anglais commence généralement dans les sections 
locales des Trede-llnions d'où ils passent dans 
les Conseils d'arrondissements des T.-ll., pour 
entrer enfin dans les Comités Exécutifs. Cette 
expérience leur permet de développer leurs fa­ 
cultés oratoires. d'acquérir de l'à-propos, un esprit 
généralement très superficiel; el une bonne dose 
d'astuce. 

Nous avons déjà fait remarquer ailleurs que 
c'est précisément sur ces leaders ouvriers que 
repose la première ligne de défense du capita­ 
lisme britannique. Ce qu'il y a de plus comique 
dans leur cas, c'est qu'ils ne sont nullement des 
chefs, c'est-à-dire qu'ils ne sont suivis par per­ 
sonne. lis s'octroient eux-mêmes le litre de «lee­ 
der». C'est ce que font ouvertement ou non les 
très estimables John Thomas el Arthur Hendcr­ 
son. Mais en réalité, ·ils n'ont personne derrière 
eux. Ils ne font que retenir, dresser des obsta­ 
cles, ,tergiverser, el la classe capitaliste se sert 
d'eux pour arrêter foui mouvement des ouvriers 
en avant. 

Aussitôt que se répand le bruit d'un mécon­ 
lenlemenl dans une Iabrique. dans une usine ou 
dans une mine, aussitôt que se dresse le spectre 
d'une grève, ces «leaders» sont envoyés dans la 
zone dangereuse, où ils employenl fous les 
moyens de persuasion, Ioule leur diplomatie, Ioule 
leur astuce pour assurer le travail régulier du 
mécanisme producteur. 

Le gouvernement a dépensé des sommes énor­ 
mes pour les «leaders ouvriers» pendant la guerre, 
el· continue... Aux congrès des Trade • Unions, 
pendant que les ruines du nord de la l'rance et 
de la Handre se teintaient du sang des ouvriers 
anglais el Que, par milliers, ces ouvriers étaient 
tous· les jours envoyés i, la mort, tout spectateur 
tant soi peu au courant du mouvement anglais 
aurait pu dislinquer du premier coup d'œil ces 
leaders el deviner quels postes •payants,, el 
dans quelles commissions ou comîtés gouverne-­ 
mentaux, ils occupaient.\ Les Comités d'Etat pous­ 
saient alors comme des churnpiqnons après la 
pluie, cl il <Jurait été facile de déterminer, avec 
un peu de bonne volonté, le chiffre approximatif 
des sommes que recevaient les 10nclionnaires 
syndicaux en rétribution de l'aide qu'ils accor­ 
daienl i, la politique militaire de la classe capi­ 
taliste. Ces leaders lrafiquenf'de leur prétendue in­ 
Ilucnce sur les masses. lis ressemblent. lice point de 
vue, aux démagogues de l'ancienne Rome·q1,1i 
ont plus d'une fois livré les plébéiens aux patr i­ 
ciens. l.ti presse capitaliste favorise de Ioules les 
façons ces «leuders» ouvriers, prodigue des lou­ 
anges ù leur intelligence, /J leur esprit pratique, 

... 
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ù leur sain patriotisme. Les capitalistes les invi­ 
tent à leurs banquets. El lorsqu'ils sont dûment 
acquis au Capital, on les grntilie volontiers du 
titre de ,très estimables, (l~ighl lionourable) 
membres du Conseil Royal Secret. Les leaders 
du Parti Ouvrier· Britannique (Labour Puri y): le 
,très estimable» John P. Klevnes, le -Irès esti­ 
mable, John Thomas, le «Ir ès estimable, V. V. 
l\ooerman, secrétaire du Congrès des Trade­ 
llnions, sont tous, je la sor lc, des -honorubles» 
nuleulés. 

A la vérité, le mouvement ouvrier de · Grande­ 
füetagne est tombé dans lès filets tendus par 
ces personnages infiniment estimés de ta classe 
-cepitelisle» el, par elle, bien rétribués. Issus, le 
plus souvent, de le bureaucratie !rade-unioniste, 
objet d'une publicité soignée, naturellement doués 
d'une vivacité d'esprit bien inférieure à celle de 
leurs patrons, ces hommes iouenl volontiers le 
rôle de Judas ... 

TOM QUJ::LCH. 
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LA FUSION DES PARTIS EN . HONGRIE ET EN ALLEMAGNE 

La fusion des P,irlis Communiste -cl Social- A celle époque, on ne r emur queil, dons le-, 
Oémocrale s'étnil 11ccu111plie "" 1 lonqric, dans des pays de l'Enlenle, que de rares indices de la pro­ 
circonstances tout nulres qu'en Allemagne. En xirnité du mouvement révolutionnaire, La fusion 
Hongrie, elle s'étuil produik ncudant lu J)réparn0 des, portis _horJ9rois cul lieu ù l'époque de J,1 
lion de la révolution. il UJI" <;JlUQüè 'où r;,· Russïè :·· Iondafion <léTlnlemalionale Communisle. Celle-ci 
des Soviets était cucorédébile, oÎI un bloc révo- étai! ·encore faible. Cerlains pays n'y étaient rc­ 
lulionnaire r elefivemeril. . pui~sunt 'V. menaçait à .présenlés que par. des parfis naissants. encore ù peu 
l'intérieur la dictature ·sov(èf_i,;!c,des,ou'vriers, des près insignifiants. Une portion considérable du 
paysans el des sol dais, tendis que·,t'Enlenfe espé- prolélarîal inlérnational accordait encore confiance 
rail renverser les soviclsnar iei:bl'.i.CUS· éconorni- il l'Internationale Jaune de Berne. Depuis, la Deu­ 
que el· par la famine .. : .. D'!itilre: :J,nrl cependant, xième lnlernalionale est morte et tes prolétaires 
c'est it ce moment que Je capilolisme mondial se du -rnonde ont adhéré en masse i1 111 111-e; il n'est 
révéla . ébranlé devunl tes floh. moments <tune pas jusqu'aux ·partis social-pacifistes qui n'aient 
révolution qu, semblait devoir être repide.. · quitté· l'épave flottante de la 11-e Internationale 

Au moment de ta fusion du lJ~di Comr;;unisle que les. vents de _la révolution pousseront vers 
Allemand el du Parti Social-Dérnocrete lndépen- on t)e sait· quels écueils. Depuis la fusion des 
dent, ta Russie des Soviets élnil déiè dans sa P~rhs honqrois, la !rons(ormalton, dans le ~e_ns 
troisième année d'existence. !:lie avait successi- ·revolul!onnatre, ?~ P«:,telm1al. des puys de I t:n­ 
vemenl vaincu Ioules tes années con Ire-révolu- lente s est accelcrce. L lntcrn111t_onnle Communiste 
tionnaires, organisées sur son territoire avec le est devenue le cœur du orolétar iet mondiul, et 
concours de l'Entenle. l'ile s'élait intérieurement s, cc_ dern,~r. n'est pas encore une_ puissance 
affermie. Les grnnds lruils de sa politique, inté- r~ond,ale décisive, 11 a pourlanl 111. siqnificulion 
rieurc el extérieure, éluieul devenus nettement · d un facteur irnnorfant de Joule politique. . 
intelligibles aux yeux du prolétar iet inlcrnaltonal. . Depuis la fus1011 des par lis h'?ngro1s, la rcvo­ 
Elle avait non seulement survccu au blocus éco- lulton mondiale a accompli un Ires long chemin. 
nornique, mais encore réussi à commencer. sa Ce chemin a donné au· proléteriet de tous les 
translormalion économique; el elle était devenue pays une orientation Ioule nouyelle. Pendnnl (u 
un des fadeurs les plus irnportenls de la politique lulle de la révolution el. de 111 r éecfion. le _prolc­ 
mondiale. La politique de tous les pavs du monde Iar ia! allemand a acours une ohvsionormc lout 
est aujourd'hui corectérisée pur leur attitude 1, autre que celle du prolélarial hongrois, lors de sa 
l'égard de la Russie des Soviets. fusion. . 

. .. Pendant la güerre, le prolétariat hongrois avait 
Outre ces circonstance~ _dont l 1.m~orlance est conservé son unité. Quoiqu'il contint des éléments 

capitale, m,a,s qui so~I extérieures " I.Alle_magne, révolutionnaires, il n'avait pas eu la force de 
11 en est d autres, grnce auxquelles lu. fus,?n des briser les cadres du parti. solidement édifiés par 
part,~ allemands. ne -ressemble ~n rien " <;elle une bureaucratie socialiste el syndicale profon­ 
des parhs honqrois, naquere .. !',Prcs le flux r evo- dément gangrenée Au contraire les cadres du 
lulionnaire qufl surrna_'/- .(1 1 f Pi'JU1 et ~ongrie, Parti Social-Démo~rate Allemond ont fléchi, dès 
il Y eut un re ux. .es e cm_en ~ es, .an 5 . u Pro- le début de la guerre el cédé pendent les hosti- 
lélaria! _el d dulaluJlt,'âl;o~e:a?f11e;;:~g~~aied~ .a~ lités. Le Parti Comm~nisle Hongrois s'est formé 
lendemt"'n i'êtarien s'en séparèrent pour ~e am ttre après la défaite_ des empires ccnl_raux. par l'ex~ 
1:1u par 1'dprol la r'éaction. La bourgeoisie a e re clusion du parh de son noyau or iqincl. I.e Parh 
a la so e e - d'h . pris Communiste Allemand s'est formé par la sortie 
conscien<;e,. el 11.~us voyons auiour ui la re_ac- de la social-démocrnlie d'un centre, dont l'élut 
lion armee iusqu aux dents faire face au prolela- d'esprit d'opposition était déjà relativement ferme. 
rial. . . . Tandis qu'en Hongrie, aussilôl ?Que se produisit 

A l'époque. de la fus,_on des parfis en Hongrie. la révolution, la gauche social-démocrate perdit 
les grandes masses Pr<?lelar!ennes du monde pen- Ioule ~oss!bilité de former un parti centriste, 
saient que la revolulJon n embrasserait que les le .Prolelariat allemand avail la facilité de con­ 
pays vaincus el ne louc:her!'tl pas les pays vam- nmke le. caractère conlre-révolulionnaire de la 
queurs qui pourraient ennsr .reorgamser le svs- · S?c,al-dc.mocrahe· el d'adhérer, sinon au Parh 
Jème capitaliste. Profonde en eur, Communiste, .du moins ù un parti centriste. Tandis 

·-- 
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que le, prolé!orial hongrois n'avait pas de conflit 
armé avec la réaction, Les deux années qui se 
~ont écoulées depuis la défaite des empires cen­ 
traux ont été, pour le prolétariat allemand, deux 
annêes de lulle sanqlcnle contre la réaclion, 
luttes pendant lesquelles les membres du parti 
centriste ont combattu aux côtés des commu­ 
nistes. mêlé leur sang ù celui des communistes, 
tlonné leur vie avec les communistes. 

De toutes les différences entre les situations 
en liongrie el en Allemagne, celle-ci est la plus 
grande el elle confère à la fusion sa plus grande 
siqnilicetion. En Honqrie, le parti révolutionnaire 
fusionna avec la social-démocratie au pouvoir, 
afin de r énliser la dictature du prolétariat. En 
Allemagne, deux partis ont fusionné 'pour eccorn­ 
plir la révolution, pour conquérir le pouvoir, pour 
insliluer la dictature prolétarienne, deux partis 
qui ont tous deux un nessé révolutionnaire. Pour· 
les social-démocrnles hongrois, la fusion avec les 
communistes ne consliluai! qu'un aveu de la ban­ 
qucr oule de leur politique précédenle el n'indi­ 
ouait qu'une nouvelle orientation dans lé domaine 
de la politique étrenqère. La fusion du Parti So­ 
cial-Démocrate Indépendant d'Allemagne avec le 
Purli Communiste ne fait, elle .. que sanctionner, 
au point de vue de l'organisation. une situation 
préexistante, donl la résolution el la préparation 
révolulionnnires sont les fruits distinctifs. 

C'est pourquoi la fusion des partis allemands 
n'a pas été aussi difficile que celle des partis 
hongrois. li fallut, en liongrie, pour fondre les 
orjjenisntions' des deux parfis, 'surmonter les plus 
grandes difficultés el résoudre quantité de conflits. 

En Allernnqne, par 'contre, la fusion, précédée 
par des luttes révolutionnaires épiques el prolon­ 
gées, n'a rencontré aucun de ces obstacles, aftes­ 
lanl ainsi 'qu'elle n'était point prématurée. Dans 
un grand nombre de localités, les organisations 
avaient fusionné dès avant le congrès, el le con­ 
grès d'unification fui surtout une formalité desti­ 
née il écarter foui vestige de l'existence de deux 
parfis distincts. 

La dictature des soviets, en Hongrie, a fait 
ressortir avec force le rôle qui incombe dans la 
révolution à un Parti Communiste puissant el 
bien organisé. Par la fusion de ces deux partis, 
Ie prolétariat allemand fait un grand pas vers la 
conquête du pouvoir. Par celle fusion, il recon­ 
nait qu'il ne suffit pas d'une préparation révolu, 
lionnaire·générale pour vaincre; il reconnait avoir. 
besoin d'une arme suprême d'une puissance ins­ 
piratrice el directrice, d'un parti en un mol. Le 
congrès de fusion ne foi! qu'exprimer la volonté 
du prolétariat allemand qui veut prendre en main 
celle arme. Dans les grandes lulles imminentes 
pour le prolétariat allemand, son Parti Commu­ 
niste Unifié se trempera; les Isibles divergences 
de vue qui s'y manifestent encore s'appleniront, ce 
qui rendra impossible la réapparition en son sein 
des traitres qui ont fait tant de mal au Parti Com­ 
muniste Hongrois, pendant sa courte dictature so­ 
viétisle. De la. leçon de faits qui découle de la 
fusion des partis el 'de la dictature des soviets 
en Hongrie, le prolétariat allemand saura bientôt 
faire son profil. Et le prolétariat révolutionnaire 
du monde ne terdera pas il \'imiter. 

Béla SZANTO. 



UN COMMUN!S7'E ANGLAIS. 

DEU~ RÉVOLUTIONS. Eti 
li ne s'est pas encore écoulé neuf mois depuis 

Je moment où la classe ouvrière d'Irlande, duns 
un immense élan d'indignation, se. souleva touJ 
entière contre la cruauté inouïe du gouvernement 
anglais qui, de sang-froid, laissai! mourir en pri­ 
son 10 sinn-Ieiners ayant déclaré la grève de la 
faim. 

Ceffe explosion d'indignation provoqua dans 
le pays la première grève générale il laquelle 
participèrent, outre les ouvriers, les classes moyen· 
nes et les intellectuels. li en résulfa un arrêt 
complet dans toutes les branches ·de l'activité hu­ 
maine; la désorganisation de l'appareil d'adminis­ 
tration, sur lequel repose l'ordre social contem­ 
porain entier, ne fut pas moindre que celle · que 
provoqua, en Russie, la grande grève de 1905. 
,'\ais la grève irlandaise présente une particula­ 
rité absolument nouvelle. Partout. aussi bien dans 
les petites villes que dans les grands centres in­ 
dustriels, -il Galway et il limerick, à Waterford 
et il Cork-les ouvriers et les travailleurs orga­ 
nisés, dirigés par les représentants de Jeurs syn­ 
dicats, dispersèrent les organes de l'edrninistre­ 
tion locale {conseils municipaux et provinciaux). 
Pourtant, la plupart de ces organes, dans les­ 
quels les sinn-Ieiners (républicains) avaient ob­ 
tenu, durant Je semestre précédent, la majorité et 
une influence prépondérante, avaient complète­ 
ment rompu avec Je ministère de l'Intérieur an­ 
glais dont ils n'exécutaient plus les ordres, et 
avaient déclarè leur intention de ne plus compter 
dorénavant qu'avec les instructions du comité 
secret de l'Intérieur, le «Dail Eireenns. .nommé 
par Je Parlement révolutionnaire illégal irlandais. 
Et ainsi, ils étaient devenus eux-mêmes des or­ 
ganes révolutionnaires illégaux. Tout ,en combat· 
tant pour sauver la viê des représentants· d'une 
idéologie révolutionnaire nationaliste purement 
bourgeoise les ouvriers irlandais jugèrent néces .. 
seire néan'm·oins de dissoudre les institutions ré­ 
volutionnaires . nationalistes qui eveient, jus­ 
qu'alors, le plus fidètemenl exprimé celte idéolo­ 
gie et avaient été les véritables organes de lutte 
du peuple irlandais. Partout. les ouvriers arrachè­ 
rent Je drapeau révolutionnaire tricolore (oronge, 
blanc, .vert) emblème de la république irlandaise. 
Pourtant, to~t bon Irlandais avait jusqu'alors con­ 
sidéré comme son devoir Je plus sacré de dé­ 
fendre ce drapeau, s'exposant ainsi aux poursui­ 
tes, il l'emprisonnement et aux répressions de 
Ioule sorte du gouvernement de la Grende-Iïre- 

. lagne. · 

IRU\NDE 
Dans une série de localilés, les conseils mu­ 

nicipaux provinciaux r épublicuins furent rempla­ 
cés sans effusion de sang par des soviets de dé­ 
putés ouvriers' (Councils of Workers or l.abuu­ 
rers Depufies) qui lonctionnèrenl de trois jours iJ 
une semaine; au lieu du drapeau tricolore répu­ 
blicein, ce lut le drepceu rouge des ouvriers qui 
llofla sur les édifices publics. 

Ce mouvement fut de courte durée; il s'étei­ 
gnit aussi rapidement qu'il avait surgi, dès que 
Je gouverne111ent anglais, conlrain! de mettre lei 
pouces, eut délivré les malheureux prisonniers 
meurent de faim. On ne saurait néanmoins nier 
la force, l'importance des nouvelles tendances 
manifestées par ce mouvement, mais, sur Je mo­ 
ment pas plus que dans la suite, presque per­ 
sonne ne sembla y prêter attention. Bien peu 
nombreux furent ceux qui surent tirer une leçon 
des événements dont ils avaient été les témoins. 

r:t cependant, cette expérience peut el doit 
êtr e mise à profit. Nous avons, en effet, là un· des 
symptômes les plus marquants, les plus carnclé­ 
risliques parmi ceux dont l'ensemble permet aux 
marxistes, aux communistes de se faire une idée 
juste deIa si!uation actuelle en Irlande. 
les faits sus-mentionnés.ainsi que quelques au­ 

tres d'une mciindre importance. nous prouvent 
qu'en Irlande, comme en Russie, il y a quinze 
ans, avant la révolution de février, deux révolutions 
sont en germe. L'une, bourgeoise et idéelis!c dans 
son essence, l'autre, prolétarienne et matérialiste. 
La premihe-bien que non encore terminée - 
représente la dernière phase du développement 
de la qr aadc insurrection nationale. La deuxièrne 
a un cürectère de classe très net, se développe 
beaucoup plus rapidement que la première qu'elle 
ratfranera probablement dans quelques 20 ans. ln 
première ne présente plus aucun danger pour 
l'existence du gouvernement bourgeois anglais. 
L!3 seconde, au contraire, menant droit à l'éman­ 
cipefion déliuitive des ouvriers et paysans ir len .. 
dais, portera en même temps un coup direct ù 
l'Angleterre capitaliste. 
la coexistence de ces deux mouvements ré­ 

volutionnaires. tr développement plus raJ?.id.e de 
la conscience de classe prolétarienne au détrirnent 
de la conscience nationale montrent que la dictature 
du J)rolétariat approche pour l'Irlande,' dont le si­ 
tua.fr'?" devient ainsi plus claire el acquiert un 
rnteret pnrlrculier pour les cernar ades russes. 
. l~lrlmlfJé est, sous bien des ropuorts, une J)us­ 

sre en nuniuture. Vaste plaine, mor celée en petits 
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· lopins de terre cultivés por des paysans ù demi­ 
nus el affamés, elle présente le type ceractéris­ 
tique du nnvs agricole arriéré ou relerdé artifi­ 
ciellement dans son dèvclopperncnl. De ci de lù, 
quelques centres industriels oü., de la campagne, 
affluent les paysans pauvres qui, privés de la 
proleclion des puissantes trade-unions, tombent 
sous 111 palle d'exploiteurs impitoyables. La haute 
classe, détentrice du pouvoir politique dans le 
puys, s'opposa longtemps au développement de 
l'industrie indigène. de crainte qu'elle ne concur­ 
rençüt l'industrie ongloise. Pour celle même rai­ 
son, elle refuse oclucllernenl d'abandonner la 
moindre parcelle de son· autorité au Parlement 
nalional, composé des représentants de la bour­ 
geoisie el des inlellecluels. Partout, même dans 
la colonie onqlo-écosseise de l'Ulsler qui jouit 
pourtant d'une situation oorticulièrernenl privilé­ 
giée ù tous les égards, · le peuple, ignorant, in­ 
culte, superstitieux, subit l'influence néfaste du 
catholicisme ou du proleslanlisme lartetioue el 
borné. Gémissant sous le même joug que le peu­ 
ple, la classe intellectuelle est encore 'étroitement 
liée ù ce dernier. Si elle a les qualités typiques 
de la race, elle en a aussi les défauts comme 
I'ivroçnerie, le laisser-aller, l'inconscience politi­ 
que, la variabilité el, enfin, une tendance prononcée 
ou mysticisme religieux. L'importante classe des 
fermiers, arfificielleruenl créée au cours des 
3(J'dernières années par des actes parlementaires 
qui eurent pour résultai de morceler la grande 
propriété, était destinée à servir de soutien au 
pouvoir anqlais: elle a brillammenl rempli son rôle 
jusqu'à ce jour. Comme peuvent s'en· rendre 
compte nos camarades russes, la situation de l'Ir­ 
lande actuelle offre plus d'une analogie avec celle 
de l'ancienne Russie. 1:::1 ainsi, l'on voit pourquoi 
Ioules les ,,.,hlalivcs faites par la bourgeoisie el 
l'élite inlellecluelle pour créer un mouvement 
d'émancipation vériloblemcnl netionel= denuis l'in­ 
surrection de Wolfe Tone, en 1'/98, jusqu'à celle 
de Dublin (Pâques 1916)-onl toujours été cruel­ 
lement réprimées, ou bien ont échoué; pourquoi, 
seul, un mouvement de masses nouveau, ceracté­ 
ristique de l'époque capitaliste el inanifeslant 
l'éveil de la conscience socialiste au sein du pro­ 
létariat, a pu provoquer chez le peuple irlandais 
tout entier· un élan aussi exlroordinaire pour la 
conquête de la liberté que celui dont nous avons 
été lestérnoins. · 

11 y a vingt ans, alors Que les leaders du mou­ 
vement ouvrier inte:1rntional n'entrevoveient en­ 
core la· préparation preticue i, la socialisation que 
dans un avenir très lointain. alors Que l'on ne 
proclamait .pes encore-ou, si on le faisait, c'était 
sans en comprendre le sens véritable-le mot 
d'ordre: «Dictature du Prolélari<1h, un ouvrier 
marxiste irlandais, James Connolly, arrivé au prix 
de· pénibles efforts el de grandes privations à· la 
conscience de. classe, fonda un petit journal ré­ 
volutionnnire La Rèt>ilblique Ouvrière (The Workers 
Republic). Dans ce iournal, il soutenait celle· idée 
que l'Irlande, ne pouvant s'émanciper du· capital 
anglais QUe par une lulle adaptée aux conditions 
du moment, devait . ou devenir une· véritable 
1 épuhliquc ouvr ièr e el uavsenne, ou cesser d'exis­ 
ter. Dix ans plus lard, après son séjour aux 

fiais-Unis, Connolly, qui avait profité des leçons 
du vieux De l.eon, comprit qu'il en serait de-même 
pour tous les nevs, . que le processus du' déve­ 

·loppemenl historique serait pertoul identique. Ce 
principe, il le soutint dans la presse ouvrière el 
en fit la base. de Ioule son, activité. Ce qu'il vou­ 
lait, c'était allirer tous les éléments socialistes, 
tous les éléments conscients des milieux ouvriers 
el intellectuels il l'organisation de vastes syndi­ 
cats populaires. ·li jugeait en effet que; lorsque 
les masses ouvrières comprendraient 'l'utilité de 
la lutte combinée des svndiceis el. de la social­ 
démocratie contre le capitalisme, il ne serait. pas 
difficile de les entrainer plus avant dans· la voie· 
révolutionnaire. 

Le mouvement de Connolly eut un succès 
inattendu, surtout lorsque prenant, malgré. l'échec 
de la grève des ouvriers du transport à Dublin, 
en 1913, une direction nouvelle, il parvint à en­ 
glober tout d'abord les ouvriers des villes, puis 
la population pauvre des 'campagnes. A l'exemple 
de la majorité des adeptes de De Leon, Connolly 
en conclut-el c'était là une erreur - que le nou­ 
veau régime devait être besé exclusivement sur 
les unions syndicales locales (Councils of Trede­ 
Unions). Pourtant, le point de vue n'était pas sans 
renfermer une certaine part de vérité, d'autant 
plus qu'en. Irlande, les syndicats n'avaient pas en­ 
core eu lç temps de se transformer enorqanisa­ 
fions bureaucratiques, comme 'en Angleterre . 

. Longlemp,s déjà avant la guerre, Connolly op­ 
posait la «république ouvrière- à la «république 
démocratique, qui représentait, pour les révolu­ 
tionnaires les plus , gauches» de l'élite i,.nlellec­ 
ruelle, l'idéal suprêrne.. plus tard, penèlanl la 
guerre impérialiste, il démontra que celle répu­ 
blique ouvrière était parfaitement · réalisable, 
qu'elle n'était· pas une simple expression, un 
mythe il la Sorel. Ainsi Connollv, le premier, 
pressentit lu gr.ande vérité qui fui définitivement 
exposée par V. 1. Lénine, en avril 1917, dans ses 
thèses sur le rôle des soviets. 

La veille de la guerre, alors que les anqlo-' 
philes (unionistes), dans l'Ulsler, el leurs adversaires 
(nationalistes), dens le reste de l'Irlande, organi­ 
saient des armées de volontaires, Connally fonda 
i, · Dublin «I'Arrnée Cilovenne-, dans laquelle ne 
pouvaient entrer que les ouvriers organisés el 
dont les officiers étaient élus par les soldats eux­ 
mêmes. Dans le ces d'un conflit entre les armées 
bourgeoises-conflit dont la menace· se faisait 
sentir, en iuin 191.4-· la- milice ouvrière devait 
aider les nationalistes i, comballre les· partisans 
de la bourgeoisie anqlaisc. Mais en même temps, 
elle se réservait une entière liberté d'.aclion pour 
des interventions ultérieures, en Iaveur de lu 
classe ouvrière. 

La guerre impérialiste el l'accord · conclu 
entre .la boûrçeoisie 'Irtendaise d la bourgeoisie 
anglaise empêchèrent le mouvemenl 'ouvrier de 
se développer comme il avait été prévu. L'échec 
de l'insurrection de 1916, qui s'eppuvait prin­ 
cipalement sur ce. mouvement (sur environ 
1.400 soldats armés de . la répuhlique irJandaise 
1.100 appartenaient û l'Arrnée Citoyenne), eitirn 
i, Connolly el à ses adeptes les répressions son­ 
alanles du qouvernernent anclais. 
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Néanmoins, durant la guerre, le 'liberty Hall, 
organe central du mouvement syndical, continua 
avec succès -son action, aussi bien après qu'avant 
l'insurrection. L'organisation professionnelle des 
ouvriers agricoles (don! 10 sur 1.000 étaient syn­ 
diqués) permit au prolétariat des campagnes de 
faire ses premières armes dans la Julie politique 
qui reprit à nouveau, en 1918, ainsi que de dé­ 
velopper el de coordonner son activité, lorsque 
cette Iulle, l'année suivante, se. transforma en 
une véritable révolution. 

L'insurrection de 1916 était une tentative dé­ 
sespérée, vouée d'avance à l'insuccès, de 'sauver 
les masses irlandaises du carnage impérialiste 
par le dérivatif de ra guerre POUr l'indépendance 
nationale. Celle tentative, il l'exemple des pré­ 
cédentes, échoua complètement. Contrairement ix 
l'attente de certains optimistes, les masses, in­ 
différentes ou hostiles à la révolution, pas plus 
nue l'Allemagne imnérieliste, trop éloignée el 
d'ailleurs tout entière il ses affaires personnelles, 
ne vinrent au secours des révolutionnaires. Toute­ 
fois, la logique de l'histoire voulut que celle dé­ 
faite fût la source, Je point de départ d'un 
nouveau mouvement qui se continue encore 
aujourd'hui el qui se développe sur une échelle 
beaucoup plus large que ne pouvaient le pré­ 
mir les insurgés de Dublin eux-mêmes. 

I.e gouvernement britannique prit contre les 
clrefs de l'insurreclion les mesures de répres­ 
sion les plus sanglantes. Des poursuites judi­ 
ciaires turent intentées par les autorités centrales 
cl locales aux leaders les plus en vue du mou­ 
vernent ouvrier. convaincus d'avoir participé au 
soulèvement. Enfin, en 1918, le gouvernément an­ 
u!ais eut l'audace d'essayer d'imposer le service 
militaire au peuple irlandais, bien Que celui-ci 
eûl renoncé, en 1914, ù l'application du ,Home 
1/ule, pendant la guerre, à la condition expresse 
d'être exempté de toute obligation militaire. Ces 
actes de cruauté et· de perfidie et beaucoup 
d'autres encore créèrent dans les masses l'étal 
d'esprit que n'avaient pu provoquer par Jeurs 
r.ppels les insurgés de 1916. 

Commencé, en automne 1918, par une dé­ 
monstration nationale de prolestation, trouvant 
son expression Jans les succès éclatants du 
parti républicain (parti des sinn-feiners qui, 
iusqu'en 1916, ne représentaienl qu'un qr oupe 
i11signif1anl d'inlcllectuelsj aux élections uéné­ 
r eles du mois de décembre 19111, le mouvement 
émancipateur marcha dès lors, de victoire en 
victoire, el alleignil enfin les proportions colles­ 
sales dont témoignent les communiqués officiels 
du «front iriendais», publiés quotidierrneme11I 
par la presse durant ces neuf derniers mois. 

L'existence 1d'un pouvoir central uutcnome 
dont l'influence, s'étend sur tout le pays et qui, 
comme nous I avons dit plus haut, perçoit les 
impôts et conclut des emprunts; l'existence d'une 
armée républicaine secrète, abondamment munie 
de fusils cf de mitrailleuses, ayant un état­ 
major et un appareil de direction parfaitement 
organisé, armée se montant ù au moins 200.000 hom­ 
mes r éparfis dans presque !out le pays, c'est­ 
i1-dirc dans les régions non protestantes (pro­ 
, rnces de M.'cins!cr, de l.emstcr, de Connaught 

el de .Rollford-UlslerJ; l'existence d'un réseau de 
tribunaux républicains illégaux auxquels a re­ 
cours la population tout entière, v compris les 
éléments anglophiles et même les sociétés d'as­ 
surance britanniques; les interruptions journalières 
provoquées dans le fonctionnement des chemins 
de fer par Je refus des cheminots de transporter 
des soldats armés ou des policiers; les actions 
révolulionneir es orqenisées, telles que la des­ 
truction, en une· nuit, de 50 postes de police ou 
de 100 bureaux de perception d'impôts; la dé- 

·. mission, dans l'espace de quatre mois, du quart 
(5.000J des fonctionnaires britanniques; les grèves 
de la faim des prisonniers politiques, grèves 
revêtent un caractère d'héroïsme sans précédent; 
d'autre part, les crimes et les actes de brigan­ 
dage de l'armée d'occupation (de 50.000 hommes 
au n.oins) el de la police anglaise: tout cela 
monlre axec une évidence indiscutable que Je 
peuple irlandais tout entier, pour la première 
fois dans son histoire, est enfin enlré dans I'erènc. 
décidé is mener la luffe jusqu'au bout. 

Mais ce qui importe aux communistes du 
monde entier, c'est que ce mouvement d'appa­ 
rence nationaliste, représenté par les De Valeras 
el les Pail Eireann, recouvre un noyau .de pr olé- 

. !aires révolutionnaires, héritiers des traditions 
de Connolly, qui comballenl pour la révolu­ 
lion soviéliste. Dès le début. ce furenl les co­ 
mités locaux de «l'Union ouvrière générale el des 
Trensports» qui jouèrent · le principal rôle dans 
les comités, lors de l'agitation menée en 19(8 contre 
la mobilisation. le jour de la démonslralion na­ 
tionule, ils or qanisèr cnt une· grève qui, bien que 
partielle, prépara Je terrain pour "la grande 
grève générale de 19?.0. Immédiatement après la 
conclusion de l'armistice entre les Alliés et les 
l'.mpires centraux, à la veille des éleclions gé­ 
nérales· de décembre 1918, Je Parti Ouvrier Ir­ 
landais et Je Congrès des Svndicnls (dirigé par 
l'Union sus-mentionnée el dont les leaders, grace 
i, Connolly, sonl, non des bureaucrates. mais des 
socialisles devenus r évolufionnair es par la force 
même des circonslancesJ conclurent un accord 
avec le parti des sinn-Ieincrs · qu'ils résolurent 
de soulenir en limitant Je nombre de Jeurs 
propres cnndidals. Par cette Jransaclion, l'Union 
oveit exclusivement en vue de donner au peuple 
irlandais la possibilité d'exprimer nellement. sa 
volonté d'indèucndencc et de franchir ainsi une 
nouvelle étape dans la voie de la révolution. 

Morns de six mois après, en été 1919, le P.ro­ 
léfarinl eut l'occasion de prouver il la bourgeo1s1e 
révolutionnaire qu'il comprenait parfaitemeut .o.ù 
était le cenlre de gravité de la sifualion pol1h­ 
que, et que, ou mois de décembre précédent, 11 
evail agi en pleine connaissance de cause, ne 
pour suivunt que ses buts de classe. . 

l:11 juin 1919, une grève d'ouvriers agncoles 
éclata dans Ioule la parlic sud-orientale du pays_. 
Les fermiers aisés qui, en 1917, avaient uhmerrk 
la caisse des siun-Ieiners et dont les fils servaient 
dans l'armée de ces derniers, firent brusquement 
voile-l'ace. La raison en fui que l'Angleterre me­ 
naçait de leur enlever Jeurs ouvriers pour les 
enrôler dons l'ur mée: or, c'étoit pour eux la s.up­ 
nression <les énormes .I.Jéné[iccs qu'ils réül1swe11t 



3473 L'INTEHXATIO~ALE COMMUNISTE 3474 

sur les produits alimentaires grâce à la main­ 
d'œuvre anglaise. Aussi commencèrent-ils à ma­ 
nilester des tendances réactionnuires el à implo­ 
rer l'aide des autorités militaires anglaises. Lors­ 
que celtes-ci, toisant droit il leur demande, 
envoyèrent des soldais pour la rentrée de la ré­ 
colte, les cheminots refusèrent de charger el de 
transporter les grains. 

La force armée fui alors expédiée sur les 
lieux pour rétablir l'ordre, mais les ouvriers des 
transports de Dublin, ainsi que les postiers de la 
région méridionale, déclarèrent la grève. En fin 
de compte, les fermiers lurent obligés de céder. 

Un autre exemple typique de l'esprit des gran­ 
des musses ouvrières, qui forment l'avant-garde 
du proléler ict, nous est fourni par l'histoire de la 
lutte héroïque, soutenue per le prolétariat pour le 
lait et tes produits laitiers dont l'exportation con­ 
stitue une des sources les plus importantes de 
bénéfices pour les grands propriétaires fonciers 
irlandais. Les gros fermiers qui avaient pris pen­ 
dant la guerre ta direction du mouvement répu­ 
blicain exportaient, sans s'occuper des besoins de 
là populelion, la plus grande partie de leurs 
produits sur le marché anglais. Il n'en restai! 
pour les ouvriers el les navscns qu'une qucntité 
absclument insuffisante et è des prix exorbitants, 
Joui comme en Russie, i, celle époque. 

Au printemps de I'année 1920, les ouvriers de 
Crok et d'une série d'autres villages s'emparè­ 
rent des laiteries, exactement par les mêmes pro­ 
cédés que ceux qui furent employés 6 mois plus 
tard pur les métallurgistes italiens pour la main­ 
mise sur tes usines. Mais tes paysans irlandais, 
eux, prirent avec enthousiasme le parti des ou­ 
vr ici s qu'ils aidèrent t.1 diriger ces cnlr cnrises 
qui prirent te nom de «Laiteries soviétisles». En 
fin de compte, une conférence extraordinaire des 
syndicals fut convoquée it Dublin qui élut une 
commission de contrôle chargée d'établir la quan­ 
tité cl le prix de tous les produits dimenlaires 
destinés il l'exportetion. Les ouvriers ne rendi­ 
rent les laiteries et les autres entreprises à leurs 
propriétaires que lorsque les fermiers el les exporta­ 
teurs curent consenti i, se soumettre aux déci­ 
sions de la commission sus-mentionnée. 

Comme il fallait s'y attendre. ce passage du 
mouvement révclutionnoire sur le lerrain éco­ 
nomique-passage qui, dans le domaine politique, 
s'exprima par la lransformalion (au printemps 

dernier) des conseils républicains en conseils 
ouvriers, provoqua également chez les soldais 
de l'armée républicaine l'éveil de la conscience 
prolélarienne. Dans celle armée, tes distances 
entre soldais cl gradés son! tout aussi marquées 
que dans n'importe quelle armée bourgeoise. 
Personne n'ignore que, seules, les menaces cl les 
violences continuelles de l'armée d'occupation cl 
de le police royale irlandaise retardent la scis­ 
sion entre les forces armées de la révolution, 
scission qui commençai! déjà à se dessiner en 
1914 el qui est maintenant à l'ordre du jour, dans 
les domaines économiques et politiques. Tôl ou 
.fard, lorsque, au moment critique, les soviets de 
députés ouvriers récppareilronl sur la scène, ils 
seront complétés, sinon avant, du moins immé­ 
diatement après le renversement du pouvoir 
anglais, par les députés de l'Arrnée Citoyenne ou 
de la garde rouge. 

Il existe donc, en Irlande, deux courants diri­ 
gés contre le régime actuel. L'un, bourgeois (le 
plus Ieiblej, puisant Ioules ses forces dans le 
mouvement des masses; l'autre, prolétarien, créé 
au cours de la lutte révolutionnaire, mûri par 
l'expérience de la révolution russe cl disposant 
de chefs pleinement conscients de leurs lâches 
el expérimentés. 

Notre lutte ne pourra être couronnée de suc­ 
cès que si un Parti Communiste puissant-dont 
la nécessité se fera de plus en plus sentir, à me­ 
sure que les masses se détacheront du mouve­ 
ment nalionalisle-surgit enfin du Parti Ouvrier 
Irlandais el du Congrès des syndicats. Mais pour 
quë ce parti puisse se former, se développer, il 
fout qu'il soi! soutenu par l'organisation ouvrière 
mondiale, par l'Iniernefionele Communiste. 

Que celle lutte doive commencer, tout le 
cours des événements nous le démontre. Il es: 
indifférent qu'elle ail lieu simultanément au choc 
du Capital cl du Travail, ou après ln Iormuiio» 
d'un cabinet menchévik qui, volens nolens, nt: 
manquera pas d'être irlandophile,-ou enfin, aprës 
la victoire de la révolution prolétarienne e11 
Angleterre. 

Demain. après demain, ou l'an prochain, 
l'Irlande indépendante sera, nous n'en doutons 
point, non une réoublique bourgeoise démocra­ 
tique, mais une République des Soviets Ouvricrc. 

Un Communiste anplais . 

.'. 16 



Fr onts KURITCHüNER . 

LES SOVIETS DES DÉPUTÉS OUVRIERS 
EN AUTRICHE ALLEMANDE 

Le Soviet des députés ouvriers est, en Autriche, 
le bâtard de la volonté révolutionnaire des mas­ 
ses el de l'opportunisme des 'social-rreltres, 

Lorsque, en janvier 1918, surgirent, par suite 
des grandes grèves, les premiers soviets des dé­ 
putés ouvriers légaux, les chefs du parti social­ 
démocrate les réorganisèrent en les élargissant 
de manière à s'en créer un instrument contre les 
mouvements révolutionnaires des masses, et i, 
s'en servir pour paralyser l'action politique el 
économique des ouvriers. l.e nremier acte du so­ 
viet des députés ouvriers fut contre-révolution­ 
naire. Faisant confiance aux explications du 
comte Czernin el aux déclarations rassurantes 
du gouvernement impérial, le soviet des députés 
ouvriers fit cesser la grève pour demeurer iusqu'ù 
la fin de lu guccre, «l'arme au pied», Le soviet des 
clt:iutés ouvriers n'avait été créé que pour être 
une arme contre le mouvement ouvrier qui échep­ 
paif aux meneurs. 

Une étiquette révolutionnaire pour mieux mas­ 
qucr de la contrebande contr e-révolullonnaire. 
Une œuvre révolutionnaire tuée par Je verbalisme 
révolut.onneire. 

En juin 1918, un courant de radicalisme ayant 
soufflé dans le pays, le soviet des députés ouvriers 
fui de nouveau convoqué - celle fois en même 
temps que les mandataires des circonscriptions 
du parti social-démocrate (unifiées à la Confé­ 
rence de Viennej=-en une assemblée qui, encore 
une fois, eut pour résullat d'étouffer I'enlhousiasme 
renaissant. Le soviet clandestin des députés ouvriers 
et soldats, qui unifiait tous les groupes révolution­ 
naires, s'effondra. Ce soviet avait été fondé 
à ln veille de la grève de janvier el, malgré sa 
faiblesse numérique, il menai! une propagande 
énergique en faveur de l'idée des soviets. Le 
neveu clandestin ne put renouveler .son activité: 
les chefs qui restaient encore en liberté, furent 
arrêtés; seuls, quelques petits groupes radicaux 
de gauche, impuissants à entrer en contact les 
uns avec les autres, !rainèrent misérablement leur 
existence. Pendant la tourmente des journées 
d'octobre, les soviets des députés ouvriers rele­ 
vèrent la lêle. 

Dans certains endroits, ils réussirent même à 
s'emparer du pouvoir, à désarmer la garnison - 
dans la plupart des cas composée d'étrangers- 

el iJ armer les ouvriers. Tandis que l'assemblée 
nalionele s'occunnil de. donner un gouvernement ù 
l'Autriche Allemande, les possessions de l'encicnue 
monarchie eustro-honqroisc se déseqréncuicnl 
pour constituer une série ~ territoires ù diclalure 
monarchiste, de républiques prolétariennes ou de 
soviets paysans nationaux-cléricaux, ou encore de 
sovieis populaires, tous complètement indépendants 
les uns des eulres, C'est ainsi que prit naissance 
le «Comité Prolétarien de prospérité publiuue­ 
qui, pour affirmer bien haut sa souveraineté, appo­ 
sai! son cachet même sur les timbres. Ternilz cul 
son soviet des députés ouvriers, paysans el sol­ 
dats, dnnl le pouvoir fui facilement reconnu par la 
population rurale des alentours Cil délivrait des per­ 
mis pour l'importation el l'exportation du bétail el 
contr ejjnail les propriétaires des villas de Zem­ 
rner inq i, assumer les frais d'entretien de la garde 
rouçe). A Vienne, dans le quartier de Neusladl, les 
sovicls des dépu'és ouvriers eurent une influence 
assez considérable. Les ouvriers armés y gardè­ 
rent les chemins de fer el la bourgeoisie apeurée 
se soumit ù foutes leurs décisions. Si la social­ 
démocratie avait conservé alors la moindre par­ 
celle d'esprit révolutionnaire, elle eût tenté de 
canaliser en un seul grand mouvement fous ces 
mouvements partiels el dè s'emparer du pouvoir 
avec l'aide des soviets des députés ouvriers. 
S'appuyant sur le mouvement des masses prolé­ 
tarienne.s armées de la garde rouqc el de la mi­ 
lice nationale, la social-démocratie eût dû el pu 
instaurer la dictature du prolétariat, car la classe 
ouvrière était alors l'unique force organisée de 
l'.Autri~he Allemande, les éléments contre-révolu­ 
Iionnaires n'ayant pris pied que dans quclQues 
régions arriérées. Mais les diplomates el les diri­ 
geanls de la social-démocratie poursuivaient leur 
nol.f.cue de conciliation et s'efforçaient de main­ 
tenir la paix intérieure en faisant coalition avec 
la bourgeoisie. Tendis que les ouvriers de l'lorids­ 
dorf ,organisaient, le 12 novembre 1918, une mani­ 
fesla!ion enJ faveur d'une république socialiste, le· 
P~rti soctel-démqcrete proclamait la république 
démocretique bourg zoise el prêchait la recon­ 
slruchon du régime capitaliste. Cencndan! l'oppo­ 
sition des masses croissait: le soviet des clc'p11.tés 
ouvriers. de Linz prit l'rnilialive rie 1'1111ihcdin11, 
des Soviets. C'est alors que fui al-: o jéc, c11 dé- 
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pit des chefs de la sociel-démocrulie, pour les­ 
<1uds les soviets n'étaient qu'un instrument, qu'un 
orqane <lu parti, ln décision rcaclionnair c qui 
conférai! a.rx seuls sociul-dèrnocrutes Je droit 
d'entrer dens les soviets des députés ouvrier s. 
d'où les principaux protagonistes de l'idée sovié­ 
tisle eussent ainsi été exclus. 

Au mois de février, un comité centrul pro­ 
visoire fui convoqué, qui fui transformé ensuite 
en un soviet cenirol. En même temps, les leaders 
des partis social-démocrate et communiste, ainsi 
que la commission des syndicats el certaines 
ornenisetions plus droites, comme Je comité 
uutional féminin, se réunirent en conférence. Le 
soviet central unifié, où enlr aienl les députés 
ouvriers des diûércnis partis, avait été édifié 
sur une base contr e-révolutionnaire. En Bavière, 
011 vil s'établir, en dépit des averlissemeats des 
communistes, une soi-disant république soviétisle 
des lndénendunls. Err t'longrie, ses coassociés 
11yanl refusé la par"cipalion au pouvoir qu'elle 
leur offrait, la social-dérnocrefie se vit obligée 
de renoncer ù son ancienne tactique el à la 
dictaiure mitiçée. Le premier acte de la dictature 
du prolétariat hongrois fut un appel aux oeuoles 
voisins, Le gouvernement provisoire des soviets 
des députés ouvriers félicita le prolétariat hon­ 
mois, mais sur un ton d'extrême réserve. Malgré 
les protestations des communistes, les repré­ 
"nt1rnts de la «classe ouvrière» décidèrent que 
le prolétariat ne devait pas s'emparer du pou­ 
voir par la violence. lorsque, le I'/ avril 1919, 
les sans-travail et les soldats revenus du front 
organisèrent une démonstration el mirent en luilc 
la pol ice de la république qui tentait de les 
disperser par la force, le soviet central vota un 
hlêrne aux communistes. Quend, Je 15 illin 1919, 
le parti communiste résolut de faire une dernière 
tentative pour soulever les ouvriers de l'Aulriche 
Allemande, cf sauver aimii la l~épubli<1ue sovié­ 
lisk hongroise, le soviet des députés ouvriers 
intervint pour empêcher l'action des masses ou­ 
vrièr es et, par ri,ppel de lrédéric Adler, clo,ma 
i, la contre-révolution carie hlenche contre les 
cornrnunistcs, •Point de grficc: pour les comn1t1- 
nisies!» Quoique le parti com1J1anisfe eût décidé 
la veille de u'eafreprendre aucune action, l'appel 
de J-"rédéric Adler ~ervil de .,.-étede aux cru­ 
eutés rie te police des grirde5o-blencs. C'est il la 
rneior ité du soviet des déeutés ouYricrs qn'in­ 
combe la responsabilité des massa cres da 15 juin . 
Mais le sang des victimes ne coula pas en 
vain, Enthousiasmées par les mots d'ordre com­ 
munistes, les masses organisèrent, le 23 juillet, 
une imposante dérnonstrclion pour revendiquer 
le: maintien de la République sovjéfiste, Ce fut 
lu première démonstration révolufionnaire de la 
clnssc ouvrière tout entière: elle avait été or­ 
q;,11isée sous la pression des ouvriers des Iebri­ 
Q11,:s et contre la volon!é des dirigeants de la 
social-démocr efie. Mais il était déjà trop tard. 
Trahie par la social-démocratie hongroise, écra­ 
séc par l'Enlcn!c et abandonnée par quelques 
communistes charrcclants, la Hongrie soviélisle 
su,,r.omha. I.e soviet autrichien des députés ou­ 
vncrs qui venait. à son congrès nelionnl. d'exa­ 
miner la question de l'opportunité de l'inslau- 

relion e11 Autriche Allernende d'une République 
Soviétiste, se fit l'auxiliaire du gouvernement 
bourgeois. Certains social-palriotcs de, plu, 
malins voulaient même légaliser ce soviet cl 
l'élur qir en y attirni,t les éléments bourgeois, 
pour en faire, selon l'idée de /1\athias F.lderch, 
alors secréleire d't:tat ù l'Intérieur, un orqene 
permanerrl de défense des intérêts économiques, 

I.e soviet des députés ouvriers ne fui bientôt 
plus qu'une caricature de représentation ou­ 
vrière: ses membres remplissaient diverses fonc­ 
tions dans la commission des louemenls et 
dans les organïsalions du ravilaillement el tru­ 
veillaient en qualité de Iouclionueires dans 
une foule d'autre, inslilulions gou\'erneme;1talcs. 
Les syndicats s'cflor ceient. par tous les movcns 
en leur pouvoir, de boycotter Je soviet des dé­ 
putés ouvriers. J.a réacliorr se renforçanl de 
plus en plus, Frédéric Adler se disposait i, 
contraindre Je soviet i,. capituler; el pour pro­ 
VOQIIC r une imposeale démonstration, il se pré­ 
parai! il convoquer une assemblée plénière du 
sowct des dépetés ouvriers el des leaders du 
parti. De plus, il avait l'inlenlion de créer. pour 
l'oppo ser au soviet des députés ouvriers, une 
, Union, calquée sur le type suisse et qui aurait 
été sous Je contrôle des organisations profes­ 
sionnelles. Mais les communistes intervinrent; 
ils quittèrent «l'Union, et, par leur départ, pro­ 
voquèrent son effondrement. Le soviet des dé­ 
putés ouvriers était sauvé. 
la démonstration contre la réaction eut lieu 

Je 13 mars. Toute la dosse ouvrière, y compris 
Je proléteriel en uniforme, manifesta contre lil 
restauration des Habsbourg cl Je pouvoir de Horthy. 
Le soviet des députés ouvriers avai! pris la direc­ 
tion du mouvement el tcnoi! ferme au poste. Les 
communistes, il est vrai, étaient constamment obli­ 
gés de Je surveiller pour l'empêcher de commettre 
des actes conJre-révolutionnaires ou contraires 
aux intérêts du prolétariat. C'est ainsi que, au 
mois de mai, les social-démocrates ayant voulu 
mobiliser le soviet pour soutenir Je projet d'impôt 
sur le r c venu, présenté par Je secrétaire d'Etat 
aux Finances. les communistes intervinrent et pro­ 
testèrent corrtre une pareille ulilisalion des soviets. 
Deux démonstrations contraires furent organisées: 
les social-démocraies manifestèrent en faveur des 
besoins de l'Etat et les communistes, pour l'arme­ 
ment des ouvriers. Lorsque la menace d'un con­ 
flit entre la Russie Soviébsle et la Pologne devint 
imminente. les communistes réclamèrent énergi­ 
quement la cessation de l'envoi des munitions 
aux gardes-blancs polonais, mais ils se heurtèrent 
6 la résistance opiniâtre de l'rédéric Adler, qui 
déclara que les traités sur les fournitures d'armes 
devaient être exécutés. Ce ne fui que plus lard, 
lorsque la guerre eut déiè éclaté et que l'Au­ 
triche eut il craindre une dgression de la Hongrie, 
qu'on vit se créer une commission de contrôle 
du soviet des députés ouvriers, chargée d'em­ 
pêcher par une action · méthodique, vigoureuse, 
quoique tardive, le transport des munitions en 
Pologne. les résultais de celle aclion systémati­ 
que furent des plus sensibles. De même, durant 
le- blocus de la Hongrie de Horthy, I'euner ci: 
soviéfiste remplit brillamment sa hîche. 1·.t si le 
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blocus échoua, la raison en iul moins l'insuflisoncc 
de l'appui, fourni par la classe ouvrière de l'Eu­ 
rope centrale Que la tecfique de la bureaucratie 
syndicale qui, sous la 'pression du secrétaire 
d'l::iat aux Affaires Etrangèrès, le Dr ~enner, se 
mit, dès le début, en rapport-avec les gardes­ 
blancs hongrois cl brisa ainsi l'effort du bovcof­ 
ia!)e international. Dans l'ensemble, les ouvriers 
autrichiens, même lesplus droits, remplirent hono­ 
rablement leur devoir de prolétaires. A van! même 
la proclamation du boyco!lagc, le soviet national 
des députés ouvriers, élu en bonne el due 
forme, avait convoqué une réunion. La Question 
de l'armement des ouvriers qui y avait été déci­ 
dée. resta, il est vrai, bien plus· deus le domaine 
de la théorie que dans celui de la pratique, mais 
la réunion n'en eut pas moins une portée consi­ 
dérable, car le soviet des députés ouvriers dans 
sa majorité se prononça nellemenl contre la poli­ 
tique de coalition cl pour le système soviéliste. 
En même temps, il fil élire des soviets de dépu­ 
tés ouvriers dans les régions arriérées Qui, comme 
la Styrie, en manquaient encore. Vasles el diffi­ 
ciles sont les tâches que les soviets on! ii rem­ 
plir.ven Autriche Allemande. La contre-révolution 
mobilise ses forces: des gardes civiques de pay­ 
sans réactionnaires armés el des compagnies 
d'officiers se préparent ii une lenla!ive de restaura­ 
ration des H~bsbourg. JI faut armer le prolétariat 
el le lcnir prêt pour l'heure de lu lulie suprême. 
Ce n'est certes pas le bulletin de vole, cc n'est 
pas le 17 octobre, jour des élections ii l'assem­ 
blée nationale, qui décidera du sort de la lutte. 
Quand la contre-révolution nationale el inlerna­ 
lionalc, Quand Horthy et ses janissaires passeront 
ouvertement ii l'offensive, cc sera Je soviet des 
députés ouvriers Qui deviendra Je centre de ré­ 
sistance de la classe ouvrière tout entière et 
l'organe directeur du prolétariat. Inutile de dis­ 
cuter plus longtemps avec notre ennemi de classe, 
la bourgeoisie, ou de passer des compromis avec 
les alliés, présents et futurs, de nos social-démo­ 
crates. C'est la classe ouvrière, clic-même, qui 

décidera de son propre sort par une lutte armée 
implacable, où elle mellra en ligne Ioules les for­ 
ces dont elle dispose. Mais si, empruntant aux 
communistes leur discipline de fer, les leaders 
du vieux parti réussissaient à foire du soviet des 
députés ouvriers un instrument de leur politique 
de conciliation, ils lui enlevèraienl par là Ioule 
autorité parmi les masses. 

Ce que veulent les «vieux social-palrioles 
éprouvés», c'est arriver, en serrant les rangs dans 
leur propre parti, ô battre les communistes aux 
prochaines élections des soviets el ô préparer 
leur rentrée au gouvernement «ïémocreticue­ 
bourgeois. Aussi les anciens el futurs ministres 
el Ioule leur séquelle recherchent-ils un moyen 
d'effrayer la bourgeoisie, afin de l'amener à con­ 
clure •Ô des conditions accepteblcs» un nouveau 
pacte evec les social-patriotes. Pour cela, la so­ 
cial-démocratie a besoin du soviet des députés 
ouvriers, mais d'un soviet malléable qui soit 
pour elle un instrument dont elle puisse tirer 
tous les airs, depuis l'hymne menaçant, de la 
lutte de classes, iusqu'è Jo romance langoureuse 
de la reprise des relations avec Je camp de la 
réaction. Mais si les opportunistes parvenaient à 
supprimer la représentation communiste aux élec­ 
tions, ils mettraient par là-même en péril, sinon 
le communisme lui-même, du moins l'existence 
du soviet des députés ouvriers en tan! qu'organe 
prolétarien. Transformer Je soviet des députés 
ouvriers en un -soviet- dans l'acception véritable 
du terme, tel est Je mot d'ordre du Parti Com­ 
muniste el de fous les ouvriers révolutionnaires, 
même de ceux qui ne sont point affiliés ii nos 
organisations. · 

Le soviet des députés ouvriers sera un instru­ 
ment de la lutte révolutionnaire de classe, ou 
bien il ne sera pas; il remportera la victoire, ou 
bien il périra dons le marais de la coalition. A la 
classe ouvrière de décider. 

Fronts KORITCHONER. 
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Chr. KABAKTCHAÏEFF. 

LA CRISE ÊCONOfrUQUE ET POLITIQUE AUX BALKANS 

Lo guerre balkanique de 1912 fui l'avant-cou­ 
reur de lu çuerr e impérialiste mondiale. Cc ne fui 
pas pour Jo libération, pour l'union des peuples 
balkaniques que celle guerre fut menée, mais 
bien pour le pariage des possessions Jurques dans 
les fü·l!rnns, pour les marchés, pour les débouchés 
économiques nécessaires b la bourgeoisie des 
l::tüts balkaniques: ce fui donc une guerre de 
conquête, au sens propre du mot. Lo bourgeoisie 
sut néenrnoins en masquer le véritable but; elle 
mil en evenl les idéals noiionaux et réussit il 
ieler les masses dons la mêlée. La •fédération 
Balkanique, fut constituée sous le proledorat de 
la Russie et de !'Entente. Mais la Bulgarie, Qui 
formait Je noyau de la Fédérntion el de sa poli­ 
tique d'eqr ession, subit une défaite complète. Le 
ner iace du butin fui l'occasion de la brouille des 
alliés. La l'\acc:doine, où l'élément bulgare est 
représenté par environ un million d'hobilanls, fut 
la proie de la Serbie. La Bulgarie ne peut donc 
réaliser son unité nalionale. Aussi une nouvelle 
guerre de r evanchc était-elle inévilable. 

L'ancien Dmli Socialiste Ouvrier Bulgare, 
actuellement Parti Communiste Bulgare, ainsi que 
Je Parli Ouvrier Serbe s'opposèrent résolument il 
celte soi-disant guerre nationale. Leurs prédictions 
sur son issue se réalisèrent. Mais la guerre bal­ 
kcnique ne fut pas seulement une guerre entre 
les Etals des 5alkans. Ce fut aussi une lutte entre 
deux .groupes de puissances impérialistes: !'Entente 
qui voulait faire de la Fédéralion Balkanique son 
instrument, et la Triple Alliance dont l'intenlion 
était de renforcer la Turquie et de s'ouvrir une 
voie vers Constantinople par les Balkans. La dé­ 
faite de la Bulgarie jeta bas, dans le camp des Em­ 
pires Centreux, la dynaslie et les gouvernanls bul­ 
gares Qui, durant la guerre mondiale, se firent 
les instrurnents serviles de la Triple Alliance. 
Mais la dernière guerre fui pour la Bulgarie 
l'écrasemenl complet. En voici les résultats: 
200.000 Jués et 200.000 invalides, en tout 400.000 hom­ 
mes; en somme, la moitié environ de la population 
apte au travail a été anéantie. L'industrie bulgare, 
relativement encore peu développée, a été ruinée 
par la guerre. L'agricullure a perdu une partie 
considérable non seulement de sa rnain-d'œuvre, 
mais aussi de son cheptel (bœufsJ qui, étant 
donné les conditions primitives de l'exploilalion 
agraire, représenlail pour la Bulgarie une valeur 

·inappréciable. L'oulillage agricole est presque 

hors d'usage et les moyens manquent pour le 
renouveler. Il en es! de même des lransporls Qui 
sont dans un état déplorable. Dar suife, l'expor­ 
lalion des produils agricoles es! devenue impos­ 
sible. Aussi te pays subit-il une crise économique 
qui va s'aggravant de jour en jour. Extérieure­ 
ment cette crise se manifeste par l'enchérisse­ 
menl de la vie el la déprécialion de la monnaie 
bulgare. La hausse des prix atteint des propor­ 
tions inouïes: Je pain a enchéri de 10 fois, la 
viande, le lait, le beurre et Je lard de 20 fois, le 
vêtement el la chaussure de 25 i, 30 fois. Quant 
aux salaires, ils ne sont que 3 à 5 fois plus éle­ 
vés qu'evant la guerre. Le revenu des paysans 
pauvres (c'est-à-dire de ceux qui, loin de pou­ 
voir vendre Jeurs produits, ne possèdent qu'un 
lopin . de !erre trop petit pour les nourrir eux­ 
mêmes ou juste suffisant pour les faire vivre) a 
considérablement baissé. La situation des ouvriers 
et des simples paysans· a empiré; la gêne se fait 
de plus en plus senlir. Les ouvriers et les demi­ 
prolétaires forment la majorité de ta population 
en Bulgarie. Le nombre des ouvriers employés 
dans l'industrie, des artisans et des ouvriers se 
monte il 400.000; Quant aux paysans peu fortunés, 
ils constituent les trois quarts de la population 
rurale. Dans notre pays, les petits propriétaires 
sont la grande maiorité. Economiquement la Bul­ 
garie a élé tellement affectée par la guerre impé­ 
rialisle qu'il lui est absolument impossible, en ré­ 
gime capitaliste, de se relever de ses ruines. 

LB guerre a eu égalemenl des conséquences 
désastreuses pour les finances bulqeres, La dette 
nalionale se monte acluellemenl il 30 milliards, 
alors que la fortune totale du pays (d'après les 
données de 1911) ne s'élève qu'à 10'/, milliards. 
Le chiffre des dépenses prévues au budget atteint 
5 milliards; quant aux recettes, quoique tes impôts 
aient plus que quintuplé, elles ne dépassent pas 
1'/, milliard. Il a éle émis pour 31/, milliards de 
papier monnaie, garantis. par une encaisse mé­ 
tallique d'une quarantaine de millions. 

La crise économique el financière a eu pour 
résultat de déprécier la monnaie bulgare. Le leva 
est coté actuellement 7 centimes ù la Bourse de 
Genève. Les échanges commerciaux avec l'étran­ 
ger sont, de ce fait, devenus impossibles, de 
même que l'importalion des machines dont dé­ 
pend Je relèvement de l'industrie. 
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Que fait la bourgeoisie pour remédier à celle 
situation désespérée? La guerre a été pour elle 
1111e excellente affaire qui lui a permis d'accroitre 
considérablement ses richesses. En 1911, la somme 
des dépôts dans les banques se montait à 100 mil­ 
lions de leva. Depuis le début de la guerre jusqu'à 
l'heure actuelle, il s'est fondé, en Bulgarie, plus 
de 100 établissements de crédit, au capital total 
de I milliard de leva. Mais, au lieu de ffijre ser­ 
vir les fonds qu'elle avait recueillis au relèvement 
de l'industrie, relèvement dont elle ne cessait de 
proclamer la nécessité, la bourgeoisie bulgare les 
a employés au commerce el ù la spéculation. 
Accaparant tous les produits agricoles, vivres el 
matières brules, elle a monopolisé le commerce, 
filil monter les prix el se livre i, un agiotage 
effréné. D'où enchérissemenl de la vie el gêne 
croissante de la classe ouvrière. La guerre a eu 
pour principal résultat d'enrichir une poignée de 
capitalistes, de banquiers cl de spéculateurs el 
d'appauvrir le reste de la nation. El ainsi s'est 
encore creusé J'abime qui séparait la bourgeoisie 
du proléfmial el des petits propriétaires. Cette 
aggravalioff de l'antagonisme social· contribue à 
renforcer en Bulgarie la lutte des classes. 

La bourgeoisie bulgare s'est complètement 
discréditée. Durant la guerre balkanique, la poli­ 
tique des pertis bourgeois russophiles, el par là 
même «entcntoohiles-, a subi un échec retentis­ 
sant; il en a été de même, au cours de la guerre 
mondiale, de celle de leurs adversaires, les parti­ 
sans de la Triple Alliance. Le nationalisme, seul 
idéal politique de la bourgeoisie bulgare, a fait 
honteusement faillite. Celle-ci n'a plus aucun mol 
d'ordre capable d'entrainer les masses populaires 
dont elle a entièrement perdu la confiance. Elle 
ne conserve encore le pouvoir que grôce ô sa 
diclafure militaire el politique. Son rôle es! fini; 
elle doit quitter la scène et céder la place aux 
nouvelles classes révolulionaires, aux ouvriers el 
aux petits propriétaires. 

La crise économique el politique n'a pas affecté 
que la Bulgarie. Quoique sorties victorieuses de 
la guerre, la Yougoslavie el la Roumanie ont été 
fortement éprouvées. La Serbie qui a perdu ln 
moitié de sa population a été dévastée, pillée de 
fond en comble. La guerre n'a profilé qu'il une 
poignée de spéculateurs qui, masquant leurs appé­ 
tits du drapeau du patriotisme, ont réussi à faire 
des fortunes colossales. Le rapide développement 
du mouvement communiste parmi les masses po .. 
pulaires .de la Serbie est la meilleure preuve de 
leur détresse profonde. D'ailleurs, il n'y a pas que 
les ouvriers et les pelils propriétaires qui expri­ 
ment leur mécontentement des conditions géné­ 
rales de vie. La politique nationaliste de la bour­ 
geoisie serbe, qui veut faire jouer il son pays le 
rôle de Piémont balkanique el imposer par la 
force des armes sa suprématie aux Croates, Slo­ 
vaques, Bulgares et Bosniens, ne peul que soule­ 
ver contre elle les nationalités opprimées. La 
victoire· de la Serbie prouve, une fois de plus, 
qu'une Politique bourgeoise, nationaliste, ne sau­ 
rait réaliser l'unité nationnle. La crise économique 
el politique Qui sévit en Yougoslavie ne fait Que 
s'aggraver. De même Qu'en Bulgarie, la bour­ 
geoisje ne veut ni ne peul remédier ù la situa- 

lion désespérée du peuple serbe. Au conlrairc, 
elle ne fait que contribuer i, l'exncerbalion de lcl 
crise. Discréditée eux yeux des masses. dont elle 
a perdu la confiance. elle ne se maintient au pou­ 
voir que par la dictature. 

La Roumanie a été également éprouvée par la 
guerre, qui a fortement ébranlé la situation ma­ 
térielle des ouvriers cl des paysans. Les boyards 
(grands seigneurs terriens) roumains tiennent 
encore les paysans dans une servitude complète. 
La guerre terminée, les capitalistes el les boyards 
n'ont su qu'augmenter le fardeau des impôts pour 
les masses ouvrières et paysannes qu'ils ont sou­ 
mises i, une exploilalion encore plus dure qu'aupa­ 
ravant. Aussi, la joie de lo victoire a-t-elle été 
de courte durée. 

La Grèce n'est pas dans. une situation meil­ 
leure que les autres Etals des Balkans. Elle n'est 
point encore sortie de la guerre, mais ce n'est 
point pour ses intérêts personnels, c'est pour 
ceux des banquiers de Londres el 'des bourgeois 
d'Athènes Qu'elle se bal. 

Par celle guerre criminelle el folle è la fois 
où elle a lancé son pavs, la bourgeoisie grecQue 
ouvrira. définitivement les yeux aux masses popu­ 
laires qui comprendront qu'elles n'ont rien il 
espérer el Qu'elles ne retireront aucun avantage 
de leurs victoires. Aussi le méconlenfemenl des 
ouvriers el des classes pauvres croit-il à vue 
d'œil, 

Economiquement el financièrement fous les 
pays des Balkans: Bulgarie, Yougoslavie, Rouma• 
nie el Grèce sont, i, l'heure actuelle, dans la dé· 
pendance complète de l'Entenie Qui les !raite en 
véritables colonies. 

Les classes dirigeantes Ônl vendu l'indépen­ 
dance de leurs peuples pour les miettes de ln 
table de l'Enlenle dont elles servent fidèlement 
les buis impérialistes. 

Pour maintenir à l'inférieur sa domination de 
classe, la bourgeoisie a recours il l'aide de l'En­ 
tente. Mais celle politique de perfidie ne saurait 
durer, car elle n'apporte que la ruine et la mort 
aux peuples des Balkans qui comprennent déiè 
que ce n'est pas de la bourgeoisie qu'ils obtien- 
dronl leur émancipation. . 

Les partis socialistes des .fiall<ans ont Iouiours 
lutté contre la politique nationaliste el belliqueuse 
de la bourgeoisie. Dès la première conférence 
socialiste balkanique de Belgrade en 1910 ris ont 
milité pour la réalisation de la Fédération Balka­ 

. nique. Les nationalités qui peuplent les B~llco~s 
forment un Ici· mélange, elles sont i, !el point hé­ 
férogènes Que la Fédération est pour elles la seule 
forme d'union possible. 

Mais la guerre impérialiste el la r~volu_lio11 
russe ont montré Que ce n'est pas la RepublrQue 
Dérnocrnfique mais bien la vicloire de la _Répu­ 
blique f'édérative.Soviéfiste aux Ball<ans qui essu­ 
rere l'émancinetion de la classe ouvrière el. l'uni­ 
ficalion des différentes nationalités belkanlques­ 
Autrement dii. elles ont confirmé la iustesse du 
point de vue des partis socialistes balkanrQues 
qui ont toujours admis en principe que. seule, la 
révolution sociale Pourrait apporter aux peuples 
opprimés la libération netionele. En janvier 1920, 
s'est tenu 1, Sofia le troisième congrès du Parh 
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Communisle belkeniuue qui a posé les bases de 
la fédération belkunicue, l.c tûche de la Fédé­ 
retion Communiste ôelkcninuc consiste ô établir 
aux Balkans une république socialiste iédérelive 
sovièliste. Cette iûche est pnrfailement réalisable, 
iuuis il faut que tous les parfis communistes des 
belkens agissent de concert, qu'ils· lancent dans 
lu lutte commune contre let:,,·. ,;irigeanis la classe 
ouvrière et celle des pelils propriétaires. Le but 
ullirnc des communistes balkaniques est celui de 
leurs frères des autres nations: la fondation de la 
1 'édérerion Mondiale des Rh,ubliques Soviélisles. 

Les pur lis communistes bulçure, yougoslave 
~, grec 0111 adhéré 11 ln 111-e lnlerneliouele, ils en 
edonleut les thèses et les ;i1 conditions d'admis­ 
sion élaborées par le Deuxième Congrès de l'In­ 
ternationale Communiste. Seul, le Parti Commu­ 
niste Roumain 11't1 pns encore envoyé son adhé­ 
sion officielle. 1'\ais la [lâuche surmonte les der­ 
niers obstacles cl, ù n'en pus douter, ledit parti 
entrera l,icn!ôt, lui aussi, dans l'Internationale 
Communiste. l.cs pur lis communistes balkaniques 
rejettent impitovcblement de leur sein tous les 
éléments réformistes d centristes; ils mènent une 
querre archarnéc contre le centre qui est en cc 
moment l'ennemi iur é de l'union du prolétariat 
de tous les pays, sous le drapeau de t'Iuternetio­ 
iule Communiste. l.c centre introduit la désunion, 
le désordre et lu confusion dans les tangs de le , 

classe ouvrière. Par bonheur, le Parti Communiste 
Bulgare ne renferme ni opportunistes, ni centris­ 
tes. Au dernier congrès du Parti Yougoslave, le 
centre, malgré l'estime générale dont son chef 
Draguich Lapatchévitch était l'objet, n'a obtenu 
qu'une minorité insignifümtc. l:n Roumanie, les 
ouvriers son! entièrement acquis il la gauche du 
parti. 

!.a politique nationaliste, belliqueuse, conque­ 
ranle de la bourgeoisie balkanique ainsi que la 
guerre impérialiste ont provoqué par tous les 
Balkans une crise économique el politique d'une 
acuité extrême. A celte crise, les classes diriueau­ 
les sont impuissantes à mettre fin; au contraire, 
par leur politique de brigandage et de perfidie 
elles ne font que l'aggraver. Aussi la lutte révo­ 
lutionnaire des ouvriers et des classes pauvres 
aux Balkans croit-elle rapidement en intensité. 
Les communistes balkeniques ne sauraient fixer 
exacte men! le morneril-, où les conditions de vie 
créées par la bourgeoisie pousseront définitive­ 
ment les peuples dans ta voie de la révolution. 
Mais ils travaillent avec ardeur à la création 
d'une organisation, fortement soudée et discipli­ 
née; ils ne cessent de se préparer ù remplir, 
l'heure venue, honorablement leur rôle, sous le 
drepeeu de l'Internationale Communiste. 

cs« KABAKTCHAÏEFf. 



I. JANSEN. 

LE DÉVELOPPEMENT DU l' ARTI COMMUNISTE HOLLANDAIS 

Le Parli Communiste Hollandais n'a d'abord' 
été Que la fraction d'opposition du Parti Ou­ 
vrier Social-Dérnocrete. Mais il la différence des 
parlis communistes des autres pays, il était, 
bien avant la guerre, devenu parti autonome. 

La plupart des partis communistes on! grandi 
sur le lerrain de l'impérialisme parvenu ù un 
haut degré de développemenl. Né à l'aube du 
siècle impérialiste, le Parti Communiste Hollan­ 
dais n'a pas été le fruil des épreuves lraversécs 
par le prolétariat hollandais. Il est plutôt apparu 
comme un parti exclusivement fhéorique, basé 
sur le développement social international. Ainsi 
s'explique la lenteur de sa croissance. Ce n'es! 
même qu'après le début de la guerre, lorsque 
les effels de celle-ci se firenl senlir sur la si­ 
lualion politique el économique de la Hollande, 
Que noire Parti Communiste acquit quelque in­ 
fluence sur la masse laborieuse. 

grève des cheminots el de la grève générale Qui 
suivit. 

/\\ais il apparu! bien vile que l'effort concentré 
de Ioules les forces organisées du prolélariol hol­ 
landais éloil impuissant il briser la machine 
gouvernementale du pouvoir capilalislc. 

C'est alors Que Troëlslra, leader du Parti Ou­ 
vrier Social-Démocrate, pressenlanl l'issue fatale 
de la grève, publia son fameux article: Que faire 
maintenant? qui porta, en plein moment critique, 
un coup perfide au mouvement gréviste . 

. La grève fui ainsi brisée au grand préjudice 
des intérêts ouvriers. 

A partir de ce moment, le mouvement pro­ 
létarien hollandais alla en décroissant. Le Parti 
Social-Démocrate tomba sous l'intluence de la 
tendance opportuniste qui partageai! le point de 
vue syndicaliste el adopta une tactique inspirée 
des intérêts les plus conlradicloires, des diverses 
couches de la classe ouvrière. 

Les ouvriers hollandais constituaient. alors, au 
point de vue économique, une masse des plus 
retardataires tombée dans une profonde décrépi­ 
tude physique el rnorule. Plongés dans le sectarisme 
religieux [ou professant un anticléricalisme petit­ 
bourgeois tout aussi borné), ils écoutaient aveu- 

L'origine du mouvement ouvrier hollandais glémenl la voix de leurs pasteurs (ou des en- 
date de la révolte, vers 1870, des couches ap- nemis de la religion). . . 
pauvries el prolétarisées de la petite-bourgeoisie Aussi, il partir du moment où le Parh Ouvrier 
cl de la paysannerie, ainsi QUe des artisans cl Social-Démocrate (S. D. A. P.) o~:imt-par son 
des petits patrons menacés dans leur indépen- opportunisme-de l'influence sur ces masses, le 
dance par te capitalisme industriel. , deuxième mouvement hollandais succom~a . en 

Après l'échec subi au Parlement par Dornela tant Que mouvement socialiste. Sa fin coincida 
Nieuwenhuys, fondateur du Parli Ouvrier, ce avec l'expulsion de l'opposition marxiste.du Parh 
parli répudia, au début de 1890, Ioule action Ouvrier Social-Démocrate. . . 
parlementaire. Sous l'influence des idées enar- Ce parli s'accrut par la suite cons1derable­ 
chistes, il s'aboucha avec les organisations svn- ment. Ses membres recrutés parmi la pehle-bou17 dicales pour ne poursuivre que des buis éco- geoisie, unis de plus en plus par la communau e 
nomiques. d'intérêts, ne tardèrent pas ù ne plus former 

En 1893, Troélstra, leader politique, el Van Qu'un bloc pe!il-bourgeois. . 
der Guss, théoricien, firent nailre de ce «vieux La seule action QUc menét, encore c~ parh 
mouvement» le Parti Parlementaire Social-Dé- pour l'obtention du suffrage universel, demonlra 
mocrate qui réussit, 6 la fin du siècle dernier, à pourtant chez la masse la ferme résoluhon de 
donner une base solide il une forte organisation défendre ses intérêts politiques el la dé_mocra~ie. 
ouvrière autonome. Au moment de la guerre, le parh ouvrier 

I.e mouvement politique était étroitement en social-démocrnle ne modifia pas sa ligne. ~e 
contact avec le~mouvcmenl syndical Qui surgis- conduite; il vola les crédits de guerre deshnes 
sait à la même époque. Il atteignit le point cul- il la défense du cupital hollnndais et soulml la 
minou! de son activité en 1903, ou moment de la politique de guerre de la bourgeoisie nahonale. 

1. 

Il. 

. ... 
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lll. 

Dans ln première phase de son brillant dé­ 
veloppement, c'est-à-dire de 1893 ù 1903, la social­ 
démocratie cxci ce son influence sur la classe 
intellectuelle bourgeoise et sur les milieux ar­ 
tistiques. De nombreuses personnes appartennnl ,1 ces milieux étudièrent avec zèle les Ihéo­ 
ries marxistes cl s'ciforcèrenl, avec succès, 
,1 les répandre dans les masses laborieuses. Au 
nombre de ces pionniers, il foui mentionner 
Horler, Rolland Hols! et Pannekœk. 

Dès alors. des divergences théoriques cornrnen­ 
cèrcnt ù se foire jour dans les rangs du· Parti 
Ouvrier Social-Démocrate sur des théories de la 
valeur, de la plus-value, de la concentration des 
capiloux et du paupérisme. Après la grève géné­ 
rale de 1903, ces désaccords provoquèrent une 
lulfe des plus vives entre l'opportunisme el le 
marxisme. L'expérience de la révolution russe de 
1905. qui produisit une profonde impression 
sur la jeune génération morxisle, approfondi! les 
désaccords. · 

L'influence de l'impérialisme qui se développait 
rapidement dans les grands E!ats de l'Europe, 
commença il se faire sentir. Nos marxistes radicaux, 
qui travaillaient en élroil contact avec les ce­ 
rnurndcs ellemnnds d'extrême gauche, se mirent 
ù l'œuvre pour 'en dénoncer les dangers. 

D'ores cl déiù il ne s'aqissait plus de donner 
des explications purement théoriques, mais de 
trancher nruiiqucmcnl les questions que posai! à 
toul moment Je développement de l'impérialisme. 
li fnllail les examiner ù la lumière de ta théorie 
marxiste et, sous une forme des plus simples 
faire comprendre aux ouvriers leur portée 
véritoblc. C'était lù une excellente façon de 
mettre en pratique les idées marxistes. 

A cet effet, un journal hebdomadaire De Tri­ 
bune fut créé qui, ûVCC la revue mensuelle De 
Nruur T,ïJ. accomplit brillamment sa tâche. 

Dès que la Tribune commença i, exercer quel­ 
que influence sur une petite fraction de la classe 
ouvrière, les chefs opportunistes sentirent la né­ 
cessité «d'élrangler» les marxistes. li fallut dé­ 
fendre énergiquement l'existence de la Tribune. 
Les • Tr ibunistes» ne voulurent il aucun prix la voir 
disparaitre. le congrès de Devenport (1909J mil 
un terme ù la Julle en expulsant du parti ouvrier 
social-démocrate les rédacteurs de la Tribune: van 
Raves!en, Winicup et Jiemon. 

Toutefois, ces procédés mêmes ne permirent pes 
eu Parti Ouvrier Social-Démocrate (S. D. A. P.) 
d'af!cindre le but qu'il s'était assigné-l'écrase­ 
ment du marxisme. Un nouveau parti fut fondé, 
qui prit Je nom de Parti Social-Démocrate es. D. P.J. 
1'\ais, seuls, les éléments d'extrême-gauche se 
groupèrent autour de la Tribune el du Parti So­ 
cial-Démocrate es. D. P.J. les marxistes «modérés» 
restèrent dons le Parli Ouvrier Social-Démocrate 
petit-bourgeois es. D. A. P.J. Sur eux retombe 
toute la responsabilité de l'attitude ultérieure de 
ce parti. 

C'est ainsi que s'est formé le Parti Social-Dé­ 
mocrate es. D. P.J. parti exclusivement rner xiste 
el révolutionnaire comme le parti bolchévik russe. 
Par la suite, lorsque les bolchéviks, après leur 

victoire, organisèrent Je Parti Communiste Russe, 
le Parti Social-Démocrate es. D. P.J. pour bien 
souligner son plein accord avec les cemeredes 
russes, prit le nom de «Parti Communiste llol­ 
landais». 

Vivant dans un pays où les conditions de vie 
ne se modifiaient que très faiblement, confinés 
dons un cadre étroit, les ouvriers hollandais pou­ 
vaient plus difficilement se faire une idée de la 
marche des événements mondiaux, que les 
ouvriers des autres pays, où l'œil pouvait suivre 
le développement du capitalisme. C'est le raison 
pour laquelle les ouvriers hollandais n'ont pu 
comprendre l'action du développement capitaliste 
international sur leur propre sort et cn tirer les 
conclusions nécessaires. 

A l'encontre des autres grands Etats, le carac­ 
tère erriéré des conditions de vie de la Hollande 
n'a fait que s'accentuer d'année en année, par 
suite de l'allure plus lente du développement éco­ 
nomique de ce pays. On comprendra donc que, 
dans la période qui va de 1909 ô 1914, Ja Hollande 
n'offrit pas un terrain propice au développement 
d'un parti poursuivant une politique ouvrière 
autonome, purement marxiste, lei que Je Parti 
Social-Démocrate (S. D. P.). La Tribune ne pré­ 
sentai! qu'un intérêt passager pour le prolétariat 
des villes. Aux yeux de ce dernier, le Parti· So­ 
cial-Démocrate (S. D. P.) incarnait une théorie 
séduisante, mais irréalisable. Les sociel-démocra­ 
fes (S. D. A. P.J n'avaient pas beaucoup de peine 
il nous discrédiler devant Jeurs partisans el /1 
leur faire boycotter la Tribune. C'est ainsi que la 
lulle pour l'existence du Parti Social-Démocrate es. D. P.J se traduisit par une lulle acharnée pour 
l'existence du journal. De lonques années durant, 
Je Parti Social-Dèmocrnle (S. D. P.) borna son 
activité à une défense opiniâtre de ses anciennes. 
positions. li ne pouvait pas songer i, gagner du 
terrain. Mais il a quand même tenu bon. lors de 
sa fondation, il comptait un peu plus de 500 adhé­ 
rents el bien qu'il n'ait gardé par la suite qu'une 
centaine de ses fondateurs, en 1914, Je nombre 
de ses membres était encore de 500. 

Aujourd'hui, l'heure du Parti Social-Démocrate 
es. D. P.J es! enfin venue. li a montré aux scep­ 
tiques ses qualités véritables. En 1916, un petit 
groupe d'opposition ayant à sa tête Roland 
Holsl, groupe qui avait existé pendant quelque 
temps sous le titre «groupe internationaliste, auto­ 
nome, fusionnait avec Je Parti Social-Démocrate es. D. P.J. 

IV. 

Les membres du Parti Social-Démocrate 
(S. D. P.J étaient de ceux qui avaient vécu dans 
l'ombre des vastes organisations bourgeoises 
de la social-démocratie victorieuse et des svndi­ 
cals -actuets-. lis représentaient les restes de 
«l'ancien mouvement- des groupes el des unions 
syndicalistes qui avait résisté au torrent nationa­ 
liste déchainé par la guerre. Sous l'influence du 
développement économique de la Hollande, ces 
éléments avaient acquis petit il pelit des idées 
nouvelles el s'étaient affranchis peu à peu de 
leurs anciennes conceptions anarchistes, !oui en 



:1491 L'IN'l' t•:It~ATIONA LE COi\lMUNIS'l' I•: --------------·------~~---~---··------ 
conservant leur vieil esprit de revolle unticapi­ 
taliste. 

Les unions syndicalistes n'étaient déiù plus 
des organisations locales autonomes se plaçant 
exclusivement sur le terrain de la lutte écono­ 
mique. Elles avaient formé une Confédéral ion gé­ 
nérele avec lonclions rétribuées cl disposaient 
uussi d'une caisse de secours destinée unique­ 
ment i, soutenir la lutte révolutionnaire. 

Comme on le voit, les unions syndicalistes ne 
s'étaient pas converties en mutualités. Elles n'é­ 
loienl pas devenues. comme les syndicals «actuels», 
des organisations de défense des intérêts petits­ 
bourgeois, elles étaient restées des organisations 
de .lutte. Elles étaient contre les tarifs immuables 
(alors que les syndicats -actuets- signaient avec 
le patronal des contrais ls long terme]. Bref, leur 
action n'avait pas pour but de niveller l'étal gé­ 
néral des ouvriers, comme le voulait le capi­ 
talisme. 

Les syndicalistes avaient gi,rdé dans leurs 
organisations locales Ioule liberté d'action, n'ayant 
pas besoin de demander l'assentiment de leur 
organe central pour entamer une action jugée 
nécessaire. Pour eux, la grève générale r cpr é­ 
senteil le suprême degré d'action. 

l.'élat d'esprit générnl des ouvriers hollandais 
fil que la lente régénération que les syndica­ 
listes avaient commencée en 1903, après l'acte de 
trahison de Troëlslre, alleignil bienlô! ses limites. 
Les masses ouvrières tournèrent le dos aux syn­ 
dicalistes el entrèrent dans les nouveaux syndi­ 
cats el dans le Parti Ouvrier Social-Démocrate 
(5. D. A. P.) qui firent constamment obstacle i, 
l'activité des syndicalistes. 

La faiblesse des syndicalistes résidait dans ce 
qu'ils ne pouvaient qu'avec peine se détacher des 
conditions de vie spécifiques de la Hollande. De 
plus, par suile de leur insuffisante compréhension 
théorique des loi, du développement de l'impé­ 
rialisme, ils étaient enclins à s'adapter à ces con­ 
ditions afin d'affermir leurs organisations. 

La guerre les a conlrnints à renoncer i, ces 
derniers vestiges de leur allilude négative envers 
l'aclion politique. 

Les désenchantés du Parti Ouvrier Social-Dé­ 
mocrate (5. D. A. P.J. les syndicalistes, les groupes 
sociulistes libres, l'Union internationale anli-mili­ 

. tarislc cl lès socialistes chrétiens se groupèrent, 
au début de la guerre, autour du Parti Social­ 
Démocralc (5. D. P.J. Sc soumettant ainsi i, la 
dictature politique du 5. D. P. ces éléments ool 
ou combattre le capitalisme, d'abord par leur 
,Comité d' Agitation, et plus lard par leur «Co­ 
mité Révolutionnaire contre la Guerre et ses con-­ 
séquences». 

Toul d'abord, une campagne d'agitolion dut 
être entreprise contre la mobilisation des ouvriers 
hollandais el pour la défense de leurs intérêts 
menacés par les exploiteurs nationaux. L'action 
s·e11gagea ensuite contre la politique' extérieure 
uermanophile qui menaçait d'entrainer la tlollande 
rliJIIS la guerre. L'action finit par gagner les 
masse.s lorsqu'elle se trnnsformn en attaque contre 
JtJ politique d'exportation. Celle-ci evail pour 
résultat d'alfnrner ln nonulafion el r11prertd des 

bénénces scandaleux aux r equins cepilofistcs e.l 
aux agioteurs militaires. 

Nous n'avions qu'un mo! d'ordre: «Pour la grèvr­ 
générale, contre la guerre, pour ln poix: ni pour 
l'Allemagne, ni pour I'Entente, conlrc tout impéria­ 
lismel» 

Lorsque ln paix apparut ,; l'horizon, nous edou­ 
iarnes un nouveau mol d'ordre: Contre la paix 
entre groupes capilulisles, pour la révolution, seule 
capable de donner la paix aux peuples! El sous cette 
devise: Contre la politique de famine du gouuenw· 
menti-nous avons amené les masses prolétarien­ 
nes, d'année en année toujours plus affomées, ;, 
nos meetings, is nos manifestations el ù nos yr<!ves 
de pro!eslalions. 

La plus belle manifcsla!ion de celle carnpaçne 
révolutionnaire fui la préparation systématique de 
la grève générale déclanchée per le Parti ::;ocial­ 
Démocrate (5. D. P.J. Celle grève générale fui 
gtandemcnl favorisée par les conditions créées 
6U sein des organisations ouvrières, gHgnées peu 
i, peu par le ,Comité llévolulionnaire». Au début 
de 1917, les organisations ouvrières étcient Cil 
mesure de déclancher le mouvement. Toul d'e­ 
bord assez bien réussie, la grève gé11érnk se 
lerminn néanmoins par un échec dû i.t l'impussi­ 
bilité d'entrainer dons la grève les svndicots 
«uctuels» el les masses indolentes qui les sui­ 
vuicnt. A cc moment, le chômage alleignail une 
intensité extrême. Malheureusement, le méconten­ 
lemenl général du prolétariat hollandais n'eut 
d'autre résultai, dans les conditions présentes, 
que d'introduire la désagrégation dans ses rangs -, 

Cel élal de choses engendra parmi les élé­ 
mcrds r évolutionneir es orqeuisés une opn!h:e gé-­ 
nér ele, partagée is cc moment par le peuple hol­ 
landuis !oui entier. [! cr aiqnanl pour le sort de 
leurs or qauisclions, les éléments r<.;volutionrrnircs 
ne voulurent pas recomrncuccr la lutte. 

· Quelques mois se passèrent ainsi. Mais au 
printemps les masses affamées s'emparèrent des 
produits alimentaires qui se trouvaient dans les 
bateaux et dépôts el saccagèrent les magasins. 
l.es éléments révolutionnaires ne réussirent pas 
ê.1 convertir l'émeute en un vaste mouvement ré­ 
volutionaeir e organisé. La troupe eut vile rétabli 
l'ordre. Depuis lors, le prolélarial hollandais s'est 
résigné i, son sort. La révolution allemande l'a 
laissé indilrércnl cl ce n'est que dans 110s rangs 
qu'elle a eu quelques répercussions. ll faut dire 
que, pendant les longues années de guerre, nous 
avions cessé de croire i, la possibilité de la r évo­ 
lution en Allemagne. 

Troélstr e ment avec impudence (dans le bu! 
évident de faire oublier sa conduite honteuse, 
ses aberrations cl son embarras pendant les iour­ 
nées de novembre 1918) quand il vcul nous faire 
croire qu'au moment de la révolution allemondc, 
un profond mouvement de révolte secouai! les 
ouvriers hollandais. La manifestation d'Amsterdam 
dirigée par notre parti fui dispersée i, coups de 
fusil devant les casernes de cavalerie. Il Y eut 
quatre lués. 

Le Parti Ouvrier Social-Démocrate (5. D. /\. P.J 
ayant décommandé les réunions qu'il devait lr.nir, 
rendit i111possib!e toul mouvement c1téricur. 11 eu 
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rt:sulln un alleisserncnt moral des forces révolu­ 
lionnaires du proléturiet. C'est ainsi que la révo­ 
lution de Troélstr e fit le jeu de la bourgeoisie. 

V. 

l.'aclion vigoureuse cl constante du Parti Com­ 
muniste Hollandais parmi les masses populaires. 
son ogilalion dans l'armée pendanl la guerre, 
les discours enthousiastes de Vinicup en faveur 
de la révolution russe, son ardente campagne 
pour ln révolution en Hollande ont fini par porter 
leurs fruits. Il est vrai que nous n'avons pas réussi 
,, faire l'union de Ioules les forces révolution­ 
naires. comme nous l'avions espéré, au moyen du 
«Comité révolutionnaire». Mais nous en avons jeté 
les bases. Le nombre des sections locales cl des 
membres du Parli Communiste a quintuplé (nous 
avons aujourd'hui de 2.500 à 3.000 adhérents). Le 
nombre des abonnés de la Tribune, devenue en 
1916 quotidienne, était de 6.000 au début de 1920. 

N'oublions pas que c'est en tant qu'organisa­ 
lion du prolétariat militant Que le Parti Commu­ 
niste s'est frayé la roule. 

Aux élections parlementaires de 1916, qui ont 
eu lieu sous le système de la représentation pro­ 
portionnelle, le parti a eu deux de ses candidats 
élus: van Raveislein el Vinicup: il a gagné 34 
sièges dans les municipalités (sur les 45 sièges 
du Conseil municipal d'Amsterdam il dispose de 
6 siège); le Parti Ouvrier Social-Démocrate 
(S. D. S. P.) en a 13. Le nombre des suffrages 
réunis aux élections parlementaires sur la liste 
du Parti Communiste dépasse 30.000. 

Comment expliquer que le Parti Communiste 
tlollandais en dépit de son action constante cl de 
longue huleine, en dépit de la haute valeur de 
ses théoriciens. n'ait pas acquis plus d'ampleur? 
El pourquoi donc la lutte révolutionnaire n'est­ 
elle pas menée avec plus de vigueur? 

Cela s'explique uniquement par la psychologie 
spéciale de l'ouvrier hollandais, due à l'influence 
de la guerre. Pendant la guerre, le prolétariat, 
mû par l'instinct de conservation, ne se préoc­ 
cupa que de garder la neutralité. li a /oui sacrifié 
dans ce but. Longtemps le prolétariat hollandais 
s'est laissé persuader qu'afin d'éviter la guerre, 
il fallait exporter ce que la Hollande produisait. 
C'est ainsi que pendant quatre ans, par sottise 
cl par peur, il s'est résigné à subir la famine. 

La Hollande n'ayant pas participé à la guerre, 
la classe ouvrière hollandaise n'a pas eu il subir 
autant d'épreuves cl n'a pas acquis autant d'expé­ 
rience Que le classe ouvrière des· pays belligé­ 
rants. Aussi, è l'encontre de ce que l'on observe 
dans les autres pays, l'étal d'esprit du prolétariat 
hollandais est-il très arriéré. Contrairement au 
prolétariat des pays belligérants, le prolétariat 
néerlandais n'a qu'un sentiment très faible de sa 
dépendance du capitalisme. Sa conscience et sa 
conscience de classe sont tombées au plus bas. 
1:1 il ne fait rien pour réagir. Lâcheté, manque 
de courage, refus de se sacrifier pour la défense 
de ses propres intérêts, telles ont été après la 
guerre tes ceructéristiques du nrcléler icl hollan­ 
dais. 

Dans ces conditions, il est évident que la meil­ 
leure lactique et la meilleure propaqende com­ 
munistes, de même que le volonté enthousiaste de 
l'aveut-qerde révcilulionnaire, doivent lulalemen! 
être tenues en échec par l'aveuglement de ce pro­ 
létariat. 

La .neur que le peuple hollandais avait eue de 
la guerre, le saisit ù nouveau i, l'idée de lu révo­ 
lulion orcchaine el de la guerre civile. 

VI. 

La guerre a bouleversé la situation de la Hol­ 
lande. JJendunl les hostilités. cc navs a été isolé 
du monde extérieur. Son capital colonial a été 
coupé de la métropole. Son capital maritime est 
resté inactif. Mais son capital c:\jraire a amassé 
d'énormes bénéfices. Les nerlisens des droits 
d'entrée excessifs ont vu leurs expériences dé­ 
passées par suite de l'isolement de la Hollande. 
Les possibilités illirnilées d'écouler les marchan­ 
dises il des prix fabuleux ont créé un champ 
d'action des plus favorables au gros capital. 

Le capital hollandais a dû développer son 
activité è l'intérieur du pays. De nouvelles bran­ 
ches d'industries ont été créées. Les exploitations 
agricoles el les laiteries ont été industrialisées. 
A partir de ce moment, la concentration du capi­ 
tal financier s'est effectuée avec une rapidité 
vertigineuse. 

Le développement du capitalisme hollandais a 
alleinl le niveau mondial. C'est ce que les ouvriers 
hollandais ont maintenant appris à leurs dépens. 
Celle nouvelle phase du développement écono­ 
mique obtenue en affamant le peuple, confère ù 
la lutte de classes en Hollande le même degré 
d'acuité que dans les autres pavs. Cel!e lutte 
tend aujourd'hui ô revêtir le caractère de la 
guerre civile. La cause en est tout d'abord dans 
l'exaspération de l'antagonisme des classes. 
L'influence de la situation ·inlernalionale agit dans 
le même sens, dans une mesure beaucoup plus 
grande qu'autrefois. Enfin les forces du capita­ 
lisme el de la révolution prolétarienne sont en 
présence. 

Pendant la guerre, le capital hollandais, dé­ 
fendu el soutenu par la social-démocratie petite­ 
bourgeoise el les syndicats «actuels», a pris nombre 
de mesures contre 11:l'ennemi extérieur», Mais en 
réalité, toutes ces mesures ont été dirigées contre 
«l'ennemi intérieur». c'est-à-dire confre les déser­ 
teurs et les révolutionnaires étrangers. Après la 
guerre, ces mesures spécieles sont restées en 
vigueur. Parloùt où l'étal de siège avait été levé, 
li a été rétabli sous une forme juridique, el celle 
fois de façon permanente en vue de lutter contre 
cl'ennemi intérieur». 

Par sa politique de guerre, la social-démo­ 
cratie a donc été l'auxiliaire de la bourgoisie qui 
se prépare à la guerre civile, · 

En juin 1920, la bourgeoisie couronna la série 
de ces mesures contre-révolutionnaires par une 
loi inquisitoriale qui lui permet d'empêcher toute 
propagande révolutionnaire el Ioule action des 
svndicais. · · · 
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La grève de 24 heures, déclanchée pour pro­ 
icster contre celle loi, bien que soutenue par le 
Pmti Ouvrier Social-Démocrate (S. D. ,\. P.J et 
les syndicats «actuels-, n'eut guère de succès. 

Le Parti Communiste devru s'edeplcr i, la 
nouvelle situation qui lui est faite. Parallèlement 
6 son action au grand jour, il devra se préparer 
il l'action clandestine. Quant ù ccla, les difficulfés 
sont d'autant plus grandes que les meilleures 
forces du parti sont absorbées par l'action parle­ 
mentaire cl que le Parti Communiste ü constam­ 
ment lrrtlé contre les agissemen!s secrets el pour 
le rncximum de «démocratie,. f,\ais l'expérience 
opprendra oux camarades de Hollande è s'adap­ 
ter aux nouvelles conditions de lo guerre de 
classes. . 

La bourgeoisie cherchera probablement ù pro­ 
voquer la guerre de classes déclarée, i, laquelle 
elle s'est préparée depuis !es événements de 191'/ 
(connus sous Je nom des «émeutes pour la pomme 

de terr e-r.cn s'inspirant des conceptions les r,l11s 
récentes de lu contre-révolution internnlionclc. 

Aussitôt qu'il eut atteint le niveau du canitol 
mondial, Je capital hollandais s'est pr épnr é t'l lu 
guerre civile dans laquelle il doit trouver la mort. 
El la Hollande se trouve ainsi auiour d'hui dans 
les conditions faites au proléturiel des autres 
pays. 

Et c'est sur cc nouveau terrain que la Julie 
des classes du prolétariat hollandais doit se con­ 
verfir en aclion révolulionnoir e. li ne s'anit déjà 
plus d'un combat pour les droits de la classe 
ouvrière dans les cadres du régime capitaliste. 
mais d'un combat pour le pouvoir du prolétariat, 
pour un régime social où ;J n'y aura plus de clas­ 
ses et sur la base duquel le prolétariat édifiera 
sa vie nouvelle, morale el spirituelle. 

!. }ANSEN. 
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j. HERTZOG. 

DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE EN SUISSE 

L'uclion pour la 111-e lnlcruationnlc se pour­ 
suit cvec une qrundc éncruie. dans les or qunisn­ 
lions politiques et syndicales du or olèler ial suisse. 
Plusieurs imporlunts syndicats loceux ont dciù 
décidé ,L: sortir de I'Inler nationulc d'Arnstcr dam 
et d'edhérer i.J l'Intcrnuiionele des svndiculs rou­ 
ycs de /1\oscou. le congrès des syndicats, qui a 
eu lieu en octobre 1920 ù Neuemburq, devait 
élucider leur cttitudc il l'égard de la 111-c lnicr­ 
nationn!e. 1'\ilis lu· question ne pul ôlr e exurninée 
Ieu!c de temps cl en fui remise au prochain con­ 
gr~s (1'J21). ,\ notre point de vue, lü situation en 
Suisse ollrc, dans ses traits généraux, le même 
iublccu que duns les outres puys. l.o rnuior ilé 
des ouvriers 01 gnnisés est pour lù lll-e lntcruo­ 
tiorrule, mais lo nlupur! des leaders des svudicals 
cl du Purti Sociel-Dérnocr a!c se prononcent conlre 
clic. C'est pourquoi nous pouvons prévoir que 
le congrès des svndicnts suisses se prononcera 
aussi ù lu maior ilé contre I' cdhésion ù J'Jnferna­ 
ticnalc Communiste. 

Tendis que dans les organisations profession­ 
nelles la qucslion se résume simplement en une 
décision il prendre «pour» ou «contres. la situation 
est bcuucoup plus complexe dans Je mouvement 
politique, pur suife de l'existence dans les milieux 
µ: oléleriens suisses de différents parfis el courants 
politiques. La droite comme la gauche du mouve- 
111e11t socialisle suisse savent très bien cc qu'elles 
veulent. l.a droite concentrée dans Je parti de 
01 iilli se tient sur une pluie-forme nelionele et 
n'a nullement Je désir de quitter l'Inrcrnetionelc 
des sociel-patr iolcs. La giluche formée par Je 
Parli Communislc Suisse adhère déiè il la 111-c 
lnfcrnutionalc. Lu Jufle a donc lieu dans Je centre 
qui ::rnLlrasse la masse nr incipcle des ouvriers 
politiquement ornenisés, c'est-à-dire dans le Parti 
Soc iul-Démocratc. divisé, lui uus si, en cour euts 
politiques onposés. li comprend: des Orü11iens de 
Ici pies belle eau. des pacifisles, des centristes, 
ci-..:s sociulisles chr éticns ; la oauche groupée autour 
tic ~:cil, de Nous, de Plnlten, d'Humbert Droz; 
et enfin, bon nombre de communistes, membres 
6 lu fois du Parti Social-Démocralc et du Parti 
Communiste. L'année précédente. pendant Je vote. 
dans les sections du Parti Sociul-Démocrutc. l'edhé­ 
sion il la lll-e Internationale fut rejetée. 1\\ais les 
dissentiments ne se terminèrent pas lù. L'esprit 
radical des ouvriers suisses est en croissance, et 
avec elle Je désir d'adhérer ù kt 111-c lrrlernatio­ 
uule. Duns celte situulion, les lcadcr s du P,irlî 
Social-Démocrate onl cru indispensable de r e- 

mettre la question ù l'ordre du jour et ont décidé 
que le prochain conqr ès du perf devrait déler­ 
rniner une fois de plus son 11tlilud~ envers ln 
lll-e lnfcrnationale, lecucle Parli Social-Déruocrete 
udhèrcr ail ù lu condition de garder ioule liberté 
d'action, et préciser oit son nliilude envers ses 
membres communistes en les excluant. 

l.a gauche du Parli Social-Démocrate, peu de 
temps avunt Je 11-c Congrès de la lll-e Inter­ 
nationele. après le reloui de Plotlen de Russie, 
se réunit ueorésenlée par 54 membres) à Olten, 
s'y organisa cl décida d'entamer au sein du Parti 
Sociol-Démocralc une oclion éncr qique en faveur 
de l'adhésion ù la 111-e lnternalionale. Un comité 
fut composé des cnmerades Nobs, \Viss et 
P. Bloch. Son siège fut fixé i, Zurich. On décida 
aussi, en principe, l'édition d'une revue mensuelle. 

1'\ais le ll-e Congrès de la lll-e lnlernefionale 
siéçeeit b Moscou. A côlé des représentants 
du Parti Communiste Suisse et des orqanisefions 
de la Jeunesse Socialiste. s'y éleient aussi rendu, 
contrairement au vœu de la direction du Parti 
Social-Dérnocr a!c les représentnnts de la yauche 
Sociul-Dérnocrute. Les résolutions du Congrès 
inlcrnalional, ses 21 conditions et particulière­ 
ment la résolution du Comité Exécutif de la lll-c 
Internationale-qui déclarnlt Je Parti Communiste 
Suisse admis dans la lll-e lnternafionale et que 
la gauche du Parti Social-Démocrate devait dans 
Je délai de 4 mois se séparer des opportunistes 
cl des droitiers cl s'unir ou Parti Communiste 
Suisse - éclalèrenl comme autant de coups de 
tonnerre dans le merécene de la social-dème­ 
crutie. Les social-démocrates qauches s'élcnl réu­ 
nis pour errlendre le rapport de leur délégué revenu 
de 1'\oscou, .décidèrcnl de se soumettre aux 
21 conditions, mais repoussèrent la collaboration 
avec Je Parti Communiste Suisse en un Comité 
d'Aclion unique, proposée par Je Comité Exécutif 
de la 111-e Internetionule. le Bureau 'du Parli 
Social-Démocrate se réunit également Je 10 octobre, 
Îl Olfcn, cl déclina par une maiorilé de 4'/ voix 
contre 21 la proposition Weil roccepfalion sans 
réserves des 21 conditions). le Bureau rejeta de 
même ù une majorité de 4'> voix contre Il les 
propositions Schneider tf%1eJ el Nobs (Zur ich) 
qui, tout en ne souscrivant pas au 21 conditions. 
voulaient négocier ovec 1'\oscou. 

La proposition Grimm fut votée par une majo­ 
rité de 4tl voix cantre 1:1 cl i·tablie sous forme 
de résolution pour èhc présentée au congrès extra- 
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ordinaire du parti. Celte résolution est ainsi 
conçue: 

.. Le üoreeu du parti révoque sn résolution du mois 
d'avril 1920 louchant il l'ndhêsion ü ln 111-c lulernefio­ 
ue!e. I.e J\ureou uréseatc au coogrês extraordinaire les 
propositions suivantes: 

I J l.cs 21 conditions d'adhésion à ln IH-e lnfcrna­ 
lionolc sont reiefées comme él1111t impossibles [J remplir. 
;!1 l.e direction et Je hureeu du nerf snnt chomc s 
d'entrer en relation .evec ceux des portis étrangers qui 
ctCsircraienl adhérer ù lo 111-c Internetlonale, mois 11c 
))CU\"Cnt souscrire oux 21 condifions, eün d'cbfcnir de 
concert evcc ces partis une rcvision des conditions 
d'edmission, qui rendrai! possible l'union intcrnutiouolc 
tics parfis rcvolulionnuires ouvriers. 3) Celte rl·sohdio11 
doit être soumise au vclc s. 

Le conqrès extraordinaire qui, outre la ques­ 
tion de l'adhésion, devait éyalemenl examiner 
cr llc de., la r evision du programme fui fixé au 
1 O, 11 el 1?. décembre 1920, ù l~crne. Les adver­ 
saires en principe de la lll-c Internationale, ayant 
rejeté une fois pour toutes les conditions - les 
sociel-petriotes Greilich, Grebcr, Gustave Müller, 
Schmidt, Gouber. Kel et consorts se prononcèrent 
pour la prcoosifion Grimm, ce qui suffit i, la ce­ 
ractériser. Mois cette réunion du Bureau du parti 
amena par la suite la gauche il se séparer. Schnei­ 
der et Nobs, ce dernier président du comité des 
gauches, avaient volé contre les ?.1 conditions, 
mois consentaient i, une reprise des pourpurlcrs 
avec Moscou ce qui, pourtant, s'accordait avec 
la proposition Grimm. 

Les I o. 11 cl 12 décembre 1920, une dérnurca­ 
tion nette sera Irucée, en Suisse, dans les esprits. 
Les choses se présentent acluellemcnl comme 
suii: les cantons de Zurich, la ville de !%le, 
Schafgauscr el Genève se prononceront à la 
majorité pour I'ecceoletion des 21 conditions, de 
sorte Que près d'un tiers des délégués voleront 
l'adhésion sans réserves i, la 111-e lnlern11lionalc. 
Mais toute Ie presse poliiiquc social-démocrate 
décline l'acceptation de ces conditions. La Volks­ 
reclü (Zurich) hésite, el seul le Vorwccrls de l',ùl<: 
cl. dans la Suisse occidcnlulc. Le Phare font cern­ 
pagne pour l'ecceotuiion des 21 conditions. 

· Des . 54 social-démocrates gauches d'Olien il 
est probable que lu moitié il peine gardera ;es 

positions. Nobs cl Schneider inclinent déiè vers 
la droite. Dans diilércntcs loculilés importantes, 
i, Winlerlhür, 'Berne, üie). Tourgau, Lucerne, les 
gauches n'ont qu'une iulluencc insignifiante sur 
les organisations ouvrières et ne peuvent rien 
sans les camarades du Parti Communiste. Les 
social-démocrates de gauche auront-ils le cou­ 
rage de tirer, après le congrès du Parti Social­ 
Démocrale, les conclusions nécessaires cl de quit­ 
ter leur parti? Voilà qui est douteux. 

Pour faire face i, Ioules les circonstances, le 
Parti Communiste Suisse a volé ù la conférence 
de Zurich la résolution suivante: 

l.c Po.rli Communiste dévclonnero une nroncceudc 
énerqiuuc e! fondero portoul des sections communiste». 
Toutefois les membres du purf Sociel-Démocrolc oui 
on! donnê: ou donneront leur adhésion uu P,,rli Com­ 
muniste, ne dcivcn! pos quiitcr le vieux purfi, moi~ 
truveillcr dans ses rang5 o.vcc les socinlisks. n':'ud10, 
pour le 111-c lntcrnolionalc c:t pour lo sctssrou du 
nerti. Au cos 0t'1, lor s du prochain con-très du nnrti. 
les social-démocrok.s ueuchcs ne s'écarlcraicnl nos, 
conformément aux slaluls de le JIJ-c lnkrnolionulc, 
des socielisfes droitiers cl ccntrisfcs. les membres et 
les groupes du Parti Communiste demcurunt dous le 
Parli Soclul-Dérnocrnte seront tenus ù sortir collccti­ 
vemcnf. 

Quel que soit le cours ultérieur des événe­ 
ments-que les leaders social-démocrates décli­ 
nent les conditions de la !11-e lnterrrnlionale, ou 
que leurs hésitations se prolongent, - il n'en est 
pas moins certain que les masses révolutionnaires 
exigent une prompte solution de la qucsliou. J~t 
celte résolution sera donnée par le prochuin 
congrès du Parti Social-Démocrate, en décembre 
1920. !:lie ne peul être plus longlemps remise. Le 
JJJrli Communiste Suisse, encore peu nombreux, 
s'uccroilr e nolablemenl de ce Iuil. On espère nu'il 
groupera 15.000 membres. Il ser n ainsi. nurnér iquc­ 
menl, le deuxième parti prolétarien suisse. Cc 
QUi aura, nalurellemenl, pour COnSéQUCnCe rauf!­ 
rnentetion de son influence cl de son acft,·ilc: 
chose fout è fait ur:,Jcnk, dons ÏiJ situation chue­ 
tique où se trouve aciucllemenl 11l Suisve. 

/. JJERTZOG. 
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LE MOUVEMENT RÉVOLUTIONNfURE EN RFR!QUE DU SUD 

La grande majorité du prolétariat de l'Afrique 
du Sud appartient û la race Bantou, partout privée 
de droits ooliliques, excepté. dans la colonie du 
Cap, el maintenue dans un véritable servage par 
une législation pénale d'exception et par un sys­ 
tème de passeport cl de caries d'identité. Hin­ 
dous el travailleurs blancs ne forment qu'une 
minorité. Tous les documents concernant le mou­ 
vement ouvrier de l'Afrique du Sud ne doivent 
<'Ire acceptés que sous réserve, Je mouvement 
ouvrier de race blanche de l' Afrique du Sud étant 
encore en proie ù l'illusion démocratique des 
races dominantes qui s'imoginent représenter le 
peuple tout enlier et considèrent la masse des 
serfs el des esclaves noirs comme politiquement 
inexistante. 

l.a grande masse des travailleurs indigènes 
formant environ les "/S'!o du prolétariat, n'a pas 
encore pris conscience de ses intérêts de classe. 
La mélhode qui consiste i, imposer aux indigènes 
des Périodes de lrnvail dans· l'industrie altehrnnt 
avec des périodes de retour it la vie primitive 
ne contribue pas peu è créer celle situation. 

Le mottvctncni ouvrier politique. 

A ln formation de l'Union Sud-Africaine en 
1910, les sections socialistes dispersées et les 
ch11mbres de commerce ouvrières s'unirent pour 
constituer un Parti Ouvrier Sud-Africain qui se 
donna des buts socialistes. 

Aux élections de 1910, Je S. A. l. P. (Soullt­ 
A/rican Labour _Parl!J} envoy.a ~ membres,_au P~r­ 
lement de J'Lln10n Sud-Africaine. )usqu " la dis­ 
solution de ce parlement. survenue en 191 S, les 
victoires électorales y portèrent le nombre des 
socialistes à huit. 

/v!or,,,emenl gréviste et politique. 
Fn iuillel 191:\, la grande grève des mineurs, 

evec lnqucllc se solidarisèrent les ouvriers d'au .. 
Ires induslries, lit dans le monde entier une cer­ 
'11inc . impression, les troupes gouvérnemenlalcs 
oyant massacré dens les rues de Johannesbourg 
un grand nombre de paisibles manifestants. 

t:n janvier 1914, nouvelle grève générale des 
lravllilleurs blancs. Commencée dans les chemins 
de Ier, elle est suivie par les mineùrs et par d'au­ 
tre, industr ics, l.es mesures de répression el le 101 
rnn, linlc provoquent Jo dé-1,fi,:le du mouvement 
dont les neuf lcuders sont déportés. 

Aux élections du Conseil provincial Qui sui­ 
virent en mars 1914, Je S: A. L. P. groupa autour 
de lui tous les éléments libéraux de la popula­ 
tion, indignée par la dictature militaire du. gou­ 
vernement. Sur 25 candidats socialistes, 23 furent 
élus. 

Ce succès eu! son mauvais côté. Les polili­ 
ciens arrivis!esalnuèrent au parti, si bien qu'è la 
déclaration de guerre le parti n'avait pas encore 
retrouvé son équilibre intérieur. 

De ces 23 députés au Conseil provincial Trans­ 
vaalien, 10 votèrent pourtant une résolution contre 
la nuerre. A la conférence du parti d'East-London, 
en janvier 1915, les sections anti-militarisles devin­ 
rent la majorité et prirent Je pouvoir. Elles ne 
rompirent pourtant pas l'unité du parti, espérant 
que la guerre ne tarderait pas à se terminer. 

Le camarade W. li. Andrews, orateur de 111 
fraction anti-militarisle au Parlement el président 
du parli, fui réélu à son dernier poste. Urie réso­ 
lution fut adoptée i, l'unanimité moins une voix, 
qui laissait à chaque membre du parti Je droit de 
!rancher la question de la guerre, selon sa con­ 
science. 

Le parti vécut sur ce compromis jusqu'au re­ 
tour du colonel Crosswell, son leader perlcmcn­ 
taire, qui rentra du Sud-Ouest Allemend en inin 
191 S. Des élections parlementaires devaient avoir 
lieu en octobre. Crosswell jeta aussitôt le gant 
aux anli-mililaristes, -en invitant te parti il soute­ 
nir la guel're iusqu'eu bout. 20 milifanls connus 
élevèrent leur protestation, et Je 22 août une con­ 
férence extrnordinaire du parti se réunit pour 
débaltre de 111 plate-forme électorale. 

Pendant les mois précédents, la oresse foui 
entière avait fait contre les anti-mililaris!es une 
campagne acharnée. La majorité pencha cette 
fois pour Je parti de te guerre jusqu'au boui. Les 
élections supprimèrent toute possibilité de com­ 
promis, !out respect du droit des anciennes asso­ 
ciations. tout désir de permettre aux enti-rnilite­ 
r istes de demeurer dons le parti, !oui rappel des 
buts véritables du parti; les candidats qui se 
refusaient à admeltre 111 guerre· jusqu'au boui fu­ 
rent rayés des listes. 

La scission. 
a membres du comité d'administration du Pùl li, 

narrni lesquels figuraient le président, le sccrè­ 
tnire el le trésorier résignèrent leurs fonctions. 
l.e fraction enti-militarisle se constitua en un 
parti eutonome qui edopla Je nom de Lis:.m· Inter- 
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nationaliste du S. .4. l. P. et se donna pour but 
de reconquérir le parti à l'internationalisme. Mais 
la fièvre électorale montait. Au même moment, 
le Conseil d'administration du parti votait l'exclu­ 
sion sans plus de tous les membres de la ligue 
interrunionclistc. 

. Notre organe .. The International", 

Aussitôt après lu rupture, la Ligue commença 
la publicetion de son organe qui en est mainte­ 
nent i1 son é-e volume. Le Worker, organe offi­ 
ciel. du parti, ami! disparu en 1915, par suite du 
conflit concernant la guerre. Le parti officiel n'avait 
pas eu d'organe attitré depuis ce moment. Noire 
hebdornadeirc fut ainsi le seul orqanc de la classe 
ouvrière de l'Afrique du Sud iusqu'è la fondation, 
en 1919, par Id Ligue Socialiste Industrielle du Cap, 
organisation plutôt anfi-oolitique. d'un organe 
mensuel intitulé le Bolchévik. The International a, 
depuis sa Iondefion, doublé son format. La Ligue 
possède une imprimerie. 

Celle-ci s'est heurtée il des difficultés particu­ 
lières. Les fondeurs ont refusé de lui vendre du 
caractère. Le prix du papier. ne cesse d'augmen­ 
ter. Nous n'ovons pourtant pas augmenté le prix 
de nos abonnements et nous ne publions pas 
d'annonces. 

Le grand problème auquel doit faire face notre 
mouvement, c'est celui de la propagande parmi 
le prolétariat noir. 

Les élections depuis la formation de la ligue. 
Aux élections générales de 1915, le S. A. L. P. 

envoya 3 membres au Parlement, élus avec mandai 
de ne pas créer d'embarras au gouvernement 
tant que durerait la guerre. C'est pendant ces 
élections que la 1.i9uc entra pour la première 
lois dans l'arène politique. Nos candidats W. H. An­ 
drews et 1. A. Clark ne réunirent que 67 el 73 

- voix, délaite écrasante. La Ligue a depuis pré­ 
senlé ses candidats aux élections parlementaires 
et provinciales avec des chances diverses. 

Aux élections provinciales du Transwaal, en 
l'I\ J. \\'. 11. Andrews se présenta is Benoni et, 
quoique délail par son concurrent du parti offi­ 
ciel, réunit :157 voix, ce qui fui assez pour rompre 
la conspirnlion du silence de la presse capita­ 
liste el provoquer un véritable scandale. · 

lu collection de The International montre que 
notre l.ique se plaçait, ù cette époque, sur la pla­ 
te-forme <le la querr e ù la guerre et des unions 
syndicales industrielles, en opposition aux Unions 
des métiers. Nous soutenions ainsi indirectement 
la cause des noirs. 

!.ors de l'élection de Bcnoni, nos adversaires 
avaient excité contre notre cnndidat les passions 
bel!icisles et le préjugé de couleur, très répandu 
dans la population d'origine hollandaise. Au fur 
et 6 mesure que croissait l'influence du socia­ 
lisme iniernelionuliste, ses ennemis firent des ap­ 
ucls de plus en plus fréquents au pr éiuné de 
race. Cette arme dangereuse fut employée contre 
nous '" cc tant de succès que dans la cir cons- 

tance précitée toutes les voix des boers qui 
étaient hostiles ù la guerre, duns la mesure où 
ils étaient anglophobes et pelils-bourgeuis, nous 
furent enlevées. On trouvera dans la col! .clion 
de The International de nombreux faits <Je cc 
genre. 

En mars 1920, le préjugé de couleur fut 
l'arme principale du parti officiel pendant la cam­ 
pagne électorale. Nous présenlûmcs 5 candidats, 
qui défendirent la dictature du protètariet. 

L'immense majorité du proléter iot sud-nfricein 
appartenant il la rece Bantou, la question indi­ 
gène lut constamment posée sur h: tapis per 
rapport il celle des soviets. 

Comme la Russie, l'Afrique du Sud a une 
large population rurale, et comme en Russie le 
proiétariat doit y comprendre pratiquement non 
seulement les ouvriers. mais aussi les petits-pay­ 
sans qui appartiennent le plus souvent aux races 
indigènes. 

Tous ces éléments, quelle que soit leur couleur, 
doivent former la classe gouvernante dont la dic­ 
tature sera ïe premier pas de la révolution. 

C'est là la pierre d'achoppement des questions 
sociales dans l'Afrique du Sud, où la plupart des 
salariés de race blanche, s'ils ne sonl pas encore 
propriétaires, aspirent 6 le devenir et ont une 
mentalité de petits-bourgeois. f,\ais tout mouve­ 
ment de classe qui écarte ou ignore les indigènes 
ne peut être que nul. Une révolution qui ne chan­ 
gerait pas ta condition de l'indigène perpèfueruii 
les antagonismes existant au sein de la société 
actuelle. 

C'est ce que ne veut pas voir le S. A. L. P. 
lorsque pour gagner des voix, il favorise le trade­ 
unionisme des blancs. On sait pourtant que tes 
ouvriers blancs ne pourraient pas tenir une semaine 
sans les ouvriers noirs. Les grandes grèves indi .. 
gènes de mines d'or qui se sont produites en 
mars 1920, pendant la campagne électorale, t'ont 
démontré. li faut dire ù la honte des mineurs 
blancs, qu'ils n'hésitèrent pas ù accepter par rap­ 
port aux noirs te rôle de renards. La Ligue ln­ 
ternationaliste adressa dans cette circonstance un 
véhément appel aux mineurs. Le S. A. l.. P. se 
désolidarisait du mouvement indigène et en fai­ 
sait retomber toute la responsabilité sur les inter­ 
nationalistes contre lesquels on espérait ainsi 
armer la populace blanche. Des bandes conduites 
par des membres connus du S. A. L. P. disper­ 
sèrent par la force nos réunions électorales. 
Quantité de nos sympathisants, auxquels ta grève 
portait préjudice, donnèrent leur voix au S. A. L. P. 
A la veille du scrutin, le colonel Crosswe!I, son 
chef reconnu, se déclara solennellement il la 
presse capitaliste partisan du rntlachement de 
l'Afrique du Sud ù l'Empire Britannique. Ce der­ 
nier geste agissant sur la population anglaise qui 
redoutait le programme du Purti Nationaliste 
Hollandais r éclarnant la République Indépendante, 
attira au S. A. L. P. un grand nombre de voix 
nationalistes. Le S. A. l.. P. envoya au Parlement 
81 dépulés. 

Malgré notre échec nous avions soutenu une 
belle lutte, et il nous avait dé donné de constater 
avec joie le progrès de la solidarité ouvrière 
entre tes deux races. Nous avons soulevé la 
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question du préjugé de rece, cl r.ous souligne­ 
rons ici, aux yeux du Comilé Exécutif de la 
lll-e lntcrnefionule, que les élections sud-africaines 
doivent êfrc iuqces sur leur ::lute-forme et, non 
sur leur résultat. Si le rcsuilo! des élections me­ 
sure la ouissauce des orqunisuiions, notre Ligue 
est encore insiqnihunte. 

Muis si l'espr il rcvoluhonnairc des Iruveillcurs 
entre en ligne de cornnle. si l'on connait la rc­ 
douloble puissance des préj~ués de race qu'ils 
ont {i vaincre. si l'on apprécie leur propaqunde 
éci ite el pur léc. fuite souvent au prix de sacri­ 
fices personnels, si l'on tien! compte de leur presse, 
noire Ligue Socialisle lnternulionalislc ilPPùrnit 
bien comme le seul orcunisme vicourcux des 
travailleurs de l'Afrique. 

Le trust des lhéûtres qui dispose de tous les 
lieux de réumou, 11ou.5 reiuse les Iocuux. Nos 
réunions ont été dispersées par des bandes de 
cenl-uoirs, et la police a maintes fois poursuivi 
nos cernur adcs pour s'ètr e défendu contre les 
assauts d'une nopulecc réuctionnair c. 

Au mois d'aoûl 1916, nous fûmes poursuivis 
pour un manifeste contre lo guerre. 

Un échec du gouvernement. 

ën juillet 19111, 3 de nos camarades blancs cl 
:, indigènes furent arrêtés sous l'inculpation de 
<violence». 

La Ligue, Qui avait été pendant la guerre le 
seul groupe de pr opuqeude, élüil devenue po­ 
pulaire parmi les lr aveilleurs, surtout indigènes. 
Ces derniers y avaient trouvé, pour la première 
lois dans l'histoire de l'Afrique du Sud, une or­ 
ganisation ouvrière toujours prête il leur ac­ 
corder une aide fraternelle el ù faciliter leur 
é~ancipaiion. Les lrzduslrial Workcrs of Africa (Tra­ 
vailleur s industriels de l'Afrique), orqonisntion 
indinène révolulionnuire formée par la Ligue el dans 
les écoles de la Ligue, suggérèrent aux aulorilés 
l'idée d'un complot contre le régime actuel. Les 
1. W. A. avent orqenisé, de concert avec le 
conorùs netionel des indigènes, un mouvement 
de résistance passive contre le svslèrne de pas­ 
seports el les bas snleires, ce fui pour le gou­ 
vernement l'occasion de se livrer à diverses 
machinations. l.e Département des Affaires Indi­ 
gènes el le Service Sccr el du gouvernement 
nr énar èrenl savamment le coup qui devait tuer 
noire Ligue. Pm des télégrammes envoyés il la 
i'\éirooole el par les débuts au Parlemenl. le gou­ 
vernement prépara, 6 mois ù. J'avance, l'opinion 
publique " l'arrestation de nos camarades. Des 
mouchards suivaient les réunions des 1. \V. A. et 
les cours organisés par la Lique. Un policier oui 
s'était introduit dans lu Lique Indigène en devint 
le secrétaire el. enfin, anrcs la publication d'une 
déclaration du gouvernement eussi sensationnelle 
que mystérieuse. où il l.iaif nolururnen! Question 
d'or allemand, les arrestations eurent lieu. 

Le principal témoin ô ch~riJc, un indigène 
sorti de noire école cl sur qui noire enseigne­ 
ment avait sens doute eu plus d'influence que 
l'argent d11 qouverncrncnl, décler a. après avoir lu 
sa déposition. qu'elle lui avait été dictée poini 
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par point. Ce fui le coup de grôce de 1'11ccus11- 
lion. Les 6 mois d'intrigues policières aboutirent à 
un Iiesco si complet que l'affaire n'eut P96 4e 
suite. 

Le prolétariat indigène. · 

Les fruils de noire propagande en faveur èu 
nroléler io! indigène se manifestèrent il la Con­ 
férence Socialiste du 5 août 1917, lorsqu'il s'agit 
d'envoyer un délégué ù Stockholm. Lors de ceite 
conférence. la plulc-Iorrne de la Ligue lut udrnise 
pur les ornanisetions suivantes: Fédéreiion So­ 
ciul-Démocr ale du Cap, société Sud-Africaine 
uour l'Arbilr aqe el la Paix. Société Socialisk Juive, 
Union des ,'\orins. Un délégué hindou, le camarade 
Sigamoney. représentant l'Union Hindoue, parla 
des revendications agraires des indigènes. Nos 
camarades européens se rendront dirticilemenl 
compte de l'importance d'un fait !el que 111 
présence, ù un congrès de blancs, de délégués 
hindous el noirs. Ce seul fail suffi! è provoquer 
parmi les assistants le plus grand enlhousiasme. 
La propaqendc socialiste parmi les noirs parut 
si subversive i, Quelques-uns que le Conseil ad­ 
ministratif du S. A. L. P. qui siégeait dans le 
même bôliment du Trades Hall Council, se 
transporta dans un hôtel voisin en manière de 
prolrslalion contre i'ou!rage infligé aux blancs 
par la présence des noirs. 

La Ligue se vil désormais refuser le local du 
Trades Union Council. L'indiquufion fui grande 
dans les syndicals du Cap, où voisinent blancs el 
noirs. Le3 tr availleurs du Cap condamnèrent le 
Trades Union Commillee, mais ceux du Transvaal 
demeurèrent indifférents, les pr éiuqés de race 
empêchant encore chez eux l'admission des noirs 
dans les syndicats. 

Nous n'ullir mons certes pas Que ces délégués 
"représr.ntassent un prolétariat noir nombreux. Nous 
les considérons plutôt comme les représentants 
d'une avant-garde que comme ceux de la masse. 
!'\ais la seule existence d'une masse noire, inor­ 
gmIÏsée, sans droit de vole el sans droit de pa­ 
role, ennuie la validité de tous les mandais des 
blancs. Nous répétons qu'il s'agit, à notre avis, de 
mesurer des efforts el non de compter des voles, 
el Que cela suffit à donner le droit de parole i, 
un délégué sud - africain dans les conseils de 
l'Internationale. Nous pensons que les résultais de 
noire propagande parmi les lravailleurs hindous 
el indigènes 011! une grande importance pour des 
millions de prolétaires noirs el qu'ils alleslenl 
leur entrée imminente dans les rangs de la classe 
ouvrière internationale. Depuis celle conférence, 
3 grondes grèves el plusieurs grèves de moindre 
importance on! révélé, en Afrique du Sud, la vi­ 
gueur de la µroleslation indigène contre le système 
des passeporls el les bas salaires. 

l.e point de dépert de ces conflits fut ·dan~ 
une pelile grève des travailleurs indigènes de la 
municipalité de Johannesburg. Ces grèves élant 
les nr emièr es grèves indigènes. le tr ibunnl de 
police infligea quelques peines aux yré\'isies. CT 
qui générnlisa le mécontentement. Quant il le 
prolcslation conlre la réglementation des passe· 
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ports, les indigènes se bornèrent il remplir de 
leurs passeports de grands sacs et en faire des 
feux de ioie devant les postes de police et les 
bureaux des passeports. Dans la grève du Cap 
(janvier 1920J contre l'exportation des vivres de 
la colonie, les travailleurs noirs furent trahis par 
les blancs, il la demande desquels ils étaient 
entrés dans Je mouvement. 

La troisième grève fut celle des mineurs, en 
mars 1920. Une masse flottante d'environ 40.000 mi­ 
neurs arrêta Je travail par intermittence, une mine 
le reprenant au moment où une autre J'arrêtai!, 
pour recommencer le lendemain cl tenir ainsi la 
police sur les dents. 

Toutes les grèves du Transvaal furent sauvage­ 
ment réprimées par la police et par la populace. 
Un grand nombre de grévistes furent tués el 
blessés. 

Une enquête officielle, faite sur les conditions 
d'existence de la population noire, permit aux 
fonctionnaires gouvernementaux de conclure que 
les conditions d'existence des indigènes ne justi­ 
fiaient pas les troubles et qu'il fallait en faire re­ 
tomber la responsabilité sur les socialistes inter­ 
nationalistes et sur l'exemple pernicieux des tra­ 
vailleurs blancs. 

Les indigènes nous prouvent leur disposition 
ô comprendre el pratiquer la solidarité. lusqu'è 
présent l'esprit révolutionnaire ne leur a pas fait 
défaut, mais ils ont manqué d'organisation. Aussi­ 
tôt qu'une organisation 'sérieuse aura été créée 
pour contrôler et diriger leur esprit révolution­ 
naire, sa puissance se révèlera irrésistible. 

L'adhésion à la 11/-e Internationale. 
Pendant la guerre, notre Ligue n'a sympathisé 

qu'avec le groupement de Zimmerwald. Jusqu'à 
la révolution russe, nous avons correspondu avec 
Je Parti Socialiste Italien et avec le camarade 
Grimm de Berne, sous J'influence desquels nous 
nous trouvions davantage même que sous celle 
des camarades anglais, pourtant en majorité dans 
notre comité administratif. 

La cinquième conférence de notre Ligue a volé 
l'affiliation il la Ill-e Internationale. 

Le mouvement industriel de l'Afrique du Sud. 
De même que Je mouvement politique, le 

mouvement industriel a beaucoup souffert de la 
guerre. 

JI venait de sortir des lul!es de janvier 1914 
et n'avait pas encore eu le temps de reprendre 
des forces, quand éclata la guerre. 

La première grève générale de juillet 1913, 
grande victoire pour les ouvriers, avait tué toute 
haine de race entre travailleurs hollandais et 
anglais, et il avait paru que l'internationalisme 
allait vraiment devenir la base de notre mouve­ 
ment syndical, mais la guerre réveilla· une fois 
de plus les haines nationales entre blancs et 
faillit provoquer l'effondrement total des organi­ 
sations syndicales. 

Depuis sa fondation, la Ligue poursuit une 
campagne vigoureuse pour !'unionisme industriel. 
Les travailleurs n'ont pas tardé ù comprendre 
que Je patronat ne cherchait qu'il les diviser, qu'è 
les affaiblir en encourageant la haine des races. 
En 1916 et 1917, la Fédération Industrielle de l'A­ 
frique du Sud commença une action organisatrice 
si vigoureuse au Transvaal qu'on n'y trouve plus 
un travailleur blanc qui ne soit syndiqué. 

La Fédération Industrielle est formée de syn­ 
dicats de métiers et d'industries. Elle fut d'abord 
appellée Fédération des Métiers. Son titre nou­ 
veau pouvait faire espérer une évolution véri­ 
table vers l'unionisme industriel. Mais elle n'en 
décourage pas moins tous les efforts de l'esprit 
révolutionnaire des travailleurs. 

La seule chose qu'elle ait faite iusqu'è présent 
dans Je sens d'une organisation par industrie, ç'a 
été de fonder des départements d'industrie au 
sein de la Iédération, départements dans lesquels 
les unions de méliers subsistent. 

. Le mouvement industriel applique cependant 
de plus en plus fréquemment les méthodes orqe­ 
nisatrices et révolutionnaires de notre Ligue. li Y 
a trois ans, Je mouvement industriel ne se sou­ 
ciait pas des indigènes. L'indigène n'était pas con­ 
sidéré comme un ouvrier, et l'idée d'organiser le 
prolétariat bantou aurait paru tout simplement 
absurde. Aujourd'hui, la question indigène est 
l'objet de toutes les intentions, bien qu'aucune 
mesure concrète n'ait encore été adoptée. Ré­ 
unions ouvrières et congrès ne cessent de la 
débattre. Nous pouvons donc dire qu'un grand 
pas a été fait vers la victoire du principe de la 
solidarité des classes, indépendante des qu~s­ 
tions de race ou de couleur, telle que nous I a­ 
vons toujours défendue. 

Dans noire propagande pour la solidmité de 
classes, nous ne négligeons aucun facteur. M~lgTé 
ses tendances petites-bourgeoises, Je t;ava1lleur. 
blanc est lié par un lien indissoluble au Iravailleur 
noir, el tous deux doivent ne former qu'un · front 
unique. 

les comités de fabriques. 
Ce mouvement s'est spontanément initié, en 

Angleterre, par l'initiative des ouvriers et contre 
la volonté des fonctionnaires syndicaux. En Afrique 
du Sud, il fui introduit par le camarade W. An­ 
drews, notre délégué il la conférence de Stok­ 
holm, récemment revenu d'Angleterre et qui s'est 
livré il une intense propagande en faveur des 
Shop Stewards Committees. 

Le mouvement a pourtant, en Afrique du Sud, 
un caractère plutôt artificiel. De même que dans 
Je mouvement professionnel, les indiçènes Y sont 
ignorés, ce qui suffit il empêcher nos comités de 
fabriques de revêtir un caractère vraiment révo- 
lutionnaire. · 

A l'heure actuelle, Je mouvement s'est entière­ 
ment rattaché à la Fédération lndustrielle.. ce qui 
le rend il peu près inutile. La Fédération con­ 
damne toute tentative des comités de fabriques 
d'obtenir, par l'action directe, satisfaction des .' r e­ 
vendications ouvrières d'une entreprise donnée. 
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Les travailleurs qui transgressent celte règle, sont 
qualifiés de «séner efistes-. <1 Nous voulons un 
mouvement prolétarien des masses unifiées», dé­ 
clare la fédération qui fait d'ailleurs le néces­ 
saire pour qu'un semblable mouvement ne puisse 
iamais se produire. Si par suite d'une crise, un 
conflit menace de s'aggraver particulièrement, la 
question litigieuse est soumise à divers bureaux 
qui se chargent de l'enterrer. 

La Fédération demeurera donc une organisa­ 
tion d'un caractère petit-bourgeois, tant que les 
indigènes n'auront pris duns le mouvement 
ouvrier la place qui leur revient. En dépit de 
sa nhraséolonie révolulionnnirc, la fédération ne 
fait qu'aider le pn!ronat 6 exploiter le prolétariat 
bantou. La presse capitaliste adresse, de temps i, 
autre, aux tr availlcurs blancs des appels pres­ 
sants. les invitent ù résoudre û l'amiable leur 
conflit avec la bour qcoisie, afin de réaliser l'u­ 
nion de tous les blancs contre les noirs. 

Le mouvement révolutionnaire parmi les tra­ 
vailleurs blancs. 

Deux faits ont eu, en Afrique du Sud, la plus 
grande influence sur la conscience révolutionnaire 
des ouvriers. Il s'agit de la formation des so­ 
viets municipaux à Johannesburg el ù Durban. 
Ces événements ont prouvé que l'instinct révolu­ 
tionnaire des travailleurs était en avance par 
repnort il leur éducation socialiste. 

A Johannesburg, le mouvement naauit d'une 
grève des mécaniciens-électriciens, suscitée par 
une revendication de snluir e. Le conseil muni­ 
cipal ayant refusé de salisidire aux revendica­ 
tions 'ouvrières, un soviet se constitua. Le pr e- 

mier avril, mécaniciens, ouvriers des tramway:. 
employés s'emparèrent de !'Hôtel el rélablireni 
eux-mêmes la circulation des tramways, la dis­ 
tribution d'eau el d'énergie électrique. Le pre­ 
mier tramway sorti avec un drapeau rouge, attesta 
la victoire du soviet. 16 membres de la munici- 
palité démissionnèrent. . 

A Durban, la démonstration ouvrière mieux 
organisée obtint un plus grand succès, les tra­ 
vailleurs s'étant emparés de Ioules les institutions 
municipales el de Ioules les entreprises. 

Mais, naturellement, nul n'avait songé i, ac­ 
corder aux noirs une place dans les soviets. Les 
ouvriers cependant ont fait preuve de circons­ 
pection el de prévoyance. Ils ont fort bien com­ 
pris que leurs soviets ne pouvaient être durables, 
en société cepilnlisle. C'est pourquoi, après avoir 
donné aux ouvriers l'avant-goût du pouvoir el 
la preuve de leur force, ces soviets se sont dis­ 
sous eux-mêmes. Notons que ces expériences ne 
peuvent s'accomplir avec succès, que si le pro­ 
létor in! s'empare d'abord du pouvoir politique. 

JI peut errivcr qu'une qoulte d'eau fasse dé­ 
border le vase. Si dans les circonstances dont 
nous parlons, le mouvement révolutionnaire n'a 
pas gagné tout le pays, nous devons pourtant 
remarquer que la discipline révolutionnaire des 
ouvriers dans les deux soviets fui au-dessus de 
!oui éloge. 

Outre la Fédéralion Industrielle du Sud de 
l'Afrique, existent: la fédération des Métiers du 
Cap (Federalion of Trades). lu fédération Syn­ 
dicale du Natal, l'Union Nationale des Travail­ 
leurs des Chemins de fer el des Doris, el la 
l'édéralion Syndicale Sud-Africaine qui compte, 
seule, aulant de membres que toutes ces autres 
organisations réunies. 

{Rapport adresse 
à l'fnlernalionale Communiste par 
la Section de /'Afrique du Sud). 
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V. VILENSKY /Sii:Jli'1rlKOFl). 

EN CHINE 

A LA VEILLE DE LA FORMATION- D'UN PARîl CülViMUN!STE 

Le Chine sort enfin de sa torpeur. C'est grâce 
i, la révolution d'Octobre. Ses échos puissants 
se sont répercutés jusqu'aux vallées du Yenç-Isè­ 
Kiang, secouant la torpeur des masses ouvrières 
chinoises. 

Derrière la grande muraille chinoise, dons une 
foule de quatre cent millions d'hommes, un re­ 
groupement des forces sociales s'opère actuelle­ 
ment. Des nouvelles forces sociales s'accroissent 
et se développent. elfirrnnnl hautement leur droit 
ô l'existence cf iouent déiè un rôle actif dans la 
vie du pays. 

Ces forces sont actuellemenl reorésentèes, en 
Chine, par les étudiants cf par le pr olclar iet indus­ 
triel en voie de rapide développement. Vers le 
milieu de ·1919, un grand mouvement a éclaté en 
Chine; i, la suile des décisions de la Cor.Iérence 
de Versailles qui prévoient l'abandon du Chan­ 
toung au Japon; ce mouvement a mis en relief 
le puissance du mouvement estudiantin chinois 
qui a pris une part aclive is la cernnaqne enti­ 
nipponne. 

Presque toules les écoles de la Chine ont dé­ 
crété la grève, les étudiants présentant au gou­ 
vernement les exigences suivantes: tJ châtimenl 
des traitres, complices des Japonais. 2) la mise 
en liberté des étudiants errêlés il Pékin. 3J Re­ 
vcndicalion d'une indemnité au profil des étu­ 
diants chinois rnallrunés au Japon. 4) ~cvcn­ 
dication de garanties de la part de la France, 
de l'Angleterre el de l'Amérique, que Tsinq­ 
Dao serait rendu il la Chine. 5J Conclusion 
il brève échéance de la paix en.r e le nord et Je 
sud. 61 Ordre ù donner irnrnédialcrnenr aux trou­ 
pes ci ô la police de ne pas s'opposer aux mee­ 
tings ouvriers. 

Plusieurs organisations se sont formées dans 
les milieux estudiantins, event pour but: 1 J de me­ 
ner une large pr opaqande pour le boycottage de 
tout cc qui est japonais: n.e.cber.dtses, veisseuux, 
établissements de crédit, entrr.prises, argent. 21 de 
meitre, dans la mesure la plus large, la copula. 
!ion au courant des ellorfs de la production na­ 
tionale, afin d'en faire consommer Jesarlicles par 
la population. 
la propagande des étudian!s a eu un grand 

succès dons lo classe des conrmerçanls qui, par 

ses or qanisefious (chernbr e s de commerce}, met 
Iecilemcnt en pr efiquc lé bovcoltaqc et s'en sert 
nelur ellement deus ses propres ir~férêls. 

Le boycoiluge-expression du rnouvernen! ,rnii­ 
nippon-lrouve une large application, surtout duns 
J'induslrie rnunulactur ière, de la Iibrcinc-nouc­ 
terie et dans l'industrie sucrière. Les sociétés de 
commerce on! élnbli des règles de boy,,ot:,,,;c 
dont l'observation est obligatoire. sous peine de 
grosses amendes pécunièr es, d'exclusion des qh.l­ 
des el d~ perle de tout crédit. 

Le boycotlage s'est é!endu, durant ces derniers 
temps, sur les différentes entreprises industrielles 
ieponaises. A Souioou, tous les abonnés de la slu­ 
fion èleclr ique japonaise ont refusé de consommer 
de l'éleclricité. li n'est pas iusqu'eux ri/.:chis (cour­ 
reursj qui ne refusent de transporler des janoneis, 
bien que ceux-ci leur offrent des prix sunérieurs 
au tarif normal.· 

l.e boycollage n'a pas louiour s été paciliouc. 
Dan~ certaines dies (Oukhou, Tchanla, Chasi, Can­ 
ton, Shençhel), les maisons de commerce japonüi­ 
ses ont été pillées · cf la plus grande parlie des 
merchendises a été triomphalement brûlée par 1<> 
foule. les magasins chinois tenant de la mer chan­ 
dise japonaise ont été également pillés. Dons 
d'autres- villes chinoises des <'gressions contre ies 
Japonais ont eu lieu. ~e

0

boycollnye a été uppliqué 
de la façon la plus svstérneliquc dans la provmce 
de Tché-Tsien, où nombre de firmes iaponaiscs 
possèdent des succursales. Les Chinois allèrenl 
même jusqu'à refuser de vendre aux Japonais des 
produits alimen!aires, si bien que les intrus durent 
quitter Shanghai. 

Dans la plupart des villes chinoises. surlout 
dans le sud, presque toutes les maisons japonai­ 
ses ont dû fermer leurs compioirs c! Jeurs maga­ 
sins, par crainte du pilJage. Le mouvement an!i­ 
japonais est plus faible en i'\aadchourie, celle par­ 
tie de la Chine ne pouvant. étant donné son en­ 
iièr e dèpendunce économique du Japon, se rend, e 
eux appels de boycollagc réitérés. lancés par la 
Chambre de Commerce de Shanghai. Ld·soôé1é 
de commerce de Kharbine déci du pourlünt d'adhé­ 
rer, en principe, ou mouvement. /\\ais elle ne le 
fit qu'en secret. afin d'éviter des excès qui eussent. 
dé dencereux, Des proclamations ont rai u ;, I<c~r- 
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b.nc cl ô lousie-Den, enouu,,unl les Chinois .'! 
-1pplic1uer k bovcctlaqe le plus énergique. Un 
mouvement semblable a commencé dernièrement. 
dans les milieux commerçants de Vladivostok ci 
de ,,kolsl;-üussourisk. 

Ces mciniteslutions chinoises on! été J'obiet de 
prot~sic.1tions de lu pur! des représentants officiels 
du Iuuon. en Chine, il la suite de quoi, les iour­ 
nuux on! publié des déclernlions officielles du 
ruinishc de l'Extéricur ieuoaais, atfirment la vo­ 
lonlé du [upon de restituer le Chan-Tounç ;, lu 
( 'hine. 

.'-\ais ces démerches des r epréscnleuls j,,po- 
11ai~ n'ont •Jui:rc c11 d'elle! su; le bovcorlaqc. Le 
bovcclf aqe continue ù nroqr esser. bien que le 
qouver ncmeni chinois or enne des mesures 0Ui­ 
ciclles pour le loir e cesser. 

Après une série d'édits gouvcrnc1ucntoux pr cs­ 
crivunt lu lov euté en, ers les luponuis, après l'er- 
1 csialion <le ..;r:(1 étudicnis-munilcsrants. des tlfè"cs 
de orof.:s!~:io11 éclutèr eut di.1115 dillèr entes villes 
de lu Cl.inc et s'étendirent à Sl~.:nghai, dans tcu­ 
tes les entreprises cornmerciale s. Les crnplovés 
de; bunuucs, les ouvriers des chantiers ci des 
docks chinois et étrangers, les ouvriers des fa­ 
briques el de, usines se ioiqnir ent aux rrévisles. 
La grève se propagea égalcrncn! parmi les che­ 
minois. Toute une série de villes du sud adhér a 
rapidement au mouvement. Des détachements de 
volon.air es durent être formés par les conseils 
municipaux pour venir en aide ù la police duns 
lu défense des cnhcpr ises. l.cs grévistes exigeaient 
la mise en liberlé immédiate des étudiants incar­ 
cérés el 1<1 démission des ministres ieponophiles. 
I.e mouvement prit des proportions si menaçantes 
que le gouvernement libéra les étudiants urr êlés 
et nubliu la révocation des ministres incriminés. 
Anr ès, le tiri:ve allu dès lors en décroissant, mais 
leboycot!aye continua à progresser, ce qui déter­ 
m,na _le Japon à réitérer catégoriquement ses pro­ 
!eslalrons cl il envoyer des vaisseaux de guerre 
dans les eaux chinoises. 

Le mouvement enli-ieponeis revêtant des pros 
portions particulièrement sérieuses dans la pro­ 
vince de Tché-Tsian. le gouvernement japonais 
dèclere au gouvernement chinois que les troupes 
nipponnes de Formose avaient ordre de se lenir 
crêtes ù pénétrer sur le territoire de. lo province 
révolléc. 

La participation r ernaruueble des étudiants 
cniuois au mouvement a provoqué l'étonnement 
de tous les observateurs de la vie chinoise. Elle 
n'est pas l'e'.'.d d'un pur hasard. Elle a été le 
résulle! du profond travail d'organisation accompli 
en Chine par les étudiants. 

La Chine !oui entière est actuellement couverte 
d'un réseau d'organisations estudiantines, dont le 
nombre total s'élève à 193. Elles son! composées 
d'élèves des écoles movcnnes et supérieures, 0 
pur iir de 16 ans. L'organisation es! basée sur une 
discioline sévère et sur le principe de le centre ... 
liselion. Son organe central se trouve ù Shanghai. 
Les or qanisetions locales élisent 3 membres el les 
~" mien! à Shenchai, où ils forment un organe 
central composé de 18 membres, don! un Comité 
F.xécu!if de 6 membres. L'organe législatif corn­ 
prend en plus des représentants locaux, 2 r eprè- 

senlenls des élucicnis cl:inv!s f.:ii-sùnl leurs études 
au Japon, cf un r eprcscnlenl de l'Extrêrnc .. Orient 
russe. · 

Le Comité Exécutif se compose des r epréseu­ 
Ionts de Pékin, de Shanghai, de Tien-Tsin, de 
Canton, de Hankéou el de Nankin. Le président 
de l'oi qune léqislefif est rlcun-Dé-êcv .. Le prési­ 
dent du Comité Exéculil, Di-Kan. Les membres 
son!: Kanbcv. Ven-Dev-Si, !'an-Fou-1-lcuan, Tsen­ 
I'sec-Chen, Yeo-Tso-Sin. 

Houn-Dé-bcv es! le leader du parti enti-iepo­ 
nais. Di-Ken, un socictistc d11 parii Go-."\in-Dan 
(avec Souin-Ven); lü,:r-~,ey-!Jzin, Van-Dey-Si et 
Yao-Tso-Sin sont membres du parii De-Toun­ 
Dan (sociulistes-inierneiionalistes): I'en-Fou-Houun 
es! un communiste du purli Tchen-Li-Che; Tsen­ 
Tseo-Chen est un iuponophobc. 

Deux journaux social.stes r,<;n·ussent .J Sheuç­ 
haï: le Tcliaou-Bao cl le Slran~hc': Suc-Ci,cc.fbao. 
La presse d'information s'occupe êgalemenl du 
socialisme. Les or ounisulions locelcs des étudi,.mis 
font toutes paraitre leurs journaux. 

L'Université de Pékin a joué un grmtd rôle 
dans le mouvement. Celte université es! le cerveau 
du pays, le centre· qui réunit les meilleurs élé­ 
ments de la jeunesse révolutionnaire chinoise, 
sous la direction de quelques pro.esseurs uyeer­ 
ris dans la lutte révolutionnaire et appertenant 
eux plus anciens groupements sociulisles chinois. 
Grûce il l'estime dont jouit, dons le puys et parmi 
les étudiants. le reclcur de l'Université de µék111, 
Tsaï-Youan-Péi, anarchiste par ses opinions, 
l'Université de µékin occupe une situeiion pres­ 
que autonome, el le gouvernement chinois ne se 
risque pas è y toucher. La meiorilé des étudients 
professent des opinions révolutionnaires et salit 
ou anarchisles, ou bolchéviks. Les éludiunls pé­ 
kinois édilénl deux iourneux d'avent-qar de: le 
Sin-Tchao (les Nouveaux Courants] auquel colla­ 
borent également des professeurs, et Le journal 
hebdomadalre des étucliants de l' Uniuersitd · de Pékin. 
Ils Ion! paraitre en outre Le (!uotidie11. Les colla­ 
boreleur s de ces organes sont exclusivement 
étudiunls. 

Le numéro du journal des étudiants, du t-er mai 
dernier, étai! en!Jèremenl consacré au mouve­ 
ment ouvrier. Les étudiants de l'Ilnivcrsilé ont 
une grande influence sur l'union yénérule des 
étudiants de i>tkin, qui çrouoe les r eur ésentams 
des 29 écoles de ln capilele. Entre les unions de 
Pékin cl de Shi:ng!wi, les relelions sont tendues 
car l'union de P~kin considère celle de Shanghai 
comme un instrument des militaristes du sud. Une 
liaison directe existe néanmoins entre les éludrenis 
du sud et ceux du nord. Celle liaison ne se li­ 
mite pas aux étudiants seulement, elle s'étend 
eussi aux représentants dignes de confiance des 
groupes politiques de Shanghai (chinois el co­ 
réens), au burceu de grèves de l'union des élu­ 
diants, i,, l'organisation ouvrière et aux journalis­ 
tes. Grâce ù ce contact permanent avec Tsi­ 
nan-Fou, Nankin, Hankéou, Tchan-Tchéou [pro­ 
vince de Fou-Tsien), de même qu'avec toutes 
les villes où il y il des unions d'étudiants. La 
liaison est particulièrement solide evec Tchen­ 
Tchéou où le général Tchen-Tsioumin. gou~r­ 
neur de la province, a organise.'.': une ccmrmx.> c] 
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où l'on mène une large propagande des idées 
socialistes. Il n'est pas étonnant que le mouve­ 
ment des étudiants chinois ail attiré l'allenlion 
générale. Les étudiants chinois ont incontesta­ 
blement manifes!é les tendances nationales patrio­ 
tiques les plus énergigues. lis ont marché de pair, 
d ce point de vue, avec leur bourgeoisie indus .. 
lrielle el commerciale, avec le monde du com­ 
merce, etc. Il faut envisager ici la possibilité d'un 
b'oc indirect avec le capital américain, qui joue 
actuellement un rôle assez important dans la vie 
économique de la Chine. Mais. en même temps, 
les étudiants rallachenl de la façon la plus étroite 
leur idéologie aux idées socialistes el aux orga­ 
nisations révolutionnaires existant en Chine, el 
prennent une pari des plus actives dans la vie 
politique du pays, en qualité de force révolution­ 
naire. Les derniers événements en sont la meil­ 
leure preuve. 

C'est ainsi qu'après la dissolution des An·Foui, 
une conférence d'étudiants eut lieu au début de 
septembre, è l'Université de Pékin; les membres 
de e organisations sociales chinoises les plus 
importantes y étaient invités. Les étudiants de 
Pékin y prirent . l'initiative de convoquer une 
«Convention Netionales. 

La résolution suivante a été adoptée: 
1) lnslilucr un comité pour la préparation de la 

-Convcnfion Nefionnlc s. 2J precorer lu fusion de tou= 
te::. les orçunisefions en une seule union. 

Le comité pour la nrèperufion des élections doit, 
en premier lieu, ornenoer les ékc!ions aux essem­ 
blées ncucnotes locales tuuc esscrnblée ·par province): 
chacune de ces osscmblécs notionoles provincielca 
cuvcrrc 2 représentants fi l,1 Convention Nationulc, 
donl le sièqc scru lixè ù Pékin ou à Shunghai. · 

A lu r éuuinn de la Convcrdion, le comité résigne 
ses pouvo.r s et se trensformc en une commission de 
menderts. 

C<,r1form,~mcnt ou proict du comité pour lo réu­ 
nion de la Convention Notiona\c, les élections des 
détéquès s'ooërcnt de lt1 Icçon suvente: 

pékto. Ticn-Tsiu, Sh.:rnohoi et Hankêou envoient 
chacun trois dénotés: choque orrondisscmcnt en 
envoie 1, et clin Que 11..,~cmbléc netionete provincialc-2. 
Tous les ciloycr.s ayor,! llllcinl l'ciuc de 20 ans, iouia­ 
sen! des droits d'électeurs. 

/.a Convention Nationale doit, de l'avis des inifië­ 
teurs: 1) établir les rèqles de le réunion du nouveau 
Porlemcnl; 2J rélnblir les finances de l'Etot; :5) affer­ 
mir t'ermée: 4) publier fous les traités secrets, 5) 
éleborer une Consfitufion. 

Celle démarche atteste la puissance des étu­ 
diants, qui forment un des seuls groupements 
sociaux capables de suivre une politique con­ 
sciente dans la masse du peuple chinois. li n'est 
donc pas étonnant que Ioules les organisations 
révolutionnaires de la Chine mènenl actuellement 
une lulle acharnée pour asseoir leur influence 
sur les étudiants. 

Organisations révolutionnaires de la Chine. 
La citadelle des révolutionnaires chinois-les 

«Kemmintanss c- es! là Chine du Sud. Dès l'époque 
des Tai-Dinqs, on y trouve !oui un réseau de 
sociétés secrètes, réunies en deux grandes unions. 
La première-La Trinité (San-Toué:KhonéJ, ayant 
ses organisations à Houen-Tounc, Houan-Si, 

Fou-Kien el Tchésian: la deuxième «Les Vieux 
frères•, il Houan cl dans les provinces du Yan­ 
Izé. Plus lard, au moment de la déchéance de 
la dynastie des Daizing, les deux ossocialions 
fusionnèrent en une «Société de l'tintenle», dont 
le célèbre révolutionnaire chinois Sun-Val-Sen 
fui le président. Ce parti était radical i, ten­ 
dances socialistes. 

Bienlôl après la première révolution, pendant 
son développement. se formèrent les partis sui­ 
vants: 1) Houn-ché-Dan (républicain); 2) Toun-v­ 
ché-Dan (parti républicc'n coalisé); 31 Go-Min-Dan 
(démocratique). Le dernier dérive de la «Société 
de l'Enlenle». Son programme était: 1) l'union du 
sud et du nord; 2) l'abolition des différences de 
race; 3) l'amélioration de la position économique 
du peuple chinois; 4) les relations amicales avec 
les étrangers. Ce parti jouit actuellement d'une 
grande influence dans le sud. Ses membres les 
plus connus sont Sun-Val-Sen, Ten-Chao-v el 
Soun-Choun-y. 

A partir de la grande révolution russe, de 
nouveaux groupement:-, politiques se forment en 
Chine. Parmi ces derniers. on peul citer les deux 
parfis suivants en voie de Iorrnotion: 1) Tchen­ 
li-ché, parti communiste, qui s'est donné pour 
but de comballre les militaristes du sud el du 
nord. Tchen-Tsan-Min est considéré comme 
étant le leader de ce parti. En 1911, au moment 
de la première révolution, il était commandant 
d'armées; en 1913, au moment de la deuxième 
révolution, défait par vouan-Chi-kaî, il fui obligé 
de fuir; en 1917, il provoquait une insurreclion, 
organisait des troupes el occupait la province 
fou-Tsian-Tchen-Tsun-Min. Il est partisan du 
système des soviets. ?.J l.'aulr e parfi, le Da-Toun­ 
Dan, est un parti .socialiste qui vient peu ù peu 
aux idées communistes. Des Chinois el des lndous 
entrent dans sa composition. Parmi ses membres 
aclils, on peul nommer Ven-li. 

Tchen-Tchéou, capitale de la province de Fou­ 
Dzen, est le centre où se réunissent tous les élé­ 
ments révolutionnnires-socialisles de la Chine du 
sud. A ce point de vue, Tcbon-Tchéou présente 
un inlérêl foui particulier: les meilleures forces 
révolutionnaires du pays y sont actuellement con­ 
centrées. L'Union des étudienls de Pékm el les 
unions d'étudiants du nord y envoient de temps 
en temps des représenlan!s pour seconder le 
général Tcheniou dans ses trav,iux. Ces repré­ 
sentants reviennenl ensuite dans le nord, par­ 
f alternent préparés ù ta propagande el à l'action. 
De l'avis de tous ceux qui ont séjourné is Tchen­ 
Tchéou, l'enseignemenl y est particulièrement bien 
orgarnsé; il s'agit principalement de. la prope­ 
g,mde orale el écrite des théories socialistes. La 
rédaction du journal Mtn-Sin-Bao (L'Etoile} Qui 
a deux édilions l'une quotidienne el l'autre 
bi-hebdomadaire,' est à Tchan-Tchéou. Ses col­ 
laborateurs publient également. des broc.~ur!'s e_l 
des proclamations révolutionnmres, dlstribuées a 
la population el envoyées ù l'intérieur du pays. 
Les journaux de Tchan-Tchéou se livrent surtout 
il la propagande socialiste. 

Le nrocrumrne de l'école de Tchan-Tchéou 
comprend l'enseignement du socialism_e. Celle 
ville est pour la jeunesse révolutionnaire de la 
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Chine cl pour les socialistes chinois un lieu de 
pèlerinage. 'Des congrès socialistes el révolution­ 
naires s'y réunissent. lis ont généralement lieu au 
moment des fêtes chinoises ou pendant les 
vacances. Au printemps de t920, de grandes 
manifeslaiions s'y sont produites. les ouvriers, 
les étudiants, les solduls el les pavsans défilè­ 
rent dans les rues, sous les drapeaux rouges. 
Des discours enflammés furent ensuile pronon­ 
cés cl des proclamations anarchisles. composées, 
dit - on, pu le vieil anarchiste Chi-Fou, protago­ 
niste de «I'nnurchisme pur» en Chine, Iurenl ré­ 
pandues. Des brochures et des feuillels intitulés 
Sa11vez la vie! furent dislribués ù la jeunesse des 
écoles; des anciens socialisles et des néophyles 
cornrnunis.cs, naguère propagandisles du mou­ 
vement anti-iaponais, réfugiés ù Tchan-Tchéou 
pour échapper aux poursuites du gouvernement 
de Pékin, se dislinguèrent par l'ardeur de leur 
propagande. 

Pour illuslrer ce qui vient d'être dit, nous 
reproduirons une proclamation distribuée ù Tchen­ 
Tchéou, lors de la manifestation du t-er {'\ai. 

En quels temps vivons•nous?-Nous vivons à une 
époque où l'homme exploite son prochain, où le fort 
exploite le faible, où le riche exploite le pauvre, le 
criminel-l'innocent, le fourbc-l'honnê:lc homme. 

Vous ne verrez rien d'opprochanl chez les enl­ 
meux. Pourquoi donc en est-il ainsi chez les hom­ 
mes? C'es! qu'il y o, chez les hommes un Et.a!, un 
gouvernement, des Ioncfionnnircs, une bourueotste el 
tics soldols, cl cr· ~;-ml ces derniers les forts. Cc sont 
eux Qui exploitent les foiblcs. Il y n la propriété pri­ 
véc, l'nrqcnf des petits propriêtoircs, de lo petite bour­ 
geoisie et des copilolisfcs. les riches ont cccooerê 
lc s terres; ils se vont emparés <les muchincs ; ils veu­ 
lcut que les loqcmcu!s, les vêtements cl les aliments 
ne soient riu'tl eux. 
. C'est perce Que les foncfionnnircs cl les cnpilo­ 
listes ont pour eu, lu Iorcc, que des criminels peuvent 
exploiter les homme:, en plein iour. 

11 n'est d'innocent que le peuple qui constitue lu 
vraie démocrcfic. Suuvcz voire vie! Gouvcrnonls cl 
copi!nli~tcs explo itent le ncuok- . Combien miséruble 
est votre exisknccl Le peuple végète de jour en rou r, 
d'nnnêc en urméc, suns joie, ecceblé de futiguc, soul­ 
frunt mille meux: il laboure, il travuille, il commerce 
pou riant. 

Comment remédier ù son inlorlune 7 Pour sou ver 
voire \ le, il n'y a qu'un moyen: lu révolution. 

Qu'est-cc qu'une révolution sociale? Une révolu­ 
tion sociale et ècouominuc ne ressemble pcs à une 
révolution politique. /1,\uis ovnnl de commencer une 
révolution économique, il fout renverser le gouvcrnc­ 
mcnt des exploiteurs. 11 foui c!élruire les r-epitulistes. 
Lo propriété privèc d')it être nbolie. Que celui qui ne 
1rnv,1ille ncs, ne menqc Dus! Qu'une liberté et une 
énolilé nbsolues règnent duus le domuinc du bien-être 
d du lravuil l 

Pro fesseurs el élèves ! Vous enseignez cl vous 
opprcnez. Préparez-vous ù recevoir pour voire travail 
une rétribuiion correspondent ù vos capacités. 

Vous ne devez pus vous transformer, après un 
dressuge supcrliciel, en chiens fidèles du gouverne­ 
ment et des copilalistes. 

Soldats! .Vous devez être aguerris et forts, afin 
d'être en état de détruire l'Elnt el les copifotistcs. 
Vous devez savoir vous sacrifier pour l'avenir meil­ 
leur de votre peuple, dons l'intérêt général. 

Aoriculleursl formez des syndicats. Celui-là seul 
qui travaille la terre, a le droit de iouir de ses fruits. 
Lo tenc nous e~t donnée par ln nolure. Voire lrnvoil 
cl vos forces vous nppurfir-nncut. Payer des impôts 
nu oouvernemcnt ci payer Jes droils de Icr rn.njc uu x 
r.ronrièteires. c'est leur donner ù boire 'Voire snng, 
k, nourrir de votre choir. 

Ouvriers! Vous savez construire des maisons, 
vous devez donc être bien logês. voùs scvez tisser, 
vous devez être bien vêtus. Vous savez créer des 
richesses, vous devez donc en lculr. 

Pourquoi souffrez-vous auiourd'hui de privations? 
Unissez-vous en syndiculs professionnels. Emparcz­ 
\'OUS des matières premières, des outils et des machi­ 
nes! Qui donc osera ensuite vous asservir? 

Chômeurs sons asile! Assez de paresse. Unissez­ 
vous en foules cl allez à l'ultoquc du canitol. Lo terre. 
les cburnps. les iordins, les fabriques, les mechines, 
tout doit opporlcnir il tous. Vous aurez clurs du 
truvoil et de la nourriture. Et il n'y uure plus de 
chômage. 

F.coulcz tous! l.o rêvolution sociale n'est pas une 
vainc comédie consislunt il écltunger un empereur 
contre un président. C'est voire seul moyen de suluf. 
l.cv Pt.:UJ.)k~ du monde entier dciveul y urcndrc nert. 
lciqnez-lcs! Unissez-vous! Plus tôt nous commen­ 
cerons lu révolution et plus vite nous serons suuvés! 

On prétend que l'auteur de cette proclamation 
est le vieil anarchiste chinois, Chi-Fou. Une chose 
est, en Joui cas, hors de doute: la vie patriarchale 
de la Chine est profondément troublée. el les en­ 
tagonis,nes de classes s'avèrent redoutables dans 
le Céleste Empire. Ce fait est étroitement corré­ 
latif au développement de l'industrie sur Je litto­ 
ral de l'Océan Pacifique. 

Les grèves des ouvriers chinois deviennent 
de plus en plus lréquentes. 

La chronique industrielle de la Chine peut déiè 
enregistrer les faits suivants: plus de 20.000 mi­ 
neurs travaillant pour la plus importanle des so­ 
ciétés anglaises, celle des Mines de Keilen, se 
sont mis en grève. La grève s'étend aux villes sui­ 
vantes: Tang-chan, /1\a-kia-kou, l.ik-chi-ké, Tchao­ 
Kouo-Tchwang. la situation est considérée comme 
sérieuse. Les ouvriers exigent iusqu'è une aug­ 
mentation de salaire de 100°/,. La police a la garde 
des mines. Des grèves de celle sorte ne sont point 
rares, dans la Chine actuelle. li y en a eu 6 
Hong-Kong et à Shanghai, aux mines de char­ 
bon de Diilliisk. Au cours de ces dernières an­ 
nées, Je mouvement ouvrier s'est élendu à toute 
la Chine Occidentale, entraînant non seulement 
les ouvriers spécialistes, mais aussi les iournaliers. 
JI est vrai que ces derniers ont raremenl pris pari 
aux grèves. leur organisation étant très insuffisante. 

La rn-iorité des ouvriers chinois sont syndi­ 
qués. Les ouvriers qualifiés sont les mieux orga­ 
nisés et les plus conscients. 

Hong-I<ong a vu récemment une grève des 
ouvriers qualifiés et des tisserands. Une grève 
semblable il Shanghai a duré 4 jours. les grévis­ 
tes exigeaient des augmentations de salaire, etc. 

Les grèves dans les mines de Keîlan ont revêtu 
des proportions autrement importantes. Elles ont 
été de longue durée et d'ailleurs nombreuses. 
le tâcheronat est encore en vigueur, en Chine; 

les mineurs, au lieu de se trouver sous la dépen­ 
dance directe de la compagnie, sont en réalité 
soumis il de petits entrepreneurs. Ces derniers 
leur imposent des contrats particulièrement désa­ 
vantageux et les exploitent sans vergogne. 

Les grèves des mineurs, qui se multiplient au­ 
jourd'hui en Chine, font espérer que Je· moment 
est proche où Jas ouvriers qualifiés, mieux· orga­ 
nisés, prendront la défense de Jeurs camarad-s 
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et mettront fin ou tûcherot1dt, ceuse de id pire 
exploitation des prolétaires chinois. 

L'organisation communiste chinoise Tcben-li-ch-i 
a pris en considération ce développement du 
mcuvernent ouvrier et y cherche un appui sein­ 
bli1blc à celui qu'elle oblienl des étudianls chinois. 
ùn ccmn!e déjo en Chine, sur le lilloral du Pdc1- 
hque, un assez grand nombre d'orçunisehons ou­ 
, rières. formées au fur el è mesure du développe- 

ment de Ill conscience de: classe du prolétanot 
chinois; lé:i t.rche des communiste, du pays, c'est 
acluellerucnt de réunir foutes ces forces encore 
dilluscs. pour le création d'un Pwrti Comrnurus!c 
Chinois puissant. 

V nLENSKY (SliJIR!AKUrf). 
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ESQUISSE DU MOUVEMENT SOCIAL AU JAPON 

1. 

Après la guerre sino-jeponerse de 189~-11395, 
le capitalisme uicnon se dé, clooue rupidernent 
et le mouvement ouvrier nouui! dans le nevs. On 
ueu! dire que le camarade 1'oloyamo, qui avuit 
lùtl en Amèrique de longues éludes. apporta au 
lapon les idées du socialisme du mouvement 
ouvrier. Le mouvement qu'il créa lui d'abord pu­ 
, erneut truvuillistc, bien qu'il yroup,îl · quelques 
svmoathisunts parmi les intellectuels, hommes po­ 
litiques et professeurs .. Un syndical de métallur­ 
gistes fut formé. E11 1893, une grève importante 
éclata sur le réseau de le Japan l?ailway Compan_q. 

En 1899, «l'Associulion pour !'Etude du So­ 
cietisrne, se fonda. Elle tint ses réunions il l'é· 
qlisc unitaire de Tokio. Ses membres les plus. 
evencés ne furent bienlôl plus satisteits que par de 
simples études. Ils se séocr èrcnl des membres 
plus conservereurs de l'Association et commen­ 
cèrent en faveur du socialisme une propagande 
ouverte. l.cur nouveau groupe s'appelle ,d'Asso­ 
cialion Socialiste». Ses deux leaders furent: lzo 
Abc (qui avait étudié lu théo!ogic en Amérique 
el adhéré ô l'unitarisme) et Ketavame. En 1901, 
le Parti Social-Démocrate Japonais se fonda. Le 
Yorozu·Choho, quotidien populaire, publia son pro­ 
gramme. La loi ieponaise exigeont que les noms 
des membres du Comité Exéculif de chaque parti 
soient fournis au gouvernement, 5 noms furent 
donnés pour le nouveau parti: hatayama, Abé 
(lecteur à l'Université de Wosedü), Deniiro Koloku 
(de la rédaction du l'orozu Cl.olio), ,'\. Kinosile (de 
la rédaction du .11,fnï-Nir:hi-Shll.·it'nm, 1\. lvevakami 
(de le rédaction du Yoruw-C!who). 1\. Nishikawu, 
licencié de l'Université de ·~·dsedd. Le parti prit 
tout de suife une grundc extension. Dès ce mo­ 
ment. le mot de socialisme e-st sur 1 es lèvres de 
toute personne cultivée. 

Ver s cette époque, f',\. \ eno, homme politique 
et libérul bien connu, écrivain. ancien ambassa­ 
deur e11 Chine, publie u11 livre intitulé La Sociétë 
No1:vdle et qui fit sensation. C'était une utopie 
dans le genre de ccl!e de Bellamy. Parurent au 
11_1êmc moment lu Quintessence du Socialisme de 
Kotoku ~t La Solution d-s Questions sociales du ca­ 
marade Abé. L'Association Socialiste, r élorruée en 
société or ivce=- Abé en élan! le président el Ka­ 
teverna le secréteu e=-oublie une revue The Lcbor 
WoriJ {Le Monde du 'Traocil}, et bien!31 après The 
Socialist. De nornbt euscs conférences eurent lieu 
~ chaque mois. Des brochures paraissaient. 

Les ouvriers furent peu à peu attirés dons le 
mouvement. lis ossistaient nombreux eux r éunions 
publiques. 1\\ême dans les mines de charbon de 
Yubari (ttokkuido), deus l'extrême nord nippon. 
dans des districts très arriérés, !au! 1lU noinl de 
vue de la culture qu'au point de vue de l'industrie, 
des travailleurs lisaient les publications socialistes. 

En 1903, lu guerre russo-japonaise étant immi­ 
nente, la rédaction du Yorozu·Choho se divisa. 
Iusqu'è ce moment, le journal était considéré 
comme un orçene socialiste, les socialistes et les 
réformateurs sociaux élan! nombreux parmi ses 
collaborateurs. li avait fait une vive opposition ù 

la guerre qui venait. Celle-ci devenant pourtant 
inévitable, le propriétaire du journal crut devoir 
modifier sou point de vue el se prononcer pour 
la guerre. Les camarades Kotoku, Tshikawa el 
l'auteur de ces lignes se séparèrent alors de la 
rédaction du quotidien. Kavukamy, dont nous 
avons déiù mentionné le nom, étai! il celte époque 
en Amérique el adopta le point de vue belliciste 
(il es! encore outre-océan el réussit, semble-t-il, 
parfaitement il faire oublier son passé de fonda­ 
teur du Parti Social-Démocrate jeponeisj.Ces trois 
militants socialistes entreprirent bientôt la publi­ 
cation d'un hebdomaire, le Heimin Shimbun {Les 
Nouvelles du Peuple), qui eut un immense succès. 
Le mouvement socialiste japonais était i, un tour- 
nant de son histoire. · 

fi. 

Le Heimin Sl,imbun était devenu le cœur du 
mouvement socialiste. Sa ·courageuse opposition 
ù le guerre lui gagnai! de nombreuses sympa­ 
thies. Son tirage dépassait souvent 5.000 exem­ 
plaires. 1,alayama-parli pour l'Amérique pour des 
raisons personnelles - Abé, Kinosite, le D-r T. 
l(uto el d'autres personnalités influentes y colla­ 
boraicnl. Nishikawe appartenait d. sa rédection. 

Ce groupe devint très actif el se livra à une 
pr opaqende d'une vaste envergure. Tous les diman­ 
ches soirs. des conférences, suivies par un public 
nombreux. avaient lieu dans ces locaux. De nom­ 
br cuses brochur es el des livres étaient publiés el 
répandus dans le pays, par de jeunes propa- 
1iondistes. Les femmes venaient au mouvement. 
Les jeunes femmes qui distribuaient ou vendaient 
la litléralure socialiste, avaient un succès perti­ 
culier. Des petits groupes surgissaient dans les 
urovinces, Des tournées de conférence (·lfiicut 
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Iaites. Cette période marqua l'apogée du mouve­ 
ment socialiste japonais. 

La persécution ne devait pas tarder il commen­ 
cer. Notre organe est, il diverses reprises, sus-. 
pendu. La traduction du Manifeste Communiste de 
Marx el Engels, que nous publions ù l'occasion 
de son anniversaire, est confisquée. Nous faisons 
alors paraitre un autre hebdomadaire, le Chokugen, 
el nous continuons noir'! lâche, en dépit des me­ 
sures de répression. Sakai, l(otoku et Nishikawa 
sont emprisonnés pour plusieurs mois. Kinosila, 
notre candidat aux élections générales de la 
Diète d'Empire, n'obtient que 28 voix, ce qui est 
pour nous un succès r clelil, étant donné la per­ 
sécution el le nombre restreint des électeurs. 
Le camarade Abé est, sur ces entrefaites, contraint 
de se r cfir er du mouvement par sa situation de 
professeur il l'Université; it continue nonobstant 
il se proclamer socialiste. 

En 1904, Katayama, délégué du Japon au Con­ 
cr ès socialiste iuternefionnl d'Amsterdam, y serre 
la main au délégué russe Plékhanov. On se rap­ 
pelle que ceci se passe pendant la guerre russo­ 
japonaise. 

Le Chokugen est enfin supprimé en 1905, el noire 
groupe se divise en deux sections.-11 avait 
d'abord professé une doctrine plutôt vague. Il y 
avait parmi nous de nombreux chrétiens, de 
nombreux socialistes réformateurs, professant des 
idées plutiil nhilenlhrouiques. Les portraits que 
nous avions fait paraitre pour noire propagande 
donnent une idée de la ccrnoosilion hétérogène 
de noire milieu: ce sont ceux de i\\arx, d'Enqels, 
de Lassalle, de Kropotkine, de Tolstoï. Notre mou­ 
vement devant adopter une attitude plus corn­ 
ballive, les éléments chrétiens cl philanthropes 
qui le suivaient se trouvèrent offusqués par le fon 
rude el véhément des militants plus evuncès, el 
ce fut la scission. 

A la fin de la guerre russo-japonaise, deux 
nouvelles revues socialistes apperuissent: le Sl.t«. 
kigen (L'Ere Nonoetie}, organe socialiste chrétien, 
édité par Tshikawa, Kinosile et Abé, et le Nikary 
(la lumière) édité par Kotoku el Sakai, organe 
des militanfs socialistes matérialistes. 

Dès cette époque, Koloku manifeste des ten­ 
dances nellement anarchistes. Son emprisonne­ 
ment a d'ailleurs tellement affecté sa santé qu'il 
doit se rendre en Amérique pour !enfer de se 
rétablir. 

Sakai publie alors une nouvelle revue, les Etudes 
Socialistes. 

Le mouvement végétait. M2is le mécontente­ 
ment devenait général ù Tokio, contre la Com­ 
pagnie des tramways de la capitale qui voulait 
élever ses tarifs. De grandes manifestations eu­ 
rent lieu è Hibiya Paik; no, carnnredes y parti­ 
cipèrent naturellement. L'exuspér efion de la fou!e 
devint telle que des émeutes se produisirent: des 
tramvays furent brûlés dans les rues. De nom­ 
breux militants furent naturellement arrêtés et 
emprisonnés, par suite de ces événements. No­ 
tons ici qu'avant et epr ès les troubles de Tokio, 
nos camarades ont souvent été emprisonnés pour 
délit d'opinion. La prison est, pour les socialistes 
japonais, une chose bunole. 

Dès avant, le Hibiya Park était le centre des 
émeutes. Une terrible émeute y avait eu lieu tors 
de la conclusion de la paix avec lu Russie. Le 
peuple chauvinisle du Japon avait été sciern­ 
ment exaspéré par la caste militaire, à force de 
promesses de victoire, de gloire el d'avantages 
metér iels. Or, le gouvernement japonais, bien QUC 
victorieux, n'avait obtenu aucune indemnité de 
la Russie; d'où un immense mécontentement no­ 
pulnir e, dont s'emparèrent les politiciens de l'op­ 
position. Une manifestation monstre ù tlibiya Park 
se termina en émeule; pendant deux jours, une 
foule furieuse dévala par les rues de Tokio, sac­ 
cageant les rédactions de certains journaux, brû­ 
lant l'hôtel du ministre de l'intérieur el tous les 
bureaux de police des principales artères. 

Le Hibiya Park devint ainsi le lieu habituel 
des manifestations populaires. Désormais, les 
émeutes se multiplièrent. Le Hibiya Park. étant 
situé à proximité du palais où siège ta Dièle 
d'Ernpire, fui bientôt surnommé, il cause de ses 
grands meetings, la «Diète hors de la Diètes, 

m. 
Après la guerre russo-japonaise, le dévelop­ 

pement du capitalisme au Japon s'accélère. De 
grandes industries se créent. Les nouveaux riches 
étalent un luxe arrogant. Les grandes villes crois­ 
sent très rapidement, tandis que les campagnes 
se dépeuplent. La condition des travailleurs des 
villes et des campagnes est extrêmement misérable. 

C'est le moment où Koloku revient d'Amérique. 
L'activité militante de nos camarades reprend. 
Nous nous regroupons el nous fondons un quo­ 
tidien qui s'appelle, comme noire ancien orga­ 
ne, le Hcimin Shimbun. Koloku, Sakai, Nishiskawa, 
Tshikawa, Tazoé, Yamagutchi, Yamal<awa et d'au­ 
tres y collaborent. Kinosila a quitté le mouve­ 
ment. Abé, Katayama, le D-r Kalo el d'autres, 
nous aident de l'éiranger. Kato, envoyé en Europe, 
est notre délégué au congrès socialiste interna­ 
honal de Slullgart, en 1907. 

Notre nouveau quotidien, malgré son succès­ 
il débuta en tirant i, 10.0CO exemplaires,-ne vécut 
que très d ifficilemenl. La persécution el le manque 
d'argent mirent trois mois il en venir ù boui. 
Sur ces entrefaites, une grande grève, suivie de 
bagarres, éclata aux mines de cuivre d'Ashio, 
Les organisateurs el les agitateurs, qui déiè avaient 
fait leurs preuves parmi les mineurs de Youbari, 
se rendirent i, Ashio et y travaillèrent en con­ 
tact étroit avec les socialistes. Les leaders des 
mineurs, M.inami, Nagovoka et d'autres ':ôma­ 
rades, furent arrêtés comme notre ami N1sh1I<aw'1 
et divers militants socialistes. Les poursuites contre 
nos quotidiens devinrent de plus en plus fré­ 
quentes. 

Des dissentiments s'atteslaienl aussi parmi nous. 
L'anarchisme de Kotoku s'était précisé: Kotoku 
s'opposait il l'action parlementaire el préconisait 
l'action directe, Ktltayama, Tazoé (sorti, tui aussi, 
d'une Université américaine), défendaient le par­ 
lementarisme. L'auteur de ce! article, sans être 
op11osé à l'action directe, acceptait le partemen­ 
Iurisme. Des possibilités d'organisn!io,i pohhque 



3525 L'INTER:SATJO:-;'Al,E C(IJJpffNISTF: 3526 

s'ollr an! à nous - pour un temps assez court - 
nous réunîmes un Conjjrès du parti qui slatua 
sur ces questions de Iectioue. 

Koioku y présenta sa résolution d'action di­ 
recte, Tazoé sa résoluiion parlementnire, cl Sakai, 
une résolution moyenne impliquent l'action poli­ 
tique et l'action directe, qui fui adoptée. Keir 
Hardi ù ce moment au Japon, prononça un dis­ 
cours au Congrès. Peu de temps après. nous per­ 
dions notre quotidien et notre parli politique. En 
fait, noire mouvement fui détruit. Katayama et 
Nishikawa fondèrent une nouvelle revue men­ 
suelle, le Shakai Shimbun (Les Nouvelles Sociales], 
tandis que Je camarade i'\orishil<a publiai! le 
Heimin Shimbun, hi-mensuel, il Osaka. Sakai, Ya­ 
makawa, Osuni et d'autres camarades organisè­ 
rent un club de propagande, le •Cluh du jeudis. 
Kotoku s'en alla vivre en province. Katayama 
reoartit pour l'Amérique. Nishikewa et d'autres fon­ 
dèrent le Tokio Shakai Shimbun, mensuel. Et j'ai 
Je regret de devoir dire ici, que maintes ques­ 
tions personnelles nous divisaient amèrement, à 
ceffe époque. 

Nous avions cependant des relations suivies 
avec de nombreux r évolufionnair es: chinois, hin­ 
dous, ana mites, plus ou moins socialistes ou anar­ 
chistes. Nous assistions souvent aux réunions des 
camarades chinois qui nous fréquentaient de leur 
côté. Plusieurs camarades européens visitèrent 
aussi· notre pevs, notamment Gerchouni el Pil­ 
sudskv, tous deux évadés de Sibérie. Nous avons 
déji, menlionné Keir Hardie. 

Une nuit que la police nous avait expulsés de 
notre local. nous fimes ioule une manilestation en 
haranguant ln foule du haut des toits. De nom­ 
breuses arreslations suivirent. I.e camarade chi.­ 
nois Tchang-Tchi, arrêté, parvint i, s'échapper et 
encourut une légère condamnation par défaut, 
JI est depuis devenu un des révolutionnaires chi­ 
nois les plus en vue. 

IV. 

En 1908, se produisit le tragique -incident du 
drapeau rouqe». Un meeting avait été or qenisé 
en l'honneur du camarade Yamagushi qui venait 
de sortir de prison. A l'issue du meeting, Ossuqi 
et d'autres camarades déployèrent plusieurs dr a­ 
peaux rouges, portant en lettres blanches les mots 
Communisme anarchiste, et entraînèrent dans les 
rues une foule de manifestants. La police survint 
tout de suite et s'empara des drapeaux, epr ès une 
violente bagarre. Les rues étaient remplies d'une 
foule en effervescence. De nombreuses jeunes ri) .. 
les se jetèrent dan, les bagarres contre la po­ 
lice. L'incident se termina par de multiples erres- 
1ations. Sakai fut du nombre des emprisonnés. 
Plusieurs jeunes femmes lurent condamnées à 
des peines variant entre un an et 30 mois de 
prison. 

Koloku arriva sur ce i, Tokio, désireux d'y 
créer un nouveau mouvement. Mais la persécu­ 
tion était si violente qu'il ne put presque rien 
faire. Son organe, La Libre Pensée, fut tout de suite 
supprimé. Le mouvement dut devenir clandestin. 
Quanlilé de manifestes anarchistes furent illéga- 

lement répandus dans le pays, de même que La 
Co.-.716/c du Pain de Kronokinc. traduit en japo­ 
nais et publié chandestinement. Le gouvernement 
était slupéfié et furieux. Des policiers vinrent ha­ 
biter dans une tente, en face de la demeure de 
Koloku, qui n'en continua pas moins sa propa­ 
gande. 

Au printemps 1910, on découvrit çà et Ji, quel­ 
ques bombes. Koloku et de nombreux anarchis­ 
tes ou socialistes furent immédiatement arrêtés. 
Le public bourgeois fut terrorisé, il l'idée d'un 
attentat possible contre la vie de l'empereur. Un 
tribunal extraordinaire siégeant il huis clos, con­ 
damna à mort 24 nersonncs. coupables d'être plus 
ou moins connexes à l'attentat projeté contre la 
vie de Sa i'\aje.s!é I'Iirnoereur, affentat qui devait 
avoir lieu le 3 novembre. /J l'occasion de son jour 
de naissance (l'auteur de ces lignes, emprisonné 
è ce moment, n'était que peu inforiné de ces cho­ 
ses: il n'a d'ailleurs pas la liberté de dire le peu 
qu'il en sait). 

Des 24 condamnés. 12 virent leur peine com­ 
muée à l'emprisonnement 8. vie. Les 12 autres e9 anarchistes et 3 socialistes) furent pendus Je 
24 janvier 1911, il la prison de Tohio. li nous pa­ 
raît utile de les nommer ici: 

Denjiro Kotoku. Agé de 41 ans. /'\aigre et pe­ 
tit, très faible de consfilution; connaissant i, fond 
la littérature chinoise ei rn1glaise; généralement 
considéré comme un des meilleurs écrivains japo­ 
nais; avait une vieille mère qui l'uirnuit profondé­ 
ment d qui mourut ù Ici veille de son exécution; 
élait un disciple de Nuknè, le prolaqoniste bien 
connu de la dérnocrehe Irunçaisc , athée. Ecrivit 

_pendant son dernier emprisonnement, un ouvraqe 
intitulé /'Evasion de }Jsus. 

Scga Kano: 31 ens. i'\ilitanfc très instruite, jour­ 
naliste; sans t:tr:: br'!c. {:tnit personnellement 
extrêmement séduisunie et S\'J11P'dhil'1Ut'.; compagne 
de Kotoku; phihisique. 

Gudo Uchiyama: :r; ans environ. prêtre boud­ 
dhisle de la secte de Zen, ù Hakonc, iusuu'eu mo­ 
ment où il en fut exclu pour ses idées. Propagan­ 
diste très aciif. 

Tadao Niimura: 25 ans. le plus jeune de nos 
camarades assassinés, fils d'un petit fermier; très 
actif et vigoureux. Tempérament résolu. 

Rikisaku Furikawa: '29 ans. Ouvrier japonais. De 
très petite taille, remarquablement intelligent. 

Takishi Nigashila: 'SI ans, mécanicien, le seul 
prolétaire véritable parmi nos camarades. 

Seinosika Oislii: 45 uns, médecin, avait étudié 
en Amérique. Talent litléraire et philosophique. 
Avait de nombreux disciples dans la province de 
Kii, dont il était originaire. 

. l.jichita Matsuwo: environ 30 ans, instruit, pu­ 
bliait une revue dans sa province de l(unamoto. 
Etait bouddhiste. 

Uichiro Niirni: 30 ans environ, collaborateur 
du précédent. 

Umpei Moricl,ika: 31 ans, diplômé de l'école 
d'agriculture; avait été employé dans J'adminislra­ 
tion provinciale; marxiste. 

Heishiro Naruishi: 30 ans, étudiant en droit, dis­ 
ciple de Oïshi. 

Kenei Okumiya: s·, ans. vieux révolutionnaire, 
ancien miiilenl du parti libéral, avait été ernpri- 
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surine pendent Lie lonuues iJ1111écs pour Sil parti- 
1:!p~fion ù diverses consoir.itions politiques. 

Des camarades condernnès à I'ernor isonuernent 
~1 vie, nous n'avons que peu de choses il dire. 
Leur situation ne permet uucun espoir. Ils soul dé­ 
tenus deus des conditions misérables, ils ne peu­ 
veuf mir que leurs plus proches perents, ils 11e 
peuvent obtenir que des livres religieux, moraux 
uu uetriotiques. Avant de longues années, il n\ 
" pour eux aucun espoir de libération. Le cama­ 
rade Kemmai Takagi,. prêtre bouddhiste, de, enu 
socielisie, s'est suicidé dans la prison de Chiba, 
en 19!5, i, l'Jgc de 4~ ans. Dd11S la même prison, 
deux ans plus lard, le camarade Setsudo Minao, 
prêtre bouddhiste et socialiste lui aussi, a mis fin il 
ses jours, il l'ûçe de 3?. ans. Des deux au Ires ca­ 
mcrudes. détenus dans cette prison, le pJus jeune 
de tous les accusés. Dogen Sasaki. qui n'avait pas 
ulteint sa vingtième année lorsqu'il Iut condamné. 
est mort de maladie après avoir plusieurs fois 
tenté de se tuer; lojiro Tobimalsu, ieune fermier; 
est encore vivant, quoique rnalede. 

Le camarade Seimo Sakamolo, le seul enerchiste. 
dont la sentence fut commuée, tous les eulrcs 
urèciès étant socialistes, est détenu ù la prison 
d'Akita, Ccrcctère passionné. il a été un terre­ 
usie résolu. Seytchi Sakibubo et Kanzabro Naruishi 
vivent aussi sans espoir. dans la même prison. 

Des 5 condamnés, transférés ô la prison de 
~agasal<i, Yustaro Miura s'est suicidé l'ennée der­ 
nièr e, b l'iige de 30 uns; Elichiro Ok"/11/o, uncien 
étudiant de l'Université de Waseda, qui aban­ 
conne tout pour devenir un ouvrier, est mort du 
cancer; Tarama/su OkaMy_ashi, autrefois médecin, 
est devenu fou; Ky..,hai Takeda et Ushiji Koma/su 
h elnenl encore leur existence misérable. 

Je crois devoir remercier ici les camarades 
ét.angers, et surtout les anarchistes américains, 
pour I'nide frnlernelle qu'ils nous ont accordée 
matériellement el moralement par leurs protesta­ 
tions contre l'inique affaire Kotoku et par leurs 
collectes en notre faveur. 

V. 

Aprè5 l'orfairc Koloku, noire mouvement fui 
pratiquement éteint pour quelque temps. Le gou­ 
vcrnernent était devenu si intolérant Que les seuls 
mots «sociel- ou «société- lui paraissaient sub­ 
versus. Les nornt» eu ses per sonnes qui commen­ 
çaicn! à nous comprendre, craignaient même de 
mentionner les termes esocialisrne-. -enerchisme s. 
5) rnpathisents et vieux militenis se cachaient. Le 
camarade Nishikuwe, l'un de nos miliiants les 
ulus énergiques et les plus éloquents, nous quitta. 
Tous les nôtres étaient constamment filés par la 
police. Réun:ons et pubHcations étaient sévère­ 
ment interdites. Pendunl ces périodes de terreur 
blanche. nous eûmes le bonheur de voir, au dé­ 
but de 1912, se développer, il Tokio, Ja grande 
grève des employés de tramways. En 19n, les 
camarades Ose(11 el Arahata commencèrent la 
i:,ublication d'une nouvelle revue - la P•nsù Mo­ 
dcrne, - lititraire et philosophique dans sa forme, 
mais d'une inspiration enarchiste, avec une nuance 
de svndicelismc. Ils furent très bier, accueillis, 

surtout d~ns les milieux liltcraircs, où les lcndeu­ 
ces anarchistes et individualistes pr èdorninuient 
ù ce moment. 

Osugi et Arehate furent bientôt célèbres cil 
tant qu'écr ivuins révolutionnaires. Lln petit uroupe 
se forma autour d'eux. Des réunions pr ivécs eurent 
lieu. Le nouveau mouvement prenait des terces. 
Mais lorsque, uprès deux années de publication, 
nos deux écrivains trnnsformèrent leu, revue cil 
un organe de nropaqunde cl reprirent le vieux 
titre de Heimin Shimbun, la suppression s'ensuivit 
immédiatement el le mouvement fut brisé. 

Celle année-lè (191 :.i) Sekoi commence lu pu­ 
blication de 111 revue ln Sociilti Nouvelle qui p,,ruit 
encore. l:lle ne peut naturellement pas dire tout 
ce qu'elle voudrait, mais elle lüil son possible. 
la Société Nouvelle est de tendance marxiste, mais, 
loin de toute étroitesse d'esprit, n'exclut ni la 
pensée anarchiste, ni eucune autre pensée révo­ 
lutionnaire. Celle revue est lu propriété d'un çroupe 
de camarades. Se5 prrncipeux collaborateurs sont. 
outre Sakai: Yamalwwa. 'iekchete. Yerueoushi, 
Ar eheta, Yasunari. t:lle or qenise, de temps i, 
eutre, des petites réunions et ~011 111011\'emcnt 'fïJ 
croissant. 

Lors des élections du ounternps de, nier, Sakai 
fut désigné par un groupe sociulis!e pour poser 
sa candidature il ta Diète. t.n dépit des mesures 
de répression, la campagne éleclorule lut très 
activement poussée. Toutes 110s réunions publiques 
ont été interrompues par le police, tous 1105 impri­ 
més ont été confisqués, jusqu'aux plus banales 
affiches. Sakai réunit pourtant 25 voix. cc qui 
n'est pas .:, dédaigner, étant donné le neli! nombre 
des électeurs. Les manifestations de svrnpalhie, 
dont nos réunions furent I'obier de la pmt de le 
population, nous prouvent d'ailleurs que nos idées 
font sûrement, catmement, mais rapidement cl 
irrésislil:ilement leur chemin. 

VI. 

Je liens d'ajouter quelques mots concernant la 
situation actuelle eu Japon et les espoirs qu'elle 
légitime. I.e ministère Tcr nushi. actucllcn.euf au 
pouvoir, est, dii-on, tout ù ftJd supérieur. ce qui 
ne l'empêche JJilS de n'avoir pas d'appui solide 
dans les partis politiques. Le mur écnel. Ter eushi 
représente Je vieux clen des Chosu qui exerce 
encore la suprématie dans l'aimée, où sen uulo­ 
rité est absolue. Tcruushi est uuss] le chef re­ 
connu de lu bureuuc. otie gouverne,nentülc. 11 esl 
enfin indirectement soutenu par le pnr li politioue 
Sei-Yu-Kai et il a des accointances avec certains 
gros financier s. 

Quant aux parfis politiques Sci-Yu-Kai, Kea­ 
Sei-Kat, Kokt:.minto, ils sont entre les mains des 
propriétaires et des capiiehstes. Tous les leaders 
de ces parfis dépendent des grands financiers, si 
bien que l'on peut dire avec es-ur ancc que le 
Japon est gouverné par k Cepiiol. i.cs politiciens 
sont fous opposés 6 l'extension du droit de vole. 
Le suffrnoe restreint leur parait commode, sur­ 
lout en ce qu'il facilile li! corruption. 

. Des tendances dérnocruficues sont cependant 
mévitebles, surtout e11 raison de l'influence chinoise, 
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de celle de 111 révolution russe et des irenslermu­ 
!:ou, colitinucs de l'Europe el de- l'Amérique. Elu­ 
dicnls et icunes professeurs invoquent à grnnds 
cris la démocratie. Les étudiants qui s'intércs­ 
senl oux questions d'économie discutent de r é­ 
formes et quelquefois de la violence. Lu jeunesse 
des deux sexes accueille avec la plus grande fa­ 
veur ICI litiératurc individualiste et anmchisfe des 
<Jrands révoltés d'Occident ou des écrivains iepo­ 
nais. Les «Ienunes nouvelles, ont aussi fait leur 
apper iliun, bien qu'en pelit nombre. Enfin, lu classe 
ouvrière se réveille vraiment. En un mot, le rné­ 
contentement général croit. Il n'est personne qui 
ne cherche une issue .:. la situation présente, el 
les plus grands espoirs sont permis pour un ave­ 
nir rapproché. 

Un mot encore. Une «Assccielion Ouvrière 
lr aternelle- (Yu-Ay-Kay) s'est fondée, il y a quel- 

ques ennées. Sen président eclucl est u11 noaunf 
Suziki, licencié de l'Université lmpériele. Il c des 
amis nombreux parmi les heuls Ionciionneires et 
dans le monde de la finance et des allcires. Ceci 
sullit ù nous indiquer le caractère de cette asso­ 
ciefion. Suziki est souvent considéré comme le 
Gompers du Japon. li a d'ailleurs traversé l'océan 
pour aller serrer la main au politicien qui lui sert 
de modèle. 

Le Yu-Av-Kav doit pourtant être mentionné ù 

tilre de seule organisalion ouvrière du lepon. 
Son influence Ya croissant. li n'a pas moins de 
ô0.000 membres à l'heure actuelle et, bien qu'il 
soif sous l'influence des conservateurs, il nous est 
permis d'en allendre beaucoup ù l'avenir. comme 
de loufe association ouvrière. 

T. SAKAI. 
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Sen KATAYAMA. 

L'EFFERVESCENCE RÉVOLUTIONNAIRE AU JAPON 
La guerre de 1914 - 1919 a valu à l'humanité 

des calamités sans nombre. Les ouvriers et les 
classes non-possédantes des pays belligérants 
souffrent encore de ces conséquences. li n'y a 
pas .encore de paix pour eux. Ils sont victimes 
du militarisme qui règne presque partout dans Je 
monde. le nationalisme, fortement teinté de iin­ 
goisme, prédomine dans tous les pays d'Europe 
et d'Amérique. Le résultat de la guerre, ç'a été 
que les ouvriers el les pauvres sont aujourd'hui 
plus opprimés que jamais. 

Dans l'étal actuel des choses, il n'y a de choix 
qu'entre deux dictatures, dont la différence essen­ 
tielle est que l'une ne veut être que temporaire, 
tandis que l'autre s'affirme perpétuelle. la dicta­ 
ture du prolétariat ne se maintient que jusqu'au 
moment où la puissance de réaction de la bour­ 
geoisie est abolie. la dictature bourgeoise, par 
contre, a un caractère permanent, puisqu'elle se 
donne pour but de maintenir la domination de la 
classe capitaliste. 

Depuis que le Japon s'est assimilé Je système 
d'administrntion de l'Occident, les ouvriers iapo­ 
nais ont été lilléralement écrasés sous Je joug 
d'un pouvoir capitaliste, autocratique. La police, 
les tribunaux, les prisons, l'armée sont au Japon 
autant d'institutions empruntées à l'étranger el 
conçues sur le modèle allemand. Le Japon s'est 
néanmoins pincé sur un autre terrain que les 
puissances alliées. Pendant la guerre, il s'est en­ 
richi en faisant travailler pour ses alliés ses in­ 
dustries de guerre. Celles-ci réalisaient souvent 
des bénéfices variant entre 75 et 100%, Quelques 
dizaines de milliards ont foit leur apparition 
dans le pays. Le Japon, pendant toute la durée 
de la guerre, s'est enrichi aux dépens des alliés. 
la prospérité de l'industrie et du commerce ex­ 
térieur y a provoqué une extraordinaire hausse 
de prix des articles de première nécessité et 
surlout de denrées alimentaires. Des fortunes réa­ 
lisées parloul par les capitalistes, les travailleurs 
ne recueillaient que quelques miettes. Il est même 
exact de dire qu'ils souffraient plutôt de la 
cherté des vivres, la hausse des salaires n'y cor­ 
respondant pas. Ils ne purent même supporter la 
profonde misère que provoque la crise du riz, 
leur aliment principal, el s'insurgèrent contre les 
commerçants. 
les grandes émeutes éclatèrent en août 1918. 

Le mouvement s'étendit aux trois quarts du pays, 
près de 10 millions d'hommes y participant. Les 
magasins et les entrepôts de nombreux commer­ 
çants en riz furent brûlés. On arrêta les émeutiers 

par dizaines de mille. Il y eut 8.000 condamnations 
6 la prison et il J'amende, les tribunaux appliquant 
générelement le maximum. li va de soi que les 
émeutes furent réprimées par la force, non sans 
qu'il y eût des tués et des blessés en grand 
nombre. Ce n'est qu'après une lulle opiniâtre 
que le mouvement fut brisé. 

L'alhlude du gouvernement japonais dans cette 
circonstance fit connaitre aux travailleurs le rôle 
véritable de la police el de l'armée. Ils savent 
maintenant que l'une el l'autre sont les instruments 
des capitalistes el n'ont d'autre mission que de 
réprimer les mouvements ouvriers. les émeutes 
du riz ont rendu l'armée et la police et, d'une 
façon générale, toutes les autorités très impopu­ 
laires. L'antagonisme entre les ouvriers et l'Etat 
n'a cessé depuis lors de croitre. A la même épo­ 
que, les masses populaires du Japon ont pu se 
convaincre de leur force; elles savent que la po­ 
lice el l'armée sont impuissantes contre une action 
bien organisée. 

L'expérience d'août 1918 a facilité aux tra­ 
vailleurs japonais l'intelligence de ta révolution 
russe. Les travailleurs ieponais se sont passion­ 
nés pour les événements de Russie, sitôt qu'ils ont 
appris la chute de l'autocratie el celle du gouver­ 
nement réactionnaire des capitalistes et des pro­ 
priétaires. A une époque où le droit de vote 
n'existe encore au Japon que pour les riches, 
voici que le pouvoir passe, en Russie. aux ouvriers 
el aux paysans. Les soldais et les pêcheurs reve­ 
nus de Sibérie firent connaitre de façon précise 
la vie russe. Les journaux nippons dénoncent de 
temps à autre la propagande bolchévik parmi 
les garnisons japonaises de Sibérie. Cette propa­ 
gande a été faite par les Japonais aussi souvent 
que par les Russes. Elle a provoqué une réelle 
panique chez les autorités militaires qui prennent 
maintenant contre elle les mesures les plus rigou­ 
reuses. 

Celle propagande avait d'ailleurs eu du suc­ 
cès. On a, par exemple, vu en Sibérie 27 soldats 
japonais s'insurger contre leurs officiers et lever 
la main sur eux. Les coupables ont été rapatriés 
en toute hâte el traduits devant les tribunaux. 
Mais la propagande se poursuit aussi dans la 
métropole. Des manifestes clandestins, d'un ca­ 
ractère tel que .leurs auteurs encouraient, s'ils 
étaient connus, la peine de mort, circulent dans 
ceriaines unités. De nombreux soldais sont em­ 
prisonnés pour avoir été trouvés en possession 
de ces feuilles volantes dont les auteurs sont 
encore inconnus. 
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Nous trouvons très caractéristique le récent 

procès qui a amené il la condamnation d'un pro­ 
fesseur <l'Université, pcr leur du nom aristocratique 
de marquis Okurne. Cc professeur étudie le bol­ 
chévisme. On lui avait envoyé de Sibérie des 
publicali6ns russes que la police lrouva chez lui. 
Cela surfil il le faire condamner i, quelques 
mois d'emprisonnement. 

La propagande clandesline revêt des propor­ 
tions imposantes. Le gouvernement a commis la 
lourde faute de prohiber toute lillérature radicale, 
prohibition qui détermine l'activité illégale la plus 
intense. 

Depuis les émeutes du riz, les ouvriers japo­ 
nais on! continué il comballre le capital par les 
grèves. La grève est considérée au Japon comme 
un crime entraînant l'arrestation immédiate el six 
mois de travaux forcés. Mais de même que les 
émeutes du riz, œuvr e des masses, on! bouleversé 
les grands centres, les grèves se rnultiplienl dans 
Ioules les industries, en dépit de la loi de répres­ 
sion. Dans lès fabriques, dans les chemins de fer, 
dans les mines, les grèves sont quotidiennes. El­ 
les se terminent par des succès ou par des re­ 
vers, sans amoindrir le mouvement. 

Dour les ouvriers japonais, la révolution en 
Russie el en Allemagne a élé une véritable révé­ 
lation. Les coolies, même des rues de Tokio, savent 
rappeler aux policemen le sort du tsar et du 
kaiser. 

Nos ouvriers onl fait de grands efforts pour 
rallraper, dans l'industrie, leurs frères d'Occident. 
lis on! eu beaucoup i, apprendre dans le domaine 
de là technique. Des courroies de transmission 
au marteau-pilon, tout était nouveau pour eux. 
lis ont pourtanl appris à se servir de machines et de 
l'outillage d'abord importé d'Occident et ensuite 
confectionné dans le pays-même. Ils savent 
maintenant construire des fabriques, des chemins 
de fer, des vaisseaux, des cuirassés, fondre 
des canons, fabriquer des munitions. Certes, 
ils n'ont pas eu le temps d'apprendre aulre 
chose et nolamment de bien s'initier à ta politi­ 
que et aux réformes sociales. A chaque pas en 
avant, ils ont eu ;, compter avec la législation 
réactionnaire. 

Maintenant qu'ils on! reçu l'enseignement in­ 
dustriel technique el qu'ils ont commencé à s'adap­ 
ter au régime cepileliste, ils entreprennent de dé­ 
fendre leur droit même contre la bureaucretie 
réactionnaire. Ayant appris par l'expérience que 
les ·grèves et les révoltes Ion! de nombreuses 
vidimes, qu'elles provoquent l'emprisonnement des 
agitafeurs cl des nùlitants, ils leur préfèrent dé- 
sormais le sabotage· sciemment organisé... . 

1.6.000 ouvriers réussirent pour la premtcre fms 
sur les chanliers de conslruction maritime de 
Kobé, en août 1919 i, s'organiser pour le sabotage. 
Celle· action· avait 

0

été précédée d'une dêclerulion 
officielle aux patrons. Les ouvriers maintinrent, 
même sur les chantiers, l'ordre ét la discipline. 
li n'y· eu! pas d'arrestations, ce · qui donne au. 
mouvement sa grande valeur. Ni lès capitalistes; 
ni les autorités ne purent rien contre le sabotage. 
La loi apparu! impuissante. Après dix jours, les 
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ouvriers consultés par un referendum votèrent la 
continuation. La Julie se termina bienlôt pour 
eux par une victoire complète. Ils n'avaient perdu 
ni un militant, ni un jour de salaire. Ceiie lacti­ 
que fui immédiatement adoptée dans Ioules les 
industries. 

Les ouvriers japonais ont sur leurs frères amé­ 
ricains celle supériorité qu'ils ne perlent qu'une 
langue. Il n'y a pas au Japon, comme en Améri­ 
que, de colonies d'émigranls. Quels que soient 
les obstacles légaux, les ouvriers nippons s'orga­ 
nisent donc rapidement. Pendant un certain temps, 
ils se sont intéressés à l'idée du suffrage univer­ 
sel, mais depuis les élections du 10 mai 1920, au 
cours desquelles les candidats de la bourgeoisie 
firent preuve d'une fourberie hors ligne, ils ont 
complèlement renoncé à l'action parlementaire, 
pour ne plus penser qu'à l'action directe. Et c'est 
pourquoi leurs yeux se tournent de plus en plus 
sur la Russie dont ils songent i, suivre l'exemple. 

Depuis les émeutes du riz, la haine de l'armée 
a fait de grands progrès, la troupe ayant souvent 
tiré sur le peuple. La troupe, d'ailleurs, n'a pas 
cessé de réprimer les grèves. La chute du pres­ 
tige de l'armée parmi les ouvriers fait que le 
massacre de Nikolaïevsk, dont on a beaucoup 
parlé en son temps, n'e pas provoqué chez l'ou­ 
vrier ienonais le resscniirnenl auquel on pouvait 
s'attendre. Au contraire, ils reprochent aux au­ 
lorités militaires d'avoir provoqué ces lrisles évé­ 
nemenls. 

)'en parlerai plus longuement dans un article 
consacré à la politique du Japon, en Sibérie. Qu'il 
me suffise de dire que le dessein, cher au parti 
militaire, de trouver un prétexte honorable à l'ex­ 
pédition en Sibérie, i, l'occupation de Nikoleievsk 
el du nord de Sakhuline, a complèlemenl échoué. 
Plus que iarneis, le peuple est irrité contre l'armée 
et conlre le gouvernement. Ce sentiment a été 
porté à son comble lorsqu'on a su que les trou­ 
pes iaponaises avaient commis leur agression de 
Nikolaïevsk à deux heures du malin, sans aver­ 
tissement préalable. L'imprudenle déclaration des 
autorités militaires, ou plutôt leur aveu, ne perme! 
pas de reprocher aux Russes de s'être montrés 
cruels. l'Economiste Oriental a même .écrit que le 
massacre de Nikolaïcvsk était le châtiment mérité 
du militarisme japonais. 

Les ouvriers japonais ressentent l'influence du 
bolchévisme russe davantage encore que les 
ouvriers américains. 

Les socialistes jusqu'ici persécutés relèvent la 
tête et, en défi au gouvernement, forment un parti. 
Dans un avenir rapproché, les ouvriers japonais 
pourront soutenir les Coréens dans leur lutte pour 
l'indépendance· et tendre la main aux communis­ 
tes russes. 

Le capitalisme japonais est loin d'être aussi 
fort que le capitalisme européen. L'armée, formée 
par voie de conscription, comprendra bientôt que 
les soldats appartiennent, eux aussi, à la classe 
des trevailleurs el ne peuvent pas se battre con­ 
tre leurs frères. 

Sen KATAYAMA. 
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C. MOROZ. 

LA GUERRE CIVILE EN RUSSIE 

,. 
(PAGES D'HISTOIRE). 

Dès les premiers jours de la révolution d'Oc­ 
Iobre, Je gouvernement des Soviets se trouva en 
présence du sabotage. 
les hauts fonctionnaires, les fonctionnaires 

moyens et l'immense majorité des petits fonction­ 
naires s'étaient donné Je mot: «Quiconque ne 
peut ou n'ose combattre. les armes i, la main, les 
bolchéviks fauteurs de troubles, doit les combat­ 
tre en les boycottant et en refusant de travailler 
avec eux». 

La menace que celte attitude des fonction­ 
naires, aux mains desquels se trouvaient encore 
de facto toutes les institutions de l'ê:tat, consti­ 
tuait pour le pouvoir des Soviets, encore débile, 
était grande; il serait superflu de Je démontrer. 

On conçoit que Je prolétariat pétersbourgeois 
fut, en se défendant contre les bandes de jun­ 
kers el d'officiers de Kérensky, contraint de dé­ 
clarer au sabotage une guerre à outrance. Et la 
Commission Extraordinaire de Pétrograd (Tché­ 
Ka). instituée peu après la révolution, se mi aus­ 
sitôt ô l'œuvre. 

Elle établi! tout d'abord que le centre idéolo­ 
gique et organisateur d'où rayonnait le sabotage, 
était il l'ancienne Douma municipale et au Co­ 
mité du Salut de la Révolution. Les fonctionnaires 
devaient, en invoquant Je salut de la révolution, 
se grouper par profession, sur un principe de 
classe. Dans presque toutes les institutions cen­ 
trales, des comités de grève s'étaient formés; 
dans les administrations, il y avait des comités 
centraux. les uns et les autres recevaient direc­ 
tives et ressources du Conseil Central des Co­ 
rr:ilés de Grève des institutions et des admini­ 
strations de Pétrograd, qui était en réalité à la 
fêle du sabotage dans la Russie entière, Des re­ 
présenfnnts de foutes les «forces vives» du p::iys. 
des cadets aux membres du Bund social-démo­ 
crate israélite ~t aux menchéviks, entraient dons 
la composition de ces conseils. 

Les menchéviks y étaient représentés, comme 
on peut s'en rendre compte en feuilletant les 
procès-verbaux des séances du Conseil, par 
1.. V. Tessier, D. Vendérovifch. A. A. Kharitonoff 
et autres qui tous, y exerçaient un rôle diri­ 
geant. Les I e;sources matérielles du Comité Cen­ 
iral élaienf de provenances diverses, les unes 
nrovenent, par exemple, d'un fond spécial créé 

par le journal Den, el les autres des dons des 
grandes firmes commerciales. 

Pour mieux illustrer ceci, reproduisons quel­ 
ques reçus, trouvés ·lors de la liquidation du 
Conseil. 

Cinq cent quarante mille roubles avaient été 
reçus par Tcssler {membre du ôund). de M. Kut­ 
Ier, ancien membre du cabinet Kércnskv et mem­ 
bre actuel du Comité Cenfral du parti cadet. Le 
même Tessier avait reçu environ 400.000 roubles 
et d'autres sommes aussi fortes-du manufactu­ 
rier Bogdanoff (Tebacsj. de la firme Stakhov el 
C-ie de Moscou, des banques Heysan, Mendélé­ 
vifch et Horkin, de la banque rurale de Toula 
etc .. etc. · 

Fait bien caractéristique. ces messieurs du 
Conseil Central employaient à subsider les sn­ 
boteurs des fonds empruntés il la caisse du Co­ 
mité Exécutif Central des Soviets panrusse, de la 
première session, fonds qui étaient demeurés 
entre les mains de son chef des services admi­ 
nistratifs, M. 1. Broïdo et de P. Philipova-Grias­ 
nova. Les sommes en question, remises par ces 
personnes au citoyen Tessier, furcnt par lui ré­ 
parties, comme nous Je font connaitre certains 
reçus, de la leçon suivante: à M. Bortdanofl, 
6.500 roubles; i, M. ôro.do, 109.000 roubies; au 
Conseil Scolaire du Saint-Synode, au nom de 
M. Kisevelcr, ·4.000 roubles; à M. Ostachkoff, 
membre de !'Exécutif du Conseil, 3.000 roubles; 
aux membres du Comité Central du Parti Cocial­ 
Démocrate (rnenchévikj: Marloff, Dan, Zeder­ 
baum e?J 50.000 roubles, et ainsi de suite. 
les employés des maisons de crédit se faisaient 

remarquer par leur zèle au sabotage, ce qui dé­ 
termina la fermeture des banques et de la Tr é­ 
sorcrie. Il devint impossible d'en recevoir les som­ 
mes nécessaires. même ô assurer Je ravitaillement. 
Les clefs, les documents. les livres étaient ou bien 
cachés, ou tenus dans une telle confusion qu'il éiait 
irnnossib.e d'accomplir, même avec le <,concours» 
du personnel habituel, les plus simples opüations. 
Les employés d'administration des organes du 
ravitaillèment profilèrent de celte circonstunce 
Po.ur lancer un manifeste, dans lequel ils d,:non~ 
ç>11ent les bolchéviks comme menant le pays e 
le famine. 
L'üdmi11isfrofion des chemins de Ier ne le ce­ 

dei], 1,i1 ~rtlièrc de subolnqe, i, aucune autre. 
Celle du reseau Nikolncvskv {Pétrograd-2'\oscouJ 
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invitait dens ses manifestes, les cheminots i, com­ 
battre le bolchévisme. La crainte des arrestations 
contraignait les employés des lignes i, rester en 
ionction. l'\ais, loin de se conformer aux ordres 
des comités exécutifs ouvriers des chemins de 
fer, ils obéissaient aux directives secrètes -du 
ministre Tokhtamycheff. 

Et lorsque tout espoir de retour au passé fui 
perdu, Ioule l'administration du réseau. y compris 
le directeur, l'ingénieur Manas, cessa le travail 
le 12 décembre, abandonnant la voie principale 
du ravitaillement de Pélrograd à un personnel 
totalement dépourvu de connaissances tech­ 
niques. 

La même chose il peu près se passa aux pos­ 
es el télégraphes. 

Les instructions du Conseil du Commissaire du 
Peuple n'étaient point transmises ou ne l'étaient 
que d'une façon intolérable.-11 arriva même 
qu'un médecin, attaché il une municipalité, re­ 
fusa de se rendre auorès d'un malade en danger 
de mort. 

11 fallut la main de fer du prolétariat pour 
faire sentir à ces éléments que le pouvoir des 
-Soviets avait le droit d'exiger qu'ils continuas­ 
sent leur travail. L'arrestation du Conseil Cen­ 
tral et la suppression du quotidien Den a!leigni­ 
renl le sabotage ù sa base même. 

Peu ù peu, l'un après l'outre, les saboteurs 
revinrent ù leurs anciens emplois en promettiint 
de racheter à l'avenir leur faute criminelle. Le 
pr oléler int les accueillit avec la générosité qui 
lui est propre. Et désormais, l'a!!iiuète du pouvoir 
des Soviets envers les fonctionnaires ne dépen­ 
dit plus que d'eux-mêmes. 

li. 

Tandis que le sabotage, méthode d'action 
contre-révolutionnaire fondée sur la résistance 
passive des fonctionnaires généralement indilïé- · 
renls en matière politique, est défait, les contre­ 
révolutionnaires actifs, junkers, officiers, rnenché­ 
viks et socialistes - révolutionnaires n'ont pu, 
jusqu'au dernier moment. se résigner è recon­ 
naitre le gouvernement prolétarien. 

A peine les iunkers étaient-ils défaits à Pé­ 
trograd et à Moscou, que des bandes d'officiers 
se for maienl dans la région du Don autour du 
général Alexéeff. Parallèlemeni à cela, .des grou­ 
pes se formaient à Pélrog·rad el à Moscou, afin 
de venir en aide à la contre-révolution active 
qui prenait les armes dans le Sud. 

Dans la période qui s'étend du mois d'octobre 
1917 eu mois d'avril 1918, la Commission Extra­ 
ordinaire Panrnsse de répression de la contre­ 
révolution (Tché-Ke) liquida toute une sé, ic 
d'organisations contre-révolutionnaires, telles que 
f Union pour le Salut de la Patrie, /' Union pour 
l'Assemblée Cunstituanle, la Ligue Militaire et d'euh es 
qroupernents semblables qui, tous, ne vivaient 
que de la pensée de renverser les bolchéviks, 
mais manquaient d'hommes el d'arqenl.-Cc n'est 
que vers le milieu de 1918, que la contre-révolu­ 
tion se manifeste comme une force plus ou moins 
organisée el tente de venir en aide il ses corn- 
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ballants du Don. Son organisateur el son chef 
n'est autre que Boris Savinkoff, alors membre du 
Conseil Civique, institué par le général Alexée!f. 
Arrivé " Moscou, Savinkoff prend pour têchede 
réunir tous les éléments hostiles au pouvoir des 
Soviets. L'union pour la défense de la pairie el 
de la liberté se fonde, el nous notons dans son 
programme les 4 points suivants: 

1} Renversement du gouvcrncmcnl qui e conduit 
la patrie aux abimes. 

2) Institution d'un pouvoir fort, inébrnnloblcmenl 
ol!nché à la défense des intérêts nefloncux de . là 
pueaic. 

3) Reconstitution de l'armée nationnlc sur les bn­ 
ses de la véritcble discipline .milif;1:rc [vons cornltés, 
sans commissaires, clc.J. pcsfifution eux urndés des 
droits et privilèges hiérarchiques. Les rèciernents de 
discipline militaire et ceux du service intérieur devaient, 
seuls, subir quelque modification. ~ 

4} Confinucrlion de la guerre contre l'Allcmcgne 
avec l'appui des Alliés. 

Afin de grouper te plus grand nombre de 
méconients, l'Union pour la Défense de la Patrie et de 
la Liberté déclara officiellement sa neutralité politi­ 
que. Mais il ressort des déclarations du citoyen 
Pin ka, un des mernbresactils de l'organisation mos­ 
covite, que plusieurs partis politiques y adhéraient: 
«les socialistes populaires, les socialistes révolu­ 
iionnaires, la qauche des cadets; les menchéviks lui 
étaient sympathiques, mais se bornaient à l'agitation 
el déclinaient Ioule parlicipalion ù l'insurrection 
armée. Les officiers constituaient le seul élément 
sincèrement disposé il combattre pour le salut 
de la pairie, avec un dévouement absolu et sans 
formuler de réserves». L'aide financière efficace 
des Alliés - reçue par l'intermédiaire du docteur 
en droit Yillenkine, - le concours du gouverne­ 
ment nnqlnis et le succès relatif de la révolte 
tchéco-slovaque permirent i, l'Union d'atteindre, 
il l'été de 19m, le maximum de développement 
que puisse avoir une organisation clandestine. 
Pensanl avec raison qu'il serait absurde de vou­ 
loir former. en dehors des institutions soviétistes, 
une force vérileble, les membres de l'Union en­ 
trent au service du gouvernement ouvrier. L'un 
d'entre eux s'introduit 9u Kremlin. lis deviennent 
è peu près les maitres du contre-espionnage et 
de la milice qui surveille le ravitaillement. Ces! 
à celte époque, que le quartier général de l'Union 
décide l'action, à Moscou. 1'\eis une intelligence 
nette des situations contraint Savinkoff èi repous­ 
ser cc plan el il en élaborer un autre. Dans le 
numéro 13 (24 novembre 1918) du iournal blanc 
Vestnik Ollchizng {Le Messager de la Patrie), un 
nommé Dérenlahl iU\JI! en ces termes l'activité de 
l'Union, il celle époque: 

· «Agir à Moscou, c'eût été condamner ô l'avance 
toute l'entreprise: nous emparer des points stra­ 
tégiques les plus imporlanls, arrêter les commis­ 
saires du peuple, elc., né nous eût pas été diffi­ 
cile. Mais; la ville prise, il eût encore fallu y 
rester en maitres, el pour cela se charger de 
nourrir un centre peuplé d'un million d'habitants. 
I.e nouveau· pouvoir se fût trouvé dans l'impossi­ 
hililé de satisteir e les besoins de la population, 
d'améliorer ses conditions d'existence, el celle 
impuissance l'aurait miné». 
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A ce moment, l'Union fui informée que les 
Alliés préparaient une descente i, Arkhangel el 
è Mourmansk; elle apprit aussi qu'une partie des 
troupes fhéco-slovaques revenaient de Sibérie en 
Russie d'Europe, el que l'on pouvait compter sur 
celle force armée au cas du succès de Savin koff, 

Renonçant au plan de Moscou, le quartier 
général de l'Union décida de s'emparer de Kazan. 
Les unités militaires destinées il participer à 
l'opération furent désignées, el leur concentralion 
préalable commença discrètement. C'est pendant 
ce travail que la « Tché-Ka» découvrit, au cours 
d'une perquisition chez le commandant d'un 
régiment de l'Union, des documents qui firent 
échouer l'opération. Le quartier général de l'Union 
échappa cependant aux recherches de la Commis­ 
sion Extraordinaire el ne larda pas à se remet­ 
tre il l'œuvre, celle fois pour préparer la révolte 
de Yaroslav. Dans la nuit du 5 au 6 juin 1918, la 
ville de Yaroslav fui prise par le contingent .du 
colonel Perkhourov, chef d'étal-major de l'Union. 
Les blancs ., réussirent i, désarmer la milice, i, 
s'emparer de la poste, du télégraphe el de toutes 
les institutions du Soviet, il arrêter el il fusiller 
les militants locaux el il proclamer le pouvoir de 
!'Armée des Volontaires du Nord. 

Le mouvement commencé à Yaroslav devait 
dans l'esprit de l'Union, être soutenu dans·diver~ 
ses autres villes où existaient des formations de 
l'Union, et en particulier il Rybinslc, dont les dé­ 
pôts de munitions d'artillerie devaient être pris. 
A Rybinsk, la contre-révolution échoua, grâce il 
la vigilance de la Commission Extraordinaire 
locale. Après une lutte acharnée qui dura plu­ 
sieurs heures, la troupe blanche entrée iJ Rybinsk 
dut se rendre, el il ne resta que Yaroslav entre 
les mains de Perkhourov. 

Celle ville occupée, les blancs s'étaient mis 
ô ta recherche des membres du Comité Exécutif 
des Soviets urbain el provincial et des militants 
en vue. Après avoir fusillé leurs prisonniers les 
plus marquants [et de ce nombre, les camarades 
Nanhimso~. Rabo_t~off, ZakheimJ, les blancs pro- 
1:édèrenl a des visites dom1c1haires, dans le but 
d'arrêter tous tes collaborateurs du régime des 
Soviets. Ils firent ainsi environ 200 prisonniers. 
Point n'est besoin de dire que ces derniers su­ 
birent tes lrnitemenls les plus odieux. Les victi-: 
mes étaient tirées de chez elles parfois dévêtues. 
el concentrées sur un chaland il demi rempli 
d'eau où, du samedi 6 au jeudi 18 iuin, c'est-il­ 
dire pendant 12 longues journées, 'elles ne reçu­ 
rent pas d'aliments. Pendant toute leur captivité, 
d'ailleurs 109 personnes ne reçurent que 4 livres 
de pain; el ce pain leur fui apporté par un mi­ 
licien el par une jeune femme qui d'une ber que 
te leur jetèrent. 

Quand l'artille, ie des rouges, commença le 
bombardement des rues, les blancs ne manquè­ 
rent pas de tirer le chaland aux endroits les 
plus exposés .. :; Trois camarades furent tués el 
plusieurs autres blessés par le feu des rouges. 
Les sentinelles placées autour de la geôle flot­ 
tante ne permellaienl pas même aux pr isorsuers 
de puiser de l'eau. Plusieurs d'entre eux, cou­ 
pables d'avoir enfreint. celle. défense, furent 
blessés. Les morts cl les blessés demeuraient 

parmi les survivants, sans uue ces derniers 
pussent, à moins de s'exposer au feu des qeô­ 
liers, se débarrasser des cadavres dont la ouan­ 
leur empoisonnait I'elmoshoère. 

Les prisonniers n'avaient que ce choix: ou 
mourir de faim ou tenter de s'échapper. lis 
prirent ce dernier parti el profilèrent d'un mo­ 
ment d'inallenlion de la patrouille qui les 
gardait, pour détacher les amarres. Le chaland 
descendit en suivant le courant. 

Aussitôt que son mouvement fut remarqué 
les blancs el les rouges ouvrirent le feu conlrc 
lui. La coque crevée par le feu des mitrailleuses, 
l'embarcation allait couler, lorsque quelques 
camarades se jetèrent sur le pont el crièrent 
aux nôtres de cesser le tir. Ce qui fut fait. Nos 
camarades purent enfin allerrir. lis étaient mé­ 
connaissables. 

Deux jours auparavant, 22 des prisonniers. 
choisis parmi les membres du Comité Exécutif 
du Soviet-el parmi ses collaborateurs les plus 
importants-avaient été emmenés pour une desti­ 
nation inconnue. Citons parmi ces derniers, les 
camarades Bolchakoff, Tarnovskv, Douchin, le 
Dr. Konton. lè Dr. Troïtsky, les camarades Po­ 
poff el Kourakine. 

Le résultai de celle tentative de ta contre­ 
révolution fui que la ville de Varoslev, ce joyau 
du Volga si riche en monuments historiques, fut 
à peu près complètement détruite. Tous ses 
édifices en bois furent détruits par J'incendie, el 
la plupart· de ses monuments détruits ou forte­ 
ment endommagés. Du lycée Démidoff. il ne resta 
lilléralement QUe des squelettes de murailles. 
L'église Qui lui fait face est à demi détruite. La 
plupart des vieilles églises du Xvl-e el du XV-e 
siècles sont ou détruites ou gravement en­ 
dommagées. La fameuse égtise de Nikolas 
Mokhri, bien connue des amateurs d'art ancien. 
a surtout souffert du bombardement. li n'est pas 
un clocher de la ville que les obus aient épargne'. 
Les quartiers commerçants, le bazar, le marché, 
la grande meulerie Vakhi améeff on! brûlé, Quan­ 
tité d'édifices et de demeures ont été détruits. 
Rares sont les maisons restées indemnes. L'édi­ 
fice des postes el télégraphes, l'école .réale, la 
caserne des pompiers volontaires ont particu­ 
lièrement souffert. Mais on ne peut énumérer 
tous les dommages. 

La population restée sans abri. sans avoir, 
sans nourriture. se cacha pendant la bataille 
dans les maisons de pierre et dans les caves. 
Tant que ce fut possible, on se sauva dans les 
campagnes. Les cadavres-gens el bêles-gi­ 
saient dans les rues. De nombreux habitants, 
sortis en Quête d'aliments dans les rues où la 
1usillade faisait rage, furent tués ou blessés. 

. Le coup de main contre-révolutionnaire de 
Yaroslav confirma. une fois de plus. ta partici­ 
pation des s.«. el des menchéviks il {Union pour 
la Défense de la Patrie- Le menchevik Douchan, 
commissaire provincial sous Kérenskv, le dé­ 
puté menchévik il la Douma Savinofl. le socia­ 
liste-révolutionnaire de droite Mamirin, etc, Iei­ 
saienl partié de l'étet-rnaior du 'cotcnet Per- 
khôuroff. · 
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Le secrétaire du syndicat des typographes, 
Je menchevik Bogd_anoff, se présenta, Je premier 
jour du coup de force, il une assemblée des 
cheminots, afin de les féliciter de la chute des 
bolchéviks et de les inviter il adhérer au mou­ 
vement et à s'armer pour la défense de la ville. 
Jnlerrogé sur les personnes qui allaient prendre 
Je pouvoir, il répondit évasivement et ..dut rentrer 
en ville, suivi ô peine d'une centaine d'hommes. 
La très grande majorité des cheminots et des 
ouvriers de fabrique avaient de suite compris la 
signification des événements et refusèrent de 
prêter l'oreille aux discours des provocateurs 
et des agents de la contre-révolution. 

Ill. 
LB 'prise d'armes contre-révolufionneire de 

Yaroslav fut soutenue par ra section de Mourom 
de /'Union pour la Défense de la Patrie. l'ins­ 
truction de cette affaire a fait connaitre les faits 
suivants: 
le 8 juin, vers 10-t t heures du soir, à Mourom, 

une fusillade inopinée éclata en différents points 
de la ville et surtout dans les rues de Moscou 
et de Kassimov. Les blancs assaillaient il l'im­ 
proviste un bataillon rouge cantonné là, bles­ 
saient 3 soldats-dont un mortellement-el s'em­ 
paraient des armes. Le Commissariat Militaire 
et le Soviet local étaient simultanément occupés, , 
de sorte que Mourom se trouva aux mains des 
blancs. Aussitôt commencèrent les arrestations 
de 'militants soviélistes el communistes et les 
enrôlements de la garde blanche. L'Union.pour la 
Défense de la Patrie et de la Liberté affiche sur les 
murailles ses appels au renversemenl du pouvoir 
des Soviets et un ordre signé du chef du groupe 
oriental . de l'Armée des Volontaires du Nord, 
Nicolas Sal'<hmoff, prescrivant Je recensement 
obligatoire des anciens officiers. L'état-major des 
blancs, composé de Sakharofl, de l'ancien offi­ 
cier Orégorieff et du commerçant Alexis ]adin, 
envoit des groupes armés à la station Selli­ 
vanov (sous Je cornrnendernen! de l'officier Gol­ 
bergJ et è: la station Klimovo [sous le comman­ 
dement de l'officier Pestriakhof[J, tous les deux 
chargés de couper la voie du chemin de fer; 
un troisième contingent, dirigé sur la station 
Novachino, devait tenir tête aux ouvriers qui 
prenaient les armes pour les soviets. 

Les éléments bourgeois se congratulaient 
ioyeusement de la chute du bolchévisme -et 
menaçaient leurs · prisonniers d'une- répression 
exemplaire. 

M11is hormis la bourgeoisie, Je clergé et -Jts 
intellectuels, personne ne passait aux blancs, 
bien qu'ils eussent 'mis en oeuvre iusqu'à la 
corruption, en envoyant aux ouvriers de la ligne 
Moscou-Kazan des camions cherqés de pain el 
de farine. les grandes masses de la population 
adoptèrent è l'égard des blancs une attitude 
nettement hostile. Les communistes, les ouvriers 
des ateliers des chemins de fer et des usines, 

. les paysans des environs réussirent à agir, et Je 
10 juillet au malin l'aventure était terminée. 

Les blancs avaieni pris la fuite en emportant 
la caisse du soviel du commissariat militaire el 

de quelques autres institutions, soit ·100.000 rou­ 
bles. Dans la soirée du 10, les roages, ouvriers 
et soldats commandés par le camarade Varlikin,. 
reioignirent les blancs i, la station de Dornki, les 
défirent el continuèrent il les poursuivre. Dans 
la nuit du 11, le reste de bandes blanches était 
défait près de Novo-Dimitrov et Iuvail par Vikksi 
et Ardalov; une partie d'entre eux se dispersa, 
tandis que les autres s'embarquaient pour Niini­ 
Novgorod. La Commission Extraordinaire de 
Nijni-Novgorod découvrait et prévenait au même 
moment des prises d'armes il Niini et ù Arzamas. 
A la tête de l'organisation blanche de Niin], se 
trouvait un des lieutenants de Korniloff, l'officier 
Oromoff, envoyé du Don et qui avait commencé 
ô former, en contact avec les milieux «bien pen­ 
sanis», un contingent de volontaires. 

A Arzamas où se réunirent de nombreux 
pillards de Mourom, les blancs s occupaient sur­ 
tout de couper les fils télégraphiques el léléobo­ 
niques, afin de concourir au soulèvement de 
Niini. 
le complot de Tsaritsine, découvert par IB 

Commission Extraordinaire, se présente comme 
suit: 

Un état-major avait été formé pour diriger les. 
opérelions. L'officier Ougnievenko devait com­ 
mander toutes les forces des insurgés. la beso­ 
gne polilique était faite par 1. 1. Kotoff, démocrale­ 
socialiste révolutionnaire de droite, député de 
Saratov à l'Assemblée Constituante. Les meochéviks 
hésitants refusèrent au dernier moment d'envoyer 
un représentant il l'état-major. le mouvement 
devait éclater ·Je 17 août, i, deux heures el derrrie 
du matin. 

Les forces sur lesquelles comptaient les b~cs 
étaient les suivantes: l'organisation des officiers 
blancs, deux-contingents serbes, les membres de 
la coopérative, dite «du front». Les blancs cornp­ 
taient également obtenir, grâce aux sociali*s­ 
révolutionnaires, Je concours de certains éléments 
ouvriers. lis devaient, il ces fins, lancer la fausse 
nouvelle de la prise de la ville par les blancs 
et faire marcher les ouvriers. dans le meœent. 

-de la première confusion, comme si ce lût pour 
défendre les rouges. lis ccmptaiest également 
sur la milice. Au totel, ils devaient disposer de 
1380 combattants. lis avaient assez d'armes, les 
Serbes et les officiers étant parfaitement équipés. 
lis disposaient d'un fonds de 10 millions. 

Certains documents saisis lors de l'arrestation 
de l'état-major-un appel et un ordre de combat.­ 
sont assez caractéristiques pour être cÜllê$ ici en 
entier. 

Ordre M 1, 
Le t-er conttnncnt de l'uelne trencelse. forJ de: 

225 baïonnettes, occupera à 2 h. 1/, du motffl l'&~r 
de te défense cxtreordinoire de l'usine. Les t5S 'hommes' 
rcstanb occuperont les dépôts de l'usine d'arhtkrie. 
Le chef du 2-c détachement, fort de 300 baiœm,cttcs, 
occupera les institutions suivantes: 

Le bureau des postes et félégrnphes et la stetion 
du chemin "de fer Tsuritsinc, sud-est. · 

le 2-c groupc-60 baionnclks l 32 sabrcs­ 
prendr'a contact evec le z-e détachement et occesete 
le Commission Extraordinaire. · 

le ô-e détochemcnl-100 beicnnettes-coccueere 
ln sin.fion de Vladimir. 
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La 8-r: escouade ccuocre l,1 ligne du chemin 
de kr, ô 7 ver stcs de la ville. 

Le dêtochcmcnt de l'école de I'erfilleric occünerc 
le club de la commune. 

L'organisnlion de s officic:rs est chcr qéc de s'crupe­ 
rcr du redio-téléqrcphc cf des cescrr-es de la rur­ 
Ouscicnskejo. 

Il importe d'agir uvcc calme cl célérité. 
Aucun coup de feu ne doit êtr c liH'. suns néces­ 

.-,if~. Il C':11 désirable eue- .dcs volontuir c s ·w dlnrg,·11! 
de désarmer les hommes de corde. 

Les senttneues doivent être suor.rlmées sons bruit. 
On entrera ensuite dtH,., l--s ccscrncmcn!s. 

Dons le secteur de l'usine Ir.mçuisr-, Iuviller tes 
soldats rouges et les gr.idês ennemis prisonnivr s. 

Signe de reconnaissance: un ruban r ouqc d'un 
pouce de largeur sur 3 de long, ~ la monche qcur.hr-. 

Au dernier moment, la Commission Extruor­ 
dinaire de Tsarilsine tomba sur la piste de l'élut­ 
major blanc, dont elle prévint les habiles combi­ 
neisoris en en arrêtant les membres. 

IV. 

Les provinces du Volga élaient, à ce momenl, 
en proie à le révolte tchéco-slovaque, Les docu­ 
ments que nous avons en mains donnent sur ces 
événements les renseignements suivants: 

La plupart des échelons lchéco-slovaques 
dirigés sur Vladivostok passaient par Penza, où, 
conformément iJ l'accord conclu entre le pouvoir 
des soviets et le commandement tchèque, ils 
rendaient leurs armes avant de continuer leur 
traiet. Au début du mouvement tchéco-slovaoue. 
plus de 3.000 hommes encore armés se trournienl 
sur la ligne du chemin de fer, dans la région de 
Penza. Ayant reçu l'ordre de se !enir prêts i, 
participer è la révolte, ces échelons de troupe refu­ 
sèrent de rendre les armes et déclarèrent vouloir 
s'ouvrir par la force un chemin vers la Sibérie. 

Dans la matinée du ?.8 mai, ils s'emparaient 
dans une gare de 2 automobiles blindées epparte­ 
r.ant au Comité Exécutif du Soviet pr ovincial 
de Penza et commençaient les opéralions. Bien 
que les forces des Tchèques leur fussent presque 
10 fois supérieures, les troupes soviélistcs tinrent 
héroïquement jusqu'au lendemain midi el sorti­ 
rent en combatlanl de Penza. Un groupe qui ne 
réussi! pas à rompre la chaîne des Tchèques, se 
dispersa dans la ville avec les militants les plus 
connus, ·afin que ceux qui le composaient pussent 
s'échapper individuellement pour se grouper dans 
les campagnes avoisinantes. 

Pendant la lutte, la bourgeoisie locale et les 
éléments contre-r évolufionneires secondèrent fré­ 
quemment les Tchèques en tirant des fenêtres 
des maisons particulières sur les troupes rouges. 
Des officiers russes combattaient dans les rangs 
des Tchèques el dirigèrent leur mouvement tour- 
nant contre les rouges. - 

Les Tchèques, maitres de Penza, procédèrent, 
selon les indications de la bourgeoisie, aux erres­ 
la!ions des rouges, soldats, communistes colla­ 
borateurs du régime des soviets. Les personnes 
arrêtées étaient conduites ù un camp provisoire, 
non sans être· cruellement molestées au passage 
par le foule. La Douma municipale dissoute par 
le soviet se réunit pour délibérer de ln reconsti­ 
turion du pouvoir. !:lie fil un accueil triomphal au 

commandement tchéco-sloveoue el salua avec 
des applaudissements la décision Que ce dernier 
venait de prendre de fusiller tous les prisonniers 
tchèques communistes, ainsi que tous les Alle­ 
mands el lous les Hongrois qui aur aien! se, vi 
dans l'armée rouge. 

Les cadets cl les autres groupes bourgeois de 
la Douma voutaient l'orcenisulion d'un pouvoir 
ferme. Ln bour oeoisie envovu même une déléqu- . 
lion au commandement tchèque pour le prier 
d'occuper la ville pendant 1:1 jours, afin de donner 
le temps à la garde-blanche de se former. 

L'approche des bandes tchéco-slovaques ré­ 
veille les espoirs des contre-révolutionnaires de 
Kezun, qui crurent de leur devoir de faire l'im­ 
possible pour seconder ce mouvement militaire. 
Un Comité <le Trois fut muni de pleins pouvoirs 
afin de poursuivre le renversement du régime 
des Soviets. 

l.'exallation de la bourgeoisie fut portée ù son 
comble pur l'entrée des Tchèques ù Kezun. 

Le journal Znamia Ré1•ol11tsii (le Drapeau de la 
Révolution), dans son ,\;·· r/0, décri! .en ces fermes 
le séjour des Tchcco-Slovuques, ù Kazan: 

.1 

Lo s.nrvcoctie senqu'n.rire d'une foule composée 
de pdib-botirl)eois r-! cl'1'·!t·m1:11ts .:111li,..-·rriiks, encou­ 
rr.r:i,:~ ou soufr-nuc D<Jr le'> blcnr.s. r ev L·lil des formes 
telles, oue 1'011 µ1111v.iil se cr oirr- k tcmuiu ti'un fes­ 
tin de ccnnibetcs. 

Dans la nuit de l'occupafion de Kcznn pnr les 
Tchèques. un rcune homme fol blc saè ù coups de fu­ 
vil, dons ln me du Oosflnvl-Dvor: uu malin, nunnd la 
fn11k e llluc, Je mulhcutcux vivni! encore et implorait 
veincrrunt qu'on lui donnJI tl boire. Les bourgeois ne 
se lcissètcn! pcv attendrir. Au coin de la rue Prnlom­ 
neto. le ccdavr c d'un bcnu letton de qrondc t.iill(~ gi­ 
sait. 011 ovnit ielé une ncpoe sur son vlsnoc. Mais ù 
tout instnnt, dc s nussnnts se nluiseicnt O découvrir cc 
viseqc.e-vl.cisscz-lc tranquille, dis-rc enfin, il e souf­ 
fcrl son dû. il rendrn ses comptes ,j Dieu•.-<1\'cux-tu 
que le te couche ,j côté: de Jui7o me cria eusvitô! un 
grc,s muurik.c-Lln gros nctlt homme· en vc:'-1011 invilait 
ccuendcnt è'.i côté des soldcf s Ichèquc s, î1 «donner irne 
U011nc leçon 011x iuifs s. Non loin de l.'.i, on voynil en­ 
core: .sur la nlccc un cedavr c mutilé qu'on disait élre 
celui d'un cornrniasuirc. Jeunes gcn.-. et icunes hlks de 
lo bonne société locale t'ec.uninulcnt avec une froide 

-curtoslté. 
Uri iurf d'une trentaine d'années descendait ln rue 

Voskrésensknlil.-ln fouit· crlu: clln commisveirc t lln 
commissuirct- el se mit ,"1 le che-ser ù lu rencontre 
d'un ccvoficr blnnc. Celui-ci commence par assommer 
Je ecommissairc- de sn nuqn ike cl l'ur rête ensuite. 

I'epnrcnds. dix mini,lc5 nlu , turd, que ce mal­ 
heureux \ 1c11t d'être tué dons ln rue Pierre et 
Peul. j'y vnis. Deux icunc s Iules de 15 et 16 ans vien­ 
nent ;, ma rencontre. fr{·<, animées. l'une raconte è'.i se 
comoonnci-o tr =c r ctournclt foui le temps vers le ce­ 
vcticr c-f lui di"-<1it quelque chose. A I.J fin, le coveticr 
imp.uicufé lir,· ~011 <ahr c cl lui donne quelques coups 
du p!t1! sur l,ï lêk,-i>uis. rc Je v ois foot :1 c cun (lui 
le fr;,ppt: du t1,111cl1.1nt en nlciu vt<,.igc. Le juif perd 
sr.u c-he pcau. Il se penche pour le ramn,;~cr,-ct le 
solde! de Ir' hccbr-r ... Le sotdo! f,ip<.1ÎI, tenait, muis 
I'eutr c aiuot.iit Iouiour s ... • Lt1 demoiselle imilc les 
rnuuvcmc r ts de l'homme qui se déhaf.-•A la fin, il l'a 
nchevé d'un c,,11µ <.Il· rr-volvr-r , /(: ~ ::.11i'> bien coutcu!c 
d'avoir vu ço, dit-cltr-. Loué soit Dir-u!- 

Les Tchèques fusillèrent dans la prison 90 per­ 
sonnes. 

Le commandant de la ville de Simbirsk ne le 
cède en rien aux bourreaux de Kazan. Qu'on en 
juge par ses ordres 3 el 4. 
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Ordre M 3. 
)'ordonne ;1 tous les commcrçonb cl industriels 

de rvnrcndrc auiourd'hui le Ircvcu normal. Toute dé­ 
sobérs sencc ù cet 01 drc sera conaidérèc comme sa .. 
botcqc cl punie de mari. Le commandant de la t•ille: 
Vorobitff. 

Ordre M 4. 
Les vols, le~ ccte- d'arbitraire, les oeroulslttone 

Illéuulc s seront dorênuvont sévèremen! réprimés. Les 
perquisitions et lc s confisculions de biens ne peuven t 
'avoir lieu ouc sur rncnde! du commando nt de Jo \ ille. 

Toute oerscnnc coupoblc de \'OJ ou Qui aura ré­ 
pandu de.: Icux Inuits dune le but de semer le panique, 
sera imrncdic tcmcnt fusillée: 

Le comrnoudout de lo ville: Vo,ubitff. Sirnbirsk, n scptcml.Jrc 1918. 

Les rapports officiels de cet officier font con­ 
naitre que SOO personnes furent an êtées à Sim· 
birsk, dans les premiers jours de son gouverne­ 
ment; le nombre des fusillés n'est pas connu. 

Les intellectuels de l'Assemblée Constituante- 
B. K. Forlunalo!T, V. Lébédieff et d'autres si­ 
gnaient des appels aux troupes soviélisles, où l'on 
pouvait lire des lignes dans le genre de cel­ 
tes-ci: 

-Exterminez vos ccmmlsserres. possc:z à l'Àssem· 
blée Consfituuntc et vous obtiendrez le pardon de vos 
Ieutca-. 

Mais ne se conlenlent pas de celle agitation, 
les constituants cherchaient partout i, mettre sur 
pied les paysans cossus el les éléments réaction­ 
naires des carapeqnes. Ils publiaient que le gou­ 
vernement des Soviets avait l'intenlion de réqui­ 
sitionner tout le pain au prix légal, pour l'envoyer 
en Allemagne. Ils ne rougissaient pas de signer 
des serments comme ceux-ci: 

• Dieu soit nue tout ceci est la vèritè vrnie.; Et 
Que Dieu \'OUS éclaire et vous en convetncueb 

les blancs ne négligeaient pas la propagande 
Parmi les allogènes. Dans le gouvernement de 
lüizan, ils répandaient les mêmes manifestes en 
langue tatare. 

V. 
Le cler qé ne disputait pas son 'eide aux blancs 

et aux constituants. A Nijni-Novgorod, l'évêque 
Laurent et I'erchi-urêlre Porphyre répandaient dans 
les campagnes le manifeste suivant, signé au nom 
du clergé du diocèse. 

-Le nouveruement révolutionnaire des soviets 
applique le dêcrct sur la séparation de l'église et de 
l'f-.t,11 en confisquent les biens du Seint-Svnode. 0Bn3 
ces conditions, le clergé persécuté, loin de: trouver un 
appui dans les paroisses, y o subi ~ grnndes prive­ 
lions motérir-llcs cf des avanies sens nombre. 

Celte situation du crcroe des ccrnpccues ne peut 
pas être indiffétcnte eux percissicus. Lo epoliefion 
et la persécution du clergé est une humiliation pour 
les fidèles. 

L'Assemblée du diocèse invite la population à 
restituer aux paroisses les terres qui leur ont été pri­ 
vcs et à les rétablir dans tous leurs droits cl nnvi- 
tèocs. . 

Ain!oi le veut l'équité. Il s'oait d'un devoir de 
conscience et d'une question d'honneur. 

Q11c les fidl·le, du diocèse du Niini-Novqorod ré· 
pondent à noire appel en se churgeont des iulêrêl, 

des paroisses cl en leur rcsliluonl foui cc qui Jcur o 
été pris. · 

Chrétiens Orthodoxes, hdtez-vous de venir au se­ 
cours de votre Mère l'Eglise qui vous oppelle. Ré­ 
pondez tous ù l'appel de l'Eglise. Foisons vœu de 
prendre les armes pour accomplir courogcuscmenl 

· notre devoir! Le bureau de l'eascrnbléc diocéseinc e,t 
persuadé que tous les travaux prêliminoires seront 
achevés dans les localités, pour le t-er seotemb.e 
r>rochoin. 

Les révoltes commencèrent dans les campa­ 
gnes. Indiquons les faits les plus marquants, d'après 
les données officielles fournies par les commis­ 
siens extraordinaires locales. 

Dans la soirée du S août, le bruit se répan­ 
dit au village de Koulchka [district de Penzat 
qu'une bande conduite par un nommé Sébastia­ 
noff el formée dans l'arrondissement d'Elansk 
bivouaquait à quelques verstes de là, derrière un 
rideau de forêt. En effet. dans la nuit du S au 6, 
le détachement de ravitaillement des rouges ayant 
quitté le village, une troupe de paysans armés 
y pénétra aussitôt el commença le massacre du 
Comité de la Pauvreté paysanne. S paysans du 
village et '/ soldats rouges furent tués. La révolle 
gagna les campagnes avoisinantes. Le service 
d'informations des insurgés surveillait l'approche 
des rouges. Une délégation fut chargée de de­ 
mander du secours ô la Consliluante deSamare. 

Les forces de la Commission Extraordinaire 
provinciale réussirent pourtant il liquider ce 
mouvement. ~ 

Peu de temps après, les paysans s'insurgent 
il Dadé, arrondissement de Saransk. Les agita­ 
trices communistes el la camarade Lus, organi­ 
satrice du Comité de la Pauvreté local, le com­ 
missaire .pclifique du détachement de ravitaille­ 
ment de Vladimir, les soldats rouges du même 
détachement Loukine, Zoloff, T rouchin, Maximoff el 
Sazonoff sont tués ou. assommés. 

C'est au meeting organisé par les agitatrices 
communistes Que l'émeute commence. Des éléments 
réaclionnaires y invitent les paysans il s'insurger 
contré les soviets. On pose il nos camarades des 
questions visiblement inspirées par un désir de 
provocation: PourQuoi les juifs sont-ils au pou­ 
voir? Pourquoi la foi orthodoxe est-elle persé­ 
cutée? Pourquoi veul-on fermer les églises? 
Pourquoi prend-on le blé du paysan et le donne-t-on 
aux Allemands? 

Dès l'arrivée au village du détachement de 
ravitaillement, le bruit avait été répandu que les 
rouges venaient fermer les églises, enlever les 
icones, réquisitionner !oui le blé. Dans la matinée 
du 14 novembre, des paysannes surexcitées se 
rassemblent sous les fenêtres de la cure où 
logeaient l'agitatrice Lus et le Commissaire poli­ 
tique Séménoff. On sonne te tocsin. La maison 
du pope est entourée. Lus el Séménoff sont mis 
en pièces dans ta rue, ainsi que les soldats rou­ 
ges accourus iJ leurs cris. On donne la chasse 
aux autres. 

Quelques heures plus tard, un détachement 
arrivait au village el rétablissait l'ordre. 

Aussitôt ces nouvelles connues, tes socialistes­ 
révolutionnaires de droite de la région décidaient 
d'organiser un soulèvement général des paysans 
contre les soviets. 
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Leur meeting élisail un «état-major de la t-e 
Armée pevsanne-, qui adressait aux paysans 
l'ordre suivant: 

L'ètet-meior de la l-e Armée: paysanne: manque: 
de: tyo~roohic:5. li s'efforcera néenruoins de donner 
aux lrn·,·.silleurs des c,,mpogncs des informations 
exactes. Ni les bruits, 11i les iourneux bolchéviks ne 
peuvent être crus. 

Nous croyons de noire devoir de fuirc ~\'OÎr i, 
la oooulahon Que le mouvement des oevseus ù Sesscv 
et dans le çoevemercent de RîaL011, loin d'ëlrc réprimé, 
PfCnd ou contraire de ramolcur. les soldots rouges 
chargés de le réprimer ont passé aux poyson!i révoltés 
Qui ont déiù de la cavalerie, de l'artttlc:rie et une 
~ .. rntcrtC bien armées. les dentières forces rouqes onl 
O:· envovèes de Penza. Nous evons été inlonués de 
leu< déforlc. A Saransk cl dons les urrondisscmcnh 
voisiœ. le mouvement enti-ecviétistc se développe. 

L'étet-ruelor invite les paysans disposés à prendre 
le parti de la t-e Armée ne ç senne il poursuivre dons 
le calme: leur trcvct! d'oraoniseüon. 

A Kourrnvch, gouvernement de Kazan, les pay­ 
sans des environs el des arrondissements de 
üéianovsk et Strélelsk> Cosaque, conduits par 
d'anciens officiers, s'emparent des dépôts d'armes 
et de poudres et y prennent 300 fusils. Les mobi­ 
lisés de Kourmych et une partie des jeunes gens 
du district tchouvache de Sasoursk se joignent au 
mouvement. Les paysans cossus, les anciens olli­ 
ciers et quelques personnes groupées aulour d'un 
nommé Saverkin stimulent les paysans. 

li y avait Îl Kourmych, 2 pelits détachements, 
mais nombre de soldais se trouvaient en congé el 
ceux qui restaient furent pris Îl l'improviste. si 
bien qu'ils ne purent pas résister. Le but des in­ 
surgés était de s'unir aux Tchéco-Slovaques cuis­ 
sanl alors dans la région de Kazan. Penda11t ces 
11 oublcs, la olupe: t des membres du Comité t::xé­ 
cutif du district furent exécutés. le président du 
comité de l'arrondissement N. A. Par!ianuff fut 
assassiné ainsi que deux soldats. Les militants 
soviéfisies avaient réussi fi prévenir uer téléyrnmme 
les , illcs voisines et, Je ~ septembre, les troupes 
1 ouyes dispersaient les bandes révolutiunrraires 
et libéraient les emprisonnés, 

Vt. 

Le5 insurrections du gouvernement de Viafl<a 
méritent. par leur importance el par Je nombre 
des victimes. une mention particulit're. 
tHes commenceul du mois d'août 1918,;, l'heure 

Lie la lutte la plus acharnée contre les Tchéco­ 
Slovaques occupant Kazan. 

A lievsk, l'Union des Ul(C~ens combattants du front, 
présidée par l'ex-sous-officier Soldatoff, est J'insli­ 
golrice et l'orgunisatrice du mouvement. Celte 
urgonisation ralliait tous les soldats revenus du 
1, uni; elle avait d'abord poursuivi un but de 
uropaqende el d'enseignement. t::lle avait un club 
et un mess; elle donnait des concerts et des 
spectacles, elle or\jani~ait des .. co_urs et des con­ 
férences et .seirbla.'t n.e ~as s, intéresser à la po­ 
Iilique. Mais ce n élei! lu qu une üpparence. En 
1 éalité, les officiers contre-révolutior,nair.es, qui 
avaient trouvé un refuge dans cetle société, y 
accornplissaient leur œuvre, se Iivruient ù une 
IJI ouaqaude svstérnalique et Jinirent pur s'en faire 
un irrstrument docile. 

Ils choisirent très habilement leur moment. le 
Parti Communiste venait de mobiliser la plupart 
de ses membres et de les envoyer sous Kezen. 
pour barrer le chemin 6 l'ennemi. les meilleurs 
partisans du pouvoir des Soviets, ouvriers et pay­ 
sans, avaient suivi l'exemple des communistes. li 
ne reslait dans la ville que quelques militants 
occupant des postes relafivemcnl importants et 
qui, accablés de travail, ne se doutaient pas du 
danger contre lequel ils ne prirent, jusqu'au der­ 
nier motnent, aucune mesure de précaution.' 

L'atmosphère se chargeait cependant de plus 
en plus. Anciens officiers et soldats revenus du 
front, contre-révolutionnaires de toute espèce, se 
rassemblaient peu ô peu dans la ville. Bientôl 
l'Union adopta une attitude ouvertement provo­ 
catrice el répondit 11 la proposition du Comité 
Révolutionnaire, qui s'était formé après la prise 
<le l(azan el qui t'invitait il participer à la défense, 
par un refus catégorique. Le Comité ordonna alors 
l"arrestafion du président de la société el de 
quelques-uns de ses membres, déiè recherchés 
d'ailleurs. La milice survenue au lieu des réunions, 
fut reçue avec des injures et des menaces· et ne 
réussit pas à disperser les attroupements. Des 
meetings avaient déiè lieu ù J'usine, où 'Ies 
anciens -cornbettants» et les S.-R. de droite pres­ 
saient les ouvriers de saisir l'occasion favorable 
pour prendre les armes, chasser du soviet les 
«usurpateurs bolchéviks» et instituer un «véritable 
pouvoir démocratique, celui du Sovicl et non 
d'un partis, Troublant einsi les populations igno­ 
rantes. composées d'ouvriers plus qu'à demi pav­ 
sans, blessés d'ailleurs dans leur esprit de pro­ 
uriélé, ils réussirent è entrainer un certain 1101110re 
d'hommes. pillèrent un dépôt d'armes et se ruèrent 
hors de l'usine, aux cris de Mort aux bolchéviks! 
Une patrouille de cavalerie tenta d'empêcher les 
émeutiers de passer la rivière lgcva, mais, accueil­ 
lie par un feu de salve, fut elle-même refoulée. 
La fusillade s'engagea. Désormais, la foule devait 
s'exaspérer de plus en plus. Un contingent de 
lycéens el d'élèves de l'école d'ortiUerie se joignit 
il elle pour participer ù l'assaut du soviet qui 
fut bientôt pris. la fottle se dirigea alors vers lu 
section mitilaire du Soviet pour libérer les per­ 
sonnes arrêtées el notamment Soldeloll, le pré­ 
sident du Comilé Exécutif du soviet local, jeune 
communiste enthousiaste, très aimé des ouvriers, 
tomba ici en combattant. Mais les prisonniers 
furent libérés, tandis que l'on arrêtait les mili­ 
tants soviéfisies. Et l'usine d'artillerie d'Iievsk, 
dont l'importance est si considérable pour la 
république, lu! ainsi prise par les émeutiers en 
moins de 24 heures. 
le président de la société des combattants. 

Soldaloff, de eenu de la sorte l'homme du jour, se 
mit, de concert avec le constituant S.-R., bouza­ 
noff, il la tête du nouveau pouvoir démocratique 
qui devait, dès ses premiers pas, montrer com­ 
ment il entendait les Jiberlés civiques. Tous les 
locaux que l'on pût convertir en prisons; s'empli-: 
r eni immédiatement de détenus. Les communistes 
nelur ent 'pas seuls arrêtés; S.-R. de gauche, enor­ 
chistes, maximalistes et même ouvriers sans parti, 
bref tous ceux qui uvaienl tant sui peu sympa­ 
thisé avec le pouvoir des Soviets, parlayeaienl 
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leur sort. Ptus de 3.000 personnes furent arrêtées 
en trois jours. 

Après Quoi, on procéda à la réélection du so­ 
viet qui fui composé de menchéviks, de S.-R. de 
droite el d'anciens combattants. 

Le premier acte de ce «soviet dérnocrefique» 
fui la confirmation de la peine de mort pronon­ 
cée contre 8 de nos meilleurs camarades. faits 
prisonniers au début de l'émeute. Ainsi périrent 
le président de la section militaire, lssalchev, le 
commissaire militaire l(hirnilcheff, le président de .. 
la Commission Exlrordinaire bebouchkine, le pré­ 
sident du tribunal révolutionnaire Mikhailoff, le 
chef de la milice Rogaleff, les membres du co­ 
mité révolulionrrelre, Papelmeisler, i)ossagennikova 
el üotelove. Nos camarades au lieu d'être fu­ 
sillés furent égorgés /J coups de baïonnettes. Ce 
verdict el l'exécution Qui avail suivi furent pu­ 
bliés dès le lendemain, sur ln place publique, par 
Soldatoff lui-même, en, présence d'une foule nom­ 
breuse. 

Le pouvoir démocr efique il Ijevsk avait ainsi 
écrit la première page glorieuse de son histoire. 
Le même jour, la pression de la population ou­ 
vrière, qu1 exigeait avec véhémence l'institution 
des libertés démocratiques, contraignait d'ailleurs 
Soldatoif. il annoncer la ,suppression définitive 
de la peine de mort». Les «usurpateurs bolché­ 
viks- fusillés devaient être les premières et der­ 
nières victimes de la révolulion accomplie. 

Les milliers de veuves et d'orphelins que pen­ 
sionne encore ù l'heure actuelle noire assuruuce 
sociale dans la région, el les épouvantables do­ 
cuments photographiques Que nous avons con­ 
servés, témoignent de la façon dont les «Iémo­ 
creres- !inrent parole. 

La procédure judiciaire imaginée par le pré .. 
sidenl du bloc démocratique Soldaloff n'est pas. 
d'autre part, indigne de remarque. Dans une cham­ 
brée bondée de monde, où des grappes de misé­ 
rables couchent à même un plancher grouillant de 
vermine, le ciloyen Soldzilofl, ayant bu plus qu'il 
ne le Ieudruil, Ieil irruption, suivi d'une dizaine 
d'hommes. Le' geôlier commande: 
- fixe, comptez-vous par deux 1 
Les détenus se hâlent de se former en rangs, 

dans l'allente anxieuse des sévices.-Soldatoff in­ 
terroge un homme au hasard: - «Arrêté pour 
Quelle cause ?» l'homme se tait.- «Ah, tu te tais, 
chien!, hurle l'interrogateur Qui fr_appe le mal­ 
heureux au visage de la crosse de son revolver. 
Puis il ordonne à ses aides de le passer à tabac, 
ce qui est fait avec des reffincments de cruauté, 
sous les yeux des autres vidimes. Quand ils en 
ont assez de ce divertissement sadique, les bour­ 
reaux s'en vont, et l'on emporte der: ièr e eux leur 
victime pour l'achever dans la cour. Les choses 
se passaient ainsi tous les soirs, et le sous-officier 
Soldaloff n'était pas le seul ù les commettre; «dé­ 
mocrate éprouvé», le socialiste révolutionnaire 
Bouzanoff rivalisait ici avec son codictateur. 

Avent ·de la sorte réduit ù l'impuissance de 
nuire tes défenseurs du pouvoir des Soviets. les 
nouveaux meilres de la région se mirent <i for­ 
mer avec une hôte fébrile des confinqenis de vo­ 
lontaires cl ù mobiliser la populeliou, ufin d'èten- 

dre leur territoire el de s·~'.nir aux Tchéco-Slovg, 
ques qui tenaient Kazan. 

Une troupe de ".o.lonlaires, . formée de jeunes 
gens de la hourqeoisie, de la reunesse des éco­ 
les. et des aspirants de l'école de l'artillerie 
et commandée par l'ancien officier-bourreau Kou­ 
rakine, prit bientôt Serepoul, Une autre lroupe 
conduite par le colonel en retraite Ytossofl ei 
l'ex-officier Pachilch, prit Volkinsk. 

La comédie dèmocralique ne fut pas de lon­ 
gue durée. Vers le 10 août, le clan militaire était 
te maitre absolu de la, situation. Ce fui la dicta­ 
ture du sabre. Un ancien colonel, natif de Vot­ 
kinsk, nommé Jouriefl, qui s'était proclamé le coni­ 
mandant en chef de toutes les troupes de la ré­ 
gion, s'improvisa autocrate. 

Toute la population masculine, de 18 il 40 ans 
fui mobilisée. Les hommes inaptes au service armé 
durent participer aux travaux de la défense de 
Votkinsk el de Sarapoul. Esquiver la mobilisation 
c'était aller au devant du peloton d'exécution. ' 

Ces mesures permirent aux contre-révolution; 
naires d'improviser rapidement une «Armée Po­ 
puleire», forte de quelques dizaines de milliers 
d'hommes qui repoussa la première allaque des 
troupes rouges, commandée par te camarade An­ 
tonoff lesqueltes s'étaient approchées le 16 août 
iusqu"°il Quelques verstes d'Iievsk. ' 

Mais le cours naturel des choses condamnait 
les blancs il une fin prompte el sans gtoire. 

En dépit de leur régime de terreur, te bolché.. 
vis~1e gagnai! dans «l'Arrnée Populaire,. Des 
unités entières ne tardèrent pas à passer aux 
rouges. La population, fixée désormais sur tes 
libertés démocratiques, allcnctait avec impalience 
l'arrivée des rouges, qui devaient la délivrer de· 
I'arbiir aire abominable des lraineurs de saure. 
L'offensive des troupes soviéristes se développait. 
Elles reprirent Sarapoul. La panique commença. 
fi Ijevsk. 

Dans ses ordres et manifestes, te commandanl 
en chef des blancs lourieff tonnait contre les trai­ 
tres défaitistes el annonçait des mythiques victoi­ 
res: prise de Perm .. jonction avec tes Tchéco­ 
Slovaques, etc. Ces mêmes bruits étaient publiés 
par la guzelle locale, le Défenseur· d'ljevsk, Qui y 
aioulail d'abondanles calomnies-contre les bolché­ 
viks et appelait la population 1t leur résister jusqu'à 
la dernière extrémité. l~ien n'y Ieiseit cependant. 
Le sol se dérobait sous les pieds des blancs. tt 
c'est sur les camarades détenus dans leurs pri­ 
sons qu'ils passaient leur impuissante colère. 

Le régime de terreur sévissait impitoyable­ 
ment conlre foutes les personnes suspectes de 
sympathie envers le gouvernement des Soviets. 
Les témoins des affreuses scènes de torture qui 
se déroulaient dans les locaux de la sûreté ne 
peuvent s'en souvenir sans horreur. 

Les bourreau» exerçaient leur imaginalîon dia­ 
bolique ù multiplier les supplices et ù les raf­ 
finer. 

A van! d'abandonner Sarepoul.les blencs avaient 
interné les communisles et les militants arrêtés i, 
bord des chelunds et de bateau, amarrés au lieu 
di! «Gaqnane». L'intrépidilé et le sang-froid du ce­ 
merude l~asl<0l11il<0ff. commandent de 1~ llotille du 
Voi<,1d et de la Kame, suuvèreut seuls ces prison- 
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niers à demi morts, que l'on réussit à emmener 
sous les .oositions mêmes des blancs. 

On ne peul enlen.Ir e sans effroi les récifs 
de ces rescapés. Nus ou n'ayant d'autres vête­ 
ments que des sacs, ces malheureux avaient 
passé plusieurs nuits, empilés les uns sur les 
'mires, dans des cales sans air ni lumière, où ils 
étouffaient mangés par la vermine, dans l'aftenlc 
de l'exécution. Déjà quelques dizaines de cama­ 
rades avaient été assassinés sous leurs yeux par 
les ex-officiers Kourukine el Vlassoff. Le mode 
d'exécution adopté était le suivant: les détenus 
étaient amenés sur le pont et jetés dans la Kama 
à coups de baïonnettes. 

La fureur des blancs ne connut plus de bor­ 
nes, sifôl qu'ils eurent vu un grand nombre de 
victimes leur échapper. Afin de prévenir loufe ten­ 
t,;tive de libération des détenus internés à Ijevsk 
même, 1-0urief! publia, le 5 novembre 1913, l'ordre 
suivent: ' 

cQue les détenus dcmendcn! d Dieu noire victoire 
sur les rouges. Si ces derniers unnr ochent de la ville 
il plus de 3 verstes, les lieux de dl.:lc11i;n11 seront i1iHll!:_ 
dialcmcnt bomberdès ù la qr en.rdc. Lo plus grnndc 
tranquillité doit réqncr deus les ct.cmbr écs: fi lu moindre 
tentative d'éveaion, le:, sentinelles ont ordre de luire fru 
sons evcrfiascmcnt. Lev détenus qui curont liouLlê 
l'ordre de Ioçon quelconque, seront canduils dens les 
cours cf exécutés is coups de beicuncttca- 

Celle nuil même, 19 délenus étaient en elfe! 
fusillés. Le lendemain, le chef du poste de garde 
élail cité à l'ordre du jour de l'armée pour sa vigi­ 
lance el pour son énergie. Mais la bête enragée 
crevait déiè. Les bourreaux voyaient approcher ta 
fin de leur règne. Le cercle de fer des rouges se 
resseruit autour d'Iievsk, 

Dans le but de relever le moral des habitants. 
les blancs habillèrent en cosaques quelques-uns 
des leurs et simulèrent l'arrivée des renforts. Le 
·1 novembre pourtant, les troupes rouues com­ 
mençaient le bombardement de la ville. Ce fui chez 
les blancs une iotale débâcle. ën vain Soldalolf 
et les officie, s, revolver au poing, tentèrent-ils 
de s'opposer à la débandade de leu, s hommes. 

Les détenus enfermés iJ la sectiou militaire 
décidèrent de profiter de cet instant el se ielè­ 
renl, bien que désarmés, sur leurs gardiens. Mnis 
ils échouèrent. Un groupe de blancs cerna les 
maisons de bois qui servaient de prisons, el ouvrit 
le feu au hasard dans les polies el les fenêtres. 
Ce fut un carnage innommable, auquel une partie 
des prisonniers échappèrent pourtant. la panique 
avunt gagné les fusilleurs. La fusiilade cessa. 
On n'entendait plus que le crépitement des mi­ 
trailleuses, çù et là.-Et voici que les accents de 
«l'ir1iernütiooale» parviennent iusqu'è la «maison 
des morts». où l'on entend aussi le trot de la ca­ 
valerie qui approchait. 

Torlurés, agonisants. les détenus ne peuvent 
en croire leurs oreilles. Mn:s le chant se rapproche. 
Il résonne bientôt sous les fenêtres de la prison. 
Ce sont les cuvuliers rouges d'Azine qui chun­ 
tcnl. 

On n'en peut plus douter: c'est le salut. Les 
portes de la prison sont enfoncées, les rescapés, 
plcurunl de joie, se précipitent ô !<1 rencontre de 
leurs Iibéretcurs. li y en u qui ne cr oieut pas ù 

la réalité de leur bonheur el qui demeurent ter­ 
rorisés sur le seuil de leur chambrée. 

Des rûles montent de ln cour. Lin épouvan­ 
table soectacle s'offre lù, aux yeux des libéra­ 
teurs: d.ms un monceau de cadavres mutilés et 
sanglants, quelques hommes bougent encore. On 
les emporte. L'un meurt entre les bras des curnu­ 
rndes ... Surviennent les parents des détenus. l'! 
c'est une au Ire minute indesci iplible, q uand ils 
identifient les corps. 
.. Nos cavaliers, endurcis au feu de la guerre 
civile, ne peuvent contenir leur émotion. 1\\ais 
leur lûche n'est pas finie. 

Ils ont ù poursuivre les blancs. Ceux-ci se 
sont retirés sur Volkinsk. En er rivenl .:, la rivière 
Vota, nos cavaliers trouvent non loin des chu .. 
lands, hier prisons tlottentes, un nouveau monceau 
de cadavres. 

Les démocrates de la Kama avaient fini de 
régner. Ils avaient exercé le pouvoir pendent 
trois mois. 

Devant te souvenir du cauchemar que fut la 
contre-révolution à ljcvsk,-contre-révolulion «pu­ 
rement démocratique, - devant ln mémoire des 
centaines de cumarndes affreusement torturés et 
ossossinés, les hypocrites el les bavards qui re­ 
prochent au pouvoir des Soviets sa prétendue 
cruaulé, n'en! qu'è se faire; et tous ceux qui, dans 
leur inconscience ou dans leur iqnorunce. ont 
condamné la terreur rouge, doivent confesser 
leurs loris. Lu senqlenie odyssée d'Iievsk leissero 
dans la mémoire des populations du gouverne­ 
ment de Viatka, une ineüaçeble empreinte. !:lies 
ne se lelsseronl plus prendre aux beaux discours 
d.rs prometteurs de ,!iuerlés dérnocrufinues» qui 
préconisent le renversement des bolchéviks. 

Ce rappel me pmail d'autan! plus oppur!un 
que l'on il récemment découvcr l ù Ijevsk un' 
nouvceu comolol, fomenté celte lois encore au 
nom de la démocretie. 

La dictature du prolétariat ou celle de ln bour­ 
geoisie, tel est le dilemme que nous révèle le 
mouvement conlre-révolutionnuire d'lievek. 

Les émeutes des arrondissements d'Ourioum 
et de Nolinsk furent presque simultanées et pour­ 
suivirent le même but: l'union avec les Tcliéco­ 
Slovaques, afin de faciliter I'oltens.ve sur Viatl<d. 

I.e t-er réqiment de ravitaillement de Moscou, 
conduit par l'ex-officier Stépanolf, fui ici le ccnlr<; 
du mouvement. Cc régiment avait été envoyc 
dans l'arrondissement d'Ourioum, au cours de 
l'été de 1918, pour y garder les stocks de blé. 
Par ses marnudoues. ses excès de toutes sortes. 
il eveit bientôt indisposé foute la populntion contre 
le qouver nemeui des Soviets. li avait provoque 
deus le dish ici de Tchétoureks une révolte, pour 
ensuite lu réprimer avec férocité. nedouiant le 
chùlimcnt de ces crimes dont le gouveruemc11t 
des Soviets était bien informé, ce I égiment occep(<1 
avec enthousiasme la proposition du traitre Sté­ 
panolf: renverser les Soviets il Ourioum. /1\ul­ 
miie et Nolinsk el tenir iusqu'ù l'arrivée des 
blancs .. /\\ois les forces Ierisnicni totôlernenl dé­ 
fc1ut pour la déleuse de ces points. Les blancs 11e 
s'y 111ui111iure11l que 1.1 iours, du ·1 uu ~I uoût 
1918. 
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Le concours cfc la bourgeoisie locale et des 
anciens olliciers, la perficipetion active du -S.-R. 
de droite !Yérésovsl<y, permirent la formation ici 
d'un «Gouvernement Provisoire du district rnéri­ 
dionel-, où les Soviets furent remplacés par les 
anciennes institutions. 

Des douze militants eeviétistes condamnés à 
mort ù Ourioum. on ne I éussil ù fusiller que 
2 communistes, les cernarades Drilevskv el Kere­ 
nine. Les autres furent souvés par le régiment de 
Pollovo. arrivé le 21 uoûl, 

A Nolinsk, les contre-révolutionnaires brûlè­ 
rent vils environ 70 soldais rouges. qui s'étaient 
retranchés dans Je séminaire cl aveient refusé de 
se rendre. Ajoutons que ces atrocités Jurent exclu­ 
sivement le fuit de la bourgeoisie locale et des 
officiers. 

D'une façon générale, nous devons souligner 
que: ccntr eirement aux insurgés contre-révolution­ 
neires d'lievsk, les mutins du t-er réortneni du ruvi­ 
laillement agirent d'abord avec mollesse el évitè­ 
renl autant que possible 'de fusiller leurs ennemis. 
L'auteur de ces lignes fut lui-même fait prison­ 
nier, les armes b la main, ù. Our iourn. «On se 
borna ü me désarmer, sans même me fouiller. Si 
on avait pris cetle dernière précaution, on aurait 
trouvé sur moi un mandai de la Commission 
[xlrnordinaire de l'Oural me donnant le droit 
d'instruire le procès du régiment de r eviteille­ 
menl en question el de procéder ù son désarme­ 
ment. Le manque d'inilielive des bluncs me per­ 
mit de m'échapper». 

Celle al!itude de leur pari s'explique par la 
présence parmi eux d'un nombre relativement 
grand d'ouvriers. qui n'avaient adhéré au mouve­ 
ment conlr e-révolutionnair e que dans le désir 
d'éviter Je châtiment des meroudeurs. Malwé 
eux, ils étaient tombés dans le piège du provoca­ 
teur Slépanoff; et ils ne tardèrent pas i, s'en re­ 
pentir. Ainsi s'explique la défaite rclotiverncnt 
rapide des insurgés par Je régiment de Po!l~va, 
pourtant inférieur en nombre. La plupart des mu­ 
tins voyant ù l'œuvre les paysans cossus el les 
officiers, reculèrent avec effroi dcvent la trahison, 
ët les bandes de puvsans riches et d'officiers, 
livrées ù elles-mêmes. furent facilement disper­ 
sées. Une pelilc minorité seulement, s'étant emparé 
des fonds publics, réussit ù yugner lxuzuu. 

VII. 

Pendant que les Tchéco-Slovaques agissaient 
dans la région du Volga, les événements suivants 
se déroulaient dans le nord: 

Vers le milieu de juin, lu Commission Exlru­ 
ordinairc d'Arkhunqel était informée qu'un mou­ 
vement ë1v;1it commencé UlJ village Emctsk, pro­ 
voqué, drsait-on, pur lu conscription. Il s'avéra 
ensuite qu'un comif é de clnq, qui s'intilulait So­ 
ciefé des Droits de l'Homme, onéruil en réalité, dans 
la localité. Cc comité armait les oavsuns. li avait 
réussi i, se procurer deux mitrailleuses, il avait 
or uanisé un service de renseignement et se pré­ 
parait ù <1gir, cu.md on l'urr èta. À Chenkoursk, 
la contre-r évolulion réussit d'uhor d, Je Comité 
Lxècuhl du Soviet fut iucei ccré cl les soldats 

rouges cantonnés dans la ville? désarmés; mais 
l'arrnée rouge liquida très rapidement ce mouve­ 
ment. La Commission Extraordinaire resta pour­ 
tant convaincue qu'un mouvement de vaste enver­ 
gure se préparait à Arkhangel et dans la pro­ 
vince. 

Vers le 20 juin, elle reçut 'des dénonciations 
concernent un complot tramé dans la ville. Il en 
résultait que les·anciens officiers étaient, ici comme 
eilleurs, ù la tête des ennemis du gouvernement 
des soviets. La révolte devait éclafer dans la 
nuit du 31 juillet ou du t-er août. La ville était di­ 
visée en secteurs, dont les chefs étaient déiè dé­ 
signés el qui devaient, vers les 3 heures du matin, 
s'étant rendus maitres de toutes les institutions 
et de la station radio-télégraphique, appeler les 
Alliés au secours. en leur promettant de tenir 
iusqu'ù leur arrivée. La Commission Extraordi­ 
naire procéda aussitôt à des errestefions ou à 
des perquisitions en masse parmi les anciens 
officiers, et continua iusqu'è l'occupation de IB 
ville. 

Chez l'ancien officier Grégoire Rutzinkovilch, 
on trouva notamment les cartes de la province 
et de la Dvina du nord; l'interrogatoire révéla 
qu'il avait été chargé d'enrôler des 'blancs dans 
toute la région et de les faire venir, comme· 
ouvriers, ü Arkhangel. On trouva également chez 
lui un télégramme en langt1ge conventionnel, qui 
signifiait: «Le mouvement est remis, les bateaux 
sont décommandés, informez vos hommes». Bref, 
il est cerlnin qu'une action se préparait, mais que 
les blancs ne pensaient pas pouvoir résister long­ 
temps sans Je concours des Alliés. De bonne 
heure, dans Ill matinée du t-er août, les hvdr ople­ 
nes anglais survolèrent la ville; Je soviet provin­ 
cial apprenait à la même heure, l'apparition en 
vue d'une ile du lilloral, qui ne tarda d'ailleurs 
pas il être occupée par les Anglais, de trois 
croiseurs. Le commandant militaire du rayon 
d'Arkhangel, Poldpoff, proposa· alors au Comité 
Exécutif provincial d'évacuer toutes les institu­ 
tions civiles et de transmettre tous les pouvoirs 
ù l'autorité militaire, ce qui fut fait, le danger 
étant pressant. Mais ce Polapoff, comme on Je 
sut plus tard, était en effét un agent des Anglais. 
J.cs dépositions des marins nous l'ont montré di­ 
riueunt personnellement les opérations des· blancs. 
Trait ceruclèr isfique: aussitôt après l'évacuation 
des soviets, Potapoff devint pour ses officiers 
«/1\. le colonel»; les Anglais agissant de concert 
avec les blancs, occupèrent la ville, placèrent des 
canons dans la cour de la Douma municipale, et 
des mitrailleuses dans nombre de maisons. Plu­ 
sieurs fois, ils bombardèrent l'édifice de la section 
politique de la flotte, et ce n'est qu'après avoir 
brisé la résistance obstinée d'un faible contingent 
de l'armée rouge, qu'ils se sentirent en sécurité. 
Le pouvoir de l'Assemblée Constituante fut solen­ 
nellernent constitué. et Je gouvernement provisoire 
du Nord se forma.· 

li n'est pas inopportun de résumer ici ce que 
disait /'/1/us/rulion eParis) du 23 aout 1919, de la 
slabilité de ce gouvernement. Ce journal annon­ 
çai! déiù la suppression prochaine du front bol· 
chévik du noi d, les Alliés se disposant il éva-. 
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cuer la reqion el les blancs, livrésè leurs pro­ 
pres forces, ne pouvant s'y maintenir. 

Les Alliés, en vue de soutenir l'action de leur 
descente, envoyèrent par l'intermédiaire de leurs 
ambassadeurs, alors en Russie soviéliste, de nom­ 
breux agents chargés de recruter des volontai • 
res pour l'armée du .nord. 

Au printemps 1918, ce recrutement n'était P!lS 
difficile. Il y avait en Ukraine occupée per les 
Allemands, toute une légion polonaise Que l'en­ 
vahisseur avait désarmée; ces hommes pouvaient 
servir sur d'autres fronts. La mission française de 
Moscou se chargea de les employer. Sous le 
fallacieux prétexte de rapatrier ses compatriotes, 
ta mission expédiait Polonais el Tcnéco-Slovaques 
dûment munis de papiers français, ù Vologda, 
d'où on les dirigeait sur Arkhangel, sur Je Volga 
ou sur l'armée Koltchak. 

Des camarades voyant partir de Yaroslav il 
destination de Voloyda deux wagons remplis 
d'étrangers el conduits par des français el par 
quelques industriels connus de Moscou, s'en 
inquiétèrent. Au moment où le train allait se 
mettre en marche, les agents de la Commission 
Extraordinaire arrêtèrent !oui le monde (45 per­ 
sonnes}. Ces personnes avaient presque Ioules 
des documents délivrés par la mission française, 
attestant leur qualité de militaires français; la 
plupart ne comprenaient 'même pas le français. 

L'enquête ultérieure révéla l'existence à Voro­ 
nège d'un détachement de gardes du chemin de 
fer, composé de soldats polonais et surtout d'an­ 
cierrs légionnaires. Ce détachement avait pour 
tiiche de faciliter l'erivoi des volontaires il Mour­ 
mansk. On découvrit il Voloyda près de 6()0 lé­ 
gionnaires; les gradés furent ar r ètés, el les sol­ 
dats dispersés dans diverses unités russes. li ne 
rut pas difficile de leur faire comprendre que, 
loin de les renvoyer chez eux, les blancs dont 
ils étaient les dupes, vouiaienl les fuir e combattre 
contre leurs frères, au service des capitalistes 
étrangers. 

VIII. 

Au début du mois d'août 1918, la Commission 
Extraordinaire Panrusse établit que l'ambassade 
anglaise en Russie cherchait à nouer des, rela­ 
tions avec certaines unités des troupes rouges, 
afin d'organiser un coup d'Etat, à Moscou .. 

Notre surveillance révéla que l'agent Schnedel, 
arrivé au mois d'août de Pétrograd ix Moscou, 
muni de recommandations pour le chef de la 
mission anglaise à Moscou Lokharl, avait réussi 
i, se lier· avec le commandant d'une unité let­ 
tonne, sur laquelle les Anglais c ,mptarent pour 
arrêter les commissaires du peuple. · 

Une conférence avait eu lieu, au CQIJrs de 
laquelle ta possibilité d'une insurrection anfi-so­ 
viélisle i, Moscou, qui eût coïncidé avec .le. des­ 
cente des Anglais à Mourmansk, avait été exa- 
minée. · 

On pensait accomplir le coup d'Etat à Moscou, 
vers Je 10 septembre. Les Anglais se .ptéoccu­ 
paient surtout de I'arrestelion de Lénine· ~I de 
Trotsky, Qui devait avoir lieu pendant une seence 
plénière du conseil des ccmrrusseu es du peuple. 

La .banque d'Etat. le bureau des téléphones, les 
postes et télégraphes devaient être occupés; la 
dictature militaire aurait été ensuite instituée el 
aurait défendu sous peine de mort toute espèce de 
réunions publiques, iusqu'è l'arrivée. des autorités 
militaires anglaises. On délibéra 'aussi, avec un 
représentant du haut clergé orthodoxe. de l'orga­ 
nisation de prières publiques el de la propagande 
reliçieuse en faveur· de la réaction. Le clergé 
promit son concours. A l'issue de cette réunion, 
le· consul anglais Lokhart remit au "cornrnendent 
des troupes lelionnes une somme de ·100 milles 
roubles. 

Des conférences réunissaient simultanément 
les représentants des puissances alliées. On y 
étudiait les mesures il prendre. pour aggraver la 
situation intérieure de ra Russie et contrecarrer 
le gouvernement des Soviets dans sa résistance 
aux Tchéco-Slovaques et. aux Anqlo-Français. 

Comme nous l'établîmes par la suite, les agents 
alliés, dispersés. dans tous tes centres de la Russie 
des Soviets el y vivant avec· des faux papiers, 
evaient polir mission principale d'entraver le revi­ 
laillemenl des capitales. Ils étudiaient des· plans 
d'eciion.. nrévovant ta,.tleslruclion des ponts el 
des voies ferrées, l'incendie des stocks, etc. Les 
Anqlo-Frençais avaient des agents d'information 
dans tous les comrnissariets: au cours des ner­ 
quisilions, nous trouvâmes chez certains .de ces 
agents, des rapports détaillés sur ta situation du 
front oriental. Les officiers arrêtés il la suite de 
ces nerquisilions (le capitaine fridé notamment} 
avouèrent· avoir donné aux Anglais des rensei­ 
gnements secrets sur les mouvements des troupes 
soviélistes el sur la situation intérieure de la 
Russie. 

A Pétrograd el· à Moscou, de nombreuses 
arrestations eurent lieu, Qui nous permirent de 
connaitre dans tous ses détails le complot tremé 
par les agents militaires et diplomatiques de 
l'Entente, en vue de provoquer l'insurrection à 
Moscou et' l'arrestation des commissaires du 
peuple. 

· Les conjurés n'B~aient dédaigné aucune _res .. 
source. Leurs réseaux d'organisations s'étendaient 
sur toute. la Russie. Ils sô>ser.vaient largement de 
faùx papiers el consacraient dessommes énormes 
il la corruption des fonctionnaires des Soviets. 
Toul ce travail se faisait sous l'égide el la direc­ 
tion des représentants diplomatiques alliés. La 
Commission Extraordinaire Panrusse'possède des 
pièces signées par M. Lokharl et qui plaçaient 
certains conjurés sous la protection de la mission 
anglaise, ù i"\oscou. L'organisation du pouvoir 
contre-révolutionneir e, · au · lendemain du coup 
d'tlal, était minutieusement prévue. Lo dictature 
d'un triumviral était prévue de même Que la crea­ 
tion de comités militaires. 

Le complot découvert, ses auteurs furent dé_­ 
férés il une haute cour révolutionnaire qui rendit 
l'arrêt suivant (texte .intéqr al): 

Au nom de te République Socialiste f=édéretive 
des Soviets Russes le Tribunal Qévoluhonn.i1re <lu 
Comité f.xfrulif Cer;lrnl des Soviets Ponrusscs, nyo11t 
entendu, d1111s ses séencea' 28, 2(J et 30 11ovc1.nh~c, de~ 
2 d J décembre 1918, le s débute du proce s H)lc11lc 
aux citoyens: L. L. L îl1hort, ex-chef de: la rrussion 
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a111Jlu1~c ,:, ,'\n;'n1u,-li1cuaid, l'\.-co11!,11) 1JCnërnl de 
trn.ncc .-1 .'\o:sco11.-S,ttucy G. Uc1~lt1y, liculcnonl de 
l'ormëc ongluisc,-l lcur i \ crtemcuu. citoyen fronçois,­ 
Xéuonhou Cetenreutino. ritovcu des Etnts-Iluis d'Arnê­ 
nuuec--Icunnc ,\\orc11l1 (11 d11~i1·1111c- dircdricc du.Lvcéc 
frunçuis des 1c1111cs filles, - C.11nbcrg I lccgs (11 suicl 
1:inglois,-.\lc:\.Jndr<" i'..ugrioi:rih. cv-coloncl · de l'crméc 
russe,' - Elisabeth [mëliunornu nttC::n, urfiste du -thé­ 
ôtr e d'orl,-/'o\oric Vledimlrovnu l'ritlë, uucienne sur­ 
,cillanlc ou Lçcèc des 1cunc!, filles. - . .\lê:,b Vledirni­ 
rovitch Potemkin. ex-Ioncfionnclrc des Douanes de 
/t\oscou,-Po\"cl Mà,imO\·itch Snllus.e-Alexeudre Clev­ 
.diëvilch Khvulinskv. étudient ;, l'tlnivereilè de PêJro­ 
(Jrad. - Eugè-nc Mil,;hoilovild1 Golitzync. e e-colonel 
d'Elut-Ma1or,-Lêonidc Ale,il·, ikh lcunov, ev-emplovè 
du antre: des prisonniers de guerre,-DimilriAlcxol!dro­ 
' ilch Itcttevskv, iournolistc,-Picrrc Dirnitrlev ilch Polct­ 
kovskç, génC:ru\-moior en relroile, - ·Olgt1 Di mi tric, no 
Stragev5ky, uncic:nnc emotovèc de le section de rèncr­ 
tilion du Comité Centrol r.,êculif,-Moxime Vesailiè ­ 
' ilch Tresaler, directeur du garage d'uutomobiles de ta 
section mililoire de Moscou,-et des ciloyen:s khC'Qucs, 
A.k,i::i Alosovltcf linghurl, - Joseph losepnov itch, 
pcbénltchko. Yor o slov Vietchcalcvovilc h Schmèite, Sta­ 
nislas fomikh Ycllind,-lous inculpés d'cspionncue et 
de complot contr e-rèvolutiouunirc contre le ecuver­ 
nemcnl ouvrier cl paysan de la République, u reconnu 
prouvés par l'instruction le:; uqissements criinjnels des 
euents dinlorneliuucs dr-s uouvrrnemccts impériolis tes 
coetisés onglui:-., lreuçurs, umèricuin, couoeblcs d'cvoir 

-tcuté de: norlcr un couo mortel· ,j le révolution socle­ 
lisk russe et lntemeuouu!e. pur l'orgai,i:salion d'une 
uqcnce secrète d'csoiouneçc. pur lu corrunlion et lu 
désoruenisehon de l'erruèe rouge, pur lu destruction 
des ponts, ner l'iuc eudic des stocks de vivres cl enfin 
l!<H le reuver senu-nl du quun:rncmenl ouvricr-puvsnn 

(1) Il 11011s C:)t dillii:ilt: ,h• reconstituer du russe l'urlltÜ­ 
!Jroi.ihe des nono ptopr c s. 

Note Jcs traJ, 

l'i l'r1:;sos~inot des chefs de le résolution ouvrière. Lo 
resnonsabilité de celle lc::nlotive contre-révclullonnelre, 
il lequclle se rcltoche lo plus cynique -vlclefion des 
rëules élémenteires du droit internolioncl et nofem­ 
ment des privilèges d'exterritoriolitê, doit retomber 
avent tout sur les gouvernements ceettettstes dont les 
accusés ne sont Que les agents. fermement convaincu 
Que les çouvernernents impérialistes auronLprochci­ 
nc:menl il rendre compte de leurs. crimes devant leurs 
propres messes ouvrières, le Tribunal Qholulionnoire, 
knunl compte des différents degrés de culpabilité des 
eccusès dêcide; 

l.cs eccusés E. E. Otlen, Morcntz et S. F. Vellinek, 
sont UC(IUÏl!és. . . 

S. 1.. Streqevskele est condamnée à trois rnois 
d'emprisonnement {déduction devon! être foile de Id 
prévention), d ne: pourra dcrénevent être employée 
dons aucune institution de l'Etat des Soviets. 

A. A. Zoarioisky, A. V. Potemkine, P. L. Sol­ 
lus, A. K. Khvelinskv, E. M. Oolilzyne. L. 1. Ivenov, 
L. ~. Herskv. M. V. fridé sont condomnés à S ens 
d'emprisonnement evec trevell obligatoire. 

M. M. Pchènilchko est condamné ù J'emprisonne­ 
meu! pendant taule la durée des cnérefions militoires 
des T chéco-Slovoqucs contre la Russie des Soviets. 

R. R. l.okhorl, Orenord, S. G. Qoy\oy, H. Verte­ 
mond sont déclarés ennemis des trevelüeurs. mis hors 
la loi de: lo République cl condamnés ù être fusillés 
sur simple conslotolion de leur identité en territoire 
russe. 

X. Culamonli_no et A. V. Fridé sont condamnès 
ù mort. 

Le présent arrêt e51 exécutoire dans les 24 heures. 

Tel fui l'épilogue de la tentative du capital 
étranger de venir en Bide ii ses frères du Nord 
et de leur éviter le sort qu'ils subirent peu après. 

G. MOROZ. 
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PIERRE ALEXIÉVITCH KROPOTKINE 

L'HOMME ET L'OEUVRE 

Pierre Alexiévitch Kropotkine est mort. 
Toutes les fois que meurt un gr.md homme el 

surtout un homme d'aclion, une bataille acharnée 
s'engage aussitôt autour de son tombeau. li de­ 
vient pour ses amis un génie incomparable, tan­ 
dis que ses ennemis s'efforcent il convaincre le 
public. que l'humanité est enfin débarrassée d'un 
méchant et d'un monstre. Les uns el les autres 
sont irréductibles. 

Je voudrais, quant il moi, demeurer irnperfiel. 

1. 
J'ai rencontré Kropotkine pour la première 

fois, en 1903, à Paris, où il élait venu, je crois, 
illégalement. Deux ou trois dizaines d'anarchistes 
s'étaient i, ceffe occasion réunis au domicile de 
l'un de ses amis. On parla de la révolution 
qui mûrissait en Russie, et du rôle y incombant 
aux anarchistes. Pierre Alexiévifch parlait d'abon­ 
dance, doucernenl. intelligemment. Mais en l'écou­ 
tant avec al1enlion, J'envie venait de dire: <Ce 
n'est pas cela, ce n'est pas cela». Il parlait de 
la révolution russe, du ton même - et avec les 
mêmes mots-dont il eût parlé de la révolution 
en Espagne, en Scandinavie ou aux iles Sand· 
wich. A celui qui arrivait en droite ligne de Rus­ 
sie, qui sortait de l'atmosphère surchauffée de 
l'action clandestine (on dit en russe souterraine), 
qui avait vu de ses propres yeux s'allumer dans 
une atroce, dans une impitoyable luffe de classes 
le brasier de la guerre civile, il semblait étrange 
et comme fade d'entendre prononcer des paroles 
ressassées et désormais presque 'dépourvues de 
sens sur l'esprit de révolte, sur le génie créateur 
du peuple, etc. Quand nous tentâmes timidement 
de parler de la luttevde classes, J;,ierre Alexié­ 
vitch, si bienveillant de coutume, s'émut, s'irrita 
et nous interrompit à chaque mot. Cerles, il s'ex­ 
cusa tout de suife envers moi, de façon touchante, 
en plaisantant ,Je mauvais caraclère d'un vieux 
sot qu'il fallait perdonner-. Non seulement je lui 
pardonnai bien volontiers, mais je fus absolument 
charmé par cette âme de sage, entière, sérieuse 
et véridique. Je gard3i pourtant l'impression inef­ 
f,rçable, que Pierre Alexiévitch Kropotkine n'était 
,kji, plus, qu'il nous avait ouillés, qu'il s'en éluit 

allé quelque part très Join. Etait-ce vers le passé 
ou vers l'avenir? Qui sail? 

. Entre nous. jeunes anarchistes, et noire vieux 
maître, il y avait dès alors, il y a quinze ans, un 
abime infranchissable. Toutes les tendances anar­ 
chistes russes avaient grandi en opposition et 
en Julle avec l'enseignement de Kropotkine. Bez· 
natchalié (Sans-Aulorile'), Tchernoè Znamia (Le Dra­ 
peau noir), Novy Mir {le Nouveau Monde), Baurëues­ 
tnik (/'Annonciateur de la Tempae), tous ces or­ 
ganes exprimant les différentes nuances de la 
pensée anarchiste en Russie, alleient en réalité 
contre les théories de Kropotkine. li n'y avait 
qu'un groupe kropo!kinien, Je 9roupe de Khleb i 
Vol,à (Pain et liberté}, mais. il ·était en Russie le 
moins influent et se· fondit bientôt avec les autres. 

Pendant l'été de 1906 , rentrant d'Amérique, je 
visitais Pierre Alexiévitch qui habitait alors non 
loin de londres, dans la petite ville de brorntev. 
le modeste collage « Viola». Pierre Alexiévitch 
n'était pas chez lui. li se soignait en Normandie. 
Mais ayant appris que je rentrais en Russie pour 
reprendre Je travail clandestin, il m'écrivit une 
longue et bonne lettre, abrégea sa cure el revint 
il Bromley. Nous passâmes de longs jours en­ 
semble et je n'oublierai jamais Je charme qui 
me pénétrait ioules les fois que nous demeurions 
en tête-il-tête el que de sa voix douce et pro­ 
fonde, " me parlait de l'homme, de la solidarité, 
de la tolérance, des souffrances du peuple et de 
sa propre vie. Mais sitôt que la conversajion 
descendait des cimes éthérées de la morale et 
de la philosophie, Pierre Alexiévi!ch devenait 
méconnaissable. la moindre allusion à la théorie 
de la lutte de classes, à la nécessité de l'orga­ 
nisation provoquait en lui une insurmontuble irri­ 
tation, et la conversation devenait impossible. 
la grande révolufion ëuui germait -sous les 

yeux de tous exigeait de tous les révolulionnaires 
consciencieux une nelleté de programme absolue, 
une exactitude absolue, une tactique concrète 
et la plus grande organisalion. Mais tous nos 
efforts en vue d'arriver i, un accord défini furent 
vains le maitre qui avait fait preuve, dans l'étude 
du passé, d'une si grande perspicacité se perdait, 
lorsqu'il s'agissait de l'actualité, dans les lieux 
communs. Ses phrases semblaient être des cita­ 
hons empruntées aux Paroles d'un Révolté ou à 
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La Conq11i':fr. du P~in. Nous n'avions pus de raison 
dc les discuter el pas de possibilité de nous 
accorder. Quand il nous semblait nous être par­ 
faitement compris, quelque petite question tactique 
sur olssent ù l'improviste effaçait toutes les clauses 
de l'accord conclu, el le débat se rouvrait. La 
.iuestion de l'etliiude de l'anarchisme envers les 
expr oor ietions privées (-r eoriscs individuelles») 
irrl enlr e nous la dernière pierre de discorde. 

Celle question était elors très grave. Le mas­ 
que de l'anarchisme servait ù des voleurs cf ù 
des bandils qui mcnaçaienl de submerger le vrai 
mouvement d'idées anarchiste. li apparlenait aux 
leaders de ce mouvement d'intervenir fermement, 
inflexiblement. Les ieunes anarchistes. militant en 
Russie et qui mesuraient sur place l'immensité 
du danger. avaient déclaré 6 le coutume des 
exnr opr inhons une guerre impitoyable. 

Quilnl ie dis ù Pierre Atexiéviich que mes 
nrnis avaient décidé de fusiller sans merci tous 
ceux qui abuseraient, pour en recouvrir leur ban ... 
dilisrne, du nom de l'uner chismc, il fut épouvanté 
et termina sa longue admonestation lifféralement 
par ces mots: • Nous ne devons pas tuer des 
ieuncs égarés, mais les rééduquer el les con­ 
vaincre. l.orn de tes tuer, notre lâche n'est pas 
. nèrne de les critiquer. les anarchisles doivent 
enseigner par l'exemple et non par la critique». 

C'éleil neut-ëtrc très humain et cela contenait 
sans doute un grain de vérité,-mais d'une vérité 
nbsolumcnt stérile. Avec ceffe vérilé el celle 
tnclicue on pouvait former une variété nouvelle 
de tolsloisme, on ne pouvait pas former le grand 
parti unique et puissanl de la révolution. 

Nos négociations se terminèrent sans résul­ 
tats. L'histoire a montré qui avait raison. Le mou­ 
vement de Khleb i Volia (Pain et Liberté] s'est 
évanoui comme un rêve, sans leisser de traces, 
et le syndicalisme anarchiste s'est assimilé toutes 
les auh es tendon ces de l'anarchisme russe. Je 
m'étais souvent demandé avec amertume en écou­ 
lirnt la parole ardente du maitre: «Où est l'apôtre 
de l'anarchisme? N'est-il pas avec nous, qui 
lutions el créons ta vie nouvelle?- 

De Jongues années passèrent encore. Nous 
Ireversêrnes encore deux révolutions: celle de 
i'\ars et d'Ocfobre. Les groupes anarchistes syn­ 
dicalistes russes voulurent créer un grand iournel 
politique-libertaire. Pour en faire un IF<~il d'union, 
le centre organisateur de l'anarchisme russe, nous 
avions besoin du nom de Kropotkine. Nous nous 
adr essèrnes à Pierre Alexiévi!ch; nous lui dimes 
quel enthousiasme cette idée rencontrait dans 
tous les milieux anarchistes et parmi ses amis 
personnels. Mais Kropotkine trouva que le temps 
n'éteit nes venu d'éditer un grand journal politi­ 
que qu'il fallait former des petits groupes de 
propilgande, agir par ~l'exemple individuel, réim­ 
primer et répandre tes articles des Temps Nou­ 
veaux et de la Révolte devenus depuis longtemps 
déjb des raretés bibliographiques. Et, dès la fin 
de 1917 Pierre Kropotkine n'était plus avec nous, 
les viva'nts. mais avec ceux qui depuis longtemps 
déiè ont quitté la vie. 

Quand on sut que. Pierre Alexiévitch Kropot­ 
kine venait de mourir /1 Dimitrov, tous ceux qui 
l'aimaient (et il~ étuieu! nombreux, car l'eirnoient 

Jous ceux qui Je connnisseientl, sentirent avec la 
plus profonde douleur que l'anarchisme traditionnel; 
l'anerchisme détaché des coniingences de la vie, 
l'anarchisme rêveur descendait dans la tombe avec 
ce grand vieillard. li n'est pas étonnant que se 
soient croisés sur sa tombe même les fers de 
deux tendances en lutte de l'anarchisme russe et 
que l'on peut définir: Réillisme ou Utopisme, «avec 
la vie», ou «hors la vie». Point n'est difficile de 
prévoir que la victoire restera à celle qui est 
l'éternelle victorieuse: ù la vie. Le jour n'est pas 
loin où tous les anarchistes comprendront qu'on 
ne peut se faire un mérite d'une critique lrop fa­ 
cile. et exprimer par le silence une sorle d'esprit 
révolutionnaire. C'est pourquoi la critique objec­ 
tive, purement scientifique de l'héritage de Kro­ 
potkine doit être Je point de départ du nouveau 
mouvement. 

Il. 

Dans Pensée et Passé, Aicxandre Herzen a esquissé 
de Balwunine un portrait remarquable que l'on 
évoque involontairement en parlant de Kropotkine 
et en cherchant à définir ce qu'il a voulu donner . 
au monde ct ce qu'il lui a donné. 

,Bakounine, - écrit Herzen, - avait bien des 
délauts, mois ses défauls étaient minimes el ses 
qualités puissantes. leté n'importe où par la des­ 
tinée, discernant deux ou trois !rails essentiels du 
milieu environnant, il en conneissait immédiate­ 
ment le courant révolutionnaire el il se meffait 
aussitôt ù le pousser plus avant, i, l'élargir, à en 
fai1 e une nessionnan!e question vitale. Cela seul, 
n'était-ce pas déjà chez lui une grande qualité? 

«ll y avait chez cet homme les ferments d'une 
activité colossale qui ne trouvait pas il se dépen­ 
ser. Bakounine portail en lui les virtualités de 
l'ilgililteur, du lribun, du prédiceteur ,?du leader 
de parti, du chef de secte, de l'hérésiarque, du 
champion. Placé où vous voudrez, mais toujours 
â l'extrême gauche, il eût été anabaptiste, jacobin, 
cernarnde d' Anarcharsis Clotz. ami de bebœul, 
il eût entrainé les masses et changé les destins 
du peuple. 

• /\\ais il aimait non seulement la clameur de 
l'insurrection et le vacer rne des clubs, des places 
el des barricades, il aimait aussi l'agitation, la vie 
exaltée et contenue des conspirations, les conci­ 
Jiabules, tes nuits sans sommeil, les négociations. 
les accords. les ratifications, les encres sympathi­ 
ques el les signes conventionnels. Bakounine ne 
s'arrêlait pas 6 peser toutes les considérations. 
JI considérait seulement te but lointain. JI entrai­ 
nait non par ses arguments, mais par son désir; 
il voulait croire et crevait. li franchissait avec 
ses bottes de sept lieues les montagnes el les 
mers, les années et les générations•. 

Quand on lit ce portrait de Bakounine esquissé 
per un grand artiste, il semble parfois avoir préci­ 
sément été écrit pour nous montrer ce que ne lut 
pas Kropotkine, J'élève el le successeur de Ba­ 
kounine. Kropotkine n'aimait pas il discerner les 
traits de la réalité pour y trouver Je courant ré­ 
volutionnaire. En 1905, il se sentait solidaire des 
zemstvos et des cadets. En 1906 el 1901, il ne 
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voyait pas cc qu'il y avait de réactionnaire dans 
les expropriations. Pendant la grande tuerie vou­ 
lue par les forbans de l'impérialisme, il se mit n 
côté du méprisable Bourlzeff. Pendant trois années 
de révolution contemporaine, il ne vit pas nette­ 
ment la nature révolutionnaire du bolchévisme el 
fut plus près des socialistes-révolutionnaires de 
droite que des anarchistes alliés au bolchévisme. 
Il ne faisait de passionnante question vitale que de 
celle de l'éthique individuelle.c-et non de la pra­ 
tique sociale. li était moins attiré vers l'extrême 
limite que vers te iusle milieu penchant plutôt à 
droite. Aussi n'était-il pas né pour secouer les 
desfins du peuple. bien que lui soit échu le plus 
grand bonheur: celui de vivre à l'époque des 
plus vastes bouleversements sociaux. Or, il y vécut 
en silence. Certes, dans sa jeunesse il avait connu, 
lui aussi, les conspirations. li avait su· aller de 
l'avant. coûte que coûte, couvrant de son manteau 
une éthique impeccable, 11 avait voulu croire el 
su linsufner èl autrui la foi créatrice de vie. Il ne 
se serait pas acquis sans cela sa renommée de 
grand révolté. Mais au cours des derniers vingt 
ans, loin de croire lui-même, il tua en nous la 
foi: l'éthique l'empêcha de voir la réalité, et son 
livre sur l'éthique lui servit il se cacher te visage 
devant celle dont il avait si ardemment rêvé dans 
sa jeunesse, lorsque, au déclin de ses jours, elle 
apparut devant lui: la Révolution. 

Quand on pense à Pierre Alexiévilch Kropot­ 
kine el quand on recherche dans son caractère 
le Irait essentiel, la qualité maitresse, on découvre 
invariablement sa bonté. Celle bonté faisait nailre 
sa pitié envers les hommes qui engendrait et 
affermissait à son tour, en présence du milieu 
social. le sentiment de révolte. La qualité moi­ 
tresse de Kropotkine n'était pas dans l'analyse de 
la vie, dans ta prévision scientifique du futur, mais 
dans la pitié. Sa fille Alexandra Petrovna en dit: 
e ll aimait les hommes, avec cette force de l'amour 
qui est le propre du peuple russe, c'est-il-dire 
avec pitié». Sentant en lui celle pitié, force do­ 
minante essentielle, il l'idéalisait, il tentait d'en 
faire une force universelle. El ce n'était pas encore 
là le malheur. 

Le malheur commençait là, où il tentait de faire 
de son état d'esprit subjectif là base d'une politi­ 
que réelle. Quand nous lisons les Paroles d'un Ré­ 
volté, _la Conquite du Pain ou ses nombreux articles, 
il nous semble entendre toujours une seule el 
même prédication: qu'il ne faut pas spolier les 
pauvres, qu'il ne faut pas opprimer le faible, qu'il 
faut 's'aimer les uns les autres et avoir pitié ... Quand 
nous lisons cette prédication pour la première fois 
elle nous séduit par sa vérité infinie. C'est pour~ 
quoi, il n'y a pas dans toute la littérature mon­ 
diale d'ouvrages de propagande qui puissent se 
comparer à la Conquête du Pain; mais quand ensuite 
nous retrouvons- louiours el partout les mêmes 
mots, les mêmes phrases, les mêmes arguments: 
dans le manifeste, densle brochure, dans l'ouvrage 
scientifique, .nous éprouvons unl sorte de contra­ 
riété. Certes, nut autre écrivain n'a plus souvent 
écrit ces deux mots «Solidarité, et «Révolte•. 
.Mais qu'a-t-il lait pour l'organisation de celle 
solidarité et de celle révolte? 

Kropotkine fut un grand apôtre. li fut l'apôtre 
de l'humanisme, apôtre incomparable parce qu'il 
prêchait d'exemple, mais il ne fut, hélas! aucune­ 
ment un organisateur: c'est pourquoi dans la vie 
sociale de l'Europe el de la Russie, il n'a laissé 
d'empreinte nelle ni dans les programmes. des 
mililants, ni dans les institutions contemporaines. 

Il réduisait tout proiet d'organisation et toute 
lactique b l'amour du peuple, conçu sous une 
forme particulière. C'était en somme un narodnik (1). 
C'est pourquoi, même dans ses lru vaux scientifiques 
une sorte d'enveryure fail délnut: on y voit une 
grande intelligence scienlilique, un vigoureux ta­ 
lent d'écrivain aux prises avec l'étroit dogma­ 
tisme des narodniki. Après Bakounine, nul autre 
n'a probablement dépensé tan! de force Îl corn­ 
ballre au nom de la science la I eligion el la rné­ 
Iaohvsicuc. mais quand on étudie avec soin tous 
les travaux scientifiques' de Kropotkine, quand 
on le suit d'époque en époque el de peuple il 
peuple el que l'on arrive heureusement è la fin, 
ce n'est pas sans éprouver quelque dépit: l'auteur 
vous récompense de vos longs cheminements en 
vous octroyanl quelques préceptes salutaires, dont 
on peut assurément li: er la substance d'une petite 
prédication, mais sur lesquels on ne peut songer 
è baser aucun programme d'action posiltve. . 

Quelques cxernnles- Pierre Atexiévitch a écrit 
d'assez considérables études sur les communes 
de_ moyen âge, sur ln petite industrie, sur l_a r évo­ 
luiion française, sur la commune de Paris, e!c., 
mais quand, les ayanl lues, on veut conclure el Ion 
demande: Que faire? on n'y trouve en fait .aucune 
réponse. En mai 1920 ('), il écrit i, un ami anar­ 
chisle: «['ei foi profondément à l'avenir; re crois 
que le mouvement syndical qui .e récemment 
réuni en congrès les r eprésenlunls de 20 millions 
d'ouvriers sera. au cours du demi-siècle qui vieni .• 
la plus grande force qui puisse se consacrer a 
l'édification d'une société communiste sans Etal». 

«Je crois aussi que pour l'or qanisation d'une 
société socialiste ou plus exactement commu· 
niste, parmi les paysans, le mouvement coopéra· 
hf, et plus précisément le mouvement de la co­ 
opération paysanne russe, dcvicndr e, au cours du 
demi-siècle qui vient, un noyau vivant créateur 
de vie communiste». 

On ne comprend guère comment le mouve­ 
ment syndical i, la fête duquel se trouvent les 
Jouhaux, les Oudeçhes! et d'autres politiciens 
fieffés ou hommes d'Etat ultrabourgeois nous amè­ 
nera au communisme sans Etat. On ne conçoit pas 
non plus comment la coopération boutiquière se 
mettra à créer la vie communiste. Mais ce que 
l'on comprend main :i encore. c'est ce que les 
anarchistes ont à faire dans tout cela, ce qu'ils 
ont il faire pendant un demi-siècle, c'est-à-dire 
pendant deux généralions humaines. 

Certes, aucun chef du parti n'aurait répondu 
ainsi aux brûlantes questions de l'actualité. Mais 
l'apôtre et le prédicateur pour lequel la vie sociale 
n'est rien de plus que le champ où sa morale 

(11 Norod11ik, liltérulemcut •popuhsfc,.: révolutionnaires 
qui e'iuspirnicn! de, trndilio11, nonul.rirr-s du peuple russe . 

(1) -Lcs orquuisctlons euarchistcs li la mémoire de P. A. 
Kropofkine s. Moscou, février 1921. 
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personnelle peut s'exercer, se contente d'un «je 
crois» assez naïf. 

Certes, nous ne pensons pas en faire un re­ 
pr.oche au défunt. Nous n'avons voulu qu'esquisser 
d, quelques traits nets sa place dans l'histoire 
de l'anarchisme el de la révolution. Il n'était pas 
el ne pouvait pas être le champion de l'onarchisme, 
dont il fui le plus grand apôtre. 

Ill. 

Dans les lhéories des tendances qui se reven­ 
dicucnt de l'anarchisme, il n'y a en somme aucun 
principe que l'on puisse attribuer en enlier ù Kro­ 
polkine. On lit pourtant souvent que l<ropolkine 
transforma un point de la doctrine anarchiste; 
l'anarchisme collectiviste de Bakounine devint 
avec Kropotkine communiste. Celle affirmation se 
fonde sur un malentendu. 

«Dans ses opinions économiques, nous dit Kro­ 
potkine lui-même, Bal<ounine était complètement 
communiste, mais d'après un accord avec ses 
amis fédéralisles de l'lnlernalionale, il s'intitulait 
anarchiste-collectiviste, payant ainsi son tribut i, 
la méfiance que s'étaient attirée en France les 
communistes d'Etat. - Pour lui comme pour ses 
amis, le collectivisme signifiait la propriété sociale 
de tous les moyens de production, sans préciser 
ii l'avance sous quelle forme le travail de diffé­ 
rents groupes de producteurs serait rétribué: se­ 
rait-ce selon l'enseignement communiste ou au 
moyen des bons de travail, ou enfin par un sa­ 
laire égal pour tous, ou encore de quelque autre 
manière». 

Il est donc évident que la terminologie nous 
velle de Kropotkine ne marqua pas un progrès 
des théories anarchistes. Bakounine savait que 
la société se fonde sur les moyens de produc­ 
tion el non sur la consommation, el qu'il est par 
conséquent indispensable de créer avant tout une 
forme définie de production, les formes de to ré­ 
parlilion des produits· devant surgir dans le 
creuset de la révolution, sous l'influence des 
conditions concrètes de la lutte. El ln révolution 
russe a montré combien Bakounine avait raison: 
le peuple révolutionnaire e commencé par s'em­ 
parer des moyens de production: terres, fabri­ 
ques, usines, Jandis que les modes de réparti­ 
tion son! encore en voie de développement, il 
commencer par le salaire bourgeois du travail 
pour finir par le communisme complet qui ne 
sera possible que lorsque les conditions nouvel­ 
les de la production auront suffisamment, élevé 
la productivité pour assurer le nécessaire à tous. 

Si l'on admel<,pourlanl que l'admission du 
communisme dans l'enseignement anarchiste fui 
un progrès au sens de la précision plus grande 
des buis suprêmes, Kropotkine fil incontestable­ 
ment faire iü la théorie anarchiste un pas en 
arrière en substituant à la formule de tutie , de 
classes, si nelle et si précise chez Bakounine; la 
nolion équivoque et parfois dangereuse d'un «peu­ 
ple» hors-classe ou embrassant Ioules les classes. 
Comme Marx, Bakounine. esprit doué des fines 
qualités de l'analyse, comprenait perleiiernent 
qu'il y a entre la bourgeoisie cl le prolèleriot- 

bon nombre de groupes de travailleurs avant 
leurs intérêts propres et leur idéologie propre. 
Assurément il ne voyait nulle pari de «crâne · 
enli-collecfiviste», mais il savait bien qu'il fallait 
aborder la petite bourgeoisie el les inlellecluels 
d'une façon particulière, que ces groupes peuvent 
cl doivent aller, dans certains cas. avec le pro­ 
létariat el peuvent el doivent aller contre lui, 
dans mille autres cas. Analysant leur idéologie 
en économiste et en psychologue, Bakounine, 
idéologue de la classe ouvrière, méditait une 
tactique propre à transformer ces ennemis pro­ 
bables en alliés possibles. Kropotkine abordait 
tout autrement ces questions épineuses. « Toul 
honnête homme, écrit-il l'i. appartenant ÎI voire 
jeunesse, qu'il soit paysan ou ouvrier; instruit ou 
ignorant. pauvre ou riche, si seulement un cœur 
vivant el sensible bat dans sa poitrine, doit com­ 
prendre combien les droits de l'humanité son! 
auiour d'hui foulés au pied, dpi! prendre conscien­ 
ce de ses droits el aller où le pousse tout l'ordre 
social contemporain, c'esl-è-dir e devenir un ré­ 
volutionnaire,. Toute la lactique, Ioule la prati­ 
que révolutionnaire s'édifienl ici sur un cœur 
brûlant el sensible. 

En quoi réside l'idée maîtresse de l'enseigne­ 
ment de Kropotkine sur la deslruclion de l'Etat? 
Jamais Bakounine ne sépara l'Etat du capital, 
comprenanl que ce son! là les deux aspects de la 
mëme chose, de la domination bourgeoise. Par 
ses lravaux extrêmement sérieux el consciencieux 
sur les origines de l'Eiat, Kropotkine introduit 
dans celle question une confusion telle que 
l'anarchisme s'y confond tout i, fait avec le libé­ 
ralisme bourgeois. Dans un cas, il considère 
comme équivalents l'Etat el le gouvernement. 
Dans un autre, il n'appelle Etal que le gouverne­ 
ment centralisé. Il s'exprime parfois de telle ma­ 
nière que la commune de moyen âge qu'il .eppel­ 
le pompeusement «cornmune libre» nous apparait 
presque comme la commune idéale de l'avenir, 
ou tout au moins comme un gtand pas vers elle. 
Par ailleurs. il se rend un compte très net du 
caraclère étatique el de classe de la ville du 
moyen âge. 

Nous lisons dans la Conquête du Pain [p. 50): 
«Aussitôt. que les communes du X-e, Xl-e et Xll-e 
siècles réussirent il se libérer du pouvoir des 
autorités laïques ou religieuses, les principes du 
travail commun el de la consommation commune 
comrllencèrenl il s'y développer rapidement». 

«La ville-la ville et non des personnes pri­ 
vées [c'est, par exemple, en Russie «le Seigneur 
Novgorod le Grend-) affrétait des vaisseaux el 
envoyait des caravanes commerèer avec des pays 
éloignés; et les bénéfices de ce commerce n'en­ 
richissaient pas des négociants particulierss. 

, Tout ceci a disparu. Seule, la commune vil­ 
lageoise tulle encore pour conserver les derniers 
vestiges de ce communisme et n'y réussit que jus .. 
qu'au moment où l'Etat jelle dans la balance le 
poids de son épée,. 

(1) Paroles d'un R"1oltl, J>. 78.-Toulc5 ces citations sont 
Ireduttes d'enrès les rè, . .:cnlcs édifions russes. 

Note de• Trad, 
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Dans un autre passage (Paroles d'un Révolté), 
il dit: «En se libérant des propriétaires, la com­ 
mune du moyen âge se libère-I-elle également 
des riches marchands enrichis par te négoce el 
la banque? Malheureusement, non, Ayant dé­ 
truit les châteaux des seigneurs, les communeux 
virent bientôt que les gros négociants commen­ 
çaient à édifier leurs propres · châteaux el que 
dans les communes mêmes la lutte commençait 
entre les pauvres et les riches, lutte dans laquelle 
Je roi allait bientôt intervenir». 

. Ainsi, dans Ja commune libre il y eveil une 
lutte de classes: les uns s'enrichissaienl, les 
autres s'eppeuvrisseient, les bénéfices ne reve­ 
naient certes pas ù tous el la ville n'était que la 
raison sociale d'une classe de marchands, com­ 
me la patrie est. maintenant une firme bourgeoise. 

Arrivé il cette conclusion, Kropotkine se ren­ 
dait compte que celle commune est loin d'être 
un idéal ou même une esquisse de la commune 
future et tentait naturellement d'établir des dis­ 
tinguos. Il dit dans le même livre, page 118: 
«Pour l'habitant -de la cité du moyen âge, Sil 
commune était un Etat (!J rigoureusement délimité 
par des frontières. Pour nous, la commune n'est 
plus une unité territoriale. C'est plutôt l'idée gé­ 
nérale (!) d'une sorte (?):d'association des ég,,ux, 
sans enceinte ni frontière. Nous concevons la 
commune des intérêts communs dont les mem­ 
bres seront dispersés dans un millier de villes 
el de villages, 

Je l'avoue, voilà qui me parait singulier. Qu'il 
doive y avoir dans les communes des groupes 
variés, que tous ces groupes d'une seule commune 
dussent s'associer de façon variée il d'autres grou­ 
pes similaires ou qui leur seront utiles, il n'y a pas 
lieu d'en douter. Mais conçoit-on l'existence d'une 
commune sans base économique définie? Dans 
l'étal actuel de l'industrie, des cornmunicniions, des 
sciences qui ne nous ont pas encore amenés i:1 
ta préparation chimique des aliments dans le la­ 
boratoire, l'existence économique d'une société 
est impossible sans lerritoire défini, et la commu­ 
ne des intérêts serait plutôt réalisable dans le 
domaine intellectuel que dans le domaine de la 
production, sans organisation ralionnelle de la­ 
quelle te communisme est impossible. 

De l'économie, passons è la politique. Dans la 
Conquête du Pain Kropotkine dit: «A chaque phase 
économique correspond, dans l'histoire, une phase 
économique particulière; on ne peut pas détruire 
les formes actuelles de ta propriété, sans créer 
en même temps des formes nouvelles de vie po­ 
litique ... 

• Tant Que la société se basa sur le servage, 
elle put s'accommoder de la monarchie absolue; 
mais dès Qu'elle se fonda sur le salarial et l'ex­ 
ploitation. des masse, par le capitalisme, c'est 
dans te parlementarisme Qu'elle trouva le meilleur 
rempart de l'exploitation. La société libre qui 
aura -recueilli t'hérilage commun,-terres, fabri­ 
ques, capitaux,-devra chercher une nouvelle or­ 
gonisalion politique, correspondant Zi la nouvelle 
organisation économique el qui sera basée sur, 
la libre association el la libre fédération,. 

Ailleurs (') Pierre Kropotkine écrit: «La com­ 
munauté libre; Jelle est la forme politique que 
devra adopter la révolution -sociele» .. 

«Nous considérons aussi que s'il ne faut pas 
de gouvernement central pour cornrnonder aux 
libres communautés, si le gouvernement national 
est aboli et si l'unité du pays se réalise par la 
libre fédération des communes, l'administration 
centrale des villes est lout aussi inutile et nui­ 
sible». 

«Le principe fédératif, c'est-ù-dire la libre 
association des quartiers, des syndicats, des esso­ 
ciations de consouunufion et d'échange est lout 
il fait suffisant pour réaliser dons la commune 
l'accord entre les producteurs, les consommateurs 
cl les autres groupes de cilovcns», 

On trouve ici, exprimées partiellement, des 
idées, des idées indubitablement iusles, dictées 
par toute l'histoire des révolutions populaires et 
Que ta grande révolution russe a confirmées avec 
éclat. 

Que nous allons non vers la création d'un Etat 
cenlrulisé militairement communiste, mais vers la 
tibre associalion des travailleurs, la révolution 
russe l'a signifié dons son premier acte historique, 
dans la Constitution de la Russie des Soviets. 
Indiquant que la dictature du prolétariat el des 
paysans pauvres s'insfitule-fcmnoreircmenl «dans 
le but de vaincre complètement la bourgeoisie, 

·d'abolir l'exploitation de l'homme par l'homme el 
d'instaurer te socialisme sans classes ni pouvoir 
d'Etat,, la constitution dit: «La république russe 
est la libre société socialiste de tous les travail­ 
leurs de Russie•. 

En ·ce qui concerne le principe fédératif, il a 
trouvé, lui aussi, son application dès tes premiers 
pas de notre révolution russe. Conformément au 
vœu de Kropotkine qui conseillait aux révolu­ 
tionnaires de ne pas attendre les autorisations 
des per lernents et de faire ta révolution sur place 
et tout de suife, les communistes russes ont dis­ 
persé la Conslituonte ultre-dérnocr etloue, jeté au 
ruisseau le pouvoir des «socialistes», pris Pétro­ 
grad el l'\oscou, institué la domination des tre­ 
veilleurs dans tout le pays, prenant ville après 
ville. village après village. Si la Russie révolu­ 
tionnaire n'est pas encore devenue une libre so­ 
ciété socialiste de travailleurs, la faute en incombe 
non aux étatistes, mais aux exigences de la guerre 
qui requiert ta plus grande centralisation du pays, 
à la ruine économique provoquée par 4 années 
de guerre· impérialiste et Qui exige de même lil 
plus grande économie et:' sans doute aussi, la 
centruhsqjion, · 

Mais il côté d'excellentes idées claires sur la 
vie politique et l'organisation de la société de 
demain, nous trouvons chez Kropotkine bien de 
choses indécises. bien de choses déroulantes, car 
il ne distingua jamais la tendance du but finat el 
confondit les tâches concrètes de l'heure présente 
avec la dernière étape d'une longue évolution. 
Car il faut être aveugle pour ne pas voir l'impos­ 
sibilité absolue de transformer tout de suite, dès 
les premiers jours de la révolution, un immense 
pays inçulle et ruiné en libre ·association Iédére- 

C1l L'AnCJrcM~ p. 44-45. 
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tive de minuscules corçrnuneutés rurales et de 
quartier urbain. 

Dans l'enseignement de Kropotkine sur les 
voies de la révolution sociole, nous retrouvons le 
même mélange de clarté géniale dans les vues 
,l'ensemble et de déroutante insuffisance en toute 
matière: concrète. 

• Noire tôche - cornmence-t-il for! bien (la 
Conquête du Pain, p. 80J-ce sera de faire en sorte 
que, dès les premiers jours de la révolution et 
fémt qu'elle durern, il n'y ait, sur toute l'étendue 
du territoire embrassé par l'insurrection, ni un 
homme manquant de pain, ni une femme con­ 
trainte de luire la queue devant la porte du bou­ 
langer en atlcndant qu'on lui jette, comme une 
aumône, une miche de pain, ni un enfant manquant 
d~ ce dont sa faiblesse a besoin». 

«Pour agir preliquemeni, il faut que Je peuple 
s'empare immédiatement de tous les stocks exis- 

· 1anls là où s'est produite la révolution, qu'il en 
fasse l'inventaire, qu'il s'assure que rien ne se 
perd et que tout citoyen puisse bénéficier des ré­ 
serves de vivres pour traverser la période cri­ 
tique, epage 83). . ' 

Toul ceci est assurément exact, et c'est préci­ 
sément dans ce sens que fut orientée la tactique 
du communisme russe. 

-Aux paysans, conlinue · Kropotkine [page tOI J, 
il faut offrir non du papier, mais les articles dont 
il a réellement besoin: la batteuse et la moisson­ 
.ncuse auxquelles il renonce maintenant avec amer­ 
tume, les vêlements qui le protègeraient contre 
les intempéries, la lampe et le pétrole qui rempla­ 
ceront son lumignon, la faux et la charrue, en 
un mot toul ce qui lui fait maintenant défaut». 

f,\ais ici nous sommes en droit de demander: 
et si la ville ne peut rien offrir de cela aux pay­ 
sans, parce qu'elle est, supposons-Je, complète­ 
ment ruinée par la guerre, comme il est arrivé 
de noire +emps? A cette question, il n'y a pas de 
·éponse chez Kropotkine. li est inflexible dans sa 
1égalion absolue de l'autorité: •Que la ville en· 
/oie ù la campagne non un commissaire ceint 
l'une écharpe, rouge ou autre, porteur de l'ordre 
l'envoyer les vivres à tel endroit donné, mais des 
unis, des frères qui diront aux paysans: «Apportez­ 
ious vos produits et prenez dans nos magasins tout 
·e que vous -uoulcs». -1.cs vivres efflueronl alors à. 
a ville de toutes paris. 

Et si nos rneqasins sont vides. si nous n'avons 
.resque rien ù offrir aux paysans, si les paysans 
e refusent .; ravitailler les «peresites» de la ville, 
e Ieudr a-t-il pas tout de même leur envoyer un 
omrnissair e fût-il sans écharpe? 

J.a réponse de lvr opolkine est d'autant plus 
rsutfisen!c que sa perspicacité qéniele avait prévu 
es esnects de la révolution qui ne se sont révé­ 
!s et JH! sont devenus évidents pour tous que 
iointenant. «Le paysan, dit-il, profitera sans nul 
oule de la révolution ·pour redresser son échine 
ourbée sur la terre. Au lieu de travailler, comme 
reintenant, 14 et 16 heures, il voudra tout à fait 
:gitimement se reposer la moitié du temps, ce 
ui peut amener il une baisse de la production 
es vivres les plus nécessaires: pain et viende.» 
,li est donc raisonnable de supposer epage 105) 

ue le ravitaillement, tant de l'intérieur du. pays 
~'i 16 

que de l'étranger, diminuera dans l'ensemble. 
Comment combler ce déficit? Très simplement, 
avec les forces propres de la ville». 

J<ropoil<ine avait non seulement prévu les 
· immenses difficullés de notre révolution, la dé­ 
sorganisation de l'industrie et du travail, la vague 
de paresse, la nécessité du troc entre la ville e1 
la campagne, mais aussi la nécessité d'utiliser 
.les terres disponibles des villes pour la cullure. 
Mais ceci suppose un labeur long et difficile. Et 
que doit faire tout de suite la ville déjà affamée, 
qui n'a pas encore organisé sa production ali­ 
mentaire, dont les magasins sont vides, qui n'a 
rien à offrir au paysan, alors que le paysan di­ 
minue ses labours el n'offre le pain il 111 ville 
qu'il des prix de spéculation 7 

La ville. doit-elle s'éparpiller et périr comme 
J'exige la campagne inculle el point révolution­ 
naire qu'elle a elle-même appelée à la vie et à 
laquelle elle a donné la terre et la liberté 7 Cer­ 
tes, Kropotkine, perspicace, voyait parfaitement 
J'inélucfabilité de la violence organisée de la 
ville sur la campagne, si seulement on veut évi­ 
ter une violence autrement cruelle el inhumaine 
de la campagne sur la ville. Mais Je dire, c'eût 
été reconnaitre la lutte 'des classes dans Je 
«neuple-, reconnaitre la nécessité d'une certaine 
dictature, ce qui était contraire à ses postulats 
fondamentaux: de pitié, de solidarité, d'enti-eu- 
torité. · 

Ce n'est pas seulement en politique que Kro­ 
potkine se laissait guider par l'éthique pure. Tous 
ses travaux scientifiques de biologie, de zocloqie 
et même de géographie. sont profondémenl pé­ 
nétrés de cet amour qui était. en réalité, de la 
pitié. On sait avec quelle joie il saisit au vol, 
vers 1870, l'idée du professeur Kessler sur ,l'exis­ 
tence dans la nature, outre la loi de lutte pour 
la vie, d'une loi d'aide mutuelles. Dans l'enseigne­ 
ment de Kessler, · Kropotkine trouva une base 
pour la divinisation «scientifiques de la pitié. •li 
n'est que sur un point, écrit-il (l'Enlr'aide), que 
je ne puis m'eccorder complètement avec Kessler. 
Ce dernier voyait dans Je souci de la progéniture 
If source de la sympathie des animaux les uns 
, nvers les eutres-, 

,J'accordais la plus grande attention à élablir 
tout d'abord l'importance de J'enlr'aide comme 
facteur de révolution, laissant ct d'autres cher­ 
cheurs le soin de rechercher les origines des 
instincts d'aide mutuelle, epage 5). 

Ainsi, Kropotkine ayant par hasard découvert 
l'idée d'entr'aide, évite consciemment d'en étudier 
l'origine parce qu'il craint que les faits qu'il a 
réunis pour défendre la fameuse aide mutuelle, 
ainsi que d'autres plus nombreuses encore qui la 
contredisent, n'aient rien de commun avec la pi­ 
lié, solidarité instinctive dont il veut faire une loi 
universelle. 

IV. 

On ne peut, dans les cadres étroits d'un article 
de revue, aborder tous les aspects de l'activité 
et de la pensée du grand savant révolutionnaire. 
On voudrait pourtant résumer, ne fût-ce que dans 
les qrnndes lignes, l'héritage qu'il laisse au monde. 

• 
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L'historien noiera sans doute avec le plus grand 
respecf la vie d'étude et de propagande du grand 
homme. A nous, ses contemporains, Il nous. qui 
n'avons pas .encore résolu tous les problèmes 
.autour desquels gravitèrent la vie el la pen­ 
sée de Kropotkine, il nous es! bien difficile de 
lui assigner une place précise: sa personnalité fui 
trop multiple el Ir.op indépendante pour qu'on la 
puisse embrasser dans une formule. . 

Quand on fixe allenlivemenl les !rails de Kro­ 
potkine, une autre haute intelligence s'évoque 
involontairement, qui lui ressemble de façon sur­ 
prenante: Plalon. L'un el l'autr.e, enrichis de tous 
les fruits du développement ultérieur, devinrent les 
centres de géniales intuitions el-à la fois-d'in­ 
nombrables contradictions. L'un el l'autre firénl 
de Ioule leur vie une recherche permanente de 
la société parfaite el consacrèrent à ces recher­ 
ches non seulement Ioule leur force, mais aussi 
toute leur. pensée, !oui leur sevoir, L'un el l'autre 
firent de la loi de leur vie intérieure la loi créa­ 
trice du monde: L'équité. Avec celle seule diffé­ 
rence que le grand Hellène ne se sentait pas 
accablé de pitié et concevait l'équité dans l'har­ 
monie, tandis que Kropotkine, à jamais blessé 
par les horreurs du servaçe el de la débauche 
d'une aristocratie, fil, par une profeslalion intel­ 
lecluelte contre son milieu, de l'idée d'une égalité 
niveleuse la loi suprême.' 

Kropolkine était aussi rationaliste que Platon 
el croyait autant que lui au· règne de la raison, 
avec celle différence que Platon l'appelai! politéia, 
el Kropotkine fanarchie. Platon était en réalité 
loin de faire de la contrainte la loi suprême: il 
pensait que l'on alleindraif par l'éducation à la 
solidarité de tous les membres de· la société, 
chacun remplissant se lâche. D'autre pari, Kro­ 
pol!<ine n'élaif- pas !oui il fait l'anli-élalisle absolu 
qu'il se croyait lui-même: il admettait le fédéra­ 
lisme, le droit coutumier, les cours 'abr itr ales, les 
contrais, il ne déniait pas à la communauté le 
droit de recourir à la violence, il s'opposait seu­ 
lement à la violence organisée, il ne voulait pas 
de loi écrite, il ne voulait pas de centralisation. 
Le foi! est qu'il aurait, dans une assez large m 
sure, pu s'entendre là-dessus avec le vieux Plalo. 
qui ne songeait pas iJ gouverner au moyen de 
lois mortes, qui leur préférait des directives gé­ 
nérales el idéalisait de même les petites cités. 

On peul même dire sans beaucoup d'exagé­ 
ration qu'il n'y avait pas entre eux de contra­ 
diction philosophique irréductible. Platon n'était 
pas un idéaliste Absolu puisqu'il ne niait pas l'exis­ 
lence du monde sensible, el. Kropotkine se con­ 
sidérait comme matérialiste (son matérialisme 
élan! d'ailleurs assez vague), bien moins pour des 
raisons philosophiques que pour des raisons pra ... 
Jiques, en manière de proleslalion contre l'église. 
Mais où Platon el lvropolkine se confondent tout 
èr fait, faisant apparaitre ù .nos yeux un type com­ 
mun c'est dans leur a11rlude envers la morale: 
tous' deux voyaient dans I'espirafion à la perfec­ 
tion le but de l'être. Pour atteindre cette per­ 
fection morale de la race, Plalo11 voulait créer 
la république idéole, pensant q_uc. la .république 
seule perrnellr ait cette h.iuie réelisetion, lundis 
que Kropotkine, idéalisant le «peuple», exigeait 

la destruction immédiate el complète de tour 
Etat, persuadé qu'il était que seul l'Etat empêche 
le peuple de manifester son idéal confus de per­ 
fection morale el de lui donne} corps dans la 'vie. 

Kropotkine cite rarement dans ses ouvrnges 
Platon qu'il appelle avec dédain un «életiste-" 
utopisie-. Mais il e~I bien plus étonnant qu'il 
passe presque tout è fait sous · silence un autre 
précurseur, celui auquel il doit le fondement 
principal de sa doctrine: Michel Bakounine. Kro­ 
potkine n'en parle qu'incidernrnenl et toujours d'un 
Ion d'éloge assez conventionnel, où l'on sent plus 
de critique que de sympathie réelle. li doit pour­ 
tant ·à Bakounine autant qu'à Platon. Le philo­ 
sophe grec lui a donné l'idée d'une société par­ 
faite vivant dans l'auréole d'une moralité supé­ 
rieure. 

Bakounine lui a montré Je chemin vers cet 
idéal social: la révolte populaire. L'idéal de per­ 
fection sorti. des mains de Platon trop abstrait, 
utopique et sans ailes, acquit chez Kropotkine, 
grâce à Bakounine, une base solide el des oiles 
puissantes. 

Mais c'est il peine si t'influence d'une troisième 
intelligence originale sur Kropotkine ne fut pas 
plus Torte encore que celle de Platon el de Ba­ 
kounine. Nous voulons parler de Joseph Proudhon. 
Pour Kropotkine, Bakounine était trop réaliste. 
Bakounine vivait avec son milieu, s'enfiévrait, souf­ 
frait, brûlait avec sa classe el son époque. li S\1- 
bordonnail à ces intérêts concrets la science, la 
philosophie el sa lactique propre. Voyant evec 
.Marx le fait dominant de la vie sociule contem­ 
poraine dans la lutte du prolétariat et de la bour­ 
geoisie, il se jeta, de Ioule son âme, jusqu'à l'oubli 
de soi-même, dans les rangs du prolétariat el ne 
considéra jamais le monde èt les 18ches actuelles 
que du point de vue des intérêts réels de sa classe. 
Pour Kropotkine, il n'y 'eveit guère de classes, cor 
il considérait la société non comme un gladiateur 
en armes, inais comme un noble repenti que la 
pitié envers le peuple poignait el pour lequel il 
n'y avait ni prolétaires, ni pçtits bourgeois. ni intel­ 
lecluels, mais seulement des opprimés et des 
oppresseurs, des hommes honnêtes el des spolia­ 
teurs. Bakounine devait naturellement sembler à 
Kr opotkine trop étroit. En développant le bakou­ 
nisme, il revint sans s'en apercevoir au pr oudho­ 
nisme. Chez Proudhon, il trouva l'idée de co­ 
opération, · celle des libres contrats, celle de· 
l'organisation fédéraliste de l'industrie. Proudhon 
contribua aussi il lui suggérer l'idée directrice de 
ses recherches: la mutualité. El quand Kropotl<ine 
entendit le profeseur Kessler prononcer ce mol 
e11 parlant de la vie des animaux el des plantes, 
il en fui profondément heureux, parce que l'idée 
lui vint de proudhoniser, si l'on peut dir e.Ies scien­ 
ces naturelles. Ce qu'il fil dans son livre célèbre 
l' Entr' aide. 

Pourtant, ni Platon, ni Bakounine, ni Proudhon 
ne nous. révèlent encore Ioules les origines intel­ 
lectuelles de celle puissante individualité, Kropot­ 
kine ayant été avant tout, non un penseur, non 
un révolutiocnaire, non un r éfor maleur social, 
mais un aPilre. A ses yeux, l'éthique couvrait 
l?ul. C'est pourquoi, il renonce si volontiers .i la 
richesse et i, tous ses privilèges; c'est pourquoi, 
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il sut renoncer si volontiers il la science qui lui 
étail autrement chère; c'est pourquoi, il arriva 
cette chose si incompréhensible même il tous ses 
amis, qu'il renonça il l'activité politique el sociale, 
pour s'exiler, il l'époque des plus grandes tempê­ 
tes révolutionnaires, dans une campagne perdue 
el s'y consacrer lout entier aux questions de la 
morale éternelle. C'élait avant tout un apôtre. El 
c'est pourquoi un autre grand esprit russe lui est 
surlout proche: Léon Tolsloi. 

Elle est significative cette phrase, dite naguère 
par Kropolkine au tolstoien V. Tcherlkov: ·,Vous 
jugerez combien me sont proches les opinions 
de Léon Nikolaiévilch, par ce simple fait que j'ai 
écril tout un livre pour démontrer que -Ja vie 
s'édiüe non sur la lulfe, mais sur l'entr'eide- 

•El si, dit plus 'Join V. Tchertkov qui rapporte 
ces paroles Kropotkine, en parlant avec moi, 
passait tourours sous silence cc domaine spiri­ 
luel où Tolsloi plaçait la base même de sa phi­ 
losophie, je sentais, sans pouvoir en douter, qtie 
Pierre Alexeiévilch, loin d'être un matérialisle, 
êlait un idéaliste de la race la plus pure». (les 
organisations anarchistes à la mémoire de P. A. Kr<>­ 
potkine). 

Parti de Platon, par les encyclopédistes fran­ 
çais, Kropotkine se rapprocha de Tolstoi; parti 
de Bakounine. il revint en passant par Proudhon, 
au même Tolstoï. Son éthique encore inédite 
nous montrera probablement combien il s'en rap- 
procha. . · 

Kropotkine est mort, mais la postérité recon­ 
naissante ne l'oubliera pas. Elle n'oubliera pas 
son amour inépuisable de l'humanité, son dé­ 
vouement illimité aux travailleurs. Elle n'oubliera 
pas l'homme qui avait renoncé aux richesses, 
aux honneurs de la cour impériale, il la science 
el il toutes les joies de la vie pour servir la ré> 
volution mondiale, l'homme qui se trompa sans 
doute plus d'une lois, et crullemenl, mais fui 
toujours jusque dans ses erreurs si désintéressé, 
si pur, si profondément sincère, que ses ennemis 
mêmes écoutaient sa voix comme celle de la 
conscience sociale. Elle n'oubliera jamais celui 
qui voyait le plus grand danger pour la révolu· 
tion dans -Ie lûcheté intellectuelle, les préjugés, 
les demi-rnesuses», et qui avec Danton nous lè­ 
gue cette devise: De l'audace, encore de l'audace, 
el toujours de l'audace.' 

1. J. NOVOMIRSKY. 

6" 



LA COMMUNE DE PARIS 

Cinquante années se sont écoulées, depuis QUe 
les ouvriers parisiens ont immortalisé le nom -de 
la Commune. Des flots de sang ouvrier ont coulé 
depuis. 

Jamais encore les mots «communes et «corn­ 
muniste» n'ont été aussi populaires, dans les lar­ 
ges masses prolétariennes intcrnetionolcs, qu'en 
cr. Cinouenleneire de la Commune. 

Nous publions ici des nr iiclcs consacrés à la 
cnlique des faiblesses de la Commune· de Paris. 
Elles ne feront pas oublier au lecteur ses grands 
mérites historiques. 

Le grand malheur de la Commune de Paris 
fut de n'avoir pas de porti communiste. La dicta­ 
ture de la classe ouvrière doit trouver son exprès- 

sion dans ta dictature du parti de la dosse ou­ 
vrière. Les ir evuilleur s avancés du monde entier 
l'ont maintenant compris. ft c'est pourquoi ils ont 
fondé l'Internationale Communiste. 

La Troisième lnfcrnutionulc occeote l'hcr itaqe 
de la Commune de Pnris. mais suris se dissimu­ 
ler les erreurs que commit cette dernière, les 
(eiblesses qui J;i minèrent. - C'est ce qui foif la 
force du communisme interuetionel, c'est ce qui 
le rend invincible. 

Le programme de l'lnlernationnale Communi­ 
ste est le plus beau monumenl que l'on puisse 
ériger aux communards parisiens. 

La Rédaztion. 

Karl MARX. 

L1\ COMMUNE. DE P/IRIS 

N'lfe de la Ridr.cfion. Nous croyons bien fnirc en 
rcmoduisent ici quolrc p(1ssonc:\ irunorfculs. du grond 
l1<1·.,.1il de MtJr.,, sur le Guerre Civile en France. 

L 
Le Hl mars 187r, Paris fut réveillé par le, cris 

retentissants de: Vive la Commune! Qu'était-ce 
donc que la Commune, ce sphirix Qui devait de-­ 
venir pour les cervceux bourgeois une énigme 
aussi indéchilu able 7 

«Les prolétaires par isiens. écrivait le Comité 
Central dons son manifeste du 18 mars, voyant 
la défaite et la trahisnn des classes gouvernilnfes, 
ont compris que l'heure est venue de sauver eux­ 
mêmes le po'\'s en pr enanl-Ie direclion ries affai­ 
r ee... Ils ont compris que tel étoil le devoir qui 
leur incombait, qu'ils avaient le droit indiscutable 
de devenir les maîtres de leur propre destin et 
de Pl endre entre leurs mains Ie pouvoir gouver­ 
nemcnlel». 

1'\uis lo classe ouvrière ne peut pas simple­ 
ment s'ernnorer du mécanisme d'un t'tat et l'em­ 
ployer conlouuérueut U ses desseins. 

L'Etat centralisé avec ses multiples organes, 
établi sur le principe de la division systématique 
el hiérarchique du travail: armée régulière, police, 
bureaucratie, clergé, magistrature, existe depuis 
le temps de la monarchie absolue, depuis le mo­ 
ment où il fut l'arme, la plus forte de ln bour­ 
geoisie naissante dans sa lulle contre la Iéo 
dalilé. 

Les .prérogatives des nobles, les privilèges 
locaux, les monopoles des villes et des métiers, 
les institutions provinciales. tout ce fatras moyen­ 
âgeux entravait son développement. Le formi­ 
dable coup de balai de la révolution française 
balaya, au XVlll-e siècle, le veslige des siècles 
passés el fil ainsi dans la société table rase des 
anciens errements, pour l'édification de l'Etat 
moderne. Ce dernier fut construit sous le premier 
Empire, dont tes guerres de coalition de la vieille 
Europe féodale el la France nouvelle avaient 
déterminé la formation. 

Dons les· formes ultérieures de son dévelop­ 
pement, le gouvernement fui soumis au contrôle 
parlementaire, c'est-à-dire au contrôle direcl des 
classes possédantes. D'une pari.il contracta d'innorn- 
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Cl1. ff:R RE 
Membre de la Commune , 

blenouis!e. fu~illC. 

r. \ AILLANT 

1'\cmbrc de le Commune, · 
di:lêgué à l'Jnslruclion Publique 

(condnmnê ii mort). 

OELI:SCLUZE (Loui~C\lur\cs) 
f,\cmbre de lo Commune, 
dêlégué ô la Guerre; tué 

sur les burricudcs. 

VARLIN (lucicn-EugèncJ 
.Membre de la Commune, un des 
militants les plus en vue de l'ln­ 
lc:rnationalc, exécuté sans juge- 

ment, le 28 moi 1871. 

L PUTTlf:R 
,.\cmhre de lu Commune, 
uu'cur de l'lutcr nutionule 

tcondumnc 6 morlJ. 

PROTOT 
Membre de la Commune 

(condamné ô mortj. 



M.fGY 
Commendant du fort d'hw 

tc:rndamnê à mort. Contumace). 

o'RAENKEL 
Membre de la Commune. dèténuè 
eu Travail cl O !'Echange {con­ 
damné O la peine capitale. Con- 

tumace). 

JOURDE {François) 
Membre de la Commune. 
délégué aux finances (con­ 
damné à la dt:porlation en 

Nouvelle-Calédonie). 

AMOUROUX 
Membre de la Commune 
(condamné aux travaux 

forcés à perpétuitét, 

MARTIN BILLIORA, Y 
Membre de la Commune, 
candidat du Comifc Cenfrn/ 
{condamné â la déporfatiooJ. 

ARTHUR AIINOULD 
Membre de la Commune 
(condamné à la déportation. 

Contumace). 



LAGllANGE 
t-usûlé. 

RAOUL RIGAULT 
Membre de la Commune 
(fusillé. le 28 mers 1871). 

EUGENE VEllMEllSCH 
(condamné à mort. Contumace}. 

G.l.STON Clle~\IEUX 
Président du Comité Révolution­ 

naire de Marseille (fu5\llé). 
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hr ablcs dettes d'Etot cf éloblit des impôts très 
lourds, de l'autre il devint une pomme de discorde 
errlrc des lructions rivales et des aventuriers 
apuertcnant ù lu classe dir iqeunte. qu'attiraient son 
pouvoir adminislratil, ses revenus cl les fonctions 
dont il disposai). Errfin, sous l'inllucrrce des tr ens­ 
Ior mntions économiques survenues dans la so­ 
ciél«, son caractère politique se modifia. Dans la 
mesure 011 Je proqrès de l'industrie moderne 
développait, éler qissuit el approfondissait I'nntu­ 
gorrismc des clnsscs enlre le ceoilal el le travail, 
Je pouvoir de l'Etut acquéruit de plus en plus le 
caractère d'une force sociale servant il l'esser­ 
visscmenl de la dusse ouvrière, d'un instrument 
de dorninution de classe. Après chaque révolution, 
après chuque pas en uvan! de la lutte des classes, 
le cnr nctèr e du pouvoir qouverucmental, considéré 
uniquement comme instrument d'oppression, se 
précise dnvenlnqe, 

11. 

La Commune fut l'antithèse de l'Empire. Le cri 
de: Vive la Républiq<1e Sociale' avec lequel le prolé­ 
tarial J'.Ull isien sulue la révolution de l'évrier, 
n'exprimait que l'aspiration confuse à une répu­ 
blique qui eût non seulement aboli la forme mo­ 
narchique de la domination de classe, rnuis encore 
I ... domination de classe en elle-même. La Com­ 
mune fui précisément une forme définie de cefle 
république. 

Paris, résidence et centre de l'ancien gouver­ 
nement, centre social de la classe ouvrière fran­ 
çaise, Paris se leva, les armes i, lu main, contre 
Thiers et son Assemblée de pr opriétuir es qui vou­ 
laient restaurer et perpétuer l'nncien pouvoir gou­ 
vernemenlal hérité de l'Empire. Pmis ne put ré­ 
sister is Versailles que parce que Je siège l'avait 
débarrassé de l'armée régulière que remplaçait 
la Garde Nalionule formée, en grande partie, 
d'ouvriers. li fallait stabiliser cette situation de 
fait, et c'est pourquoi Je premier décret de la 
Commune Iiceucia les troupes réqulièr es et leur 
substitue le peuple en ormes. · 

La Commune fut formée de conseillers muni­ 
cipaux élus par les arrondissemenls de Paris 
au suffrage universel. Ces membres furenl res­ 
ponsables el purent être rappelés il tout moment. 
La plupart d'entre eux étaient, comme il va de soi, 
des ouvriers, ou des représentants connus de la 
classe ouvr ièr e. La Commune devait être non une 
institution parlementaire, mais une assemblée pra­ 
tique, réunissant (1 la fois le pouvoir législatif et 
exécutif. La police, jusqu'alors arme du gouver­ 
nement, se vil immédiatement ôter Ioules ses 
[onctions poliliques et devint un instrument r es­ 
pensable et relevable il tout moment dt' la Com­ 
mune. Les tonctionnnircs et les autres udminislre­ 
tions eurent le même sort. Les fondions publiques, 
i, commencer par celles des membres de lu Com­ 
mune pour finir aux plus subalternes, étaient 
rétribuées comme une journée de trnveit ordi­ 
naire. Les pr ivilè qes et les truis de r eprésenkilicn 
des hauts louctionnuir es disparurent avec eux. 
les fondions publiques cessèrent d'être la pro- · 
p1 iélé privée des créafures du gouvernement cen- 

L, -~ 

trul. l.'administralion Iocule et toutes les initiatives 
epnar tcnuni iusqu'alors il l'Etat, cessèrent it la 
Commune. 

Ayant détruit l'armée régulii:re el la police­ 
force matérielle de l'ancien gouvernement -la 
Commune entrcpr il immédiatement de détrui;e Je 
pouvoir du clergé, instrument d'asservissement 
spirituel: elle décréta la dissolution et l'expro­ 
priulion de Ioules les associalions religieuses pos­ 
sédant des biens. Les curés durent revenir il la 
condilion modeste des particuliers el, comme les 
anôircs. Jeurs précurseurs, vivre de l'aumône des 
croyants. Toutes les écoles rendues indépendantes 
de J'Eulise el de l'Etat devinrent gra!uiies pour 
tous. L'enseignement scolaire lut ainsi rendu acces­ 
sible il tous; la science fut débarrassée des chaines 
que lui imnosaient les préjugés de classes et le 
pouvoir gouvernemenh1J. 

l.es juges perdirent le simulacre d'indépen­ 
dance qui dissimulait leur soumission aux gou­ 
vernements successifs; ils avaient tour tl tour juré 
fidélité i, tous les gouvernements pour les trahir 
l'un après l'autre. Les juges nommés à J'éleclion 
furent, comme tous les autres mayistrats, rendus 
responsables et relevables. 
la Commune de Paris devait servir de modèle 

ù tous les grands centres industriels de la France. 
Si la Commune avait triomphé il Paris et dans 
les grands centres, l'ancien gouvernemenl cen­ 
lralisé cédait la place à la self-administrafion 
des producteurs jusque dans les provinces. llans 
J'esquisse d'organisaliorr nationale que la Com­ 
mune n'a pas eu Je Ierups d'élaborer complète­ 
menl, il est dil que la Commune doit devenir la 
forme d'organisation politique des moindres bour­ 
gades cf que l'armée permanente doil être rem­ 
placée. dans le pays entier. par des milices po­ 
puleires n'exigeant qu'un temps de service très 
court. L'assemblée des délcqucs résidant au chef­ 
lieu d'err ondisscmcnl devait veiller au, intérêts 
généraux des Communes rurales; ces conseils 
d'arrondissements devaient, à leur tour: envover 
des délégués ù l'Assemblée Nationale siégeant 
ù Pmis; ces mandataires devaient obéir au maudat 
impératif de Jeurs commellants et pouvoir être 
rappelés i, toul moment. l.es fonctions peu nom­ 
breuses mais importantes devaient être non sup­ 
primées, comme le disaient les ennemis de la 
Commune, omis transmises aux fonctionnaires de 
la Commune strictement r esponsnbles. 
l'organisatiorr communale, loin de détruire 

l'unité de la nation, I'or qnnisait. Celle unité devait 
devenir réelle par l'abolilion du pouvoir de l'Etat 
considérée comme son incarnation, située au -des­ 
sus de lu notiorr et indépendante d'elle et qui 
n'en est, en réalité. que le parasite. En détruisant 
les organes de l'ancien pouvoir d'Etat qui ne ser - 
vaient qu'ù l'oppression, la Commune er r achait tl 
ce pouvoir orétendent se situer au-dessus de la 
société ses fonctions légales el les rendait aux 
ser vileurs responsables de la société. le suffrage 
universel servait jusqu'alors au peuple il élire tous 
les trois ans, ou tous les six ans, quelques mem­ 
bres de la classe c!irigeanle qui représentait et 
opprimait le peuple au Purlemcnt; il devait main­ 
tenant servir au peuple or.janisé dans les corn· 
rnunes, de même que la liberté du choix sert à 
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vait venir qu'à l'idée d'un tel homme de dire que 
la Commune de Paris voulait organiser les villes 
à la prussienne, 'selon la caricature des instilu­ 
lions urbaines françaises de 1791 qui transformait 
les conseils municipaux en rouages secondaires 
d'un mécanisme étatique policier à la prus­ 
sienne, 

Ayant supprimé deux grands articles du bud­ 
get, l'armée et la bureaucratie, la Commune réa­ 
lisa l'idéal de loufes les révolutions bourgeoises: 
le gouvernement il bon marché. Son existence· 
seule était une négation de la monarchie qui est 
assez généralement en Europe Je lest el te mas­ 
que inévitable de la domination d'une classe. La 

Toutes les nouvelles formes sociales hislori- Commune donna il la république les. assises d'ins­ 
eues sont généralement acceptées comme les ves- titulions vraiment démocratiques. /\\ais ni Je 
tiges de formes plus anciennes, disparues, aux- gouvernement Îl bon marché, ni la «république 
quelles elles ressêrnbtent quelque peu. C'est ainsi euthenlioue- ne constituaient son but final; l'un 
que la nouvelle Commune qui avait brisé le pou- et l'autre étaient donnés incidemment, per sur­ 
voir de l'Etat contemporain, fut prise pour une croit. 
renaissance des communes du moyen âge, les- Les diverses interprétations de la signification de 
quelles ont précédé la formation du pouvoir d'Etot, la Commune, les différents intérêts qu'elle exprima)!, 
auquel elles ont-donné une base. On considéra montrent qu'elle constituait une forme d'Etat trcÎ 
par erreur la Commune comme une tentative élastique, alors que toutes les outres formes d'Ela 
faite en vue de remplacer par l'association de avaient été essentiellement oppressives. Son secret, 
petits Etats (dont· avaient rêvé Montesquieu et les c'est qu'elle était surtout le gouvernemenlde la cles­ 
OirondinsJ l'unité des grandes nations, qui, bien se ouvrière, 1,: résultat d'une lutte entre la classe 
que formée par la violence, est maintenant de- des producteurs el celle des exploiteurs, lo forme 
venue un puissant facteur de production sociele, politique depuis longtemps cherchée, au sein de 
L'antagonisme de la Commune et de l'Etat fui i, laquelle pouvait s'accomplir l'émancipation éco­ 
lorf considéré comme une exagération des luttes nornique du travail. 
anciennes contre une centralisation excessive. Sans cela, la Commune est inconcevable ou 
Dnns certains pays, certaines particularités hislori- n'est plus qu'un vain fantôme. La domination po­ 
ques se sont opposêes au développemen! complet Jitique des producteurs ne peut coexister avec 
de la forme du gouvernement bourgeois dont la leur esclavage social. La Commune devait donc 
France donne le modèle; c'est ~insi qu'en Angleter- servir il renverser les assises éconorniques , des 
re.ner exernole.les grandes rnshtuhons centrales de classes et, par conséquent, la domrnahon d .une 
l'ttat sont complétées par les assemblées vénales classe. Le travail libéré, tous les citoyens devien­ 
des paroisses, par des conseillers municipaux inlé- dront des travailleurs et le travail producteur 
ressés. tuteurs féroces des pauvres dans les villes cessera d'être le propre d'une classe définie ". 
et dans les campagnes, iuqes de paix, en fait, La chose est ancienne: il suffit aux ouvriers 
héréditaires._ Toutes .. les _forces gue .l''!rgani~m,.e' _,,de prendre quelque part. ~a gesti~n. des affaires 
social perdait iusqu a présent gr ace a J Etat, Pa"· pour que retentisse aussitôt. en dépil de tout ce 
r esite nourri du sang. de la société qu'il empê- qui a été dit el écrit, au cours des _60 dernier es 
che de se mouvoir librement, toutes ces forces années sur la libération du - rrevail. le concert 
lui eussent été rendues PM l'organisation des d'éloges des défenseurs de la société actu~lle 
Communes, tt 1:ela seul aurait largement conlr i- avec ses deux pôles opposés: le capital et I es­ 
bué au relèvement de le lr ance. . clavage des salariés (les propriétaires fon.ci~rs ne 

Ln hour çeoisie provinciale voyait dans la Corn- sont plus aujourd'hui que les alliés, prives de 
mune une tentative de rétablir la domination de voix, des capitalistes). Comme si la société cepi­ 
Ja ville .sur la. campeqnedont elle avait bénéficié faliste avait encore sa pureté virginale!. Com1:1e 
sur l.ouis-Philinpe et oui, sous Louis r.,onaparfe si ses fondements n'étaient pas encore ebranles. 
n\ ait été supplantée par une apparente hégémo~ comme si son mécanisme de duperie n'était p~s 
nie de la camp~gne sur les villes. A le vérité, la dévoilé, comme si toute sa réalité prostituée n'é­ 
Commune voulait soumettre les oroducteurs de la tait pas connue) La Commune, disent -ils, veut 
campagne il la direction intellectuelle des villes et abolir la propriété-base de toute civilisntion. 0_~1• 
faire des ouvriers les rer,resentants naturels des messieurs la Commune voulait abolir la proprie ... 
Ira, ailleurs de la campagne. (?u fait .seul de l'exis- té social~· qui frnnsforme Je travail du grand 
tence . de .111 Commune; découlait l'autonomie nombre en richesse d'un. petit nombre. Elle vou.­ 
administr efive locale, mais cette autonomie ad- lait exproprier les exproprialeurs. Elle voulait 
c11nistrahve ne ?eva1t plus servir de. confre-poids créer une propriété individuelle authentique. en 
au pouvoir de I ttat, devenu lout é1 fait super- transformant les moyens de production, la terre 
!lu. Il ne pouvait venir qu'è _ la tête d'un Bis-- el Je capital, qui servent surtout aujourd'hui ,'! 
marck ernplovent tous les loisirs que lui lais- asservir et i, exploiter le Ir evuil, en tnstrurno: 
suient des intrigues Iouiours ourdies avec du fer el d'un libre travail collectif. 
c.iu _sm1q, ;, collnbur cr ~JU Kladc(eradatsch - chose .fv\ais cele c'est du communisme, c'est 1~ co111- 
1·m111em111enJ coutoimc u ses~phtudes,-11 rie pou- munisme «irnpossrble s l JI s'est pourtant trouvé dans 

tout employeur è trouver les ouvriers, les con­ 
tremaitres et les comptables dont 'il a besoin pour 
son entreprise. Car les sociétés, de même que les 
particuliers. savent touiours trouver pour leurs en­ 
!reprises pratiques les hommes dont elles ont be­ 
soin. et s'il leur arrive de se tromper, elles sa­ 
vent rectifier rapidement leurs erreurs. D'autre 
pari, ln Commune était foncièrement hostile à la 
substitution au suffrage universel des investitures 
hiérarchiques. 

Ill. 
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les classes dominantes des hommes (el ils sont 
nombreux! qui ont compris que la situation aclu­ 
elle ne peut pas se prolonger longtemps; ils se 
sonl rails les apôtres importuns et criards des CO· 
opèrulives de production. 1'\ais s'il ne s'agit pas 
li, d'un mol vide de sens et d'une duperie, si la 
coopérative doit éliminer le système cilJ,italisle, 
si les associations de coopérateurs établissent la 
production nationale sur un plan d'ensemble, si 
elles en assument la geslion, supprimant ainsi 
l'anarchie permanente et les convulsions périodi­ 
ques-inévitables dans le système de production 
capilaliste-ne sera-ce pas, demandons-nous, mes­ 
sieurs, du communisme «possible»? 

La classe ouvrière n'attendait pas des mira­ 
cles de la Commune. Elle ne pense pas réaliser, 
pnr des décisions populaires, des utopies précon­ 
çues. Elle sait que pour se libérer cl alleindre 
les formes supérieures de vie auxquelles la so­ 
ciété contemporaine tend irrésisliblement, en roi­ 
son de tout son développement économique, elle 
devra soulenir une lutte opiniùlre, traverser di­ 
vers procès historiques qui transformeront to­ 
talement les hommes et les circonstances. Il 
appartient il la classe ouvrière non de réaliser 
des idéals, mais de donner le champ aux élé­ 
ments de la société nouvelle qui se sont déiè 
développés au sein de la société bourgeoise en 
d,·c.c<'nitude. 

Se rendant parfaitement conscience de sa mis­ 
sion historique, héroïquement résolue à la rem­ 
plir, la classe ouvrière peut répondre avec un 
sourire de mépris aux banales injures des larbins 
de presse et aux sevuntes remontrances des 
doctrinaires bourgeois bien intentionnés qui énon­ 
cent du Ion des oracles infaillibles leurs lieux 
communs mensonoers et leurs vieilles recettes. 

Quand la Commune de Paris assuma la di­ 
rection de la révolution, quand de simples ouvriers 
se décidèrent pour la première fois à allenter au 
privilège de leurs chefs naturels.i--c'est-è-dire au 
privilège d'administration des classes diriqean­ 
les,-ils se mirent il l'œuvre dans des conditions 
invraisemblablement difficiles, ils agirent modes­ 
tement, consciencieusement. avec .succès: la plus 
haute rémunération ne dépassait pas chez eux te 
cinquième des .honoraires d'un secrétaire du 
conseil des écoles de Londres (d'après te profes­ 
seur Huxley). Et le vieux monde fui crispé de rage 
quand il vil flotter sur l'hôtel de ville le drapeau 
rouge, symbole de la république du travail. 

Ce fui la première révolution, dans laquelle la 
classe ouvrière fut ouvertement reconnue la seule 
dusse, désormais capable d'initiative sociale; la 
classe moyenne de- Paris, de petits commerçants, 
les artisans, les négociants. tous, è l'exception 
des gros capitalistes, le reconnurent. Par une so­ 
lution raisonnable de la question Qui depuis tou­ 
jours divisait la classe moyenne-celle des débi­ 
teurs et des créanciers,-la Commune sauva celle 
classe. Celle classe moyenne avait 1>arlicipé, en 
1P.4f\, ù la répression de l'lnsurrection ouvrière de 
juillet, pour être aussitôt après livrée par l'Assem­ 
blée Constituante i,. ses créanciers. Mais ce n'est 
pas seulement pour cette raison qu'elle se joignait 
maintenant aux ouvriers. Elle sentait Qu'il lallail 
choisir.quelle que fut su devise, entre la Commune 

el l'Empire. L'Empire avait matériellement ruine 
la classe ouvrière par ses dilapidations des riches­ 
ses nationales. par la proleclion qu'il accordait à 
l'ayiolage, par la centralisation artificielle du ca­ 
pital qui entrainait ù son tour I'exnroorlntion.tdens 
une large mesure, de la classe moyenne. L'Empire 
l'opprimait politiquement el l'indignait, au point 
de vue moral, par ses procédés; en confiant l'édu­ 
cation de ses enfants aux ignorantins, il offusquait 
son esprit voltairien. En provoquant une gu~rre 
donl tous les désastres ne furent compensés que 
par sa propre chute, il avait irrité le sentiment 
national de la petite bourgeoisie. Après que la 
clique des hauts dignitaires bonapartistes se fut 
enfuie de Ptlris, le vrai ,parti de l'ordre», la classe 
moyenne représentée par l'Union Républicaine se 
rangea sous le drapeau de la· Commune, et ·dé­ 
fendit celle dernière contre les calomnies de Thiers. 
La reconnaissance de cette masse appartenant à 
ta classe moyenne survivra-i-elle aux terribles 
épreuves d'aujourd'hui'/- Voilà ce que nous mon­ 
trera l'avenir. 

W. 
La grande œuvre sociale- de la Commune, ce 

fui son existence el ses travaux. Les mesures 
isolées qu'elle adopta ne peuvent qu'indiquer 
dans ses grundes lignes comment se développe 
la gestion d'une ville par le peuple même. Au 
nombre de ces mesures, se trouvaient: la défense 
du travail de nuit des boulangers; la défense sous 
peine de poursuite de diminuer le salaire des 
ouvriers par des amendes imposées sous toute 
espèce de prétextes-procédé coutumier du pa­ 
tronat qui, réunissant les pouvoirs Iéqislefif, judi­ 
ciaire el exécutif. empoche les produits des amen­ 
des. Une autre décision itransmi aux associations 
ouvrières tous les ateliers et Ioules les fabriques 
dont les propriétaires avaient pris la fuite ou 
arrêté le travail. Ils devaient cependant être indem­ 
nisés. 

Les mesures financières de la Commune furent 
remarquables· par la prévoyance et· la modère­ 
tion; elle se borna aux mesures compatibles avec 
l'état de sièqe. Sous l'administration du baron 
Haussmann, Paris avait élé tellement dévalisé par 
les banques et par les entrepreneurs, que la Com­ 
mune avait certes bien plus de droits de confis­ 
ouer leurs biens que Louis bonaoerte n'en avait 
eu ù confisquer la fortune de le i'\aison d'Orléans. 
Les Hohenzollern et les oligarques anglais, dont le 
pillage des églises a largement contribué à édi­ 
fier les fortunes, ont été grandement indignés par 
la Commune qui retira !l.000 francs de la confis­ 
cation des biens des églises. 

Le gouvernement de Versailles, aussitôt qu'il 
eut repris quelque courage el quelques forces. 
adopta contre la Commune les pires mesures de 
rigueur: il étouffa dans toute la t r ance la liberté 
d'opinion, interdit jusqu'aux réunions des délégués 
des grandes villes, développa l'espionnage b Ver­ 
sailles el dans le pays entier. dans des propor­ 
tions beaucoup plus larges que ne l'avait fait le 
second Empire; ses qcudarrnes inquisiteurs hr û­ 
lèrenl tous les journaux parisiens, décachetèrent 
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toutes les lettres venant de Paris ou allant ù Pa­ 
ris; à la moindre tentative de dire un mot en fa­ 
veur de i>aris, l'Assemblée Nationale répondait 
par des clameurs telles que même ta Chambre 
introuvable de 1811, n'en avnit entendu de pareil­ 
les. Les Versaillais ne firent pas seulement contre 
Paris une guerre sannuineir e, ils s'efforcèrent 
encore d'y entrer par la corruption et par les 
conspirations. l.a Commune pouvait-elle, dans ces 
conditions, respecter comme en temps de paix 
stable. sans trahir honteusement sa mission, les 
formes conventionnelles du libéralisme 7 Si le gou­ 
vernement de la Commune avait ressemblé par 
son esprit au gouvernement de Thiers, u n'eût 
pas eu de raisons de prohiber il Paris les jour­ 
naux du «parti de l'ordre, et il n'eut pas fallu 
prohiber i, Versailles ceux de Paris. 

l.a Commune transforma Paris comme par 
miracle. Le Paris débauché du second Empire 
disparut sans laisser de traces. La cepite!e fran­ 
çaise cesse d'être Je rendez-vous des gros pro­ 
priétaires fonciers, enqlnis, des absentéistes irlan­ 
dais, des anciens esclavagistes américains et des 

r esleqouèr es. des ex-seigneurs russes et des 
boyards valaques. Pas un cadavre li la rnor que, 
pas d'agressions nocturnes. presque plus de vols. 
Pour la première fois depuis février 1 H48, les 
rues de Paris étaient redevenues nor lailcmcnt 
sûres, bien qu'on n'y vit pas un aqent de police. 
«Nous n'entendons plus perler, disait un membre 
de la Commune, ni d'assassinat, ni de cembr io­ 
lage, ni de meurtre. On peul s'irnaqiner que li! 
police a emmené ù sa suite, ù Verseilles. tous ses 
amis conserveteurs-. Les cocottes U\'ilicni suivi 
leurs protecteurs, ces soutiens de la famille, de la 
religion el surtout de ln propriété, mis en fuite; 
on ne voyait plus que des parisiennes authen­ 
tiques, lemmes héroïques, généreuses cf dévouées, 
comme celles de .l'entiquité classique. i>mis tru­ 
vailleur, penseur, comhnttanf, cnsonclunté. mais 
rayonnant de la conscience de son initiative his­ 
torique, se consacrait tout enlier is l'édificntion 
de ln société nouvelle, oubliant presque les can­ 
nibales qui l'assiégeaient. 

KARL MARX. 

____ n _ 

!. STEKLOV. 

LE ôRAND MALHEUR DE LA COMMUNE DE PARIS 
S'il est permis de tirer des enseignements des 

événements historiques, l'on peut ô coup sûr in­ 
Iér er de l'histoire de la Commune que son plus 
yrand malheur a élé de n'avoir pas eu de parti 
communiste organisé ayant une force, une co­ 
hésion, une influence suffisantes, possédant un 
programme net et précis et notamment un plan 
d'action bien arrêté. Celle conclusion is laquelle 
étnient déjà arrivés, dans une certaine mesure, 
les contemporains de la Commune, présente au­ 
jourd'hui un intérêt non seulement historique,· 
mais aussi des plus actuels. Aux révolutionnaires 
de notre époque, qui dans l'ensemble acceptent 
nos mots d'ordre. mais qui ne comprennent pas 
l'importance d'un parti communiste dans la ré­ 
volution sociale, nous conseillons d'étudier allen­ 
tivement l'histoire de la Commune de Paris. Elle 
les éclairera mieux Jù-dessus que tous les juge­ 
ments théoriques et que toutes les raisons abs­ 
traites 

Celle étude les convaincra que l'histoire de 
la Commune ei,t été fout autre, si un parti com­ 
muniste avait présidé ù ses destinées. Nous di­ 
sons bien: un pnrti communiste, et aucun autre; en 
un mol un nar ii qui se fût tenu non seulement 
sur Je icrrilin de I'ncfion r évolutionneir e et qui 
e,it ,:té résolu ,-, soutenir une lutte de classes sans 

frèvc ni répit, mais qui se ftd aussi nettement 
rendu compte de la cor, élalion des forces dans 
la société actuelle et qui eût eu un plan d'action 
bien défini, uppliqué par l'organe d'une organisu­ 
tion centralisée et disciplinée. · 

Quel parti aur ai! pu prélcnrlr e ù cc: rc",lr: pcn ... 
dant la Commune? Duns la lruncc d'alors, il n'y 
avait pas une seule organisation rnér itunt le titre 
de parti dans l'eccention actuelle du mut. QUI 
nossédût des effectifs déterminés, des comités 
locaux reliés entre eux, un organe central et 1~n 
programme net et orécis.~"'lous sommes en pr c ... 
seuce d'un certain nombre de groupes et de ten­ 
dances qui se réclament du socialisme. Il Y û 
des internetionalistes, des hlanquistcs. des prou­ 
dhonrens, des jacobins, etc. .. Mais il n'est pas un 
de ces groupes qui, par son organistdion, peu 
son influence, par l'intelligence des situutions, 
soit à ta hauteur de la tûche qui lui est brusque­ 
ment assignée par l'histoire. -A celle époque, le 
proudhonisme n'existait plus en filnf que systi:me, 
mais survivait encore dans les esprits. !.es idées 
proudhoniennes petites-bourgeoises exerçaient 
leur inlluence et sur nombre d'ateliers parisiens, 
el sur bon nombre d'ouvriers de la grosse indus­ 
trie, vivent dans un milieu Ioucièremcnt pclil­ 
bourgeois. l~ien des leaders même du mouvement 



COLONEL SEGUINOT 
Orueniseteur de la défense, 

Oéportë. 

JULES VALLtS 
(condamné à la. peine de mort). 

VERDAGUER 
fusillé. 

PASCHAL GROUSSET 
Journali,tc et membre de la 
Commune (condamné à la dé­ 
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jugement, le 26 moi t87t. 



Dr. TONY-MOILIN 
Chirurgien éminent. Fusillé. 

JULES MIOT 
Membre de lo Commune, 

candidat du porli rCvolutionnnirc 
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GUSTAVE MAllOTEAU 
Journaliste (condamné à mort). 

J\EllLAY 
.McmLre de la Commune, 
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innènicur êminenl. 

Ctl. LONGUET 
.Membre de la Commune 

(condomnê à lo dénortetion. 
Conlumoce). 

llEllNAEllT 
Copîfoînc de Cononnière. 
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ouvrier. cl parmi eux quelques artisans de la 
Commune, n'èchnopaient pas iJ celte influence. 
Le proudhonisme pcrcuil aussi bien dans le pro­ 
qr urnmc nue dans les actes de lu Commune et 
'Hitllmme11t dons la Commission du Travail el de. 
.Lchanqe, lu plus importante, ainsi qu'on peut 
s'en rendre compte pur son titre. 

l "unique lrnction qui par aissuit ccpable de 
mener le pr olélur iat uu combat pour la révolu­ 
lion sociale, éleit celle de l'lntcmetionale. f,\ais 
cc !]roupe élilit trop Inible el manquait de cohé­ 
sion. Parmi les internelionnlistes français d'alors, 
on distinguait des marxistes (d'ailleurs, assez in­ 
cet la,nsl, des blenquistcs, des proudhoniens (du 
rnoins, de la veille) cl des hukounisles. Le point 
de vue des internotioanlistes fronçais était géné­ 
ralement si flou, Qu'il a été jusqu'ici presque im­ 
possible d'étublir is quelle tendance proprement 
dile appartenait Varlin, le plus en vue des ve­ 
dclles ouvrières de celle époque. Marxistes et 
bul,ounistes le revendiquaient comme un des 
leurs, et lui-même eût été fort embarrassé de dire 
quel éluit son programme el son but. Les pré­ 
fets de police el leurs acents estimaient il plu­ 
sieurs centaines de mille cl même il plusieurs 
millions le nombre des internationalisles français. 
En réalité, ils étaient fort peu nombreux, peut­ 
•'lrc quelques centaines. tout au plus quelques 
milliers. Nous ne parlons pas, bien entendu, des 
9uvr icrs qui, oprès les grandes grèves de celle 
enooue, s'étaient inscrits en foule dans les sec­ 
tions de l'Inlcrnutionule, mais qui en sortirent 
avec aulirnt de facilité, si toutefois il est vrai 
cu'è un certain moment, ils y aient réellement 
nppnrtenu. Bi<'n rares étaient les hommes qui 
s'élaienl assimilé cornplè lernent les principes de 
l'Association lnlcr nutionule des Travailleurs et 
qu( en avaient saisi toute la portée. Ceux mêmes 
qui les connaissaient is fond ne surent ni aller 
au co::ur des masses ouvrières, ni les entrainer. 
Ils n'eurent jamais d'empire sur elles. 

. Etaient-ils préparés il diriyer la révolution? 
Nullement. Ils ne croyaient même pas qu'elle pût 
se Produire ù brève échéance. Sous-estimant le 
caructère révolutionnaire de la situation, ils opi­ 
~a1e1;t pour unc.ection de longue haleine, destinée 
" nr enerer les éléments de la future révolution 
sociale dont le brusque déclanchement fut pour 
eux -une véritable surprise. Rien d'étonnant dès 
lors que les inlernalionalisles, du moins en tant 
qu'organisation, ne iouèrent aucun rôle marquant 
dans la révolution du 18 mars el ne réussirent 
pas à irnpruuer leur cachet sur les travaux de la 
.Commune. Ils restèrent jusqu'au bout dans l'oppo­ 
sition. Dans le meilleur des cas, ils se limitèrent 
au rôle de conseillers. dont les conseils d'ailleurs 
ne furent pas toujours heureux (comme on sait, 
ils s'opposèrent à toute mesure lerrorisleJ. Au 
.reste, chaque fois qtien province des internatio­ 
nalistes se firent les initiateurs de la révolution. 
ce furent presque toujours des bakounislcs appar­ 
tenant il la tendance anarchiste (ce fut le cas il 
.Lvon el, dans une certaine mesure, is Marseille el 
il l~ouen1. A tilre personnel, les inlernationulisles 
entrèrent au Comité central de la garde nalio­ 
nele, mais s'y perdirent dans la masse et n'y 
iouerent pas le rôle principal. 

Les ouvriers qui prirent une part active aux 
aclions préparatoires de la révolution du 18 mars, 
agirent plutôt sous l'influence des blunquisles. Ce 
sonl d'ailleurs ces derniers qui furent les instiga­ 
teurs des tentatives insurrectionnelles du 31 oc­ 
tobre 1870 et 21 janvier 1871, qui précédèrent la 
Commune. Les blunnuisles éraient des révolution­ 
naires rie la vieille école. Profondémcnl dévoués 
à la cause de la classe ouvrière et prêls pour 
son triomphe aux actions les plus hardies, ils ne 
parvenaienl pas ù s'orienter dans les conditions 
modernes du mouvement prolélarien. Le senti­ 
ment patriotique piqué ù vif cl la résolution de 
ooursuivre la guerre jusqu'au bout contre l'envahis­ 
seur prussien étuienl également partagés par les 
blenouistes. Ce fui la cause de leur perle. Les 
grandes masses paysannes qui voulaient la paix 
à tout prix furent ameutées par une bruyante 
agitation patriotique contre les ouvriers parisiens 
el, par ricochet, contre la Commune, dont le seul 
nom était. dans leur esprit, synonyme de continue­ 
tion de la guerre. Et bien que les blcnquistes 
eussent joué un rôle des plus ecliîs dans lu pré, 
paration de la Commune et qu'avant le 18 mars 
ils se fussent efforcés ù maintes reprises de la 
proclamer. ils n'en furent pas moins surpris par 
les évènements et se montrèrent au-dessous de 
la liiche qui leur était dévolue. 

Un parti qui aurait été capable de prévoir les 
événements, ou tout au moins capable de mellre 
il profit un mouvement des masses éclatant ino­ 
pinément, de l'orienter dans la bonne voie, de le 
préserver des erreurs graves, de guérir les plaies 
qu'eussent pu entrainer ces erreurs, un tel parti, 
dis-ie, n'exista ni au début de la révolution du 
18 mars, ni pendant toute la durée de la Com­ 
mune. L'éclosion. le développement el lil mort de 
la Commune ont revêtu un carectèr e spontané. 
C'est au Comité central de la garde notionele 
qu'échut le rôle principal, lors des événements d11 
18 mars. C'était une or qnnisetion créée incidem .. 
ment, formée dans le feu des événements el 
composée d'hommes qui avaient été brusquement 
mis en reliel .et~qui pour la plupart s'étaient tenus 
jusqu'alors, il l'écart des lulles politiques. C'étail 
là quelque chose dans le genre d'un soviet de 
soldals ou, plus exaclemenl, de députés gardes­ 
rouges, r cllétunt toutes les qualités, mais aussi 
tous les défunts de la masse qui les avait mis en 
avant. La garde nationale représentait l'union 
des prolétaires cl des petits-bour qeois de la 
capitale, union conclue non d'après un plan poli­ 
tique mûrement réfléchi, mais par suite de la 
guerre et du siège, c'est-à-dire une fois de plus. 
tout à fait incidemment. Il "' de soi que le 
Comité centrul reflétait les aspirations confuses 
de celle masse. De même, au poinl de vue 
idéologique, il ne lui était, dans l'ensemble, guère 
supérieur. 1'\alheureusement, ce n'était pas seule­ 
ment le cas du Comité cenlrnl, mais encore celui 
des groupes qui prélendaienl i, lu direction poli­ 
tique de la révolution, y compris les blenquistcs 
el même les internationalistes. 

On s'est demandé bien souvent si la Commune 
avait un programme net et précis. Non seule­ 
menl elle n'en eut pas, mais elle ne pouvait en 
avoir. Trop d'éléments disparates s'étaient asso- 
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ciés il ce mouvement, et pas un des groupes 
politiques qui y parlicipaienl n"avait encore une 
idée du sentiment de classe ou n'était en mesure 
de formuler clairement ses revendicalions. Aus,i 
bien, les groupes politiques que nous avons déjà 
mentionnés, les- organisations ouvrières syndica­ 
les (fédération des Chambres syndicalesJ, ainsi 
que les masses qui les suivaient, traduisaient-ils 
Jeurs revendications par Je mot d'ordre général 
de Commune. Par Commune, les masses entendaient 
l'évincement du pouvoir de la grosse bourgeoisie, 
la formation d'un gouvernement révolutionnaire 
national, capable de chasser l'envahisseur el 
d'instaurer un régime social plus équitable dans 
Je pays. Pour les communards plu, conscients, la 
Commune signifiait la prise du pouvoir par Je 
prolétariat. Mais ils pensaient que Je 'proléteriet 
ne devait tout d'abord s'emparer du pouvoir que 
dans un g\and centre industriel, à Paris de pré­ 
férence, puis, au fur el à mesure des possibilités, 
s'étendre il d'autres centres. La Fédération des 
Communes révolutionnaires· devait donner les 
forces nécessaires pour chasser l'envahisseur du 
pays et réorganiser la société sur les principes 
socialistes. D'ailleurs, l'exemple de la France ne 
manquerait pas de stimuler les autres peuples Il 
en faire autant et, sur les ruines de la société 
bourgeoise, devait se former la libre Association 
des Communes de tous les pays. 

Telles étaient les -grandes lignes g~nérales de 
ra Commune. Mais que contenaient-elles 7 Cela 
n'était pas plus clair à l'époque qu'aujourd'hui. 
Harx a parlé de la Commune en termes très 
justes. La Commune a bien été la première ten­ 
tative du prolétariat de s'emparer du pouvoir et 
de se servir de l'Etat, jusqu'alors moyen d'oppres­ 
sion, comme moyen d'érnencipetion de la clesse 
ouvrière. Ce fut le premier gouvernement prolé­ 
tarien, revêtant instinctivement un ceractère so­ 
cialiste. Et si, même dès le début, il ne s'étai,! pas 
assigné pour but irnmédier d.e r éorqeniser la\so­ 
ciété sur les pnncipes socialistes, 11 était destiné 
dans Je procès de la lutle il s'engager fatale­ 
ment dans la voie communiste. Car le prolétariat 
ne peut pas se servir du J?OUv<:>ir qu'il a conquis 
pour ossurer la dommalron economique de Ja 
bourgeoisie; il doit, au contraire, s'en faire une 
arme pour l'expropriation économique des cles­ 
s-s possédantes. 11 ne peut pas être â la fois la 
c.lasse dominante au point de vu.e politique, et 
asservir, au point. de vue econormque. C'est ce 
que le bourgeoisre avait parfaitement compris 
et elle avaif pleinement raison, lorsque, prévoyant 
les événements, elle qualifiait les .fédérés de com­ 
munistes el de «détrous_seur's», bien qu'ils n'aient 
pas eu· Je temps de «delrousser• personne et de 
socialiser quoi que ce soif.. . 

Mais il n'en est pas moins vrai que la Corn-' 
mune n'avait pas de JJr_ogramme net cf précis, ni' 
dans Je domaine pol1t1que, nr dans le domaine 
social. Marx commet une erreur quand il dit que· 
Ja Commune a été «le forme pol1t1q,ue depuis 
longtemps cherchée, dans laquelle a pü· s'accom­ 
plir l'émancipation économique des travailleurs». 
Car c'est un fait que la Commune n'a pas réussi 
à trouver la forme politique correspondant aux 
fins de la révolution sociale, à la dictature du 

prolétariat cl i, l'hégémonie politique de celui-ci. 
JI est évident qu'il n'en faut pas l'incriminer. Ses 
défauts étaient inhérents à l'époque. Marx lui-même 
qui a signalé bien des côtés faibles de la Commune, 
ne les a pas attribués i,' la forme politique dont 
elle a hérilé par tradition de la démocratie bour­ 
geoise. En principe, la Commune devait être le 
gouvernement de la classe ouvrière. Mais elle a 
cherché dans ce but à s'appuyer sur Je suffrage 
universel, selon l'ancien système du vote par 
arron,dissements. Et cetle erreur capitale, qui fut 
la cause de la faiblesse de la Commune dans les 
premières et les plus importantes semaines, ne 
fut même pas remarquée par Marx, bien qu'il 
reprochât aux dirigeants de la Commune leur 
indécision et leur nonchalance. Toutes ces fautes 
étaient, répétons-le, inhérentes Il la· façon de cons­ 
tituer el d'élire la Commune. Seule, la Révolulion 
russe a trouvé la forme politique adéquale il la 
révolution· prolétarienne: . Je pouvoir soviélisle. 
Mais au temps de la Commune, on n'en avait pas 
la moindre idée. 
la forme de la Commune n'était pas une 

organisation de domination exclusive de la classe 
ouvrière. Elle était basée sur le suffrage univer­ 
sel, sans distinction de classes. Ce fut une grosse 
faute qui s'explique par l'empire qu'exerçaient 
encore les illusions démocratiques sur Je prolé­ 
tariat. La classe ouvrière n'avait pas eu Je temps 
d'apprendre à connaitre les procédé, du suffrage 
universel (Ireudes électorales el pression gouver­ 
nementaleJ. Elle n'était pas d'ailleurs la seule à 
avoir oublié la leçon de 1848 . Aussi bien Je suf­ 
frage universel était-il, il ses yeux, Je moyen unique 
de s'émanciper. Cette erreur ne présentai! pas 
tant de dangers dans les grandes villes, où étaient 
concentrées les masses ouvrières et où, comme 
à Paris, la petite-bourgeoisie suivait momentané­ 
ment '" classe ouvrière. Cependant, même il Pa­ 
ris, ses effels se firent durement sentir, bien que 
les élections du 26 mars aient donné 65 sièges 
aux différents groupes révolutionnaires et socialis­ 
tes et n'en eussent laissé que 21 il la grosse el 
moyenne bourgeoisie. Les membres bourgeois de 
la Commune ne tardèrent pas à donner leur dé­ 
mission, et la Commune présenta dès lors la classe 
ouvrière seule (si' l'on excepte la petite-bour­ 
geoisie, qui ne jouait aucun rôle). Mais la minorité 
bourgeoise avait su, dès Je début, tirer profit des 
-Ieutes de la Commune et paralyser son action. 
en l'incitant il entamer des pourparlers stériles 
el -:lémoralisants avec Versailles. Si· la province 
avait suivi la Commune, l'application du principe 
erroné de la représentation -nafionale», qui ne 
répondait en rien aux intérêts de la révolution 
prolétarienne, aurait donné des résultats encore 
plus fâcheux. Curés, propriétaires, bourgeois, 
auraient eu une influence beaucoup plus grande 
en. province que dans la capitale, et la représen­ 
tation des travailleurs dans les communes de pro­ 
vince en aur ait été encore amoindrie. Grâce au 
suffrage universel, beaucoup d'entre elles auraient 
été .étouffées dans l'œuf. Quant au programme 
social, l'état des choses était encore 'plus fâcheux. 
S1 aucun des partis qui entraient dans la Commune 
n'avait de programme bien défini, Il plus forte 
raison la Commune ne pouvait-elle en avoir. Les 
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aocuments qu'elle a laissés alleslenl· qu'au début, 
dl Commune n'avait pas de programme el qu'au 
cours de sa courte existence tourmentée, elle n'a 
pas réussi à en élaborer un. Au reste. la situation 
était loin de lui permettre de se consacrer ù ce 
travail. 

Dans ta mesure où les artisans de la Commune 
furent obligés de formuler publiquement un pro­ 
gramme, ils donnèrent il ce dernier un caractère 
des plus modérés, qui ne cadre pas du tout avec 
les idées que nous nous faisons de la Commune. Le 
programme électorat publié per le Comité Cen­ 
tral de ,vingt circonscriptions d'accord avec les 
sections de l'lnlernalionale, était conçu dans l'esprit 
proudhonien le plus pur. li était empreint d'un 
ceractèr e foncièrement petit-bourgeois el démo­ 
cratique cl ne contenait rien de spécifiquement 
prolétarien. On est même frappé par le vogue du 
manifeste de la Commune ù la populefion. Le ma­ 
nifeste s'étend démesurément sur I'eutonomic de 
la Commune (comme si c'était l'essentiel) el ne 
dit presque rien de la signification sociale de la 
lutte acharnée qui venait de s'engager. La seule 
allusion aux bùts poursuivis par les communards 
est exprimée dans une forme des plus discrètes: 
«Paris se réserve le droit de créer des inslitu­ 
fions de nature ù rendre le pouvoir" et la pro­ 
priété accessibles à tous, conformément aux né­ 
cessilés du moment, aux désirs des intéressés el 
aux cnseiqnernents tirés de la prefique». 

Mais le malheur est que la pratique ne donna 
aucun de ces cnseignemenls el revêtit un carac­ 
tère tout aussi confus que la théorie. Ces faits 
qui, à première vue, paraissent si étranges, ont 
été depuis longtemps signalés par les historiens 
de ta Commune. Que la majeure partie des mem­ 
bres de la Commune aient eu un penchant el 
des sympathies pour le socialisme, voilà qui ne 
fait pas l'ombre d'un doute. li est vrai que chez 
la plupart il s'aqisseit d'un . socialisme dès plus 
vagues el surtout instinctif. les masses ouvrières 
qui les suivaient aspiraient !oui eussi corifusé­ 
menl ù une transformation sociale. El tes discus­ 
sions sur l'autonomie de la· Commune el te fédé­ 
ralismc ne les intéressaient tout au plus que dans 
!a mesure oû elles sé rallachaienl à leurs espoirs 
SOCÎilUX. 

Dans lès premiers temps de le. Commune, alors 
que l'alliance du prolétariat avec tà petile bour­ 
geoisie durait encore, entourée du plus grl)nd 
respect des communards, ci:rtains d'entre eux 
pouvaient, pour. des raisons diplomatiques. s'ex­ 
primer avec circonspeclion par crainte .de s'aliéner 
un allié précieux. De telles considérations pou­ 
veienf ù ta tigueur entrer 'en ligne de compte eu 
moment de· l'éleboration du proqr ernme électoral 
dont nous avons déiè parlé. Il est encore fort 
possible que le manifeste de la Commune 'eit été 
conçu dans une forme aussi discrète, afin de ne 
pas .effr aver les .navsens ô qui il s'adressait tou] 
particulièrement. Mais, dès la mi-avril, )1 devint 
évident que la· pefile-bourqeoisie s'était détachée 
de ln Commune. On en eut la preuve notamment 
tors des élections complérnenteires auxquelles ne 
nerficinèr ent que les ouvriers. Désormais, les 
ouvriers· restaient seuls· il combattre pour la Com­ 
mune. Dès lors; il ne pouvait plus être question 
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de raisons diplomatiques. La transformation so­ 
ciale devait être mise au premier plan el ce, non 
dans les manifestes· pour la rédaction desquels 
la Commune n'avait ni le temps, ni l'envie, mais 
dans la pratique el dons les actes. Néanmoins, 
dons ce domaine encore, la Commune !il bien 
peu el ne réussit pas à montrer une véritable 
physionomie socialiste. 

On soit l'altitude de la Commune envers la 
Banque de France devant laquelle les commu­ 
nards s'arrêtèrent timidement par crainte d'é­ 
branler le crédit (considération qui montre combien 
leur esprit se ressentait des idées bourgeoises). 
Toulefois, la Commune prit pour ses besoins ÎI 
la Banque de !'rance quelques millions de !runes. 
Avec non moins de timidité, elle s'arrêta devant 
Ioule alleinle il la propriété. Non seulement mai­ 
sons. fabriques el usines ne lurent pas nationa­ 
lisées, mais même la question du paiement des 
loyers el des lrailes ne fui pas solutionnée il 
temps, ce .qui jeta lo pelile bourgeoisie dans les 
bras du prolétariat. Les objets déposés au mont 
de piété ne furent pas rendus aux ouvriers. Dans 
l'abolition des amendes el l'inlerdiction du travail 
de nuit (et ce, rien que dans les boulangeries), 
il n'y avait pas trace de socialisme. El même le 
fameux décret du 16 avril, qui fil parler du carac­ 
tère socialiste de la Commune, ne contenait au 
fond rien de spécifiquement socialiste. L'ordre 
d'enregistrer les ateliers abandonnés par leurs 
propriétaires pour les lransmellre aux associa­ 
tions ouvrières (seul geste socialiste, el encore ... ), 
afin de les remeltre en train, pouvait être donné 
dans une ville assiégée par tout gouvernement 
non socialiste, d'autan! plus que le décret pré­ 
voyait le dédommagement ultérieur des proprié­ 
taires dépossédés. 

l.a Commune n'eut pas de programme, car 
elle n'avait pas de parti. Impossible donc de 
montrer aux ouvriers et aux paysans de grandes 
perspectives qui eussent pu réveiller leur enthou­ 
siasme el les déterminer à la lutte. C'était déiè 
une lacune énorme. Mais il y en eut une autre 
bien plus grave: l'absence totale d'un parti révo­ 
lutionnaire capable de prévoir la marche des 
événements, de coordonner l'action, d'organiser la 
lutte, et surtout apte ÎI comprendre rapidement 
les causes d'échec el Il aviser Il temps aux 
moyens de les réparer. 

L'absence d'un parti de ce genre avait porté 
un coup terrible à la Commune avant même 
qu'elle eût été proclamée. On sait qu'elle ne fui 
pas soutenue par la province. El pourtant, dans 
les dernières années du second empire, l'esprit 
révolµlionnaire s'était fortement développé dans 
les villes de province. On y rencontrait des or qa­ 
nisefions ouvrières, des sections de l'Internatio­ 
nale, une sympathie assez prononcée des masses 
laborieuses prêles il lutter contre ta bourgeoisie. 
Mais toutes ces forces étaient éparses, inorgani­ 
sées, divisées. Au cours des grèves parlielles qui 
avaient fié entreprises sans plan bien ordonné 
el saris direclion générale, les forces révolution­ 
neires s'étaient disloquées. A Lyon, à Brest, à 
Mars.cille, des tentatives isolées avaient été faites,. 
en septembre el décembre UJ76, pour proclamer 
Il! Commune, Naturellement, la bourgeoisie en 
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avait eu facilement raison. Ces petites insurrec­ 
tions partielles avaient épuisé l'énergie du prolé­ 
tariat de la province, si bien qu'au moment de 
la proclamation de la Commune, il fut incapable 
de lui apporler un soutien actif. li faut dire toute­ 
fois que sitôt la nouvelle de 111 révolution du 
18 mars connue, de nouvelles tentatives furent 
faites par les ouvriers pour s'emparer du pouvoir 
dans un cerlain nombre de villes (Lyon, St-Eti­ 
enne, Le Creusot, Narbonne, Bordeaux, Marseille), 
mais faute de cohésion et de direction, elles furent 
vite écrasées, sans avoir pu être d'aucun secours 
il la Commune. 

Les échecs partiels et les actions prématurées 
peuvent, bien entendu, se produire partout, même 
quand on dispose d'un parti révolutionnaire bien 
organisé. Aucune révolution n'est assurée conlre 
ces possibilités. Mais un parti révolulionnuire 
discipliné et organisé peut réparer rapidement 
une erreur, fortifier une de ses sections aîloiblic, 
lui donner de nouveaux militants, J'enlrainer dans 
le courant général et arranger les choses de 
façon qu'un échec puisse devenir le point de 
départ de nouveaux succès (comme ce [ut le cas 
des bolchéviks, enr ès le mouvement de iuillel). 
i'\alheurs,usement, un parti de ce genre n'exislait 
pas en France, el dc',s lors tout cc qui élait perdu 
par le prolétariat, l'éteit ir r ernédiablcrucnt. 
la Commune de Paris a surgi cf vécu comme 

une lorce aveugle. C'est même trop peu dire. 
En lait, la C0111mune commit une foule d'erreurs 
grossières et de fautes impardonnables qui ré­ 
duisirent ù néant tout l'héroïsme de ses vaillants 
défenseurs. li n'y avait pas de parti révolution­ 
naire et, d'un bout ù l'autre, l'histoire de la Com­ 
mune fut une tragédie. l.a révolution s'est f11ilc 
sans aucune direction, dans le plus grnnd dé­ 
sor dre et saris lu moindre orqanisalion. Pas une 
seule des mesures prises ne fut soumise à. l'examen 
pr éelnble de qui que cc soit, aucun plan sérieux 
n'avait été dressé. [I s'il ar riveit qu'on prit une 
mesure raisonnable, il n'y avait personne pour 
la réaliser et veiller il son application. 

Quelques faits suffiront it mettre en lumière 
quelles Jourdes conséquences l'absence d'un 
parti communiste, digne de ce nom, eut pour la 
Commune. Rien n'étuit plus simple que de s'em­ 
parer, Je 18 mars, des membres du gouvernement 
bourgeois, des hauts foncfionnnires et des repré­ 
sentants de la grosse bourgeoisie. Mais personne 
n'eut celte idée. Un détachement de gardes na­ 
tionaux passa d côté de la maison où siégeaient 
les ministres de Thiers, sans les inquiéter Je 
moins du monde. On aurait pu, sans coup férir. 
retenir et désarmer la garnison de Paris (c'est-à­ 
dire les troupes de ligne). 1 'armée se désagré­ 
geait, les soldats refusaient d'exécuter les ordres 
et. loin de vouloir résister aux communards, as­ 
sommaient leurs officiers. On n'en fit rien. les 
ministres purent quiffer Pmis en toute liberté et 
évacuer les troupes démoralisées. Une fois à 
Versailles on les «prépara» à l'office de bour­ 
reaux du' prolétarial parisien. L'ex-officier de 
marine Lu/lier, qui avait été nommé cornman­ 
denl en chef de ln garde nofionnle. nlln même, 
par serrliment de cnmarnderie, iusqu'ù remettre en 
liberté les officiers emprisonnés. 11 eût fallu 

marcher immédiatement sur Versailles, querficr­ 
général de l'ennemi, arrêter ou disperser l'As­ 
semblée Nationale réactionnaire qui tenait ses 
séances, et écraser ses forces, is ce moment 
insignifiantes. Rien ne fut entrepris. Bien pis, 
le for! du ,\.\ont Velér ien, qui cornmondait la route 
de Versailles, ne fut pas occupé. Lullicr s'était 
contenté de la parole d'honneur du commandurrl 
du for! qu'il observerait la neutralité (comme si 
cela était possible), au cas où commencerait Jo 
guerre civile. Ce!fe «parole» élait tellement 
«d'honneur» Qu'elle [ut nalurellement violée. 
les erreurs sont inhérentes ù toute révolulion, 

comme à tout ce qui vil. Un parti communisle 
n'en est pas non plus exempt. bolchéviks. n'avons­ 
nous pas aussi commis bien des fautes 7 N'avons­ 
nous pas nommé au poste de généralissime, des 
aventuriers comme .~ouraviev, et libéré sur na­ 
role le générul Krasnov7 Mais nous n'avons pas 
su que comme!Jre des luules, nous avons su aussi les 
reconnaitre aussitôt et prendre des mesures 
énergiques pour les réparer. la Commune fut un 
monument d'erreurs. Elle n'avait pas de parti 
révolutionnaire capable de travailler rationnelle­ 
ment el systématiquement. C'est ce qui l'a perdue 

L'absence d'un cerveau unique· paralysait sa 
volonté. Bon ou mauvais, si le Comité Centr el, 
que les événements avaient mis en relief, evnil 
fait preuve de plus d'initiative et d'énergie dans 
les jours qui ont précédé l'élection de la Com­ 
mune, lorsqu'il était encore le seul centre d'action, 
Je, choses ne se fussent pas· passées aussi tris­ 
tement et la situation de la Commune n'eût pas 
été si désespérée. Au fond, les premiers jours de 
la révolution ont fixé toute sa destinée. Le Co­ 
mité Central ne pouvait diriger personne, attendu 
que personne ne le dirigeai!. JI ne considérait 
pas sa siluation comme tout ù fait «légnle, et 
nffendait l'organisation du gouvernement de la 
Commune. Mais lorsque ce dernier eût été formé. 
le Comité central ne fil nullement abandon de 
ses· pouvoirs. Maintenant, au contraire, il dé­ 
sirait anir. ce qu'il n'avait pas fait quand il duit 
seul au pouvoir. Son immixtion dans les atlair es 
ne fit que susciler à la Commune un surcroit de 
difficultés. 

Au point de vue matériel, la Commune était 
en assez bonne posture. Le ravTtaillernent de la 
capitale, pendant son siège par les Versaillais, 
fonctionna sans interruption et la silualion ali­ 
mentaire ne fut jamais inquiétante. Le matériel 
de guerre était en quantité suffisante, les com­ 
battants ne manquaient pas, rne is faute d'emploi, 
tout 'init peu ù peu par disper eilre. l.e 18 mers, 
au moment de la Révolution, Paris insurgé d.s­ 
posait de 300.000 baïonnettes et de :?.000 canons. 
Les gardes nationaux avait un moral des plus 
révolutionnaires et aspiraient ardemment it la lulle. 
Mais bien que maitre d'une force semblable qui, 
au début, dépassait de beaucoup les ressources 
de Versailles, Je Comité Central resta dans 
l'expectative. Au moment Je plus décisif, il se 
mit il préparer les élections de la Commune, au 
lieu d'écraser par une attaque foudroyanlc les 
unités ennemies, d'occuper les principaux points 
stratégiques et d'assurer ainsi is la Commune la 
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OOMOQOWSKI (Jorc!ilav) 
Cênêral de le Commune, 
tué sur une barricade, 

le 2J mars 1/ilt. 

L.>. C[CII.I.>. 
Un des gênérnux de le Commune, 

condamné à la ckporlalion 
et à ln réclusion. 

ü.111.1 . .111D (Nopolêon) 
Chef de lu dèfenee intérieure 
tcondemnè à lo dcnortution 
cl h lu rér.Iuaion. Con-umccej. 

GCnê:rol <.:LUSERET 
1'\embrc de la Commune. 

dêlêguë il la Guerre (condamnC: 
ê rnorn. 

T. EUDES 
1'\cmbrc de lo Commune, 

déléqué li la Guerre (condomnê 
il 20 an, de lrornux Ier ces}. 

l\EllGERET 
/.\cmbrc de la Commune 

(c.:ondomné à mari). 

D0,'\llROWS:(I 
tc'eocès une pholographic 

fuite enrès sa mor!). 

Gênêru\ \l.'RODLEWSKI 
un des défenseurs de la Commune. 

1.ULLIEll 
{condamné à la peine copilolc, 

commuée en dCporlolion). 
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possibilité de travailler ultérieurement en Ioule 
sécurité. 

l.e Commune elle-même ne s'est pas mieux 
comportée. Par sa mollesse.' son incepaclté, son 
action décousue, elle a conduit i, une désorga­ 
nisation totale les forces qu'elle avait reçues (en 
Y<'rilé déiù débilitées el désorgnniséesJ du Co­ 
mité Centre]. On est au courant du désordre qui 
r,'gnail dans le département militaire de la Corn­ 
murie. f.lle n'evei! pas eu la main heureuse dans 
le choix des compétences militaires. Les fonction­ 
lldirr.s bourgeois avaient répondu iS la révolution 
P<H le sabotage. Par contre, dans ·les institutions 
ci,·iles, les ouvriers avaient réussi avec succès 
il remplacer la vieille burenucralie. Les témoins 
oculaires affrrmenl que pendant la Commune 
Pmis ne fui pas plus mal administré qu'en temps 
de paix. Par contre, dans le domaine militaire, 
on ne parvint pas, CT un moment aussi grave, 
;1 obtenir les mêmes r ésulta!s. l.es cornmandehls 
en chef nommés par la Commune furent tous 
déplorable,. 1 e demi-fou l.ullier, I'aventur ier Clu­ 
scr et Rossel, bourrés de préruqés de· caserne, 
ne valaient rien en. tant que chefs d'une a, ruée 
r évolulionnair e, ne comprenaient rien ù la si­ 
luution, ne savaient pas mettre ù profil les forces 
cl les moyens dont ils disposaient, et étaient 
mcepebles d'introduire l'ordre el li! discipline 
révolutionnaires dans les unités qui leur étaient 
confiées. Lu Commune ne sui pas retondre les 
suécielistcs militaires et les contraindre il servir 
la cause ouvrière. Ce fut son point vulnérable. 
,'\ais elle ne sut pas mieux introduire dans ses 
troupes l'ordre prolèlar icn et la discipline. Les 
chefs militaires se plaignaient c"t l'unisson d11 dé­ 
sordre universel el du refus générc1l d'exécuter 
les ordres. Assurément. tout cela aurait été im­ 
possible s'il eût existé un parti communiste. A 
un moment donné, la Révolution russe se trouva 
aussi mal lotie que ta Commune. t:lle a cepen­ 
dant trouvé moyen de surmonter les difficultés, 
d'organiser l'armée, d'y introduire l'ordre et la 
discipline révolutionnaires. de soumettre les spé­ 
cialistes militaires. de les mettre dans l'impossi­ 
b1lité de nuire et de former des cadres in­ 
nombrables de commandants rouges pris dans 
les milieux ouvriers. Or, c'est qrûce à l'existence 
du trnrti communiste qu'elle a pu obtenir ces 
résultats. · 

La Commune n'a su vaincre ni le sabotaye, ni 
la trahison. t:lle navail pas l'œil du maitre qui 
eût fout surveillé et remarqué ù temps d'où venait 
le m11L Il suffit de rappeler que la menaçante 
nril!lerie de la Commune, installée sur les buttes 
de 1'\onlmarlre, resta muette au moment le plus 
dècisif de l'usseut des Versaillais. Des traitres 
evaient préalablement détérioré la olunart des 
canons. Ln citadelle révolutionnaire, sur laquelle 
la Commune evai! tant compté, se rencJiJ presque 
sans combat. Les Versaillais entrèrent dans Paris 
par le Point-du-)our,sarts coup férir. Il se trouva 
que cette place n'était gardée par personne; un 
frililre. avait réussi il se mettre en contact avec 
les premières colonnes de Versaillais qu: se dis­ 
simulaient il quelques dizaines de rni·lre.s de la 
ville. Donc, sur ce point (situé au sud de Paris, 
c'est-ii-dire il un endroit oarliculièrement vulné- 
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rable.J, la défense n'avait pas de troupes. Ces faits 
seuls son! des plus significatifs. ,'\ais, de façon 
générale, le désordre et l'anarchie on! caracté­ 
risé tous les travaux militaires de la Commune. 
11 n'y avait ni direction fortement centralisée, ni 
plan mûrement rélléchi, comme il n'y avait per­ 
sonne pour recevoir les ordres et les appliquer. 

Dans ces conditions. comment s'étonner que 
l'énergie des ouvriers ail peu faibli et que l'apa­ 
thie se soit emparée d'eux. Au lieu de 300.000 
combaltonls, Pnris avait sur la lique de feu quel­ 
ques cinq ou six mille baïonnettes, et encore pres­ 
que toujours les mêmes hommes. l.'tigilation d'une 
importance si grande pour la Révolution allait il 
vau-l'eau. La nrovincc iynorail foui des buis pour­ 
suivis par la Commune. Les cetomuies de labour­ 
geoisie restaient sans démenti. Faute de propa­ 
gt111dc. la Commune ne put PHS gagner la sym­ 
pathie des masses laborieuses. Il est vrai que le 
tùche était difficile par suite de l'absence d'un 
programme net et précis, susceptible d'entrainer 
les masses. ,'\ais même dans l'état de choses 
d'alors. on aurait pu foire beaucoup dans ce do­ 
rnaine. s'il y avait eu quelqu'un pour le faire, s'il 
s'était trouvé un parti intéressé à lu question, qui 
eût compris Ioule la portée de l'agitation el dis­ 
posé d'un organe capable d'en assumer la charge. 
Ainsi; non seulement la Commune ne gagna pas 
de nouveaux partisans. mais elle perdit ceux qui 
murchaicnt avec elle dès le début et qui l'avaient 
proclamée. l.a petite bourgeoisie se défncha la 
première de la Commune; puis l'abattement et 
l'indifférence ne lardèrent pas il se glisser de plus 
en plus parmi les ouvriers. Au dernier moment. 
lorsque les Versaillais avaient déji, pénétré dans 
PcHis et qu'ils avançaient en pavant leur route 
des cadavres des cornrnunm ds, le vieil héroïsme 
des Parisiens se réveilla. !'\ais il était déjà trop 
tard. Désormais, on ne pouvait plus que tomber 
avec honneur. sans espoir de vaincre. Au reste, 
ne combattirent qu'un petit nombre d'ouvriers des 
faubourgs, principalement des Beflevillois. 

On comprend dès lors, qu'eussitôt après l'é­ 
crasement de la Commune, la première conclusion 
qui s'imposet, fui celle-ci: nécessité de créer un 
parti ouvrier, une organisation politique de la 
classe ouvrière capable de diriger sa lulle, d'y 
introduire l'unité d'action cf de lui donner une 
forme systématique. A par! une poiqnée d'anar­ 
chistes. les partisans des tendances les plus diver­ 
ses se rangeaient il celte conclusion. Des blun­ 
qursfes comme Vaillant, des marxistes comme 
l.üfacgue, des proudhoniens comme Charles Lon­ 
guet, tous réclamaient instamment la participation 
du prolétariat il la lutte politique et la formation 
d'un parti ouvrier s'opposant à tous les parfis 
bourgeois et dirigeant la lutte de la classe ou­ 
vrière pour sa complète émancipation politique 
et économique. La Conférence de Londres de lff/1 
el le Congri:s de t'Internetiouale. tenu it la Heve 
en IB12, ont, dans leurs résolutions bien connues 
sur la lutte politique, fait le bilan de la triste 
expérience retirée par le prolétariat international 
de I'tusloir e de la Commune de Paris. 

Toute l'histoire ultérieure du mouvement ou­ 
vrier a confit mé la iuslesse Je cette conclusion. 
f,\ais iusqu'ù présent, elle ne con lu mai! que ses 
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côtés négatifs, en se basant sur les échecs et les 
défaites provoqués par l'absence d'un directeur 
pleinement conscient de ses taches et de son but. 
la Ré\'olution russe lui a donné une confirmation 
positive en montrant l'exemple de la première 
révolution ouvrière victorieuse, dont le succès 
est dû il l'action d'un parti prolétarien organisé. 
A ce point de vue, l'étude parallèle de la Com­ 
mune de Paris et de la Révolution russe doit 

ouvrir définitivement les yeux aux révolutionnai­ 
res socialistes · qui, tout en aspirant sincèrement 
à la victoire de la classe ouvrière sur Je cepitel, 
n'ont pas compris iusnu'è présent le rôle et l'im­ 
portance d'un parti communiste dans la révolu-, 
lion sociale. 

/. STEKLOV. 

j. STÉPANOFF 

LA COMMUNE DE PARIS ET LA RÉVOLUTION RUSSE 
A LA MÉMOIRE DE/. F. DOUBROVJNSKY (..INNOCENT·). 

L 
Les communards ne comprenaient pas l'immense 

importance historique de leur Jul!e. 
A vec leur sang, ils écrivaient une page inou­ 

bliable de l'histoire de l'humanité, mais celle page, 
ils étaient impuissants eux-mêmes à en saisir 
le sens. 

lis lu fiaient cl mouraient .. Quelques-uns de 
ceux qui survécurent tentèrent plus tard de com­ 
prendre et de raconter aux autres, pourquoi Jeurs 
camarades avaient lutlé el péri sous les balles 
des Versaillais. 

,'\ais le sens, ou plutôt les sens divers donnés 
par différents auteurs au grand événement histo­ 
rique auquel ils avaient participé, étaient bien ou­ 
dessous de la réalité. 

/1\arx a mis génialement en lumière la signi­ 
fication véritable de la Commune de Paris. Mais. 
seule, la révolution prolétarienne mondiale ô 
l'éclosion de laquelle nous assistons actuellement, 
montre toute la profondeur de son interprétation 
par laquelle il a su fixer, au XIX-e siècle, les 
conditions de la révolution prolétarienne au 
XX-e siècle. 

o. 
. Toutes les révolutions ont quelque chose de 
prophétique. Elles ne font pas que poser el ré­ 
soudre, conformément au rapport des forces con­ 
crètes des classes en présence, les problèmes à 
l'ordre du jour. Elles sont en quelque sorte un 
creuset où, avec une incroyable rapidité, appa­ 
raissent, se forment el se heurtent les oppositions 
qui ne se manifesteront pleinement qu'après un 
processus d'évolution organique plus ou moins 
lent et dont la durée peut aller iusou'è des di­ 
zaines d'années. Le mouvement ouvrier de 1848 
fui une synthèse anticipée des formes qu'allait 

revêtir la Jutle des classes durant. les années qui 
suivirent. Il est facile de découvrir dans '" révo­ 
lution de 190~ les formes embryonnaires de la 
lutte ultérieure de la classe ouvrière iusqu'à la 
révolution d'Octobr e 191.7, inclusivement. 

Pour tout observateur pénétrant des événe­ 
ments de 1905, il était clair que si la classe ou­ 
vrière, en union avec la classe paysanne, réussis ... 
sait il s'emparer du pouvoir d'Etat, elle ne s'arrê­ 
terait pas il mi-chemin. Je n'oublierai jamais une 
conversation que nous eûmes, /1\. N. Pokrovsky 
et moi, avec le camarade lrrnocent Cl. F. Doubro­ 
vinskv, prématurément décédé), Celui-ci voyait 
neflement qu'en société capitaliste, chaque classe 
est essentiellement •maximaliste» par ses tendan­ 
ces. Le -rneximelisme- d'une classe n'est limité 
que par l'opposition des autres classes, •maxima­ 
listes» comme elle. Les agrariens ne font des 
concessions que dans la mesure , où ils y sont 
contraints, par la bourgeoisie capitaliste d'abord 
el par la 'classe ouvrière ensuite. La bourgeoisie 
ne· renonce à la réalisation de «l'idée d'un tiers 
étal» qu'eurent qu'elle se heurte à l'opposition 
des agrariens et, en particulier, de la classe 
ouvrière. 

Pouvait-on s'attendre ô ce que la classe ou­ 
vrière de Russie, après avoir mené jusqu'au bout 
la révolution dérnecratique, c'est-à-dire après 
avoir conquis, en union avec la paysannerie ré­ 
volutionnaire, le pouvoir politique el terrassé ainsi 
le grand propriétaire foncier · el Je bourgeois, se 
limitât d'elle-même il un •programme minimum» 7 
Avec une force invincible 1. F. Doubrovinsky nous 
démontra, à· Pokrovsky et à moi, que la Jufle ré­ 
volutionnaire ne s'arrêterait pas lè et que si la 
prise du pouvoir avait un caractère tant soit 
peu durable, le prolétariat passerait du programme 
minimum ô la réalisation du .proqramrne rnexi­ 
mum. Bien plus, le camarade Doubrovinsky rious 
exposa toute une série de [ails démontrant qu'à 
la fin. de 1905 déiè, les prolétaires allaient plus 
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loin Que le programme de la démocratie pure el 
Qu~. dans leurs revendications, ils dépassaient les 
limites de ce Qui est réatisabte en régime cepi­ 
tahsle. En effet, pourquoi avoir inscrit sur noire 
drapeau: nationalisation de la propriété foncière, 
el. i:i·y avoir pas ajouté: nationalisation de la pro­ 
pne!e capitaliste, nationalisation des usines el des 
fabriques? N'est-ce pas uniquement parce que, 
espérant triompher de la résistance des grands 
propriétaires, nous nous considérons néanmoins 
comme impuissants à vaincre l'opposition forcenée 
de la bourgeoisie? N'est-ce pas uniquement parce 
que, après avoir obtenu le concours énergique 
des paysans dans notre· lutte contre les grands 
prol)riétaires, nous redoutons la défection d'une 
parhe considérable de la population rurale lors­ 
Que nous poserons la question de la propriété 
cnpilaliste? El s'il se produisait un étal de choses 
!el, que nous n'eussions plus i, craindre de celle 
défection? ·Saurions-nous alors convaincre les 
ouvriers que la conionclure propice il la nationa­ 
lisation du sol ne l'est pas encore à la nalione­ 
tisalion des usines el des fabriques? 

Le camarade Innocent nous communiquait ses 
observations. En décembre 1905, quelques usines 
et fabriques avaient été abandonnées par leurs 
propriétaires, leurs direcleurs et les employés. 
Les ouvriers en assurèrent alors la garde. Mais 
ce n'était pas pour les capitalistes Qu'ils le fai­ 
saient, c'élei] pour eux-mêmes. El cela, non pas 
dans la crainte que les usines fussent pillées el 
Qu'ils fussent ainsi privés de leur gagne-pain. 
Non, ce Qu'ils comprenaient déjà-quoique conlu­ 
sémenl,-c'élail que tous ces biens devaient faire 
retour au peuple et, en tout cas, à la classe ou­ 
vrière. 

Si la révolution russe de 1905 n'eût point été 
écrasée par l'intervention étrangère qui se ma­ 
nifesta sous la forme d'un emprunt consenti au· 
tsarisme par tes capitalistes français, si elle avait 
continué sa marche, tes revendlcetions-encore 
vagues de la classe ouvrière se seraient cristal­ 
tisées en un programme clair el bien défini. 

Certes, sous sa forme primitive, la tendance 
confuse à la main-mise sur les usines et les Iabri­ 
ques revêtait un caractère syndicaliste: les ou­ 
vriers de chaque usine s'ernpereient eux-mêmes 
de l'usine où its travaillaient. 

Mais la classe ouvrière n'eut alors que,te 
temps de proférer sa première parole. Et celle 
parole ne fut saisie que des observateurs sagaces, 
pénétrants, comme le camarade Innocent. Encore 
un peu de temps, et elle eût été entendue et corn­ 
prise par notre parti tout 'enlier. Avant-garde de 
de ta classe ouvrière, celui-ci ne se serait point 
détaché alors de ta révolution. L'instinct révolu­ 
tionnaire montrait au prolétariat russe la marche 
il suivre dans 'son offensive. Le parti .du proléta­ 
riat révolutionnaire eût tranformé cet instinct ré­ 
volutionnaire en conscience révolutionnaire, en 
mouvement révolutionnaire dont it eût été le di­ 
recteur. 

Aussi la révolution de 1917 frouva-t-elle le 
parti entièrement préparé aux problèmes giyun­ 
lcsques qu'il allait avoir à résoudre. 

Ill. 

Ce ne fut pas le prolétariat de la grande in­ 
dustrie, ce ne fut même pas le prolétariat en gé­ 
néral qui fournit le gros des effectifs de la Com­ 
mune de Paris. Les communards, surtout durant 
les premières semaines, se recrutèrent principa­ 
lement dans· les couches sociales en voie de 
désagrégation, parmi les artisans qui cornrnen- 

. çeient alors à se prolétariser. Au point de vue 
. de l'industrie el du développement du capitalisme, 
Paris, en 1870, était bien. au-dessous de Pélers­ 
bourg ou de Moscou, en 1905 el en 1917. 

Le début du mouvement fut marqué par l'hé­ 
gémonie incontestable des éléments petils-bour­ 
geois subdivisés en 'nombreuses fràctions, souvent 
séparées par des divergences de vue inconci­ 
tiables. Mais Ioules ces fractions avaient ceci 
de commun que leurs programmes économiques 
étaient également vagues et confus. On y constate 
même parfois une véritable crainte devant la 
position des questions économiques qui ne pou­ 
vaient que dévoiler l'impuissance des formes pe­ 
tites-bourgeoises au moment d'elors, cl leur com­ 
plète stérilité pour l'avenir. 

Le .mouvernent, à ses débuts, revêtit un ca­ 
ractère patriotique: il fui une ardente protestation 
contre le gouvernement qui, par des appels il la 
défense nationale, masquait sa trahison, l'arran­ 
gement qu'il était en train. de combiner avec le 
gouvernement allemand. L'esprit des insurgés 
était alors sous la hantise du souvenir des guerres 
révolutionnaires de la fin du Xvlll-e siècle. A sa 
neissence, la Commune représenta essentiellement 
la guerre. Explosion d'indignation patriotique, in­ 
carnation de la défense révolutionnaire impro­ 
visée Qui, au XVlll-e siècle, se développa en 
une immense offensive, elle entraina dans son 
tourbillon même les éléments bourgeois. Si l'in­ 
surrection parisienne eût triomphé en octobre 
1870, elle eût alors jeté Thiers par-dessus bord 
et donné il la France un gouvernement qui eût 
été un qouvernemeni de défense. nationale, mais qui 
fût reste tel el ne fût jamais devenu la Commune 
de Paris. Il n'eût été que le reflet impuissant du 
passé el non te précurseur de l'avenir. 

La prédominance dans son sein des éléments 
petits-bourgeois inorganisés, inorganisables el 
dépourvus de toute facutlé d'organisation, élé­ 
ments hybrides, incertains, chancelants, fil perdre 
un temps précieux à la Commune.. Insurrection 
contre le gouvernement de trahison el de men­ 
songe, et en même temps efforts pour. arriver i, 
une entente, ô une réconciliaiion avec ce gou­ 
vernement; révolution dirigée contre le gouver­ 
nement de l'Assemblée Nationale el angoisse 
démocratique devant l'illégitimité de la lutte 
contre cette Assemblé élue par «le suffrage uni­ 
verseb: rupture révolutionnaire décisive avec 
l'Etat d'alors et avec tout te passé, el recherches 
anxieuses des formes extérieures de la tégalilé, 
destinées ô justifier d'un régime nouveau; défi 
au vieux monde el r èlus d'adopter les seules me­ 
sures capables de briser sa résistance: il y a de 
!oui cela dans. ta Commune. Comme l'a .dit avec 
justesse P. D. l.evrov, la Commune qui était en 
réalité une barrlcade, crut être un gouverne"1enl. 
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Placée dans des conditions réclamant impérieu­ 
sement la dictature de la classe · ouvrière, elle se 
cramponna aveuglément aux formes démocra­ 
tiques e'J. 

iv. 
La Commune ne fut préparée, par personne, 

el personne n'y était préparé. Pour ses ennemis 
comme pour ses partisans-et surtout pour ces 
derniers-elle fut une surprise. Dans ·ses tendan­ 
ces, elle refléta la diversité du Paris d'alors, déjà 
désagrégé el retourné par le capitalisme, mais 
très éloigné encore de la conscience claire des 
rapports sociaux· et des antagonismes de classes. 
Groupements et groupes, fractions et factions, 
écoles et sectes étaient en luffe perpétuelle: mais 
il n'y avait· pas un seul parti qui pût prétendre 
au litre exclusif de parti du prolétariat, qui pût 
affirmer que les masses n'hésiteraient pas i, .le 
suivre dans la bataille suprême contre Je capi­ 
talisme; il n'existait même pas un seul parti qui 
comprîl l'inévilebililé de cette balaille. Aussi, quand 
la victoire fut remportée, il ne vint il l'esprit de 
personne qu'elle l'avait été sur Je capitalisme et 
qu'elle · marquait une ère nouvelle dans l'histoire 
de l'humanité. 

Doctrine, recettes sociales et souvenirs hislo­ 
i.cues formaient un écheveau inextricable, mais 
de programme clair, aucun. le plan d'action et 
l'organisation Ieiseient complètement défaut. Il y 
avai! bien des groupes considérables composés 
d'éléments prolétariens bouillonnant d'énergie 
révolution nuire, mais il n'existait aucune organisa­ 
tion influente pour canaliser cette énergie el faire 
servir la lutte aux intérêts immédiats, fondamen­ 
taux de la classe ouvrière. 

«jacobfns» reconnaissant verbalement la né-­ 
cessité de la dîctature, mais incapables de l'orga­ 
niser en fait, car elle n'était féconde el possible 
que sous la forme de dictature de la classe ou­ 
vrière; proudhoniens de nuances diverses, irnpuis­ 
sanls /J s'élever au-dessus d'un étroit mutualisme; 
célébrités du temps passé coulées il fond el es­ 
sayant vainement de remonter à la surface, dé­ 
mocrates «purs» dont tout l'idéal se réduisait i, 
la trenslorrnetior. politique de la France en une 
association de communes autonomes, il la résur­ 
recfion au XIX-e siècle de la structure de 111 so­ 
ciété médiévale; chefs ouvriers, défenseurs achar­ 
nés de la propriété individuelle: hommes poli­ 
tiques élevés eu premier plan par la révolution 
prolétarienne et redoutant toute mesure suscen­ 
tible d'ébranler les bases du crédit bourgeois; 
tous ces éléments pouvaient désorganiser les 

c11 No11s ne saurions uon recommnnder lc. livre de 
D. Levrov: La Conuiwneo de Pari., du 18 mar• 1871, men­ 
tionné à pJusa:ur~ reprise~ p~1r I<" corn. Tr0hky dons Ter­ 
rorisme et Communisme. Ecritc en 1879, cette œuvre est 
hcufemcnt insfrucfive. fn ln_ lisnru foui s.-r. encore bnl solf 
peu révolufionnutre doit sentir le rr!UOC .de la honte lui mon­ 
kr uu viscqc. /-\ai-;. ce livre screif ëcutemcur d'une utilité 
considérable eux cnmnrndc s occidenfcux Qui n'ont uos en­ 
core cornplètcmcnf renoncé aux Illusions dèmocrcf.ques è 

le Kculskv. l.timprimct u- ~c' I'Etot <:n donne '!ne nouvelle 
ëu.ttcn iJ I'cccnsion <lu cmouanten.rlrc de la Commune etc 
Patis. Une édif;o11 duns une des lunguc~ de l'Europe occi­ 
dcute!e vrcudr cif c:11 cc rnomcut on ne ncul plus à point. 

masses prolétariennes et miner leur puissunce, 
mais non les organiser en une force compacte, 
capable de se mettre consciemment iJ lu solution 
des problèmes de classe. 

Il y avait au sein des masses ouvrières un 
certain nombre d'adhérents de I'Inler nntionu!c: 
la Commune en comptait quelques-uns parmi ses 
membres. Mais leur groupe minime ne iouissait 
que d'une· influence lrès faible. D'ailleurs, les 
idées de l'lnfernalionale n'arrivaient souvent uu 
cerveau des hommes d'alors que déformées par 
l'atmosphère du capitalisme qui n'en ét<1il encore, 
ù cette époque, qu'au premier stade de son dé­ 
veloppement; chez les communards, les théories 
marxistes voisinaient avec les conccplions bour­ 
geoises· de la petite industrie, déiù Ior lctncnt 
ébranlée, il est vrei, par le cuuilelisrne, mais 
encore très répandûe .. 

Et ainsi le prolétariat qui s'étnit eruner é du 
pouvoir politique ne sut pas le foire servir <·1 son 
émancipation; Ionqtemps même il ne soupçonna 
point qu'il en était le détenteur effectif. 

L'incohérence idéologique de ses chefs en­ 
trava son action. A un élat de choses nouveau 
il appliqua les mélhodes anciennes. 

'V. 

Patriotique au début, avec une Iend.mcc 
marquée au nationalisme, il l'union de doutes 
les classes» $OUs le drapeau de «la défense it 
outr auccs, le mouvement ne Iar de pas 11éu11- 
moins ù s"homogénéiser. 

Guidée par son instinct de classe, la bourgeoi­ 
sie commença ù émigrer à Versailles, pour s'y 
grouper autour du youver11ement issu du «suf­ 
frage universel», autour du gouvernement qui 
représentait, soi-disant. la nation tout culière, 
mais qui n'était en réalité que l'expression des 
rapports sociaux préexistants. c'cst-ù-dir e de la 
dictature de la propriété. Cédant is l'altrnc!ion 
de Jeurs affinités sociales autant qu'aux ordres 
du gouvernement. les employés de toutes les 
catégories et surtout les hauts fonctionnaires 
quiffèrent Parrs, s'efforçant ainsi de conlr aiudrc 
les masses révolutionnaires parisiennes ù se sou­ 
meffre à •la volonté générale», c'est-ù-dir e ù lu 
volonté de la bourgeoisie. Convaincus que Ver­ 
sailles ne ferait aucune concession el que la 
question serait vidée par un duel sanglant enlre 
le o:gouvernement légal» et le .-pouvoir insurrec­ 
tionnel», la petite bourgeoisie et tous les élé­ 
ments intermédiaires commencèrent aussi ù quitter 
Pûris, ou tout ou moins ti se tenir ù l'écart des 
«factieux». Le résultat de ces exodes et défec­ 
tions fut que, au cours du développement de la 
Julie, l'hétérogénéité des classes, cer actér istique 
de la Commune iJ ses débuts, disparut presque 
complèternent: plus le mouvement prenait de l'am­ 
pleur, et plus l'insurrection parisienne revêtait un 
caractère rner qué de révolution prolétarienne, 
le prolétariat. qui fut la classe la plus résolu­ 

m~nt _et la plus conséquemment révolutionnaire, 
mit SQ/1 empreinte sur quelques-unes des mesures 
adoptées pur Ie Commune, il ses débuts. l.u luth: 
quotidienne acharnée ne lui laissa pas le loisu 
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de développer son oeuvre de destruction el de 
réédification socialistes. "'iéanmoins, l'influence de 
la classe ouvrière Slt'" celle lulle même se fil 
notablement sentir, surtout dans les dernières 
semaines. Certes, le prolétariat s'y trouva sons 
organisation véritable, sans guides, sans chefs; 
le ternes lui manquait pour la formation de ses 
spécialistes militaires: ceux qui lui étaient venus 
de l'ancienne armée ne méritaient qu'une con­ 
fiance limitée ou connaissaient mal leur métier, 
ou encore ne comprenaient point que la guerre à 
laq ucllc ils participaient, comportait des lâches 
cl des méthodes Ioules nouvelles el qu'ils avaient 
affaire il un matériel humain complètement 'dis- 
tinct de l'ancien. · 

Dans leur œuvr e d'organisation intérieure, les 
masses restèrent livrées ù elles-mêmes, sons chefs 
cxuèrimcnlés. sans esprits lucides pour leur dé­ 
couvrir les larges horizons, sans parti où elles 
pussent trouver l'expression claire, rationnelle de 
leur instinct, de leurs tendances de classe. où 
elles pussent prendre conscience d'elles-mêmes. 
De même ù l'extérieur, dans la tulle armée contre 
le monde ceuileliste. elles marchèrent au combat 
sans organisation, sans direction véritable. Elles 
donnèrent des exemples exlraordinaires, des 
exernnles inoubliables d'un héroïsme prolétarien 
surhu111d1n; des dizaines de milliers de merlvrs 
lombi:re11! pour la cause de lc1 révolution ou­ 
vr ii:rc de l'avenir. Mais leur lutte ne fui que 
l'écleir précurseur de l'oraqe mondial qui allait 
ecla!er plus tard. l.'instincl prclèlarien, Je pres­ 
sentiment que des millions el des millions de lut­ 
teurs inlessobles ullaient les remplacer au poste 
pour neruchcvcr leur œuvre. faisait tenir aux 
cornmurun ds lu !<'le haule devant les fusils des 
assassins vcrseillcis. Lo menace de la vengeance 
future étincelait dans Ics regards des victimes 
QUI ne l'entrevoyaient encore qu'è travers les 
brumes d'une idéologie confuse. 

Voilà pourquoi la Commune resta isolée dans 
sa lullc. Elle fil appel aux autres villes de France, 
mais, guidée uniquement par un instinct de classe 
encore obscur el issue de devises qui, abusant 
(es patriotes. les avaient ralliés pour un temps 
u sa cause, elle ne put faire appel au pçolélarial 
du monde enlier. 

L'heure n'éteit pas encore venue. Il fallait en­ 
core cinouanle ans de tulle, de souffrances, de 
trahison r:les chefs. d'illusions petites-bourgeoises, 
de cauchemars sanglants; il [allait l'épouvantable 
réveil dans le monde è demi-détruit par le capi­ 
talisme, pour que la Commune se dr essêt, venge­ 
resse, eopelnut sous ses drapeaux Je prolétariat· 
de l'humanité tout entière. 

VI. 

Le nrolélurial de la Commune n'était pas en­ 
core le prolétariat industriel, le prolétariat au 
sens moderne de cc mol. Ce n'était encore, pour 
employer l'expression d'Engels (la grande guerre 
des ('aysans en Allemagne), que le pré-prolétariat. 

1 n'avait pas encore rompu le lien qui le rat­ 
tuclunt itll vieux monde, nu monde. des artisans, 
des corurner çunts cl des cupilalisles. Aussi celle 
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ruine qu'était Louis Blanc qui, grâce uniquement 
à un heureux concours de circonstances, n'avait 
pas eu le temps, en 1848, de faire une .Ieillile poli­ 
tique complète, était-elle entourée è, ses yeux 
d'une auréole de gloire. Ces! ce qui explique 
également que le proudhonisme complait encore 
parmi les communards une foule d'adhérents et 
que les «iecobins- pour lesquels l'histoire se ter­ 
minait il 1793, jouissaient parmi les masses d'une 
influence incontestable. 
i'\algré tout, la Commune représentait te nou­ 

veau prolétariat en germe, la classe qui devait 
plus lard bouleverser de fond en comble la so­ 
ciété capitaliste, la détruire, t'anéantir. Elle re­ 
présentait la classe nouvelle qui, alors déjà, ré­ 
pudiait instinctivement le régime fondé · sur 
l'exploitation· qu'elle allait plus lard renverser 
consciemment. 

Les souffrances endurées pendant Je siège de· 
Paris par l'armée prussienne et les mensonges 
du ,Gouvernement de la Défense Nationale» 
avaient enlevé ù la_ classe ouvrière ses illusions 
sur la république bourgeoise. Les tortures du 
nouveau siège entrepris par l'armée des Versail­ 
lais déterminèrent sa rupture définitive avec !~ 
monde capitaliste. 

L'attribution eux fonctionnaires d'un traitement 
ne dépassent pas le salaire des bons ouvriers, 
c'était déjà l'annonce de la révolution proléta­ 
rienne. 

La destruction de la colonne Vendôme: c'était 
la rupture avec l'élan de la bourgeoisie, avec 
tout ce que celle dernière avait de cher, de 
sacré, c'était la rupture avec l'élan patriotique 
des premiers iours de la Commune, la négation 
complète de sa signification primitive (la Com­ 
mune: c'est la guerre). La Commune proclamait 
l'avènement d'un monde, où il n'y aurait plus de 
guerres, plus de héros militaires. 

La séparation de la Commune et de· l'Eglise, 
la suppression de l'enseignement religieux dans 
les écoles publiques: c'est la manifestation de 
l'esprit révolutionnaire . du prolétariat. Comme 
nous .. sommes loin, ici, de ces petits bourgeois 
russes qui s'intitulent social-révolutionnaires el 
inaugurent l'ouverture de leurs séances, 1t la 
Douma municipale de i'\oscou, par un service 
religieux! Comme nous sommes loin de ces pe­ 
tits .bourgeois qui s'intitulent social-démocrates 
et font précéder Ioules les solennités publiques 
d'une cérémonie religieuse! 

Le transfert à la Commune des usines et 
ateliers abandonnés par leurs propriétaires ayant 
fui ~ Versailles, parlait d'un principe excellent 
qui ne put être appliqué jusqu'au bout, car c'était 
alors l'agonie de la Commune et le triomphe 
des bourreaux versaillais. 

Oui, le prolétariat de Paris ne fut que le 
«pré-proléterle!-. Mais dans l'atmosphère de ten­ 
sion, dans l'atmosphère électrisée de sa tulle 
contre ses exploiteurs qui étaient devenus se, 
plus cruels bourreaux, dans les tourments de 
celle Julie, le -prcléteriet» fr11y11 rapidement le 
voie qu'il aurait mis des dizaines tl'années ë 

parcourir, en temps normal. · 
Les mesures prises-par le prolétariat parisier 

furent des mesures isolées, incomplètes. Néen- 
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moins elles montrent que ce dernier se mettait 
i, la réalisation du «programme maximum», qu'il 
entreprenait la révolution socialiste. 

Le prolétariat se dégageait de l'influence des 
jacobins el des proudhoniens; dans le creuset de 
la lutte, il s'épurait de Ioules les scories petites­ 
bourgeoises en même temps qu'il s'élevait au­ 
dessus du blanquisrne, érigeant en système le 
seul instinct révolulionnaire du pré-prolétariat. 
Il commençait il allier cet instinct révolulionnaire 
i, de larges vues théoriques et à créer ainsi le 
programme d'action révolutionnaire.. dont 1'\arx 
et Engels avaient posé les bases et dont le pro­ 
létariat international entreprend actuellement la 
réalisation -, 

l.e prolétariat russe qui, maintenant encore, 
est seul dans le monde à luller pour la révolu­ 
tion socialiste, a eu à supporter encore, du fait 
de son isolement, des souffrances inouïes. A un 
stade plus avancé de développement el dans des 
conditions historiques tout autres que celles où 
se trouvait ta Commune de Paris, il a néanmoins 
jusqu'à présent partogé le sort de celle dernière. 

;\\ais, riche de l'expérience de la Commune 
de Paris, il a su éviter les souffrances inutiles· 
il a pu repousser tous ses ennemis parce que'. 
se désolidarisant, dès le début, de tous les élé­ 
ments petits-bourgeois, il a entrepris une lulle 
mélhodique dans laquelle il a mis toute son 
énergie. Comme le prolétariat parisien de 18'/ 1, il 
a , éussi assez rapidement ir se dégager de l'in­ 
fluence de l'idéologie bour çeoise qui n'avait pas 

3604 

encore eu le temps de gangrener son cœur el 
d'asservir sa volonté. Il lui a élé plus facile de 
s'organiser, car les formes du capitalisme russe 
étaient plus développées que celles du Paris de 
la Commune. 

Le prolétariat d'Occident est plus complètement 
dominé par. la société bourgeoise que ne l'était 
le nôtre. Il ne fait encore, à l'heure ncluelle, 
que rompre les tiens multiples qui le rattachent 
è celte société. Ce que la Commune avait com­ 
pris en quelques semaines, il met de longs mois 
il se l'assimiler. 

Mais de toutes parts les nuages s'amoncel­ 
lent. Les grondements lointains du tonnerre se 
rapprochent. Déiè tes éclairs brillent, mellant à 
nu le mécanisme du régime d'exploitation. Les 
«médiateurs, traitres s'efforcent d'empêcher l'orage 
d'éclater; ils !entent, mais vainement. de con­ 
tenir le prolétariat parisien, d'endiguer le [lof 
montant de la révolution mondiale. 

· I.e jour est proche où les représentants du 
prolétariat international vainqueur de ses -en­ 
nernis, ainsi que les délégués des nations oppri­ 
mées qui auront brisé leurs chaines, viendront 
au chant de l'Internationale, drapeau rouge 
déployé, musique en fêle, saluer pieusement les 
tombeaux des communards. 

El ce sera enfin, pour la Commune de Paris 
vaincue, le jour du triomphe définilif. 

J. STÉPANOV. 

---o--- 

L1\ TERREUR BU\NCHE .1\PRÈS L1\ DÉF1\ITE DE L1\ 
COMMUNE 

(ÉPISODES DE LA SEMAINE DE MAI) 

J.es peuples ont la mémoire' courte. lis ne sont 
que trop enclins il oublier tes mauvais jours el 
;, pardonner leurs ennemis. Les travailleurs de 
JJaris-et ceux de la Frence entière,-aujourd'hui 
témoins de la lulle héroïque (el celle fois victo­ 
rieuse) du prolétariat. russe contre la réaction 
internationale, se souviennent-ils assez de la fa­ 
çon dont ils ont été traités eux-mêmes, nprès Je· 
m(Jgnifique ·effort de la Commune de Paris, en 
Hf/1, par la bourgeoisie el par les généraux, ses 
exécuteurs des basses œuvres? 

M. Camille Pellelan qui, depuis, hélasl a dû 
renier bien des fois ses péchés d'antan, a publié 
en p;r;o un lori volume, très documenté sur lu 
scrr.uine sanqlenle de Paris. Nul ne suspectera 
l'nncién minislre redical d'une sympathie exagérée 
euver s les communurds dont il semble lojn de 
purluger les convictions révoluliounuires. So11 

livre y gflgne peut-être dans le sens d'une cer- 
taine impartialité. . 

Nous croyons bien faire en reproduisant, pour 
l'édification des travailleurs français, une série 
d'épisodes empruntés i, ce travail. 

Presque tous les membres de la Commune 
arrêtés par les Versaillais ont été égorgés, de 
même que toutes les personnes coupables d'avoir 
sympathisé avec l'insurrection prolétarienne. Nous 
ne publierons ici que les détails concernant les 
exécutions des citoyens Varlin, ).-B. Millière et Tonv­ 
Moilin. Ils montrent d'une façon amplement suffi­ 
sante comment s'exerça, en 1871. is Paris, ta 
vindicle de classe bourgeoise contre les nerson­ 
nalilés du mouvement ouvrier, 

Dour montrer ce qu'elle fui à l'encontre des 
messes prol,'l<1riennes de Paris ou, !ouf bonne­ 
ment, dc.Ju oooulelion parisienne, nous r epro .. 
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<luisons quelques documents concernant les abat­ 
toirs de prisonniers organisés par les troupes de 
l'ordre. Nous citerons notamment, tout au long, 
)es pages qui ont Irait à la cour martiale du 
C[1ê,Jelel el aux massacres de la caserne Lobau. 
Ceci, il titre d'exemple. 

Car la même chose se passait partout dans 
.Paris . .De petits abal!oirs fonctionnaient dans les 
mair ics, dans les écoles, dans. les terrains vagues, 
dans les carrières de la banlieue, etc.; il y en 
avait de. vastes aux Prisons de Mazas et de la 
Roquel!e. Il y eut aussi des égorgemenls en 
nuisscs au Panthéon, aux Bultes·Chaumonl, au 
Père-Lachajse. , 

On lira aussi quelques pages ayant trait à la 
prise de Montrirnr!re par les Versaillais. Nous 
n'y 'oiouterons qu'un renseignement: Belleville el 
la Villel!e furent littéralement dépeuplés par le 
rnessacré. 
' la répression, fusillades et déoorlefions, dura 

jusqu'au mois d'août. M. Camille Pelletan, faisant 
le compte des morls el vérifiant le chiffre officiel 
dé dix-sept mille (chiffre admis par les gén·éraux 
. de l'ordre), conclut que trente mille travailleurs 

1. 

Jean-Baptiste Millière. 
Le 28 mai; i, deux heures et demie, M. Thiers 

expédiait dans les départements une dépêche où 
on lisait: 

«le trop fameux Delescluze a été ramassé 
inorl par les troupes du général Clinchanf. Millière, 
non moins fameux, a été passé par les armes 
pour avoir tiré trois coups de revolver sur le ca- 
poral qui l'arr êteit». . · 

L'homme dont M. Thiers ·annonçait ainsi la 
mort était représentant du peuple. Son exécution· 
était deux fois un crime. 

['ei vu pour la première fois Millière au pro­ 
cès de Tours. Un homme grand et sec. Une lon­ 
gue figure it qui ses plis maigres, ses lunettes, 
ses cheveux gris tombant sur les épaules, don­ 
naient une inoubliable physionomie. l'énergie im­ 
primée dans les traits relevait chez lui l'aspect 
correct du bon employé de bureau. C'était il 
force d'énergie et d'âpre iravail que Millière· 
s'était fait ce qu'il était. fils de tonnelier, je crois, 
il était arrivé d'abord au grade de docteur en 
droit. Quand il perça, dens les premières années 
de l'empire, il' y avait longtemps qu'il JuJ!ait. 

Il avait l'amère passion de ceux qui ont souf-· 
fer!. Mais il savait la régler el la maitriser. Ses 
façons régulières et calmes, sa parole d'une rare 
habileté, . exerçaient . une étonnante action. Au 
procès· de Tours, il obtint un succès d'autant 
plus éclatant qu'il était imprévu. Sa déposition 
fut un véritable discours qui rèvélail un orateur; 
or: chercha vainement ù en atténuer I'ellet. On 
ink.rroqee les aendarmes qui l'accompagnaient: 
il oveit su séduire jusqu'aux gendarmes! El leurs 
réponses confirmèrent ses' paroles. · 

parisiens, au · bas. mot; ont . .é.té ·• essessinés, · au 
cours de la semaine sanglante de· inai 1'87'1. 
. , Que l'on ajoute it ce chiffre celui des prison, 

mers morts sur les pontons, déportés en Nouvelle­ 
Calédonie ou ailleurs (Rochefort çt Louise Michel 
furent de ce nombre) et' décimés" là-bas. par les 
fièvres. Que l'on veuille · bien se souvenir que 
quarante mille personnes, hommes, Iemrnes el 
enfants. furent arrêtées dans Paris,· dirigées· sur 
Verseilles, enfermées à Sal<iry dans des : condi­ 
lions atroces .(el les massacreurs· del.ordre duren' 
eux-mêmes admettre l'innocence des. cieu·x · tiers 
de ces melheureuxi, el l'on aura peut-être une 
idée approximative de la. façon· dont la. bour­ 
geoisie victorieuse traite le peuple ouvrier. · 

La Troisième· République bourgeoise s'est 
fondée sur, ce .charnier; avec· le 'coricours du 
boucher Gallifel, comme la Deuxième s'dail 
fondée en 1848, sur les tas de cadavres amon­ 
celés dans les faubourgs travailleurs p3r le bour-: 
rea.u Cavaignac. · · - 

Telles sont les nobles 
quës bourgeoises. 

origines des R~puqli­ 

LA Rf.DACTION . 

· Millière était membre de l'Assemblée quand 
le mouvement du 18 mars écletè. Personne ne Je. 
déplora plus que lui. .ll se rangea parmi les dé­ 
putés el les maires qui essayèrent d'arriver à une 
conciliation. Un membre conservateur de l'As­ 
semblée, M. de Saini-Dierr e, perle en ces termes 
de l'attitude de Millière dans -i'enquêie sur le 
18 mars (tom .. Il; p .. 519J: . . 

«)'ai vu Millière pleurer· dans mon bureau. Je 
lui ai entendu dire: «ce· que c'est que le peuple 
de Paris! Il n'y a. de bons. que les gèns de la 
campagne. les autres ont une èducaiion factice». 
Il pleurait e_n disant cela. li' avait l'air d'un· foub 

M. de Saint-Pierre ne ·traduit probablement· 
pas avec une grande exactitude les paroles de 
Millière, mais on peul au moins voir dans ce té­ 
moignage combien le député de Paris était éloignê 
du mouvement du 18 mars. - 
la guerre civile éclata: Millière resta à Pa-. 

ris. Mais tandis que M. Floquet, · Clémenceau, 
et lockroy envovèreut leur démission il Versailles 
pour essayer · l'œuvre de conciliation qui eût 
épargné tant . d'horreurs, il resta députê et se 
borna il publier une lettre· où il attaquait l'As­ 
semblée en évitant d'abandonner son mandat. De 
quelque Ieçon.ou'on apprécie se conduite el ses 
explications, il est certain que l'Assemblée n'eut 
pas il statuer sur une démission qui -ne lui était 
pas donnée, qu'elle .n'eut pas il autoriser des 
poursuites qu'on ne lui demendè pas, el' que 
Millière continua i, être investi du 'mandai de 
représentant· du peuple. ' · 

Resté dans la grande ville que Je pouvoir ré­ 
gulier bombardait et essayait d'affamer,' il en 
partagea peu à peu la colère; mais il ne fut mêlé' 
en rien au gouvernement de la Commune; il n'y' 
accepta aucun titre; il ne ioua de rôle que deus 
le grand meeting des citoyens originaires de§ 
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départements dans la cour du Louvre, mjeling 
qu'il présida et harangüa; el le journal qu il ré­ 
digeait avec Georges Duchesne était si bien con­ 
sidéré comme un adversaire par les hommes de 
I'Hôtel-de-Ville, qu'ilsJe supprÎmèrenl par décret 
dans les jours Qui précédèrent l'entrée des trou­ 
pes i, ;Paris. Aussi M. , Jules Simon, dans son 
Histoire du gouvernement. de M. Thiers, range Mil­ 
lière parmi ceux Qui se séparèrent du coùverne­ 
ment de Versailles, sans s'attacher à la Commune. 

Quel fui son rôle pendant le combat? On ru­ 
conte qu'il serait venu au Moniteur Universel, avec 
des fédérés, qui y firent une perquisition; on ra­ 
conte (c'est M. Maxime Ducamp qui l'effinne) 
qu'on l'aurait vu 11 la prison de la Santé; ce qui 
parait certain, c'est que la veille de la prise du 
Panthéon, on t'a vu aller cl venir dans le quar­ 
tier, sans armes et en costume civil. Je lis dans 
le Times du 25 mai, celle dépêche: «liier, un chas­ 
seur à pied refusant de se joindre aux cornrnù­ 
neux, ne fui sauvé Que par les efforts de i'\. 1'\il­ 
lière, 

Il avait dans les rangs des communards un 
homonyme, colonel des fédérés: on confondit les 
deux. Le lecteur sait combien ces sortes de con­ 
fusions firent de victimes. 
. l'ej, sur S!)n exécution; outre Ies . noies des 
rourneux, trois fémoiqnaqes de témoins oculai­ 
res: c'est d'abord le fameux récit du cepilaine 
Garein, dans l'enquête parlemenlaire; puis celui 
de M. Louis Mie, l'orateur éminent, qui mourut 
député de la Gironde el assista par hasard au 
drame. Il venait de Périgueux, -cornme délégué 
du conseil municipal, avec son collègue, M. Ley­ 
marie, pour voir M. Thiers; de passage 6 Pari5 
il vil fusiller Millière; _ il a rédigé el publié u~ 
récit de l'exécution qu'il a fait précéder de ces 
mols: «[e jure que ceci est la vérité el rien que 
la vérité». Son compagnon, M. l.evmarie, a con­ 
tresigné le récit avec la même formule et le même 
serment. Enfin, I'adrninistraleur de La Justice, 
M. Marpon, dont la libr eirie, comme on sait est 
sous les galeries de l'Odéon, s'est trouvé présent 
avec un de 5.es amis el m'a four~.i. les détails qui 
concordent d ailleurs avec le récit de M. Louis 
i"\ie. 

M .. o.~rcin d_it /Enq~ê!e parlementaire, p. 239): 
«Mill!ere a ele arrêté vers dix heures du ma­ 

lin, dans une maison qui était la sienne, je crois 
Il avait opposé une certaine résistance eu scr: 
gent el ou caporal qui l'arrêtaient: il avail'tiré 
un revolver, et il étaît amené par deux hommes 
très surexcités: la foule était frémissante: elle vou­ 
lait le Iacér er». 

Ce début du récit est absolument faux. Mil­ 
lièrc a'e pas été arrêté chez lui; Milliére n'a pas 
tiré sur les soldats qui l'arrêtaient. 

Le Figaro, du 16_ juin, contient une lellre cu­ 
rieuse de M. Henri de Montaut, chef d'escadron 
délégué au v-: arrondis~~ment. Ce représentani 
du pouvoir militaire de I epoque adresse au jour­ 
nal une lettre d'inforrnalion qui commence nur 
ces mols: «Cher monsieur de Villemessant ... ,, 
Touchentexemnle de l'union de la presse boule­ 
vardière el de la dictature du sabre. 

M. Jienri de Montm,t dit que, peu de jours 
après l'exécution de Jvlillière, il a reçu dans son 

cabinet madame fourès, belle-mère de Millière 
qui venait lui demander de lui faciliter l'accès 
'près de sa fille, détenue ù Versailles. El il ajoute: 
«Elle m'a apporté deux recfifications à mon ré­ 
cit qu'elle déclarait, du reste, elle aussi, très 
exact. /\\illière aurait été trouvé caché chez elle 
cl n'aurait pas liré sur la troupe. !I. n'a jamais 
tenu une arme de sa vie, monsieur, me dit-elle 
en pleur ent». 

Dans l'essiçnaficn envoyée plus tard, le 12 fé­ 
vrier 1873, oar madame veuve Milliére à M. Gar­ 
cin. il est dit que Millière 11 été arrêté le 26 mai 
1871, vers dix · heures du matin, chez les époux 
Fourès,' cordonnier, son .ieuu-père cl sa belle­ 
mère: cc qui confirme sur ce premier point la 
lettre du Figaro. 

Qu,mt eux prétendus coups de revolver, que 
ta dépêche de M. Thiers raconte triples et que 
M. Garein mentionne plus vaguement, la déco­ 
silion de /'\. Louis. Mie permet de deviner ce 
qu'ü en fut. 

Aussitôt après avoir vu l'exécution, l'i\/'\. Mie 
el Levmarie. profondément émus, se jetèrent dans 
une voilure el se rendirent i, Versailles. Là, sans 
même changer de vêtements, ils allèrent deman­ 
der audience 11 M. Barthélemy Saint-Hilaire 

Je cite le récit de M. Louis Mie: 
,A un moment donné, je dis i, M. Barthélemy 

Sainl-Hilaire: 
œ -On a fusillé />\illière devant nous. 
«-Alors, interrompit-il, vous avez dû enlen­ 

dre les coups de · revolver qu'il a tjrés sur La 
troupe! · 

•-Les coups de revolver qu'il a tirés sur !1> 
troupe? ./\\ais, répondis-je, depuis trois quarts 
d'heure il était entre deux haies de soldats el les 
mains vides lorsqu'il est tombé au Panthéon. 

« -Nous avons reçu im rapport officiel qui 
constate ce que je vous dis». 
........... , . 

cQuelques heures plus tard, causant avec 
l.evrnnr ie, je lui faisais observer que, parfis de 
la place du Panthéon au moment même où Mil­ 
lière venait d'expirer, el conduits très rapide­ 
ment il Versailles, nous y trouvions le procès­ 
verbal de. son exécutions. 

Nolez bien qu'avant la fusillade, M. L. Mie 
avait vu Millière amené au Luxembourg par les 
soldats qui venaient de l'arrêter: ces soldats, la 
Ioule amessée li,,. celle qui l'avait suivi depuis le 
Panthéon, le couvraient d'injures: Milliére resta 
quelque temps collé au mur du Luxembourg, au 
milieu des invectives, et ni M. Mie, ni M. Marpon, ni 
son orni qui se trouvaient là en même temps et qui 
furent hués pour avoir fait une observation, n'a ... 
vaient entendu parler de ces prétendus coups de 
feu. C'était pourlant le premier bruit QUi devait 
se répandre dans le public, le premier mot que 
les soldats, venant d'essuxcr la décharge du re­ 
volver, devaient jeter i, la foule, le premier re- 

· proche que les hurleurs devaient lancer il la 
vidime. 

Pourtant, il n'en est pas question: el le fa­ 
meux revolver parait seulement il Versailles, dans 
1,, rapport officiel par leouel l'autorité militaire 
'nunoncc (et iusfifie), a11 moment même oil elle a 
lieu, la mise ù mort d'un r eprésenlant dn peuple. 
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Je ne crois pas qu'il puisse s'élever de doute 
sur la manière don! les choses se sont passées. 

,'\illière " élé errëté le vendredi, vers dix 
heures du matin. chez son beau-père, ,'\. Fourès, 
cordonnier, 33, rue d'Ulm, et n'a pas liré sur lu 
troupe qui l'arr ôlait. 

Voyons maintenant son exécution. 

Louis f>\ie élail arrivé le 25 mai il Paris de 
Versailles. Le 26, de bon metin.. il uchetait lu Pe­ 
tite Presse; clic ennonçeir que ,\\illière c:tait fusillé. 

Puis, il cntr a au restaurant l'oyat: il une table 
voisine de la sienne, huit ou dix officiers causai­ 
ent très huut: ,Esl-il vrai que Milliére ail èlé fu­ 
sillé hicr?-Oui, c'est X ... qui me l'a raconté». 

Le déjeuner fini, en sortant, !>\. f>\ie rencontra 
des soldais cnlouranl un prisonnier. C'étai! 
f,\illière. 

Sous la pluie qui tombait dru dans un fla! de 
cohue menaçanlc el hurlante, eu milieu d'un 
piquet marchant sur deux rangs, f,\illière s'avan­ 
çait vêtu de noir, boutonné dans sa r edinqote, 
coiffé d'un cnnneau haute forme, saisi au collet 
et serré aux poignets par un soldat et par un 
agent en bourgeois, dont la ceinture portait deux 
gros revolvers. 

L'escorte s'arrêta devant la porte du Luxem­ 
bourg, sous les fenêtres du reslaurant fayot. Au. 
premier élage, M. de Cissev, gc:néral comman­ 
dant le 2-e corps, M. le marquis de Quinsonas, 
r ovelisle, membre de l'Assemblée, le capilaine 
Garein chargé d'interroger les prisonniers, el 
d'autres, étaient en ïrain de déieüner et se mi­ 
rent ù la fenêlre pour rega(der. 

C'était un charivari de cris: «f>\illière! A mari 
Milliére!, Un soldat qui Ienuii son fusil par l'ex­ 
trémilé du canon, sans baïonnette, criai!: «C'est 
moi qui l'ai pris!» !>\.~\. Louis Mie et Levrnerie 
lui ont enlendu ajouter: «C'est moi qui dois le 
fusiller». 1'\. 1'\arpon et un de ses amis l'oni en­ 
tendu dire au spectateur posté à la fenêtre, celte 
phrase irrévérencieuse, Qui montre combien l'or­ 
gueil de sa capture lui tournait la tête: «Descen­ 
dez, générnl!, On ne fit pas même un simulacre 
de jugement. A deux pas, dans une salle du 
Luxembourg, il y avait une soi-disant cour mar­ 
tiale. L'idée d'y conduire le représentant f,\illière 
ne vint à personne, pas même au commandant 
du 2-e corps, qui regardait la scène de la fe­ 
nêtre. U11 garde -national, /1 brassard tricolore, 
aux fortes épaules, prit Millière au poignet et le 
colla au mur de la façade. La foule le huait 
toujours: «Voleur! assassin! incendiair e l» ·Quel­ 
qu'un cria: «Décoiffe-toi, coquin! f,\illière était 
très calme: il plaça son chapeau sur le socle 
d'un pilastre et croisa les bras; 

Un prêtre en chapeau haute forme sortit du 
Luxembourg: l'aumônier des fusillés! Car les 
meurtriers du Luxembourg, comme· ceux de la 
caserne Lobau, avaient l'allenlion d'offrir les se­ 
cours de la religion o leurs victimes: et il y 
avait des prêtres qui faisaient leur métier avec 
un pan de leur soulane !rainant dans le sang du 
massacre. 

Millière congédia le prêtre d'un geste tran­ 
quille. L'abbé insistait; un officier · l'invita ù se 

L 

retirer. Puis il se fit un mouvement parmi les 
soldais: Îls se disposaient pour ,e feu de peloton, 
mais avec une telle confusion et si maladroite­ 
ment, di! M.. Louis Mie, que s'ils avaient tiré, ils 
auraient pu être atteints par le ricochet des 
balles. 

f>\illière allait être exécuté, quand un officier 
intervint. 1'\. f>\ic dit qu'il sortait du Luxembourg; 
le récif du capitaine Garein indique que c'était 
~\.·Garein lui-même el qu'il sortait du restaurant 
I'ovot. QHe se nessa-r-il entre eux 7 !>\. Garein 
va nous l'apprendre (Enquête parlementaire): 

«Je m'adressai il lui el je lui dis: «Vous 
"êtes bien Jl\illière?-Oui, mais vous n'igno­ 
«rez pas que je suis dépulé.-C'esl possible, 
«mais «je crois que vous avez perdu votre 
«ierectère de député. Du reste, il y a parmi 
<nous un député, M. de Quinsonas, oui vous re­ 
«connattm», 

•J'ai dit alors i, Milliére que- les ordres 
«du géméraJ. étaient qu'il fût fusillé. Il m'a 
«répondue •Pourquoi, 7 Je lui ai répondu: 
•Je ne VO'!S connais que de nom. j'ai lu des 
«articles de voùs qui m'ont révolté. Vous êtes une 
«vipère sur laquelle on met le pied. Vous dé­ 
«testez la sociêté-. Il m'a arrêté en me disant 
«evec un air de signification: .•Oh!._, oui! je 
«la hais, cette sociélé l» -Eh bien! elle va 
•VOUS extraire de son sein. Elle va vous pas­ 
-ser par les armes.-C'est de la justice sorn­ 
«maire, de la barbarie, de la cruauté. - Et 
,Ioules les cruautés que vous avez cornrni­ 
«ses, 'prenez-vous cela pour rien 7 Dans· tous 
«les cas, du moment où vous dtles que vous êtes 
«Millière, il n'y a pas autre chose à faire». 

«Le général avait ordonné qu'il serait fusillé 
au Panthéon, à fenou.x, pour demander pardon à la 
socitité du mal qu il lui avait fait .... » 

Cela se passe en France; au dix-neuvième 
siècle. • 

Il y a là, à une fenêtre, un commandant de 
corps, M. de Cissev, le général ordinaire de 1"1. 
Thiers, <JUi devait être son ministre de la guerre 
quelques jours plus tard, el -qui devait l'abandon­ 
ner deux ans après. El ce général; ce ministre 
du lendemain, assiste à celle scène el donne cet 
ordre barbare, où le meurtre d'un député se com­ 
plique d'une prolongation de souffrances et d'une 
misé en scène il effet: 11 lui !au! la colonnnde du 
Panthéon, il lui faut, l'agenouillement théêtrel du 
représentant du peuple qu'il va faire tuer, il lui 
!au! encore une promenade de cetle-aqonie sous 
les huées, il lui faut la torture morale, les bruta­ 
les insultes d'une humiliation suprême... V_ ilè 
l'idée qui ,Uen! ù ce général, !out en déjeunant, 
tout en regardant le drame, d'un coin de teble 
encore servie ... El cet homme, c'est Je Cissev que 
nous avons vu, le masque aux lourdes l)aupières 
endormies. ù la parole· inarticulée, comme un 
roulement de tambour, ù la physionomie éteinte 
par une lassitude qui semblait toujours renouve­ 
lée ... c'est le ministre que !>\. de Moc-Mahon 
lui-même a été obligé de conçédier ... Pourquoi?." 
Peu m'importe. 

Et ce député... Il y avait Ji! un député, un 
droitier, un marquis, un certain de Quînsenas, 
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qui n'a pas fait grand bruit 'dans sa vie; seule­ 
ment, au 18 mars, il avait été arrêlé au faubourg 
Saint-Antoine. li en était fier; el comme il s'était 
trouvé dans la commision d'historiens chargés de 
{Enquête du 78. mars, il faisait valoir sa petite 
arrestation qui avait duré quelques minutes. Et 
daris les procès-verbaux. de /'Enquête, on Je voit 
interrompre tous les témoins, pour leur raconter 
une fois deplus sa petite aventure C'J. 

La qualité de représentent de la nation était 
tombée sur cef obscur marquis: il était lil; on 
amëne un homme dont le vie est deux fois sacrée, 
et parce que c'esf un ·homme, et parce qu'il est 
chargé d'une part· de la souverainelé nationale; 

·et Je marquis, son collèçue. ne dit pas: «Respectez 
I' Assemblée souveraine, respectez l'investiture 
du suffrage universell.I» Non, n est là en curieux, 
il cause - avec de Cissey; peut-être a-t-il colla­ 
bor é au .programme de la· fêfe. On pense même 
à lui, au moment de la.fusillade ... nour-protester ? 
Oh! que non .. : pour ·reconnaitre et dénoncer le 
prisonnier, pour dire: «C'est bien Milliére•. C'est 
la première idée du capitaine Garcin: «JI y a 
parmi nous un député, M. de Quinsonas, qui 
vous reconnaître». 1 • - 

Laissons:· ces deux hommes, te général et le 
marquis. achever leur déjeuner interrompu. 

I.e ·pique! se reforma autour de· /1\illière. On 
se mil en roûte pour le Panthéon. M. Garcin s'y 
tendit aussi. Une pluie d'orage 'fombait, sans dis­ 
perser la foule qui se bousculait derrière Je cor­ 
fège. _On arrive à la grille du Panthéon, qui 

. s'ot1vnt,. se referma. brusquement sur Millière. le 
malheureux fut placé entre les deux colonnes du 
'milieu. li déboulonna lenlemen!, un ù un, tous. les 
boulons de son gilet et découvrit sa poitrine. M. 
louis, Mie le vit tirer de. se poche une Jelfre, et 
de· son. cou, une montre o.u un rnédailïon qu'il 
donna il l'officier placé ù côté de lui. Puis J'offi­ 
cier Cie cite le récit de M. Louis MieJ <le plaça 

ci> Nous evons reçu, ô propos de cc récit, la lettre sui­ 
vante: 

Pari~. -le 8 février 1880. 
Monsieur Cornille Pellctan. 

J,:: lis dqns ln}rulice de ce iour un porogrophe rcTolif à M 
Je murquis de Quinsonas. · 

En dTcf, le 2V mors: J',\,. de · Ouinsonas, qui .arrivait de 
Orcnr,hle en cosfurnc d officier des mobiles de l'Isère, fut 
omcné, sans-doute à couse.de. son nniforrne, ou comité du 
XII-e orrondisscm.cnf, rue: 'd Allg_rc:. A Peine: .c:ut-i! décliné 
son fitrc de dénujé, .oue l_cs. citoyens L ... el D... qui ee 
frouvuiènt, l'u_n comme~ gcncrol du scckur: J'oulrc: comme 
chef de lb Jég1nn,. à lu tete du Xll-c ,earrond.1ssement, e'em- 
f.;~!ft~cnnle,d.~u!i~~ lt~~t°n~~~· à~vtioo~~5;rcnt~r~~1i11::; ~~{~ 
comme il lui fa\1011 un loisser-passcr pour treveree- Peri:!i' 
je: me proposai pour. l'eccr.mpnuncr au co~ité de Je ruC 
t,esfroid, · efin -d_~ foire epnoscr sur_ son h:u5sc:r-pcsscr le 
cachet qui servait, dans 1c:s prermers -rours, nux deux erron., 
dissements (XI et. _XII). . 

Je montai evec M. ·Je:: marquis dans le cebrictet qu'il 
evei! pris ou. sortir dê la, cerc. et l'~ccompagnai rue flos­ 
froid,· où te lnisser-nësaer fui réculcrisë .sens reterd cl sens 
eucunc difficulfé. -· 

: .. Voilà -soutc l'.histoirc de l'arrestolion de .M. le marquis 
"de Quinsoncs qui devint plu, lord,. P~r une ironie de 18 
"Jo.ng11e, officie üe. membre de lo c .. mmœs.cn de, grfu:~s. 

Rcceyez. m'es. sulttfafio11s les plus sympalhique,, 
· Henri~ .••• 

de façon qu'il fut fusillé par derrière. Ce dernier 
se retourna d'un geste brusque et, les bras croisés. 
fit face ù la troupe. C'est· le seul mouvement 
d'indignation ou de colère que je lui aie vu Joire. 
jusque là, Millière avait été impassible. Quel­ 
ques paroles furent échangées. Milliére paraissait 
refuser d'obéir à un ordre», 

M. Garcin va encore nous raconter ce qui se 
passai!: 

«li s'est refusé il être fusillé ù genoux. Je. 
«lui ai dit: «C'est la consigne, vous serez 
«fusillé ù genoux, et pas autrement». // a _joue! 
.un peu la comédie; il a ouvert son habit, 
«montrent sa poitrine au peloton chargé de 
-l'exécution. /~ lui ai dit: .. Vous /ailes de ln 
,,mise en scène; vous voulez qu'on dise comment 
•VOUS êtes mort. Mourez tranquillement. 
«Cela vaut mieux.-Je suis· libre, dans mon 
«intérêt el dans celui (je m11 cause, de faire 
«cc que ie veux.i--Soit, mettez-vous {1 
«genoux.».Alors il m'a dit: «[e ne m'y meflrni 
«que si vous m'y faites mettre par deux 
«hommes». Je l'ai fait mettre à genoux ... " 

En effet, tous les témoins dont j'ai .. les récits 
sous les yeux, virent. l'officier revenir vers là 
troupe, puis un soldai s'en détacher sur son 
ordre, aller à Millière et le forcer de se rneflre 
il genoux en pesant sur ses épaules. 

Cet officier raillant et brutalisant celui qui va 
mourir; cet officier trouvant que cet homme, parce 
qu'il meurt intrépidement, «joue fo. comédie»: cet 
officier insulfant iuscu'eu courage de' sa vidime 
par ce mot inqualifiable: «Vous faites da la mise 
en scène»; el tout cela se passant, non dens 
l'accès de colère. d'une foule ni d'une troupe 
exaspérée par le combat, mais sur un . ordre 
donné froidement, par un chef, entre lii poire et 
le fromage ... qui croirai! i', tant d'horreur, si 
M .. Garein n'avait pris la peine de s'en vanter 
dans un document officiel. 

Millière agenouillé, on commande Je feu. Ici, 
je laisse, la parole il Louis Mie: 

• Une moitié des fusils du peloton s'abaissa 
seule sur 'lui; les autres . restèrent au bras des 
soldats.' Pendant ce temps, et · croyant la der­ 
nière minute venue, Millière poussa trois cris de: 
«Vive la République»!... Le commandement 
avait été mal exécuté, sans doute. car les· fusil!; 
ne- partirent pas, et . l'officier s'approchant du 
piquet de · troupes fit redresser ceux qui trop 
hâtivement s'étaient abaissés. 

• Puis il indique avec une épée comment .alle il 
être donné Tordre du feu. 

.. «- rVive le peuple! Vive l'humanité! cria 
Millière. 

«le soldat factionnaire, dont Je coude touchait 
mon bras, · répondit il ces. derniers· mots, p, · 
ceux-ci: «On va t'en foutre de· I'humenltél- Je 

. les avais à peine entendus, que Millière tomba 
foudroyé». · . 

Un militaire «que, je crois être un sous-offr­ 
cier, dit M.., M., escalada r epidcmcn! les maiche.s 
el déchargea un ·coup de· revolver=-Ie coup, ·de 
grâce-au visage .du fusillé». 

M. Garein dit, simplement. 
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«On il procédé ù son· exécution. Il a crie: 
, Vive l'humemté!» li allait crier autre chose 
quand ii est morts. · 

Une heure ou deux après, rue Nolre-Derne­ 
des-Champs, mon confrère et ami. M: J. Destrern.' 
voyait un soldat assis sur une borne, avec un 
cercle de pessenls installés autour de lui. Il se · 
joignit au cercle. t.csotdet, un gars de la cam­ 
pagne. racontait I'exèculion de 1\\illièce, à la­ 
quelle il ·Venait· de.nrendr c pari. li .la raconlail 
simplement, indifféremment, sans répugnance pour 
le meurtre, sans colère contre · 1a victime, dans 
son gros patois de paysan, comme il aurait ra­ 
conté l'achat .d'une vache il la foire. 

· On connait, dans le Don [nun de 1'\olière, le 
comique récit du villaqeois Pierrot. Imaginez Pier~ 
rot prenant pour .suiel un tel drame el mêlant 
son jargon à .ces horreurs!.Le soldat répétait sans 
cesse:.•ll criait: Vive l'humanité! Vive l'hurnanilé l», 

· comme si ce mot l'avait frappé comme une for­ 
mule cabalistique. 

l'.n 18'/3, madame 'veuve 1'\illière intente un 
Procès au capitaine Garein, ,,. raison de la fusil­ 
lade de son mari. /1\·. Garein ne prit pas· la peine 
de constituer avoué. Il fui couvert par un 'mémoire 
du préfet de Seine-el-Oise el par la pièce sui­ 
vante: · 

MINISTt'RI: DE LA .GUERRE 
Elef-moior oénérnl. . 

Cnbincl du ministte. 

· Versailles, 2(1 mors 1873. 

«Le cnnilaine Gercin, ·allaché à '.l'état-major 
généra1 du 2-e corps, n'a aqi, pendant 1e second 
siège de. Paris, qu'en vertu des ordres qu'il are- 
çus de ses chefs. · · 

«Il ne peul donc être, en aucune façon, re­ 
cherché au suiet des faits qui ont été la consé­ 
quence de ces ordres, La responsabilité 'en reste 
tout entier .. ô ceux qui les ont donnés, el, dans 
l'alfaire Hillière en particulier, il n'a fait que se 
conformer aux instructions qu'il a reçues-. 

Lë MinistTê. de Ia guerre, 
Général .de Cissev, 

Madame veuve Milliére dut s'estimer heureuse 
de n'avoir pas éprouvé de plus graves inconvé­ 
nients que la perte de· son procès. On trouvait 
généralement que c'éfoit de sa pari une cynique 
provocation d'oser réclamer contre la mise à 
mort du député, son muri. S'ilfaut en croire une 
correspondance du Progrès cle Lyon de cette épo­ 
que, /'\. de Cissev, outré de celle audace, aurait. 
demandé, son arrestntion avec insistance, el il 
aurait fallu l'opposition obstinée de 1\\. Dufaure, 
pour que la demande du ministre de. la . guerre 
ne fût pas accordée. 

Une bonne action trouve toujours sa récom- 
pense. . . 

Pendant que les officiers qui s'étaient disiin­ 
. gués par des actions d'éclat dans la guerre prus­ 
sienne, étaient mis en disgrâce ou privés des gra­ 
des gagnés devant l'ennemi. pendant que Den­ 
fert restait colonel et que toutes les propositions 
d'avancement faites par le défenseur de betlort 

en faveur des officiers qui avaient combattu sous 
ses ordres étaient systématiquement repoussées, 
M. Garcin obtenait un avancement dont on re­ 
marqua la rapidité inusitée. Millière a porié bon­ 
heur. 

Il. 

L'exécution du Dr. Tong-Moilin. 
)'ai dit plus haut, en racontant. le procès de, 

f,\. Ulysse Parent devant la cour martiale du Lu­ 
xembourg, qu'au moment où les juges délibé­ 
raient sur son sort, la délibération fut tout 6 coup 
interrompue. 

Je cite le récit de M. Parent: 
«Subitement, une clameur formidable s'élevant 

'eu dehors, vint attirer l'attention de tous: la porte 
s'ouvrit avec fracas; un flot d'hommes fit irrup­ 
tion dans la salle. lis en trainaient un auire au 
milieu d'eux, qu'ils jetèrent, avec des cris de 
triomphe, au pied du tribunal. 

«Quand l'homme se releva, pâle; meurtri, je 
reconnus le docteur Tony-Moilin. 

< Dès cet instant, je fus oublié, et un· nouvel 
interroqntoire commença. 

<Des dépositions des témoins el des déclara­ 
tions même de Tonv-Aoilin, je pus apprendre 
qu'il étail recherché depuis le «omrnencernent de 
la semaine; qu'il avait trouvé d'abord asile chez 
un ami, lequel, bientôt inquiet de la responsebi­ 
lité ù encourir pour ce fait, l'avait prié d'aller 
chercher refuge ailleurs. Tony-Moilin, découragé, 
était retourné nuitamment à son domicile, rue de 
Seine. 

«Faut-il que j'ajoute que la délation qui venait 
de J'en arracher avait été provoquée par l'un de 
ses voisins, un docteur en médecine, son con­ 
frère? 

«Ces premiers points établis, le président a 
continué ses questions: 

« - Vous connaissez le sort qui allend ceux 
qui· on! pris les armes contre l'armée régulière, 
surtout quand, comme vous, ils oh! eu un com­ 
mandement supérieur? 

~ - Je n'ai jamais eu de commandement. a ré­ 
pondu l'accusé du Ion lent el calme qui lui était 
habjiuel, mais simplement chirurgien du bataillon 
de mon quartier, el j'ai trop souvent trouvé l'em­ 
ploi de ma lancetle el de mes bistouris, a-t-il 
ajouté avec un triste sourire, pour· avoir pu son­ 
ger il me servir de mon épée ou d'un fusil. 

· - «C'est cela; vous donniez vos soins aux hom­ 
mes de la Commune, et vous faisiez fusiller nos 
soldats! · 

<(- -I'ei donné mes soins à tous, a répliqué 
encore Tony-Moïlin, el je n'ai fait fusiller oer­ 
sonne. 

« - Dès· le 18 mars vous envahissiez la mai­ 
rie du Vl-e arrondissement èt vous deveniez l'un 
des adeptes les plus fervents de la Commune. 

• - )'ai été désigné, après la retraite du gou­ 
vernement, pour les fondions d'administrateur du 
Vl-e arrondissement, fonctions que je n'ai rem­ 
plies que pendant quelques jours; Quant ,, mes 
idées sur la Commune, elles ne sont pas celles 
que vous pensez. 
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, Ici Tony-:'\oilm cessa de parler. Une rêverie 
soudaine semblait avoir envahi son esprit tout 
enlier; soc r euar d était devenu vague; il parais­ 
sait avoir oublié aussi bien Je lieu où il se frou­ 
vait que l'accusation qui pesait sur lui, el ce fui 
certainement plus en se parlant Q lui-même qu'en 
s'adressant au tribunal que ie l'entendis murmu­ 
rer à voix basse, en ponctuant chacune de ses 
nbreses d'une sorte de hoquet nerveux. 

• - Oui, la Commune a commis des fautes ..• 
Elle s'est perdue en chemin •.. Ce n'est pas cela 
qu'il fallait faire ... Ils n'ont pas su résoudre le 
problème... ' 

,JI prit sa tête entre ses deux mains, comme 
s'il eût voulu comprimer les pensées tumultueu­ 
ses qui l'assiégeaient; puis redressant tout son 
corps dans une fière attitude de br as levé, le 
visage illuminé, d'une voix claire el grave, il 
s'écria hautement: 
,- ,'\oi, ie suis pour la république universelle 

cl pour l'égalité parmi les hommes. 
,Il y eut des rires dans la salle, immédiale­ 

ment réorimés par le président. 
,Celle scène m'avait profondément ému, je ne 

connaissais que fort peu Tony-1'\oilin, mais je 
l'avais maintes fois rencontré, en 1868, dans les 
réunions publiques. Je Je savais épris des idées 
de réformes sociales, mais aussi animé d'un es­ 
prit paradoxal el quelque peu chimérique; senti­ 
mental i, l'excès, doux cl bienveillant, on sentait 
en lui la 'lei d'un apôtre. 

, l.e président avait repris la parole. 
.. - Les principes que vous énoncez ne font 

que confirmer les renseignements que nous avons 
sur mire compte; du reste, la notoriété attachée 
il votre nom suffirait ù nous convaincre. Vous 
fics l'un des chefs du socialisme el un homme 
des plus dangereux; ces gens-là, on s'en débar­ 
rasse, ·Avez-vous quelque chose is ajouter d votre 
défense? 

,!.'accusé leva les yeux, surpris, il fil un geste 
négatif». - 

J'aioule un détail /J ce récit, si dramatique 
cl si juste. Il y avait sur la table du tribunal la 
délation du docteur I'\ .... , sur les prétendues 
bonbonnes de pétrole. 
,IJ y eut une courte délibération; le président 

se leva, et d'une voix où perça l'émotion: 
•- Monsieur, fil-il solennellement, vous êtes 

condamné il être passé par les armes; il vous 
sera donné signification du jugement. 

o. j'avais oublié, 6 cet instant, ma propre situa­ 
tion, el, plein de pitié el d'anyoisse, le cœur op­ 
pressé au point de se rompre, ic r ecnrdais de 
tous mes yeux cet homme Qui allait mourir. 

•Son visage était contracté, et le tic nerveux 
que i'ei déjà siçnelé eveit reparu. Ce fut cepen­ 
dnnt d'un accent contenu qu'il reprit la parole: 

•- Messieurs. en mourant, ie lulsscr ei une 
compagne, une femme. Me sera-t-il oerrnis, avant 
mu mort, de régulariser ma situation vis-è-vis 
d'elle el devant la loi? 

-I! f,I une pause; puis, evec un léger tremble­ 
ment dans lo voix· el un léger effort pour cacher 
son trouble, il a ioula: 

c - f.\essi~urs, j'y tiendrais beaucoup. 

« - Si cela est pos sihlc. chl le 1>r,:·~idcnl. 50\ ez 
certain que cela ser a fuit: rnrn11lr:11dnt retirez­ 
vous», 

Tony-i'\oilin alla s'asseoir sur un banc r c­ 
ser vé, placé dans un coin de la salle: le banc 
des isolés. 

Au boui d'un instant, le prvsidcn! ooercevnit 
I'\. Ulysse Parent qu'on evui! par rné,1urde laissé 
il une autre place, cl le Ieisait asseoir sur le 
même banc: c'était sa condamnation il mort. 

Tony-Moilin el lui se serrèrent silencieuse- 
rnenl la main. . 
- Vous aussi, dit le médecin. 
Puis ils restèrent silencieux. 
Vers minuit, la séance ,'tait levée, el les deux 

condamnés étaient séparés. 
Cependant on avait élé chercher madame ,"\oi­ 

lin chez elle, el pendant cet affreux procès on ta 
fil attendre dans une sorte de salle basse. Tony- 
1'\oilin y fui amené: «Qu'a-t-on dècidé?-)e se­ 
rai fusillé ù cinq heures». [t fous deux passèrent 
la nuit pmlanl it mi-voix, dans celle salle terrible, 
devant des gardes. 

lis échangeaient leÛrs dernii:res paroles; ils 
s'entr elenaient de leur union à légaliser; cl ie ne 
sais quel amer scrupule lourrnenta,t l'esprit de 
cc! homme, prêt il donner sa vie pour su foi; il 
avait peur de léguer avec son nom, ù. celle qui 
était la compagne de sa vie, l'horreur snnqlante 
de su rnorl. Ce même homme. qui acceptait l'exé­ 
cution la tête haute, demandait doucement: «Cela 
ne i'cllreve pas de devenir la femme d'un sup­ 
plicié» . 

Puis, madame Moilin songeait que dans quel­ 
ques heures, elle n'aurait plus rien de l'époux 
auquel la loi allait l'unir, rien, pas même ses res­ 
tes; que la fusillade allait en faire un corps mu­ 
tilé, troué, haché par les battes, qu'on irait perdre 
dans la promisculité de 111 fosse commune ... cl le 
cadeau de noces qu'elle demandait c'étar! ce ca­ 
davre; cl la prière qu'elle adr essait is Tony-1'\oi­ 
lin, c'était d'obtenir de ses bourreaux qu'elle pÎII 
avoir son corps cl que ce corps ne fût pas trop 
hideusement défiguré. 

.C'est ainsi que Tony-Moilin vil s'écouler cette 
étrange nuit de noces, mêlée ù la veillée de la 
fusillade, cl se lever son dernier iour aux vilr es 
de la salle basse. On avait -été r.:·:eiller un no­ 
taire, à côté, rue de Condé, pour dresser le con­ 
trai de mariage. Son arrivée interrompit le tête­ 
è-Iê!e des deux époux, surveillés par leurs geô­ 
liers. Celle triste union, sur le conseil du notaire, 
eut pour contrai un testament. 1. 'acte est daté de 
sept heures. du mutin. Le moire, /\\. J·férisson, 
arriva è. huit heures et procédn tristement au 
mariage. Quel temps que celui où un magistrat 
municipal était contraint de mettre dans la main 
d'une femme celle d'un horurne que lui amenaient, 
à lui, représentant de la loi, et qu'allaient luir e­ 
prendre des meurtriers! 

On rurncnu les deux époux deus la salle où 
ils uvaicnt passé la nuit. Puis, nu bout de dix 
minutes, on fit demander madame Tonv-Avoilin, 
tlle sortit cl irouve un prêtre. I.e lecteur sait 
que les massacreurs éteieut arrinds nmis de la 
'religion. qf\\adame, dit-il. il Inut aussi léonliser 
voire union devant Dieu' l'i il se rnif i, débiter 
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le mysticisme de cir constance: i.~ parler de l'ûrue 
cl de la matière, à invoquer ce Dieu qui permet­ 
tait (·1 son prêtre d'être l'aumônier en titre du 
ruassacr e. ':'\'est-il pas étrange qu'un ministre de 
l'Evan-jilc, mèlé ù ces boucheries, crût avoir è 

parler aux victimes et non aux bourreaux? 
1'\adame 'îony-1'\oilin promit de !ransmeffre 

les adiur alions du prêtre à son mari. Celui-ci 
l'inter rompit aux premiers mols: ,Est-cc que tu 
as changé d'avis? dit-il.-1'\ais si nous nous 
ttompions l-c Nous ne nous trompons pas». Et 
l ony-.'\oilin olln faire iui-rnêrne la réponse: «Nous 
vous montrerons que nous pouvons avoir nos 
martyrs comme Je cetholicisme-, lui dit-il. L'abbé 
demande, au moins, au condamné Id permission 
de t'occornneuncr au supplice. Tony-Moilin y 
consentit volcnlier s, disant que s'il repoussait 
jusqu'au boui les secours du prêtre. il acceptait 
uvcc plaisir la compagnie d'un galant homme. 

,'\aintenant. il restait ù voir />\. Garcin. Les 
condamnés appartenant it cet officier d'état-ma­ 
rcr , chargé de leur arracher, pour ,,\. de. 1'\ac­ 
i'\nhon, des renseignements sur l'insurrection. La 
victime, avant d'être immolée, passait comme 
-document humain, dans les mains de ce pers­ 
picace historien. li questionna Tony-Moilin sur 
ce qu'il pensait de la Commune; il eut même 
l'idée ingénieuse de lui demander les noms des 
chefs élrangers de l'Internationale. l.a Commune, 
pour ces messieurs, élait un ténébreux complot 
de romans. feuilletons, dirigé du dehors par une 
sorte de «Vieux de la montagne,; et M. Garein 
voulut trouver le fil du roman qu'il rêvait. 

Tony-1',oilin, persécuté par ce questionneur, 
r enertil simplement et obstinément: 

<( Je ne connais par les noms que vous me 
demandez, et, si ie les connaissais, ie ne vous 
les dirais pas». 

Enfin, le peloton arriva. Le condamné embrassa 
sa femme et marcha au supplice. 

La malheureuse femme resta là. C'était affreux: 
M. Garcin étui! toujours entouré par sa meute de 
dénonciateurs. l.es bourgeois lâches et féroces 
qui avaient cherché la piste de Tonv-Aoitln, qui 
l'nvaicn! livré, les f., les D., les G., étaient Ill, 
avec le capitaine d'èlat-meior. li fallait subir leur 
r évollanl voisinage. />\adame Moilin était soute­ 
nue par l'idée de voir et d'obtenir les restes du 
fusillé. Le prévôt lui avait promis qu'ils lui se­ 
raient remis, si c'était possible. Elle avait fait 
demander par T ony-Moilin qu'on donnât le coup 
de grâce au cœur, pour ne point abimer le vi­ 
sage. Savez-vous où on la fit entrer pour at­ 
tendre 7 Dans une chambre dont les fenêlres don­ 
riaient sur le jardin, sur l'endroit où on fusillait 
son mari! Elle dut rester dans un coin et tour­ 
uer le dos pour ne point voir! 

fe rappelle qu'elle était enceinte. 
I.e condamné fut conduit au pied du lion de 

pierre placé ù gauche des quelques marchespar 
où l'on monte à la grande allée du Luxembourg. 
Les traces des balles se voyaient encore récem­ 
ment sur Je piédestal. 

Au boui d'un instant, Je prêtre revint très pille, 
disant 6 Madame Moilin: «Ne demandez pas i:t 
voir le cedavre., on vous le rendra demain ... • 

C'est qu'on s'était arrangé pour que Je cadevre 
fut affreusement ravagé par .Jes balles. 
fout-il dire comment on fit reconduire la mal­ 

heureuse femme par les soldats; comment on fil 
encore de nouvelles perquisitions chez elle; corn­ 
menl, Je lendemain, le dénonciateur f. osa venir 
lui dire: «Vous n'avez pas perdu beaucoup, il 
était bien hideux, lusillé», comment on se joua 

· d'elle pendant deux mois pour lui refuser Je corps, 
la renvoyant de Versailles ô la préfec!urè de po­ 
lice, de la préfecture au cimetière, lui faisant 
faire les premiers frais, lui faisant' prendre les 
autorisalions de M. Thiers et du préfet, dont on 
ne -teneil aucun corspie ... li y avait ordre formel 
de ne retrouver Je cadavre ù aucun prix. 

Ecoutez comment M. Garein raconte les 
choses: 

ci Tony-Moilin a été err êlé un -soir, è neuf 
heures. li a dit qu'il voulait prendre certaines 
dispositions. Un point il noter, c'est que 'pres­ 
que tous les chefs vivaient en concubinage. Tonv­ 
l'\oilin a dejnendé à régulariser son" union; il 
voulait assurer sa fortune à sa concubine; on 
lui a donné. toute la nuit pour prendre ses dis­ 
positions. Je ne l'ai su que Je lendemain matin, 
et je lui ei-dernendé, comme aux autres, la part 
qu'il avait prise à l'insurrection, quelles étaient 
ses idées sur la Commune qu'il voulait fonder. 
li m'a répondu: , Je repousse très for! les actes 
odieux de ln Commune: je voulais fonder la Ré­ 
publique telle que je J'avais rêvée; je n'ai pas 
réussi, c'est un malheur pour moi-, 

,Je lui ai dit: ,Mais en somme, comment en­ 
prouvez-voûs ces 'faits odieux, comment admet­ 
tez-vous ces incendies 7, li m'a dit: «Mais c'est la 
guerre•.-Ah! vous appelez la guerre, mel!re du 
feu à tous les quarfiers. faire sauter des popu­ 
lations! Vous les avez vu ces femmes, ces en­ 
fants qui ne savaient où se cacher.-C'était la 
guerre. -Rien que ce, mots-lb dégagent tout 
homme qui vous condamne à mort. Vous ne mé­ 
ritez aucune pitié». 

,Les dernières paroles adressées i, sa femme, 
ont été: • Tu élèveras mon enfant dans la haine 
de ceux que j'ai combattus». C'était sa dernière 

"recornrnandefion. 
,Madame Tony-Moilin avait demandé que son 

mari fût fusillé d'une certaine façon, qu'on ne 
touchât pas b la tête et qu'on lui donnât Je ca­ 
davre. 

«Le général en chef n'a pas cru devoir- défé- 
rer à celle demande. . 

«On s'esl. souvenu de l'affaire Baudin. il a été 
enterré dans la fosse commune, et des ordres 
ont été donnés pour qu'il ne fût pas retrouvé». 

(Enquêi~ sur le 18 mars, pp. 239, 240}. 

"'· L'Exécution de Varlin. 
L'exécution du membre de la Commune var-' 

tin est une des plus pathétiques. 
Louis-Euqène Varlin avait alors trente-et-un 

ans. Ouvrier relieur, il avait formé son intelli­ 
yence il force de travail. C'était, avec MM. To-. 
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Iain el' Malon, un des fondateurs de la Première 
· lniernefionale, où n'entraient que des hommes 
éprouvés, A 11> Commune, il s'était rangé dans 
cette minorité · qui ·1utta · vainement contre les 
excès. Il fut déléqué aux finances, qui furent 
administrées par [ourdeef par· lui avec un esprit 
d'ordre ef de scrupuleuse probité, que les histo­ 
riens comme ,V\M. Jules Simon el Maxime Du­ 
camp ont eux-mêmes reconnu. 

Pour grouper tes épisodes analogues, je place 
ici le récit de son exécution, bien qu'elle ait eu 
lieu le dimanche 28, alors que le combat avoit 
cessé el que .Peris .entier éleit.eu pouvoir des 
troupes. J'i:ii sous les yeux plusieurs récits de la 

·.mort de Varlin: d'abord ceux des iourneux du 
temps; puis M. ,Maxime Ducamp, par exlr eordi­ 

. neire, a bien 'voulu ne pas ignorer cette exécu ... 
lion sommaire, el la raconte Ionçuemenl. Enfin; 
un jugement a été .rendu, le 25 janvier 1878, pour 
constater té décès de Vàrlin. Le plaidoyer de 
M. Engelhard .dens celte aflaire fournit des dé­ 
tails précieux el· contient un document euthen­ 
.lique: le rapport du lieutenenl Sicre à son co­ 
lonel, sur l'errestation et l'exécution du délégué 
aux finances. 

Varlin était assis il. la table d'un café, rue La­ 
fayelle; il .n'evait pris aucune précaütion pour 
changer ses Ir eits, UR prêtre décoré, en costume 
bourgeois, le dénonça au lieutenant Sicre (du 
67-e de ligne] qui passait. · C'est le lieutenant 
lui-même qui en témoigne. «Vmlin a cherché i, 
m'échapper, contiuue-t-il, en fuyant el eri. pre­ 
.nant par la rue· Cadet. Saisi immédiatement au 
.collet, je l'ai maintenu en lllu,1 nouvoir et en­ 
trainé ainsi iusqu'è le rue Lafevcue, où j'ai re:.. 
quis quelques hommes de l'armée de liçne». 

· Jiclors on lui allacha les deux mains. M. M:a­ 
xime Ducamp essaye de nier le fait. «je crois 
sevok que norr-, écrit-il. Nous croyons savoir 
que si; le rappcrl de A. Sicre le d;t Iorrnelle­ 
ment: «Après lui avoir fait lier solidement les 
mains derrière le dos, avec une courroie ... ». Un 
ancien caporal de ligne, témoin de la mort de 
Varlin, m'écrit: dl a .été conduit iuscu'eu . Iieu du 
supplice, les mains fortement liées». Puis com­ 
mença ·pour le malheureux celle horrible prome-' 
.nade au milieu des insultes de. toutes sortes, qui 
devait. se prolonger iusdu'è la 'rue des Roiiers. 
«On a prétendu, dit M. Ducerno, que par un raf­ 
finement de' cruauté on avait conduit Varlin 
.iusqu'au sommet des Bulles Moulmartre. li n'y 
eut là aucune cruauté.' mais un fait naturel im­ 
posé par le discipline militaire», Nos lecteurs sa­ 
vent ce que vaut la raison donnée, et si l'on se 
croyait c,btigé .. d'en référer à I'autorité supérieure 
avant de fusiller les gens. . 

Le prisonnier fut conduit, les mains liées, au 
général Leveaucoupet, alors installé dans le 
XVJll-e arrondissement. {l'après M. Maxime Du­ 
camp, les insultes auraient commencé Il Mont­ 
martre: le fait serait invreisemblablc, il est con­ 
tredit par te journal orléaniste Le Tricolore, qui 
.i;onstate. que le prisonnier n'y . arriva Qu'avec 
beaucoup de peint; .. Ce f.1,J si hideux, que M. Du­ 
,camp .lui-mêrne appelle celle marché un· «sup­ 
pJ'ièr•, c;I I~? in~ulteurs. de !a foule cd~s-Lour­ 
I!;,:IUJ\>,;:•L~.:~ol(j11js, dit-il, eurent grand peine .ê 

le protéger ... on criait: A mort! ... Plus de mille 
femelles accompagnées de quelques môles, pres­ 
saient les soldats. Varlin était impassible, lrès 
pâle, mais très ferme ... un voyou le décoiffa d'un 
coup de latie». 

Voici maintenant comment le lieutenant Sicre, 
dans son rapport, traduit celle scène, qui indigne 

· jusqu'à l'auteur des Convulsions de Paris. · , 
«Pendant le trajet, il fui reconnu par toutes 

les personnes qui se lrouvaienl sur son oasseçc. 
et arrivé i, l'état-major, il ne put nier son 
identité». · · 

Le gènéral l.eveeucoupet donna sons hésiler 
l'ordre de le fusiller. M. Maxime Ducemp cons­ 
tale cet ordre.en termes curieux: Varlin avoua 
son nom. M .. Ducamp dit: «Les aveux· prononcés 
très rermement, mais avec 'lue/que )aclance, cnlrfli ... 
naienl un ordre d'exécutions. C est la faule de 
la iectance.. ·· . · 

Alors se passe une chose horrible: je cile le 
récif du· Tricolore: · 

. •Le· général répondit d'une voix basse el grave: 
Là, derrière ce mur». · 

«Nous n'avions entendu que ces quatre mots. 
-Arrivé ô · l'endroit désigné, une voix dont nous 
n'avons pu reconnaitre l'auteur (sic) et qui fut 

.sui', ie immédiatement de' beaucoup d'autres, se 
mif it crier: «li faut le promener encore, il est 
trop tôt». Une voix seule ajouta: ,Il faut que jus­ 
tice soit faite rue des Rosiers, où ces misérables 
ont ossessiué les généraux Clément Thomas cl 
Lecomte ... , 

,Arrivé rue· des ·Rosiers, l'étal-major, ayant 
son quérlier général dans cette· rue, s'opposa à 
I' exécution, · · 

,Il fallut donc,·suivi de celle foule augm_entant 
à chaque pas, .reprendre le chemin des Bulles 
Montmartre ... »." 

Ainsi, la foule crie: ,li faut qu'il souffre encore, 
il faut aller rue des Rosiers•. el l'officier Qui con­ 
duit le prisonnier aurai! obéi 

M. Sicre esquive ce déleil, dans son rapport. 
Il laisse entendre que M. Laveaucoupel ausoit 
fixé le lieu d'exécution. Mais M. Maxime Ducarnp, 
!oui en embrouillanl un peu les lieux, confirme 
sur ce point le récit du témoin oculaire Qui a 
renseigné te Tricolore. Il constate que la foule 
criait: «Il faut qu'on le promène] êncorel Encore! 
faites-lui faire le tour des buttes.» . 

Varlin fui conduit «près du mur du· jardin où 
furent assassinés. le 18 mars, les généraux Le­ 
comte el Clément Thomass (rapport de M. Sicre). 
Son courage ne s'est pas démenti un seul instant. 
«L'adjudant sous-officier, 'dit M. Dacamp, eut la 

. sollise de lui faire une courte allocution». Deux 
soldats s'approchent, veulent tirer à 'bout portant, 
leurs fusils raient. Deux autres tirent... et c'est 
alors. seulement Que finit le longue agonie de 
Vorlin. , 

«Il est mort, nous écrit l'ancien caporal que 
j'ai -déiè cité, après avoir essuyé plusieurs coups 
de leu.. en criant: Vive le Commune I Vive la ré­ 
publique] fi enfin, Ieisan! un dernier effort entre 
le deuxième el le· troisième coup . de feu, il se 
releva: en essayant de crier encore une fois: Vive 
la Cornmunel» · 

Ln.Joule. ballait des mains. 

..... ~ 
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L'armée fui mise en mouvement, dès le pelil 
iour. Les. Prussiens lui avaient cédé la zone 
neulre, sous les fortifications: elle fui occupée 
par lo division ,Monlaudon, les corps Clinchanl 
el l.admirault enaquèrent de tous les côtés de la 
bulle, il la lois. Les petites rues en pente raide 
Qui sont au nord, cornrrîe la rue du Mont-Cenis, 
ln rue du Poteau, la rue des Saules, n'étaient 
même pas défendues par des barricades. C'est il 
peine si l'armée y rencontra quelques tirailleurs 
s'abritant dans les coins de murs. Vers midi, sui­ 
vant M. Vinoy, les troupes régulières· arrivaient 

On trouva sur le cadavre, d'après le lieute- au sommet de· la butte. A une heure moins le 
nanl Sicr e, 28-t fr. 15 c., un canif, une montre en quart, le drapeau tricolore y flottait. Taules les 
argent el la carie de visite de Tridon. barricades qui tenaient encore étaient prises il 
.; J'extrais de la plaidoirie de /'\. Engelhard, revers. . · · 

dans Je procès dont i'ai parlé (compte-rendu de C'est ainsi que l'armée s'empara de Mont- 
ln Lanterne}, Je· passage suivant: marfre, défendue seulement par une. foule confuse 

«Lnlin, Je rapport du lieutenant Sicre dit que, de désespérés, sans ordre, sans organisalion, sans 
sur le cadavre, il a été .lrouvé une montre en chefs. 
nrncnt. Celle montre peul fournir la preuve de M. -Vinoy écrit. à ce sujet: «Dens leur igno­ 
l'idenlilé de l'homme fusillé, car elle portail une rance des choses de la guerre, les fédérés n'avaient 
inscription à l'intérieur de la cuvelle. Elle avait pas songé. it garantir leurs flancs,. 
été offerte il Varlin par ses camarades comme Si lo troupe, en entrant dans Paris, avait élé 
témoignage 'de reconnaissance, el le graveur dont avertie qu'elle entrait il la lois dans une maison· 
je produis l'altesla!ion, déclare y avoir grové ces de fous el dans une-caverne ile brigands, qu'on 
mois: ,A Eugène Varlin, souvenir de ses cama- juge de ses dispositions en pénétrant dans ce 
rades». Celui qui a trouvé la montre sur le ce- Montmartre que l'on considérait comme le-loyer 
davre l'euro nécessairement ouverte et, dans l'en- même de l'insurrection!· Toul le monde Y était 
quête, il pourre déclarer si cette inscription y suspect pour le seul crime d'habiter /'\ontmarlrc. 
élait gravée. Il semblait que les maisons y fussent peuplées des 

"Je connais le nom de la personne qui dé- assassins de -Clément Thomas el de Lecomte. Le 
lien! celle montre el qui la porte encore auiour- lecteur a vu la troupe à l'œuvre, dans les quer­ 
d'hui. tiers conservateurs d'Auleuil, de Passy, de la 

«Je puis même citer un détail singulier. Il y a Madeleine, de Notre-Dame-de-Lorette: ilHcvine 
quelques années, le détenteur de la montre s'est ce qui devait se .passer sur la bulle .. 
trouvé il un diner où il fut question des exécu- C'est ce que je vais essayer de raconter, et 
lions sommaires !ailes il Paris, lors de l'entrée j'hésite au début du récit. Dans la guerre, et plus 
de l'armée de Versailles. Quelqu'un prononça le encore dans la guerre civile, Ioules les horreurs 
nom de Varlin, disant qu'il était réluqié-è Lon- sont possibles. D'abord, la tuerie a son enlraîne-­ 
dres. L'individu que je ne veux pas nommer, ré- men!; il arrive une heure où elle devient machi­ 
pondit; - nale; on dirait que la bêle primitive se réveille. 

«Varlin est' bien mort, j'ai ... assisté il l'exécu- Puis, Ioules les diversités de la nature humaine 
lion. Une montre trouvée sur le cadavre alleste son! représentées dans une vaste agglomération 
son identité. · d'hommes, telle qu'une population ou une armée: 

d:I alors, tirant ùne montre de sa poche, il en temps ordinaire, les caractères sauvages sont 
en ouvrit la cuvelle el fil lire aux convives terrifiés contenus par le milieu; dans le malheur, ils écle­ 
cel!e inscription: «A Eugène Varlin, les ouvriers lent, el ce son! eux qui dominent les autres. 
relieurs reconnaissants, (Sensation). Aussi Ioules les guerres civiles, et même pr es- 

«Cel individu, je le répète, je ne veux pas le que Ioules les guerres, sont-elles pleines d'actes 
!)O~mer; mais si. ':ous ordonnez une enquête, de Iérocité parfois stupide, parfois raffinée, qui, ra ... 
11 sera appelé, emsi que ceux. qui on! lu l'ins- contés plus lard, confondent l'imagination. Quand 
criplion». . on déchaine le massacre, il faut s'attendre iJ· ces 

Quel est l'individu qui a trouvé sur Varlin les rrronstruosilés. Il est singulièrement douloureux 
objets.que M. le lieulenanl Sicre.indiquait en dé- de réveiller ces souvenirs atroces: el quelque 
lad, dans son rapport? · · nécessité qu'il y ail i, faire la lumière, bien 

Dans -euetle ·poche est la montre 7 souvent la plume se refuse è transcrire les lé- 
Quoi qu'il en soit, Varlin ne la réclamera pas, moignages les plus précis el les plus positifs. 

CAr plus de deux. ans après l'avoir fusillé, le ' A Montmartre, on tua partout . 
.\0 novembre 1872. on l'a condamné par contumace . Tuerie rue des Abbesses, au coin de la rue 
" la peine de mort. Germain-Pilon. Aulan! de défenseurs de la barri­ 

cade, autant de cadavres. 
Tuerie rue l.epis, en face de la rue Tholozé.­ 

Le long de la maison portant le N!1 48. vingt 
corps restent elliçnés sur le trottoir. 

. Tuerie place de la Mairie. Les fédérés qui se 
trouvaient là sont percés à coups de baïonnette. 

Tuerie rue des. Poissonniers. 
Tuerie au Moulin-de-la-Galette. Les gardes 

nationaux y sont surpris, cernés, désarmés. On 
en exécute quelques-uns sur place; les autres sont 
-emmenés au sommet de' la. bulle, versenf- nord, 
sur l'emplacement d'une batterie destinée, pen­ 
dant le siège, i, conlrebollre les batteries prus- · 
siennes de "Stains, el y sont fusillés. 

Tuerie au Châleau-Rouge.-On portail les C6-· 
davres dans la cour d'une école voisine, où l'on 
avait installé une morgue. Un témoin a compté 

· cinquante-sept cadavr:s en une matinée. •le. mi, 

IV. 

La terreur Ù· Montmartre. 
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rappellerii toujours, m'écrit-il, un vieillard dont coups de sabre et ne doit la vie qu'aux soins 
la poitrine était criblée de trous de balles. li avait de quelques fédérés arrêtés avec lui, qui le portè- 
un chien qui ne l'avait pas quilté et qui l'a suivi rent ù Versailles. ,· 
en poussant des hurlements qui nous déchiraient Un vieillard sans armes, sur lequel on tira rue 
l'âme. Nous avons eu, pendant deux jours, ce Cligmrncourt, tandis qu'il allait prendre du pain 
triste tableau sous les yeux. chez mndame L., boulangère. Madame L. recueillit 

«les fédérés pris étaient fusillés· Je long d'un Je cadavre. 
des murs de l'école. les traces des balles s'y Deux frères Cabouret, tripiers, habitaient ru, 
voient encore,. , Clignancourt, 8. Au moment de l'entrée des trou. 

Tuerie dans un petit enclos, rue des Carriè- nes, ils étaient ù lravailler dans leur cave, en bres 
res. On avait pris, dans la même- rue, treize des de chemise et en tablier de marchand de vin. Le 
défenseurs de la barricade, dont deux blessés. frère ainé remonlc pour regarder ce qui se pas­ 
On les conduisit lù. On les fusilla tous. Une heure .. s.iit per Je trou de la serrure. JI voit les troupes, 
après environ, un officier vint examiner le char· ouvre la porte, appelle son frère. Celui-ci avait 
nier. Il resta assez longlemps il regarder un des un pan!alon de garde national. Ce pantalon le 
corps, Je toucha plusieurs fois de la canne, sor- fait arrêter. L'ainé prolesle: «C'est mon frère ... 
tit en faisant un geste qui semblait dire: Celui-là nous ne nous sommes pas bnffus ... nous étions à 
n'est pas mort. La foule se précipita dans l'enclos travailler,. On les emmène tous deux au fossé 
après son départ: des âmes charitables ernpor- de la barricade, au bas de la chaussée Clignan­ 
lèrent Je fédéré qui vivait encore. court. lis se tenaient embrassés: ils moururent en 

Dans la Ioule se trouvait une vieille femme s'embrassant. Deux jours après, on retira leurs 
accompagnée d'un chien. Le chien se iela sur un- deux cadavres qui s'embrassaient encore. 
cadavre, dont la figure était couverte de sang. l.a femme de l'ainé est morte folle, quelque 
ln pauvre bête, tantôt hurlait lamentablement, temps après. . 
tantôt léchait doucement la figure du fusillé ... La On nous donne de nouveaux détails sur la 
femme s'approcha, s'évanouit... le corps était mort des deux frères Cabouret .. Les corps des 
celui de son mari. deux frères avaient été jetés dans les fondations 

· C'est surtout chez les chiens qu'on trouve des d'une maison en construction, en haut de la rue 
sentiments humains dans la semaine de mai. Rochechouart. Il y avait lù, avec un grand nombre 
les habitants de Mbntmartre vécurent véri- de cadavres, des blessés qui râlaient encore. Le 

tablemenl au milieu des cadavres. Je ne sais rien concierge du Ni 90 de la rue Rochechouart leur 
qui donne de leur sort une si poignante idée que· porto ù boire; on le saisit, on le colla au mur. 
les propos rapportés par Je journal le Soir Une ambulancière qui fut trouvée chez elle fut 
(Ni du 31 maiJ. Le 28, devant Je, Café du Grand- passée par les armes. 
Delta, on vidait l'horrible fosse commune creusée le récit d'un prisonnier, M. S ... , donne bien 
au milieu de la place el dont nous aurons à re- la physionomie de Montmartre, lors de l'entrée 
parler. Les cadavres, il moitié décomposés, élaienl des troupes: celui-ci avait boutique dans le 
chargés dans des tapissières. Tous les specle- quartier. )'ai sous les yeux Je récit-manuscrit. fait 
leurs étaient pleins d'horreur. par lui-même, de ses tristes aventures. Je suis ce 

Ici, je laisse la parole au journal Le Solr: récit pas is pas. 
,Une jeune fille qui assistait Zi ce spectacle Il était resté enfermé chez lui pendant Je com- 

me dit: )'en ai vu bien d'autres près de la Tour, bat. Vers Je soir, un sergent, suivi de ses :-,oldats, 
où je demeure. Dans un trou, on a fourré cent frappe iJ la porle de la boutique, menaçant de 
cinquante gardes nationaux; c'est une. peste, il y l'enfoncer. 1'\. S ... enlève les volets. les soldats 
a des mouches en masse. Mon père est mort entrent furieux, dans toutes les pièces de son 
dimanche; nous l'avons gardé trois jours, et c'est logement. Le sergent lui dit qu'il venait de trou­ 
moi, avec ma sœur et mon frère, qui sommes ver son nom à I'étet-rnaior de le tB-e légion. 
allés Je porter dans un drap au cimetière». , Quand l'armée arrivait dans un quartier, on cher- 

li se dégage de telles scènes d'horreur un irré- chair ainsi è découvrir les suspects. Un nom, une 
sistible vertige de mor!. On finit par tuer un homme adresse sur une liste pouvait coûter la vie. M. S.- .. 
pour un oui' ou pour un non. j'en ai des exern- après Je 4 septembre, avait fuit partie du comité 
pies que je n'ose pas citer. li y a un moment où d'armement. C'était son crime. 
les fusils parlent tous seuls. · l.e sergent se mit è fouiller les papiers, les 

)'ai recueilli un grand nombre de récits d'cxé- hommes à visiter les chambres, la maison, les 
culions isolées. Je cite au hasard, entre cent: caves. Un lieutenant survint, qui fouilla avec le 

Un chanteur de café-concert, rue de la Vieu- sergent, ils ne trouvèrent · que des papiers de 
ville, fusilté parce qu'on a trouvé chez lui un commerce: mais un solda1 découvrit dans la cave 
costume de lignard qu'il. avait pour chanter les une vareuse de garde national: M. S ... fut arrêté. 
Bocquillon (pereil malheur · a été etlribué par Le lieutenant voulut bien recommander à ses horn­ 
erreur à un acteur du OlâteletJ. mes de ne point maltraiter Je prisonnier. qui dit 

Un charron du nom de lunqer, habitonl au coin adieu à sa famille en larmes et partit. 
de la rue Riquet etde la rue d'Arrbervillers, était JI fit la route en cornpaqnie de voisins arrêtés, 
malade dans son lit: sur une dénonciation ebsur de, comme lui, notamment d'un pôlissier · -d'è côté 
on J'en tira pour l'exécuter. . qu'on venait d'arracher du sous-sol, où il se ca- 

Un marchand de couleurs, nommé Tanguy. chait. Dès les orerniers pas. rue Ramey, il vil le ore­ 
arrêté parce qu'il avait les mains noires.' on crut rnier cadavre, couché sur le dos, horriblement mu­ 
qu'elles étaient noires de poudre: il reçu! des titi:,- un mobile, disait-on-que les soldats venaient 

·- 
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de fusiller. Les insulles commencèrent. rue de la 
Fontenelle. Les prisonniers étaient frappés de 
coups de poing qui faisaient jaillir le sang. Grâce 
o la recommandation du lieutenant, le caporal fil 
épargner M. S ... 

On s'arrêta, rue des Rosiers, dans la maison 
du Nt 6, de sinistre mémoire. On entra dans le 
petit jardin bourgeois aux verdures saccagées el 
senqlenlcs, où les généraux Lecomte el Thomas 
furent si tragiquement massacrés el si tragiquement 
vengés. Il y avait lù une vingtaine d'hommes, 
quelques femmes ayant des brassards d'ambulan­ 
cières, un vieillard septuagénaire, ceint d'un ta­ 
blier. Le vieillard était épouvanté. Il demandait ù 
chaque soldai: «Est-cc qu'on va nous fusiller ?» 
Les soldats répondaient: «Votre tour va venir: 
nous en avons déiè fusillé une vinglaine,. Un 
commandant survint, qui donna ù un officier 
l'ordre de diriger les prisonniers sur le· bastion 43. 
On les mit par rangs de cinq, on leur enjoignit 
de se donner le bras. on les fit sortir par la porte 
de la rue de la Bonne, descendre dons la rue 
du Mont-Cenis, tourner rue l'\arcadet. La nuit 
tombait quand ils arrivèrent au bastion. 

Il y avait lù des gendarmes, des sergents de 
ville mobilisés, un détachement du 45-e de ligne. 
On fit enlever d'abord les couteaux ou inslrurnenls 
de fer que les prisonniers pouveienl avoir; menace 
de fusiller quiconque, fouillé, serait trouvé avoir 
gardé un obiet de ce genre. On fit coucher tout 
le monde is terre: menace de fusiller celui qui se 
lèverait. On compta les prisonniers: ils étaient 
qualre-vingls hommes el une dizaine de femmes. 
On les déplaça pour les foire coucher dans un 
ornas de détritus el de fumier, derrière la caserne 
des pompiers. De nouveaux prisonniers arrivaient. 
La place étai! insuffisante, on se couchait l'un sur 
l'autre. 

La nuit était claire. Le jour se leva de bonne heure. 
Le matin, arrivèrent plusieurs brigadiers de gen­ 
darmerie. Un brigadier demande s'il y avBII lè • 
un nommé Levêque, maçon. membre du comité 
central. Levêque se leva: on l'apostropha bruta­ 
lement. on lui désigna une bulle de terre, ou bas 
du bastion, on lui dit que la veille un artilleur de 
la Commune avait été fusillé el enferré lè, qu'il 
irnil bientôt lui tenir cornoaqnie. Les soldais. en 
effet, creusèrent une fosse, il côté de l'artilleur. 

Un colonel arriva, un homme gros el court, 
blanc de cheveux et de barbe; des officiers l'ac­ 
compagnaient. Il tenait une badine à la main; il 
se mit is passer les malheureux en revue, d'un. 
air goguenard, en [es désignant de sa badine. 
«En bien! il en reste donc, de ces roussins que 
vous- deviez détruire», et il montrait les agents. 
Puis apostrophant un des prisonniers: «Voilà une 
barbe, une barbe de la Commune». Enfin péssant 
à Lévêque et le frappant de sa baguette: « Ton 
iige7- Trente-quatre ans.- Tonmélier7-Maçon.­ 
C'est un maçon, et il voulait gouverner la Franccl» 
Puis, tirant un journal: «Ecoulez; dit-il, le style de· 
ces messieurs», El il lut la dernière proclamation 
du comité central, assurant que «les frères de 
l'armée» lèveraient ln crosse en l'air ii leur en­ 
trée dans Paris. Puis, regmdant au bas: «Tu n'as 
pas signé 7, ... l.evêque répondit: ,On ne signilit 

pas louiours,.-Alors le colonel: !Uh,ien! Tu vas 
être fusillé par les frères de l'armée». 

Un détail poignant, c'est que dans ce troupeau 
frissonnant de prisonniers, dont chacun redoutait 
le sort de· Lévêque, quelques-uns lâchaient basse­ 
ment de surmonter leur épouvante pour faire écho 
au colonel el poussaient avec· effort un rire faux 
qui grelottait de peur. 

Un peu après, des officiers du 88-e de marche 
vinrent .chercher, parmi les nrisonniers, les soldats 
du régiment qui avaient passé ù la Commune de 
Hl mars. Quelques-uns furent reconnus, on les fil 
sortir des rangs el coucher sur la pente du bas­ 
tion. Puis, un mouvement se fil dans les soldais; 
Levêque fui emmené, on le conduisit dans le fossé­ 
des fortificnlions; les soldats se pressèrent sur le 
parapet pour voir l'exécution: un feu de peloton 
éclata, puis le coup de grâce;- le coup de revol­ 
ver dans l'oreille pour achever le blessé. 

Le corps fui enterré dans la fosse que le lec­ 
teur a déiè vu creuser; on en creusa d'autres 
pour <l'outres victimes. 

On amenait toujours des prisonniers; parmi 
eux, I'\. S ... reconnut Louise Michel. On fit sortir 
des rangs les blessés: on les mit avec les déser- 
teurs-du M-e. . 

Ln si!Ùation était atroce: ils étaient cinq cents, 
entassés lit où, la veille, ils étaient quatre-vingts, 
accroupis ou assis depuis de longues heures, dans 
une posture qui devenait intolérable, la tête nue, 
sous un soleil ardent, nourris ù peine (on leur 
avatl distribué un morceau de pain), la gorge 
brûlée par la soif. Il y en avait qui perdaient la 
raison. Une femme el son mari, n'y pouvant plus 
tenir, se levaient, étaient rassis à coups de crosse 
et menacés d'être fusillés. La journée se passa, 
la nüit vint. Les soldats chargèrent leurs armes 
et montèrent sur le bastion pour dominer les pri­ 
sonniers. Un canon fui braqué sur eux. Ordre de 
faire feu à la première tentative d'évasion. La vue 
des incendies exaspérait les gardiens. Le jour re­ 
parut, les prisonniers étaient hébétés, éreintés: la 
fatigue de rester couchés dans la poussière el 
dans les ordures, le soleil qui lapait sur les crû- 

. ncs, les mettaient hors d'eux. Un malheureux se 
levait à chaque instant, prenant tous les prétextes 
pour faire quelques pas. Un sergent impatienté 
se jeta sur lui, le terrassa, puis aidé de ses hom­ 
mes, lui lia bras et iambes et le coucha sur le 
bord de la ligne. . 

Un bruit de chevaux se fit entendre. Un géné­ 
ral arriva, entouré de ses officiers. «Je suis Galli­ 
Ieb , dil-il.-Nous reirouverons souvent ce géné­ 
ral: d'après tous les récits, c'était chez lui une 
habitude de faire d'abord sonner son nom aux 
oreilles des insurgés. On devine les menaces el 
les propos par lesquels le général continua.-. 
Puis: •Qu'a fait cet hornrne ?» dit-il en désignant 
le prisonnier qu'on venait de lier. Et quand on 
lui eut expliqué pourquoi il avait fallu l'attacher 
ainsi: «Fusillez-le sur le bastion!, On obéit. Alors 
le général: «Avez-vous des déserteurs, des chas­ 
seurs surtout7,-0n lui désigna un jeune homme. 
Il le fit sortir des rangs, le malheureux voulait se 
déballr e, s'expliquer ... on l'entraîne, on l'exécute .• 
il parlait, suppliait encore, quand le feu de pelo- 
ton le coucha par terre. · · 
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Enfin, le général partit. Et Je soir, après qua­ 
rante-huit heures de séjour au bastion, les pri­ 
sonniers· furent dirigés sur la Muette. 

V. 

les abattoirs. 
les mames étaient, dans Paris, les centres 

naturels où Ton 'devait organiser là répression. A 
mesure qu'elles tombaient au pouvoir de l'armée, 
des autorités d'occasion s'y inslallaient. j'ai déiù 
eu i, en citer plusieurs exemples: j'ai morilré, 
dans Je Vlll-e arrondissement, des officiers de la 
gi)rde nationale de l'ordre, expÙJsant un jeune 
homme muni des pouvoirs de 1'\. berthélernv Saint­ 
Hilaire; dans Je V-e arrondissement, on a vu un 
officier d'état-major, ami de M. de Villernessent, 
el iJ Montmartre, le colonel Perrier, doublé d'un 
délégué civil. ancien coulissier, aussi cruel, aussi 
menaçant que Je colonel était modéré. · 

Naturellement, c'éteil aux mairies qu'on ame­ 
nait les prisonniers: et partout, où l'on amenait 
des prisonniers, il y avait des exécutions. Le ·siècle, 
cilé par la Patrie du 28 mai, di): 

«Dans quelques-unes des mairies réoccupées 
pas les anciens maires. on a institué des cours 
martiales qui fonctionnent en permanence». . 

Et il cile une mairie, où, dans la salle de la 
justice de paix, «trois officiers en costume civil 
siègent, entourés par des gardes nalionaux, et 
inlerrogent toutes les personnes suspectes, arrê­ 
tées dans l'arrondissement depuis que la luffe est 
-terminée». 

li est probable que dans aucune mairie, il n'y 
eut de tuerie comparable à celle qui se fit i, la 
mairie du Panthéon. Elle était «bondée de ca­ 
davres», me dit un témoin oculaire. 

Un autre m'a écrit le fait suivant: Un officier 
entre dans ia cour avec M. B ... , chevalier de 
la légion d'honneur. Un vieillard légèrement 
blessé. y avait passé la nuit, au milieu des morts. 
Il était devenu fou · et souriait en plonçeant · sa 
mains dans une tebetière vide. •En voilà un, dit 
M. B ... , auquel Dieu a bien réellement fait 
grâce». l'officier, sans mot dire, s'approcha du 
vieillard et lui brûla la cervelle. 

Mais il y avait bien d'autres centres d'exé­ 
culions que les mairies. D'abord, sur la rive 
gauche, la prison du Cherche-Midi. «Chaque 
jour, le matin surtout, m'écrit-on, on y a fusillé 
des malheureux et plusieurs femmes. Notamment 
une pauvre jeune fille de dix-huit ans, employée 
dans un magasin de la rue Tronchet. accusée 
d'avoir voulu empoisonner des soldats en leur 
donnant il boire ... On fusillait dans Je coin nord 
de la cour extérieure de la prison .... Une tapis­ 
sière emporiait les cadavres au cimetière Mont­ 
parnasse. Elle prenait par la rue du Regard ei 
la rue de lknnes. Et la route était tracée tout 
du long par de larges et nombreuses gouffes de 
sang ... » 

Les exécutions se continuèrent pendant le 
mois. de juin. •A dater du 10 juin, m'écrit M. Je 
docteur Robinet, sur les réclamations des voisins, 
on ne fusilla plus de jour, ni dans les cours, 

mais de nuit et dans les caves». )'ai entendu moi­ 
même, pendent longtemps, le sinistre roulement 
des fusilludes. · 

On ernene aussi des prisonniers du V-c ar­ 
rondisserncnt à l'Ecole polytechnique, pour les 
fusiller. · • 

S'il est un· cùortier '.qui sembluï't devoir êlre 
exempt d'exécution, c'est Je XVI-e arrondisse­ 
menf. Il était fort opposé i, lil Commune; il lut 
le premier. occupé, el.pur surprise, presque sans 
çornbet. Pourtant l'arrondissement eut son ebut­ 
toir. ,La prévôté, me dit un honorable néuocieut 
du quartier, était établie .22, rue l'ranldin. 011 y 
amenait sans cesse des. malheureux pris ô l<1 
suite d'une dénonciation». "Lü manière dont se 
faisait la fusillade était affreuse. le peloton 
d'exécution manquait Un vieux sergent de ville 
était réduit à !out faire seul. -Me!Jre .lcs . victimes 
au mur étnit impossible: ·Ù chaque coup manqué. 

, ç'aurait été une poursuite. Il les atluchui! uvcc 
une courroie ù un prunier "Qui se trouvait duns 
la cour el il lirait il la cible, jusqu'à cc que le 
malheureux fût mort: les cadavres étaient portés 
au ciinetière de Passy. · 

On exécutait a~ssi: 
A Montmartre, dans deux endroits différents. 

près de la rue. des Rosiers- et près du Châfrau~ 
Rouge, i'ai déjiJ eu occasion de ourler de ces 

. deux endroits. · · · . 
A l'hôpital Lariboisière.-· Un interne, alors 

alfaché ù ' .. opilel et euloiird'hu: nherrnecicn il 
Puris, a vu faire des exécutions.' tous les iours, 
sous les fenêtres de l'hôpital .dans Ics tcn üi11S, 
vagues situés boulevard /\\agenla ei où l'on a 
fait, depuis, des constructions. 

A la gare du Nord.~]'ai uéiè perté de la hi­ 
deuse fosse cornmune., établie eu face du C<1fé 
du Delta. Voici ce qu'en dit la Libertd, · du 5 iuin · 
«Hier soir et ce matin. on s'esto ccupé d'inhumer 
les cedavres des fédérés entassés-dans· le Ierruiu 
vague, situé en haul de la rue Rochecl1ouart, eu 
face du Café du Delta. Ces cadavres sont en 
grande partie ceux des insurgés fusillés ù lu 
gare du Nor d». 

A la Caserne de la Cité, aujourd'hui la pré­ 
fecture de police, on amenait,· m'écril-on. les 
victimes liées deux-è-deux per le piquet, ef on 
les canardait. Un malheur eux avait échappé is la 
première décharge, pendant -que son cornueqnon 
de corde était tué raide .. Il essayait de courir el 
de fuir les balles en trainant cc· cadavre! 

À la caserne du Prince Eugènc.-Un Ir aileur de 
la rue Notre-Dame-de-Nazareth : s'é iai] caché 
dans sa ceve pendant foute la ·Commune. L'ür­ 
rivée de l'armée fut pour -lui ' une fêle. fi voulut 
la célébrer pur un, déjeuner extruor diuuir e. Deux 
amis surviennent; il les invite.' Entre un caporal: 
-Notre lieutenent a ù vous parler.~Qùe,rne veut­ 
i17-Je n'en sais rien» (C'élait probablement une 
dénoncietion d'un ennemi. personnel). Le traiteur 
part; ses deux amis J'accompiÎgrrenf. La Icrnrnc 
dit: «le te suis», et monte se chausser. Puis elle 

. cherche 6 les rattraper. On lui dit qu'ils sont partis 
pour la caserne du Prince Luqène: elle Y court 
el voit les trois cadavres. 
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A /'ambassade d'Autriche.-La Liber/i: nous,_ap­ 
prcnd qu'il y avait lè une cour marliale. li est 
vrai que, dans son numéro du 5, ce . journal· crut 
devoir Ioirc une rectification pour affirmer que 
les cours marliales n'ordonnaient aucune fusillade. 

c C...: nouveaux renseignements modifient sur 
certains points les· détails quenous avions donnés 
dans le numéro de la Liberté d'avant-hier sur le 
fonctionnement des cours martiales, et notamment 
ô l'ambassade d'Autriche, rue de Grenelle-Saints 
Ger main. 

«Ces conseils ont pour but d'opérer un pre­ 
mier triage, afin de ne pas prolonger la captivité de 
ceux qui, après l'intcrroqcloirc, sont reconnus in­ 
nocents. 

"Aucune condamnation n'est prononcée contre 
les autres. et aucune exécution n'a lieu par consé­ 
quent". 

Celle rectification, s'appliquant aux cours mar- 
liales, c'est-à-dire au Châtelet, au Luxembourg, 
ëU . Collège de France comme it l'arnbessede 
d'Aulrichc, est une des choses les plus hardies 
qu'on ait écrites alors. On fusillait encore à la 
Bourse. On lit dans le Français, pour la journée 
du 25: · · Dans celle terrible semaine, rien ne fut cornpa- 

«C'est il la Bourse qu'a eu lieu le plus grand rablë 6 la cour martiale du Châtelet. Seule, elle 
nombre des exécutions des insurgés pris les sullrruit pour rendre à tout jamais exécrable le 
armes à la main. On attachait aux grilles ceux souvenir de la répression. ' 
qui voulaient résister». L'hisloire s'étonnera que de telles horreurs 

On· fusillai! aussi il la caserne des municipaux, aient pu s'étaler ù la lumière,. au plein dix-neu­ 
i, côté de la mairie de .la Banque. Quand M. vièrne siècle, au cœur de Paris, se continuer 
Ulysse Parent, aujourd'hui membre du conseil plusieurs jours avec une sorte de régularité. olfi­ 
municipal, fut arrêté . pour la première fois, le cielle, el réunir sur une place publique des mil­ 
jeudi 25 (c'est de lui que je tiens ces détails). liers de -specteteurs, sans que le gouverneme·nt 
il fut conduit il la mairie de la Banque, où il fut arrêtât la tuerie qui se faisait en son nom, sans 
interrogé par le colonel Quevauvilliers. Après qu'un mot, un seul petit mot fût prononcé ù la 
quelques questions, celui-ci dit: «On va examiner tribune française, sans même .qu'on parût, dans 
voire cas, à côté». Et il l'envoya ù la ceser+e. les années qui suivirent, en. avojr conservéIa 
En entrant, il aperçut dans un coin une pile de mémoire. 
cadevr es. J'ai déiè racon!é qu'on lui montra p .. ,, .. , · Pour· la cour martiale du Châtelet, les docu­ 
ces cadavres un prétendu Lefrançais. Peu s'en ments abondent: le Siècle et le Gaulois du 29 mai, 
fallut que M. Ulysse Parent ne grossit de son la Patrie el le Figaro du 30, les Débats du 31, no­ 
corps -ce sinistre charnier. Par bonheur, il ren- iammenl, décrivent le féroce lril5unal. M. l'abbé 
contra là un aide-major de la garde ,nationale "Vidieu, vicaire 6 Saint-Roch, qui a publié en 1876 
qui le lira d'affaire. Les journaux du temps men- une Histoire de la Commune de Paris, y donne, il 
tionnent un assez grand nombre d'exécutions è litre de témoin oculaire, les détails les plus pré­ 
celle caserne. cis sur cet affreux abattoir. Enfin, le procès de 

Les exécutions de la· place Vendôme ont été la Lanterne, en faisant connaitre les circonstances 
plus nombreuses. On y faisaîl . converger les de la mort de Villain, a rappelé la cour du Chê­ 
prisonniers des divers points de Paris, on les y lelel à tous les souvenirs. )'ai eu de plus des do­ 
enfermait passagèrement. Une prévôté. y étai! cumenls el des renseignements inédits qui me 
installée. permettent de compléter le triste tebleau des 

Quand la troupe entra rue dé Vatois, on fit massacres du Châtelet. 
prisonnier tout ce qu'on trouva dans la maison Il ne s'agit plus ici d'exécutions isolées comme 
~~ Rappel, y comprisIes.locataires de la maison el au Luxembour ç; c'e~t par Iournées que lçs victi- 
l rrnpnrneur, M. ôalitout. Je tiens de M. Bahloui- mes sont envovees a I abattoir. • 
et d'un de mes anciens collaborateurs, le récit j'en trouve la preuve dans les Débats, du 
de leu, voyage il Versailles. Ils furent conduits · 31 mai: . 
d'abord place Vendôme. La place avait l'aspect . «De temps i, autre,· on voit sorlir une bande 
d'un camp. Les barricades étaient encore debout, de quinze à vingt 'individus, composée de gardes 
seulement 011 y avait ménagé des passages. A nationaux, -de civils, de femmes, d'enfants de. 

· droïte, en entrant, ils virent «une pile comme tes quinze il seize ans, pris les armes Il la main 
piles de bois dans tes chantiers, seulement elle· et dont· la participation aclive est clairement 
était faite de cadavres,. Un officier leur dit qu'on établie par des témoignages non équivoques. Ces 
allait leur .faire «leur elleire». Un officier supé- individus soril des condamnés à mort». 
rieur donna un contre-ordre et les fit conduire Passons. maintenant à M. l'abbé Vidieu, vicaire 
dans une cave où il y evait déjà des prisonniers. de Saint-Roch: 

De leur cachot. ils purent entendre les détonations 
des fusillades. 

J'ai deiè cité, en parlant des pétroleuses et 
des empoisonneuses, le passage du Times du 
:I!) mai, parlant des prisonnières qu'on allait exë-, 
cuter, place Vendôme. Les journaux français de 
la même époque mentionnent souvent ces exé­ 
cutions: ainsi le Paris-journal, du 28 mai, dit: · 

«Icudl, nous avons vu conduire à l'état-major 
de la place Vendôme treize femmes. jeunes pour 
la pluparf.; Quelques instants après, unç lugubre. 
détonation indiquait que j'ustice était faite ... , 

Je viens d'énumérer quelques-uns des abat­ 
toirs. li s'en faul de beaucoup que la lisfe soit 
complète. Je voulais seulement donner quelques 
exemples qui fissent comprendre de quelle façon 
le massacre était orçenisé. 

VI. 

Le · Châtelet. 
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-Les condamnés sortaient du théâtre par grou­ 
pes de vingt à querenre, escortés par les sol­ 
dets ... Arrivés à la caserne, la porte s'ouvrait el 
se refermait sur /a fournée, c'est le mol Qu'em­ 
ployai! la Ioule très nombreuse sur tout le par­ 
cours; puis on entendait des feux du peloton sui­ 
vis de coups de feu précipités: c'était la fournée 
Qui tombait!..., . 

Le Standard, te journal conservateur anglais, 
publie une dépêche de .l'agence Reuter, disant, 
à propos des cours martiales du. Châtelet, du 
Champ-de-Mars el du parc Monceau: · 

«Des fournées de cinquanlè el cent insurgés 
sont à la fois passées par les errnes-. 

Enfin; un témoin m'écrit Que Je 28 mai, en 
deux heures, à. partir de deux heures de l'après­ 
midi, il a vu sortir du Châtelet six convois pour 
Versailles, el autant pour la caserne Lobau. 

Des groupes de Quinze il vingt condamnés, 
disent les Débats, de vingt il quarante, dit l'abbé 
Vidieu, el cela de temps il autre! ... Il y a encore, 
i, Paris, des centaines de personnes Qui. on! vu 
ces lugubres processions de condamnés, elles 
peuvent dire Que l'appréciation de l'abbé Vidieu 
n'a rien d'exaçéré, au contraire. 

Or, la cour martiale du Châtelet élail déiè en 
fonctions, le mercredi; c'est le mardi seulement 
Qu'elle a cessé de condamner. Elle siégeait iour 
el nuit. Comment calculer le chiffre des morts 7 
On est modéré en affirmant Qu'il faut les compter 
par centaines. D'après un propos Qui 'rn'e été 
rapporté, on se serait vanté d'en avoir fusillé lil 
deux ou trois 'mille. C'est Je chiffre Qui fui indiqué 
à la porte de la caserne, iJ un témoin Qui m'écrit: 
«Là, j'ai entendu dire à un monsieur décoré Qu'on 
en avait· fusillé au moins trois milles. I! y ayail 
des pièces et des listes au Luxembourg; j'ignore• 
s'il y en avait au Châtelet. A coup sûr, comme· 
on le verra plus lard, l'autorité militaire, dans la 
suite, a toujours prétendu n'avoir aucun moyen 
de retrouver le nom d'aucune victime. Etait-elle 
sincère, ou voulait-elle empêcher Qu'on n'apprit 
le plus léger détail sur les victimes du Châtelet7 
C'est ce Qu'il est encore aùjourd'hui impossible 
de savoir. 

Un homme a laissé son nom attaché il ta cour 
martiale du Chiilelel: le colonel de la garde na­ 
tionale Vabre. 

M. Vabre est un ancien sous-officier de l'armée; 
il donna sa démission de bonne heure et s'établit 
marchand de charbon, route d'Asnière, au coin 
du pont. On di! que ses affaires prosperèrent el 
qu'il avait amassé Quelque bien, Quand arriva le 
4 · septembre. 

Quand on constitua la garde nationale, il se 
fit élire chef d'un bataillon i, Clichy, le 34-e. Au 
31 octobre, il accourut à l'Hôtel-de-Ville el sui 
si bien se foire valoir par l'ardeur de son zèle, 
qu'il se fil nommer commandant de l'Hôlel-de­ 
Ville. On m'assure que c'est le général Ducrot 
qui le recommanda: il est digne de celte recom­ 
mandation. C'est ainsi Qu'il devint colonel. 

Ceux Qui ont connu l'Hôiel-de-Ville iJ lo fin du 
siège, se rappellent le colonel Vabre comme un 
des hommes qui semblaient les plus impatients, 
au temps de la guerre prussienne, d'avoir l'occe­ 
uon de frapper sur les Prussiens. Aussi fuf-il dé- 

coré, à la fin du siège. C'est lui Qui commandait 
Quand, la veille de la capitulation, les mobiles 
bretons balayèrent la place il coups de fusil. Le 
18 mars, il reçut l'ordre de se replier sur Ver­ 
sailles, où il passa Je temps de la guerre civile. 
Rentré dans Paris avec l'errnéc, il pril une inou­ 
bliable revanche. 

On sait déjà, on verra encore ce Qu'il fil de 
la prétendue cour martiale qu'il présidait. Ses 
glorieux services furent récompensés d'une. écla­ 
tante façon. Un an après, il devenait officier da 
la Légion d'honneur. C'était un av,pnccmenl sin­ 
gulièrement rapide. En un an, il franchissait les 
deux premiers grades de l'ordre. 

La commission d'enquête, présidée par M. Daru, 
a tenu à entendre son fémoignage; ce n'était pas, 
bien entendu, pour savoir ce qui s'était passé au 
Chêtelet Cil n'en fui pas Question). 

On raconte Que ,V\. Vabre après ces tristes 
événements fui poursuivi par les hideux souve­ 
nirs du massacre, par d'irnpifovablcs hallucina­ 
tions; que, retourné dans son pays, il Rodez, il 
dut le. Quiller devant l'accueil Qui lui fui Ieil: 
Qu'ayant été pris à partie par un journal de Tou­ 
louse pour ses exploits du Châtelet, il menaça Je 
gouvernement de se défendre et de présenter 
l'ordre de service Qui lui avait été donné il litre 
de grand prévôt, par M. Thiers. C'est alors Qu'il 
aurait été nommé officier de lu Légion d'honneur. 

Depuis lors, il fait valoir ses capitaux. 
Le colonel Vabre était assisté par des offi­ 

ciers de l'armée. Il résulte notamment d'un des 
récits Qui suivront, Que, dan, la nuit du 28 eü 29, 
la !::Our martiale avait été présidée par Je capi­ 
taine de gendarmerie S .... , lequel fui envoyé en 
Corse àussilôl après les événements. La police 
semble avoir été mêlée il l'armée dans ce tribu­ 
nal. Le journal /a Lanierne, lors des incidents de 
son procès, s'est dit en mesure de maintenir, con ... 
Iré Ioules les dénégations, Qu'il y avait deux of­ 
ficiers de paix. 

Toul un coin de Paris élait rempli par l'hor­ 
reur du massacre du Châlelel. 

Au thé5tre même, on amenait les prisonniers, 
on les jugeait. · 

Les condamnés étaient menés, les mains liées, 
ù la caserne Lobau. · 

Les cadavres étaient rapportés, par fourgons, 
au square Saint-lecdues-le-boucherie. 

L'encombrement des cadavres, la foule amas­ 
sée partout el couvrent d'insultes les victimes, le 
passage "de convois des prisonniers les mains 
liées, le sang qui coulait il flots dans la Seine, le 
Théâtre-Lyrique, l'Hôlel-de-Ville, la rue de Rivoli 
en flammes: voilé quel était, Iè, Je lendemain de 
la guerre civile. 

JI faut tracer dans tous les détails te tubleau 
que présentait l'abattoir du Châtelet. 

On connuit la façade du Châtelet, ce spéci­ 
men de l'architecture haussmanienne: elle est 
creusée de deux portiques profonds, l'un au rez­ 
de-chaussée, sur lequel s'ouvrent tes portes d'en­ 
trée, l'autre au premier étage, formant promenoir 
devant le foyer du public,Le mercredi, il y avait 
eu dans ce théâtre un commencement d'incendie 
qui avait élé rapidement éteint. Les flammes qui 
dévoraient en face la maison de Weber el de 
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,'\ozart, avaient épargné la scène vouée aux fé­ 
eries et aux drames militaires, où les dernières 
générations de J'empire ont entendu chanter la 
rornence: Ote donc tes pieds d'/à. 

Dans les derniers jours de ta semaine de mai 
(du mercredi 24 au lundi 2QJ, on donnait au Châ­ 
telet un spectacle différent, mais qui n'attirait pas 
moins les curieux. Une foule serrée grouillait el 
criait sur la place. Des municipaux il chevet 
(comme pour les grandes représentetions de 
I'Opéra ou des Fr ançeis) contenaient la multi­ 
tude du poitrail de leurs montures et dégageaient 
le large trottoir qui entoure le théâtre. Sur ce 
lrolloir, on voyait slalionner et se promener des 
officiers, des soldats, des policiers. Quelques of­ 
ticiers étnicnl assis sur. les chaises. La porte était 
gardée par un agent de la sûreté, de grande 
taille el de mine patibulaire, l'arme au bras, le 
pistole! i, la ceinlure, une bonde tricolore ou 
képi. 

Des prisonniers arrivaient is chaque instant. 
C'était un va-et-vient continuel, lanlôl des 

convois nombreux, tantôt des hommes isolés. 
Il y avait de tout dans les malheureux que les 

détachements de troupes a:nenaienl. L'abbé Yi­ 
dieu y note «des gardes nationaux, des hommes 
en blouse, des femmes des faubourgs, des can­ 
tinières, des enfants déquenillés». Ajoutez les nes­ 
sents arrêtés dans les rues, les gens arrêtés dans 
leurs maisons. les blessés ou les malades d'une 
ambulance évacuée sur ta cour martiale. On en 
amenait de tout Puris, depuis le quartier des 
Champs-Elysées jusqu'au faubourg Saint-Antoine. 

Il leur fallait traverser la Ioule pour arriver 
jusqu'à la porte: au milieu de quelles huées, de 
quelles insultes, de quelles menaces, de quels cris 
de mort, le lecteur le devine. La Patrie du 30 mai 
parle en termes curieux de cet accueil fait aux 
prisonniers: «Leur mise et leur démarche excitent le 
mépris et l'indignation de la foule prête à se ruer 
sur eux. C'est il grand'peine que les soldats de 
J'escorte peuvent contenir quelques-uns des assis­ 
tants qui veulent se précipiter sur ces misère­ 
bles». Que dites-vous de celte indignation excitée 
par des mises et des démarches 7 

Les prisonniers. une fois entrés dans le théâtre, 
n'étaient pas soustraits pour cele aux cris furieux 
rie la multitude. lis attendaient leur tour sur la 
terrasse couverte du premier étage. On les voy­ 
ait d'en bas reparaitre au balcon du promenoir. 
Si. alors, ils étaient soustraits aux voies de fait, 
les clameurs les poursuivaient jusque Ili, comme 
pour les désigner aux rigueurs de la cour mar­ 
tiale. La meule, restée il ta porte, aboyait encore 
après le gibier placé hors de sa portée, 

L'abbé Vidieu décrit ainsi la scène: 
cQuund on les voyait se promenant sur la ter-­ 

rasse, ils étaient l'objet des malédictions de la 
foule qui stationnait sur la place du Châlelet. 

«Ces cris de réprobation, il faut bien le dire, 
étaient loin de déconcerter les insurgés qui por­ 
taienl haut la tête. Celle attitude était surtout re­ 
marquable chez les combattants, et leurs répon­ 
ses provocantes ne s'harmonisaient que trop avec 
le cynisme de leur 1hysionomic: cNous avons 
perdu les deux premières parties, celle de juin 
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1848 et celle de mai 1871; mais nos arrière-ne­ 
veux gagneront la troisième,. 

Quelque confiance que nous ayons dans la 
parole du vicaire de Saint-Roch, nous avons quel­ 
que peine O croire que les prisonniers, à moins 
d'avoir des porte-voix, répondissent par un ex­ 
posé de principes, du belcan du foyer, qui est 
très haut, ~ la foule massée sur la place; et tous 
ceux qui ont passé devant le Châtelet partage­ 
ront nos doutes. 

La Patrie dit simplement qu'on regardait les 
prisonniers sur leur ferrasse, comme on regarde 
les bêtes féroces au Jardin des Plantes. 

Le tribunal siégeait dans le foyer, très vaste 
el assez nu, placé derrière le promenoir. Il jugeait 
au bruit des clameurs du dehors. 

Parmi tous les lieux de massacre qui existaient 
alors dans Paris, celui-ci élail l'abattoir cen­ 
tral. D'autres étaient établis par le caprice d'un 
officier supérieur, d'autres par la volonté d'un 
chef de corps: celui-li, semble avoir été voulu, 
inslitué par le gouvernement lui-même. M.. Vabre, 
dans les journaux du temps, est appelé le «grand 
prévôts. li serait venu Iè, d'après un renseigne­ 
ment que j'ai déiè 'cité, avec un ordre de M. Thi­ 
ers lui-même. "L'eutorité civile reconnaissait cet 
étrange tribunal. M. Ansarl y envoyait un homme 
qu'il voulait faire ... juger. La police faisait régu­ 
lièrement le service du Châtelet. C'est ce qui res­ 
sort du procès de la Lanterne tinterroqetoire des 
témoins). 

,'\. Péréal, brigadier-chef de la brigade de 
sûreté, dépose: 

«Je fus -envoyé avec trente-cinq hommes au 
Chêtele!s. 

Et il avait déjà indiqué quel avait été son 
rôle: «)'ai vu exécuter Villaine. Donc, il condui­ 
sait les prisonniers du tribunal au lieu d'exécu­ 
fion---ce qu'indique du reste celle autre réponse: 
«En rentrant au Châtelet, j'ai demandé au colonel 
Favre ou Barre ce qu'un nommé Villain avait 
fait, elc.», 

L'abbé Vidieu assure naïvement que «les juge­ 
ments de la c<1\Jr martiale n'étaient prononcés 
qu'en parfaite connaissance de cause». Il faut 
croire alors que les juges étaient sinyulièremenl 
perspicaces. Les prisonniers étaient amenés par 
centaines, ils étaient envoyés à la mort par ving­ 
taines. C'est dire combien l'instruction était expé­ 
ditive, le procès brusqué, ta défense abrégée, el 
l'arrêt vite rendu. Pas de papiers, pas de té­ 
moins; pour discussion, les quelques mots- que 
pouvaient placer un malheureux épouvanté entre 
de brutales questions. Rien de si étrange que les 
chefs d'accusation. On amena llt une femme dont 
Je seul crime était d'être la concierge d'Edouard 
Lockroyl Elle jurait qu'elle n'avait rien lait. 
- l'-\ais, lui dit la cour, vous remettiez ses 

tellres il /'\. Lockroy ('). 
Par exception, on voulut bien ne pas punir ce 

crime de la peine ceoilule. En revanche, voici 
quelques-uns des jugements rendus een parfaite 
connaissance de couse». 

('1 f,\. -Edouctd Locktcv o puhl1l: dcrnièrc:mcnl deus le 
Rap~l le fait, qu'il m'eveii rucoutc dè:, 1871. 
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Villain travaillait i, éteindre l'incendie de la 
préfecture de police. /1\. Ansar! ordonne il deux 
pompiers de Je conduire au Châtelet. Que pré­ 
tendait savoir /o\. Ansart 7 Qu'une rumeur vague 
accusait Villuin d'être un des incendiaires. Que 
savaient les pompiers 7 Que /1\. Ansart leur avait 
ordonné d'arrêter Villain. Que savait la cour pré­ 
vôlale 7 Ce que les pompiers avaient pu lui dire ... 
f:t Je soir, Villain élait exécuté. 

On amène au Chûlelet tous les blessés d'une 
ambulance. Quel est leur crime 7 Leur blessure. 
!:'lie fait supposer qu'ils se sont batlus. Mais beau­ 
coup de Parisiens, tout il fait étrangers au com­ 
bat, ont été atlcints par accident, en se risquant 
trop tôt dans les rues.-Peu importe. Tous les 
blessés sont exécutés, el dans leur nombre, un 
malheureux qui était 6 l'ernbulence, non pour une 
blessure, mais pour une maladie. 
la cour du Chêtclet est impitoyable, surtout 

pour les étrangers. -Dens la liste des individus 
condamnés samedi, figurai! surtout un nombre 
considérable d'éfranqers», dit un journal conser­ 
vateur de province du t-er juin, citant un journal 
de Paris. Ef M. Gercin dit dans sa déposition: 
c Tous ceux qui étaient Italiens, Polonais, Hollan­ 
dais, Allemands étaient fusillés», Or, on me cite 
l'exemple d'un homme hostile à la Commune, ar­ 
rêté chez son patron, condamné à mort Je ven­ 
dredi; il avait un nom étranger, Eyth. Et je racon­ 
terai l'histoire de ce libraire hollandais, arrêté 
avec sa femme, rue de Rivoli, et exécuté parce 
qu'il avait cent cinquante mille trancs sur lui. 

Exécuté aussi, après jugement, au Châtelet; 
M. lancaster, l'un des petits locataires de la mai­ 
son où M. Je marquis de Forbin-Janson dénonça 
et fil arrêler tous ses voisins. 

Exécuté après jugement au Chiilelef, M. V .... , 
chapelier, rue Saint-Honoré, fournisseur de l'ar­ 
mée, victime d'une délation qui n'avait d'autre 
cause qu'une haine particulière. 

Et peut s'en fallut que M. fine, horloger, n'eût 
Je même sort. Un confrère, un rival, M. O .... , le 
dénonça six fois, le fit six fois conduire au Châ­ 
telet, en disant qu'il était membre de la Com­ 
mune! Heureusement, M. Fine avait obtenu un 
certificat d'un officier supérieur qui habitai! la 
maison; plus tard il traduisit Je dénonciateur de­ 
vant lu justice el le fit condamner ù ?..500 francs 
de dommages-intérêts. 

C'est ainsi que les vengeances particulières, 
les soupçons les plus absurdes, une blessure, un 
nom ou un accent exotique, que sais-je encore? 
amenaient au loyer du Châtelet, par fournées, 
les malheureux qu'en quelques minutes leur trouble, 
leur émotion, un caprice de juge, au milieu des 
clameurs féroces de la foule, faisaient, par four­ 
nées aussi, envoyer à la mort. 

Au Chùielet comme au Luxembourg, Je tribu­ 
nal évitait d'appeler la mort par son nom ... 

Un des plus féroces parents et lieutenant de 
Mehemef-Ali, envoyé par Je despote éuyptien 
dans Je Haut-Nil, avait trouvé pour les ordres de 
tuerie un ingénieux anonyme. Quand il voulait 
se débarrasser d'un homme, il disait: «Menez-le 
au juge d'insluction». Le juge d'instruction était 
un Carron il la bouche duquel on liait le mal­ 
heureux: puis on tirait. 

M. Vabre avait une expression différente, mais 
aussi ingénieuse. li ne disail pus ,Je juge d'instruc­ 
tion,, mais -Ie briçede-. - Le journal la Natiort 
Française, du i-er juin, écrit: 

,Quand le grand prévôt dit ces mols: trans­ 
férez il ln brigade, l'accusé n'a plus qu'è recom­ 
mander son âme à Dieu. JI ignore cependant gé­ 
néralement ce que ces mots signifienl et n'apprend 
son sort qu'en entrant dans la cour de Jo casernc-. 

Le Gaulois du 29 mai fournit un renseignement 
de plus: 

-Après le jugement; le président les fait pas­ 
ser par la porte de droite ou par celle de gauche, 
suivant leur degré de culpabilité. 

«Ceux qui sortent par la porte de droite sont 
dirigés sur Versailles, dans les convois de prison­ 
niers conduits i1 Setorv». 

«Ceux qui sortent par la porte de gauche sont 
entraînés à la caserne Lobau et immédiatement 
fusillés». 

A la porte du Châtelet, la locution changeait: 
· les soldats r;ppeluienl les prisonniers, suivant qu'ils 
étaient condamnés il mort ou provisoirement épar­ 
gnés, les «voyageurs pour Lobau, ou les , voya­ 
geurs pour Setorv- (Figaro du 30 mai). 

Laissons, pour Je moment, les «voyageurs pour 
Satory> (nous les retrouverons plus tard), et sui­ 
vons les «voyageurs pour Lobau», On les attache 
«deux i, deux par Je poignet, (/'Abbé Vidiw). 
Puis Je convoi se dirige par les quais vers I'ebat­ 
loir. «Ils marchent deux par deux, escortés pur 
un peloton de chasseurs il pied. Une escouade 
de chasseurs ouvre el ferme la marche, (les Dé­ 
bats du 31 maiJ. On devine que la foule ne leur 
épargne -pas les injures sur leur paseqe. 

Un témoin m'adresse une lettre où il décrit en 
ces termes le spectacle que présentaient les con­ 
vois de prisonniers: 

«Le 28 mai 1871, à deux heures de l'après­ 
midi, j'étais en face du Châtelet. I'ui vu en deux 
heures sortir six convois pour Versailles et autant 
pour la caserne Lobau. j'ai vu dans tous ces con­ 
vois beaucoup de jeunes filles ou de jeunes fem­ 
mes. La foule qui stationnait là était composée 
d'hommes en blouse bleue et de femmes en mou­ 
choir sur la tête. Tous ces gens hurlaient sur le 
passage des prisonniers. 

• )'oi vu sortir de la cour martiale six enfants 
conduits par quatre sergents de ville. l'ainé des 
enfants avait ù peine douze ans, Je plus jeune 6 
peine six ans. Les pauvres petits pleuraient «:n 
passant au milieu de le haie formée par ces mi­ 
sérables ... •A mort! A mort!- criaient ces bêles 
fauves, ,cela ferait des insurgés plus tard», 

•le plus petit des enfants était nu-pieds dans 
des sabots, n'avait que son pantalon et sa chemise, 
et pleurait il chaudes larmes. 

«Je les oi vus entrer à la caserne Lobau. Au 
moment où la porte se referma sur eux, j'ai dit: 
c'est un crime de tuer des enfants. Je n'ai eu que 
Je temps de me sauver, sans quoi j'allais au 
Châtelet comme tant d'autres», 

Quand les convois de condamnés étaient arri­ 
vés il la ceserne, la porte de métal s'ouvrait pour 
les recevoir, puis se refermait 'sur eux. 



EXAMEN DES MA INS DES PRISONNIERS FÉDÉRÉS. 
Toul insurgé dont les mains étaient noircies par la poudre, était passé par les armes. 

CONVOI DE PRISONNIERS. 



I.e Bourreau: 
Le Général de GAI.LIITT. 



3637 L'INTERNATIONAL~ COMMUNISTE :rn3s 

Aussitôt la fusillade parlait. 
le voudrais pouvoir douter de ce qui suit, mais 

j'ai reçu, des côtés les plus divers, des lémoigna­ 
gcs concor denls: ce Qui se passait dans l'intérieur 
de la caserne, une fois les portes fermées, ce 
n'était pas une exécution, c'était une chasse. Le 
conliguration des lieux eurnit rendu f~rt difficile, 
à cause du ricochet des balles, des exécutions 
collectives aussi nombreuses dans les conditions 
ordinaires. On ne s'amusait pas à aligner les' 
condamnés contre le mur; comment faire? Il y 
er avait quelquefois quarante d'une même four­ 
née. On lâchai! les prisonniers dans la cour, el 
les exécuteurs les liraient en quelque sorte au vol. 

Tandis que les malheureux se répandaient pê­ 
le-mêle, à l'improviste, des feux de peloton écla­ 
taient, frappaient dans le tas. La plupart tom­ 
baient; mais le hasard des balles avail épargné 
des victimes; quelques-unes, atleintes, se débat ... 
ta.ient. se relevaient avec effort, d'autres couraient 
ça el lè : de nouveaux coups de feu les allrapaient 
au bond. Tirés en hôte, la plupart, sans doute, 
manquaient le but. On visait mieux: il la fin, tous 
étuient il terre, dans le sang, les agonisants parmi 
les cadavres ... tout allait pêle-mêle, dans le même 
tombereau. 

/\\. l'abbé Vidieu, vicaire de Saint-Roch, n'a 
qerde de raconter une telle scène, d'ailleurs il 
reslail ù la porte, mais les indications qu'il donne 
laissent deviner la vérité. Voici ce qu'il dit: 

«La porte s'ouvrait eF se refermait sur ta four­ 
née., puis on entendait des feux de peloton suivis 
de coups de feu précipités: c'était ta fournée qui 
lomba,t,. 

Ces «feux de pelolon suivis de coups de feu 
précipités», qu'est-ce, sinon le brui! de la chasse 
entendu du dehors? 

Eh bien!... qui, le croirait, là encore il y avait 
un aumônier; oui, il y avait un prêtre qui avait 
accepté un rôle dens .celte boucherie;-un prêtre 
qui préparai! les viclimes au massacre par l'abso­ 
lution;-un prêtre qui mellail le visa de l'Evangile 
sur celle tuerie infâme; - un prêtre qui adrninis­ 
lrnil ses frères en Jésus-Christ avant de les en­ 
voyer dans le vol épars des· balles; - un prêlre 
qui portait la croix sur la poitrine, et qui patau­ 
yeuit, le jupon retroussé, dans le sang de l'abat­ 
toir! 

l~appelez-vous que l'on a fusillé è la caserne 
Lobau cinq jours de suite. 

La tuerie était encore une curiosité fort courue. 
Par malheur, on ne pouvait nos entrer; foui se 
passait les portes closes: la foule était réduite à 
voir arriver les condamnés, à. entendre du dehors 
le bruit de l'exécution et à regarder sortir les 
cadavres. 1"\ais, si incomplet qu'il fût. le spectacle 
attir eit beaucoup de monde. On m'a même assuré 
que des bancs élaicut installés en vue de l'entrée 
de lu cesei ne, et qu'on y Jaunit des places. 

Un écrivain de premier ordre, artiste for! dé­ 
sintéressé des choses de la polilique el plutôt 
porté vers les par lis monarchiques par ses rela­ 
tions cl par ses oriqines, a vu par hasard celle 
scène hideuse el l'u décrite ù un de nos amis 
avec ce don d'observation exncle. ce sens pro­ 
fond du détuil nilloresuuc et vrai, qui caractérisent 
5011 rure lulcul, Il est revenu Je lii plein d'horreur. 

Il avait vu les condamnés enlrer; il avait en­ 
tendu la déchirante explosion de la fusillade qui 
faisait bondir et vibrer, avec une sonorité sourde 
el profonde, les plaques de métal des portes; 
puis, au boui de quelques secondes, comme d'une 
source intermillenle, un flot de sang frais, dégagé 
par le conduit de la cour, traçait un filet rouge, 
dans le ruisseau de la rue. Enfin, la porte se 
rouvrait el /\\. l'aumônier paraissait, son parapluie 
il la main, le sang clapotant dans ses souliers, 

C'est probablement de cet aballoir que venait 
le flot rouge qui courait dans les eaux du neuve 
sans s'y mélanger. «On voyait hier sur la Seine, 
dit la Pelile Presse (citée par la Politique, du 31 mai 
1871 J. une longue traînée de sang suivant le fil 
de l'eau, el passant sous la deuxième arche du 
côté des Tuileries. Celle trainée de sang ne dis­ 
continuait pas». 

L'indicalion de la deuxième arche du côté des 
Tuileries corr espond exactement à la situation de 
la caserne Lobau. A celle date, le combat étanl 
fini, l'endroit le plus proche d'où ce sang pût ve­ 
nir étail l'ahalloir voisin de I'Hôlel-de-Ville. 

Je raconterai prochainement l'histoire d'une 
des vidimes fusillées ù la caserne Lobau, d'après 
un très dramalique récit-manuscrit que le lecteur 
Robinet a bien voulu me communiquer. )'y vois 
qu'un ami de la famille du fusillé alla deux fois 
i, la caserne chercher il recueillir quelques ren­ 
seignemenls. Li! seconde fois, c'était le mardi 30, 
ta cour marliale ne siégeait plus, la porte de la 
caserne était ouverte; il vil dans la cour, des 
soldats, les pantalons relevés, éponger le sol au 
milieu d'une mare de sang. 

Après chaque exécution, comme je l'ai dit, on 
débarrassait la cour des cadavres «qu'on enter­ 
rait provisoirement, di! l'abbé Yidieu, sur les ber­ 
ges de la Seine, dans les squares, un peu par­ 
tout,.-C'est le square Saint-Jacques-la-Boucherie 
qui recevait le plus gros contingent. Le Chà!elet, 
la caserne t.obuu, le square Saint-Iecoess for­ 
maient les trois étapes des victimes. Le square 
était digne du théâtre et de la caserne. 

On y creusait de vastes tranchées, où les corps 
élaient jetés en désordre. «Ce sont, dit le Siècle 
du ?.O mai. des soldals du génie, aidés de tra­ 
veilleurs civils, qui sont chargés de celle lugubre 
besogne. On estime il plus de mille le nombre 
des cadavres qui ont déiè été enterrés è, cet 
endroit». 

Les grilles étaient closes; des faclionnaire.s se 
promenaient devant les portes. Quand on s'appro­ 
chait, le spectacle était hideux.i-Le printemps se 
mêlait à. toutes les horreurs de la guerre civile; 
et l'on sait avec quelle magnificence il éclate 
dans ces bouquets d'arbustes précieux. dans ces 
toulles magnifiques de Heurs el de feuillages exo­ 
tiques, qui rendent si coquets les jardins de Duris: 
toute cette verdure resplendissante de mai était 
saccagée: des branches cessées, evec leurs puru­ 
r es nouvelles, pendaient au-dessus des fosses. On 
entrevoyait, sous l'épaisseur de la végétation, 
parmi les lloraisons el les feuillées, les pleles­ 
bandes élrnngement soulevées, des pieds mal 
recouverts, des brns vêtus de manches d'unifor­ 
mes avec <les mains couleur de cire poussnnt 
sinistrement hors du sol, des races pulr ifièes eux 

B• 
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yeux fixes cl maris se haussant hors de terre. 
Tout ce renouveau était hideusement hanté: une 
odeur asphyxiante de décomposition humaine 
élouflait les parfums du printemps el soulevait le 
cœur des passanls,-et quand la nuil apaisait, 
autour du square, la grosse rumeur de Paris. on 
entendait sortir du milieu des verdures, des mur­ 
mures affreux, des gémissements étouffés ... Car, 
on s'était bien pressé de vider les tombereaux, 
el plus d'un vivait et râlait encore, dans la fosse 
commune. 

On croit peul-être que j'exagère? Lisez les jour­ 
naux du temps: 

.Qui ne se rappelle, s'il l'a vu, ne fûl-ce que 
rendant quelques minutes, le square, non. le char­ 
nier de la tour Saint-Jacques 7 l.ù. on avcit ensc­ 
veli, sous une mince couche de terre, des cade­ 
vr cs ramassés au hasard, el, quand on avait le 
temps, on reprenait les cadavres dans un lcurqon», 

( Temps, du 23 mai}. 

«Ce qui épouvantail le regard, c'était le spec­ 
tacle que pr,;senlail la tour Saint-Jacques. Les gril· 
les en étaient closes, des sentinelles s'y prame· 
naienl. Des r.àmeaux déchirés pendaient aux 
arbres, el partout de grandes fosses ouvraient le 
gazon el creusaient les massifs. 

, Du milieu de ces trous humides, fraichement 
remués par la pioche, sortaient ça el 16 des têles 
el des bras, des pieds el des mains. Des profils 
d.: cilrir1Yrcs s'apercevaient 6 fleur de terre, vêtus 
de l'uniforme de la garde nationale: c'était hideux ... 
une oc.kur fort écœurontc sortait de ce jardin. 
Par i11:--tanls, it certaines places, elle devenait 
fdide. Des tapissières attendaient leur horrible 
chargemcnf1•. 

(Moniteur Universel, du 1-er juin). 

_,Au square de_ l<? tour Saint-Jacques, les ense­ 
velisserf!ents ont etc comme partout très hûiive­ 
-nenl faits, et souvent, aux heures nocturnes on 
3 vu deux bras qui sortaient de terre. ' 

«La peur a gagné _quelques habitants, ·el les 
é9endes co~r~encenf a circuler relativement aux 
:ris: aux g~~r111ssemenf~ que . couvrent les bruits 
Ju iour. mais _que la n_u,t aureit p~rnns d'entendre. 
)es hommes ,ncomplefemenl tues el jetés avec 
'amas des maris dans les fosses communes 
rnraienl lutté dans une terrible agonie sans êlr~ 
;ecourus:.:i. 

(le Figaro, d.u (l juin, citant le Temps). 

le Standard, tout conservakur qu'il est, dit dans 
me correspondttn~e du 8 1_uin: 

«Le Temps, qui est un 1ournal_ prudent el non 
mclin à publier des nouvelles o sensation. ra­ 
:onte une terrible histoire de personnes imper­ 
ailcmenl fusillées et enterrées avant que la vie 
,·,,it complètement disparu. 

•Que beaucoup oc blessés aient été enterrés 
-ivants, je n'ai IO-dessu~ üUCUTI .doute•. 

I.e même journal (1'1 du :l 1 mai, correspondance 
lalée du 28 mai) dil: «Les prisonniers sont emmenés par fournées tJ 
le certaines places d'exéculions désignées d'u- 

vence, Une de ces places est l'Ecole-,'\ililaire; 
une aulrc, la caserne Napoléon, située immédia­ 
tement derrière l'Hôlel-de-Ville, 

-Un des hommes employés b celle besogne 
rn'e fourni quelques renseignements que ie veux 
croire exagérés. Il m'a dit qu'è la caserne Na­ 
poléon depuis la dernière nuit, cinq cents person­ 
nes ont élè exécutées, el que la cour esl remplie 
de sang el de cadavres. Pour entrainer les prison­ 
niers il marcher sans foire résistance, on leur dit 
qu'ils vont i, Versailles, cl c'est seulement quand 
ils arrivent sur le lieu d'exécution el voient le 
sang cl les cadavres, qu'ils s'aperçoivent que leur 
dernière heure est errivée. Pürmi eux, il y a 
invariablement des femmes cl des enfants qui 
pieu, en! el demandent (lr<ice: mais tous sont 
poussés en avant et immédiutement rnassecrés-. 

/1\. · i'\axime Ducamp prétend (1. Il, pièces 
iuslificalivesj que, doris les trois squares des Ba ... 
tignollcs, du Temple et Suint-Jacques réunis, on 
n'a enferré en fout que soixante-deux cadavres. 

M.. 1'\uximc Ducamp tient ce renseignement 
de la police. 

VII. 

Satory. 
... Arrivons au camp de Satory. 
On avili! fait tant de milliers de prisonniers 

qu'il élail impossible de les loger; on les enlessa, 
on les parqua. Tandis que bon nombre étaien! 
entassés dans de longues caves, où l'on était 
asphyxié pur une odeur nauséabonde, la plupart 
étaient ielés dans cette mémorable cour de Sa­ 
tory, où tunl de maiheureux ont éprouvé leurs 
pires souffrances el leurs plus atroces angoisses. 

Imaginez une cour très vaste, entourée de 
murs hauts à peu près de trois mètres, avec des 
hôlimenls d'un côté. Les malheureux que nous 
avons vus arriver, les pieds en sang, la gorge ~n 
feu, le cerveau bouleversé, les vêlements en hait­ 
lons, étaient entassés lè, par milliers, non dans 
les bfilimenls, mais dans la cour. Pour lit ils 
avaient le sol et d'infectes bottes de paille; pour 
nourriture un morceau insuffisant de pain noir; el 
pour boisson, un peu d'eau, pas assez pour leur 
soif. On en croira le iournal de M. Pessard 
(N1 du 30 mai): - 

«Nous apprenons que plusieurs députés qui 
ont visité le camp de Satory, se sont émus du 
pitoyable étal des prisonniers ... Il y en a plusieurs 
milliers oui se trouvent à. découvert, exposés jour 
et nui! au vent, au soleil, à la pluie, n'ayant 
pour se coucher que la terre humide et boueuse. 
La nourriture qu'on leur distribue se compose 
uniquement de pain; elle est insuffisante. Ils n'ont 
pas ln quantité d'eau nécessaire pour étancher 
leur soif». 

I.e premier iour, le soleil frappait sur eux tout 
/J son aise. Pas d'ombre, pas d'abri. La plupart 
n'avaient P'1S de coiffure, j'ai dit pourquoi. Tan! 
de souffrances et tant d'angoisses les avaient 
égarés. On disait au rédacteur du Times qui les 
visita, Que les chefs de la Commune les avaient 
enivrés evec un mélunge d'eau-de-vie cl de rebec. 
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tfrange el tenace ivresse, que ni le lon9 vovaue 
de P,iris .:, Versailles, ni les heures écoulées de­ 
puis leur arrcstution, n'avaient dissipée! Le lecteur 
suit ce qu'il faut penser de celle imagination. 
les prisonniers daienl pour la plupar! élrarrgers 
is le Commune et arrêtés chez eux: cl c'éteit la 
sévère ivresse des tortures, des enqoisses, a, ec 
les troubles cérébraux qu'elle entrainait, qu'on 
mettait sur Je compte de l'alcool. 

Tanl que le ciel resla pur, les douleurs dé la 
prison furerrt relativement modérées. I.e jour, on· 
b, ûlail, el plus d'une congeslion se produisit; '" 
nuit, on greloflail dans les haillons; mais ,, p,,rlir 
du rcudi, Je Icrnps se giila, des orages crever enl, 
de longues pluies détrempèrent le sol. Alors le 
supplice n'eut plus tle nom. Qu'un imaqine le 
sort des malheureux, trempés dans leurs ruisér ables 
et minces guenilles (pendant plusieurs ioursj: et 
la nuit, oLligés de s'étendre, tout de leur long, 
duns une mare de fanae sous l'averse! Lu paille 
qu'on leur avait distribuée était devenue bienlôl 
un immonde fumier. Ils étaient enduits d'une 
couche de boue. Et toujours la pluie; le !roid 
humide; les dents claquant, Je corps greloflant, le 
sommeil impossible 1 
la première pluie fut déjà alroce. On avait 

donné l'ordre de rester couché. C'était impossible: 
rester huit heures étendu dons ce cloaque! Quel­ 
ques-uns n'y tenaient pas, se levaient. On les 
avertit qu'on tirerait sur eux, et, en effet, chaque 
fois qu'une forme noire se dressait dans l'ombre, 
les sentirrelles tiraient! Et ceux qui avaient pu 
fermer les yeux, étaient réveillés par les dèlo­ 
rrafions! Et il y avait là des femmes, des enlants, 
notamment une femme avec cinq enfants, dont un 
à la mamelle! 
le lendemain, pour se réchauffer, on faisait «le 

mer». Un des prisonniers, dont j'ai la relalion 
sous les yeux, un industriel, arrêté par erreur, 
décrit ainsi cet exercice: 

<Deux hommes se mettent dos ù dos et se 
balancent. D'autres viennent se juxtaposer sur les 
deux orerniers, puis d'autres encore, en suivant 
le mouvement de va-et-vient. On formait ainsi 
des groupes d'une centaine. li s'élevai! au-dessus 
deux une vapeur épaisse comme celle de l'eau 
bouillunte», 

C'est ù partir de celle nuit-Ji, qu'on. perça dans 
les murs les fameuses embrasures. On ulace ù 
chacune d'elles une sentinelle avec un fusil, ou 
une mitrailleuse, ou un canon chargé ù mitraille, 
pour tirer dans Je tas au premier mouvement. 
Les journaux de Versailles el le Times ont décrit ces 
préparatifs. 

Un détail est hideux: je voudrais en douter, 
c'est impossible. j'ai, sur ce point, des Jémoign<1ges 
concluants, concordnnls, irréfutables. Toutes ·1es 
rclalions d'origines très diverses, que i'ei sous 
les yeux, Je r annortenl. Les prisonniers avaient 
pour cuhincl d'uisances un recoin de la cour, en 
lace d'une meurlrii:re, un amas de terre où l'on 
allait s'accroupir; mais, si en se relevent, Je prison­ 
nier monlrail la tête au faclionnaire placé der­ 
rière l'embrasure d'en face, un coup de fusil par­ 
tail; et l'on faisait lrenspor lcr le cadavre par les 
cornpuqnons du mort. li y avait des morceaux de 
cervelle sur le mur. 

L'horreur dépassa toute mesure dans la nuit 
du 2'/ au 28. Celle nuit-tè, il y eut une véritable 
tempête; des torrents de pluie s'ebettaienr, sans 
s'arrêter sur Je camp au milieu d'épouvantables 
coups de tonnerre; l'eau tombai! par seaux sur 
Je troupeau grelottant aux haillons collés sur !a 
peau et veulré dans un véritable marécage. C'était 
ù devenir fou; plusieurs. en effet, eurent de véri­ 
tables transports. Rester noyé dans la bouc, le 
corps dans l'eau, la têle dans la fange, était 
impossible; le bouleversement de la nature avait 
ébranlé tous les esprits: le troupeau s'agila. beau­ 
coup se dressèrent, s'étirèrent, cherchèrent un abri, 
ne sachant que devenir ... alors les embrasures 
firent feu, les détonations éclatèrent; les balles, 
la mitraille allèrent frapper au hasard dans ce 
grouillement de prisonniers éperdus; la fusillade, 
la foudre, l'orage, le r êle des blessés et des 
mourants, se mêlèrent toute la nuit avec une 
formidable épouvanle... il y eut des prisonniers 
qui se levèrent. marchèrent au hasard, eveuqlés 
par la pluie, franchirent les limites, furent tués 
par les senlinelles ... le pefi! jour éclaira les ca­ 
davres. 

C'est ce qu'on appela la révolte de Salory. 
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LES ,,TRAVAILLEURS INDUSTRIELS DU MONDE" 
(1. W. W.) 

1'\on court séjour sur Je sol de la commune 
ouvrière de Russie m'a donné l'impression que la 
classe capitaliste a bien réussi è séparer les tr a­ 
veilleurs de Russie el d'Amérique. Ceci m'est ap­ 
paru avec évidence i, la lecture de certains ar­ 
ticles consacrés, en Russie, aux Travailleurs Indus­ 
triels du monde JI. W. \V.J. Il en esl qui nous 
déclarenl anarchisles, d'autres qui nous trouvent 
insulfisamment révolutionnaires, cf quelques-uns 
qui veulenl bien nous reconnailre quelque habi­ 
Jelé tactique. Autant de preuves d'incompréhen­ 
sion. 

Certes il y a, parmi nous, des élémenls anar­ 
chistes; certes, nous ne préconisons pas l'insur­ 
rection armée; certes, nombre de nos adhérents, 
comme les bûcherons qui s'ouvrent à grand'peine 
un chemin clans les immenses forêls des Etats du 
l\ord-Ouest Américain, sont prédisposés par leur 
vie même à l'individualisme; certes, bon nombre 
de nos adhérenls peuvent être qualifiés travail­ 
leurs nomades ou migrateurs: c'est Je cas-des 
Ir availleurs des champs qui font les moissons et 
qui n'ont ni foyer, ni femmes, ni droit de vote, 
qui n'ont rien de plus que Jeurs vêtements; c'est 
aussi relativement, dans nombre de cas, la con­ 
dition des mineurs. 

J.es 1. \V. W. formèrent de 1905 i, 1912, et sur­ 
tout de 1908 à 1910, une association de propa­ 
gande. Ils propagèrent la philosophie de l'orga­ 
nisation économique du travail sur foule l'éten­ 
due des J::]ats-Unis, consliluant bientôt une ter­ 
rible menace pour ln sécurité des classes possé­ 
dantes. La propagande marxiste, faîte dans. la rue 
même, evuit une ir ès grande influence sur les 
ouvriers. 

La fédéralion des Mineurs de l'Ouest quitta 
les 1. W. W. ep: ès 19ùB, par suite de la scission 
entre les partisans et !es adversaires de l'action 
politique, scission motivée pur la suppression de 
la clause du proqrarnme des L W. \V. qui pré­ 
voyait l'action politique. L'association perdit ainsi 
son importance corporative. Ce fui, sans nul doute, 
l'occasion pour de nombreux décenlralisaleurs <lu 

type anarchiste d'entrer dans un mouvement, où 
nos tribunes et nos réunions dans les rues leur 
donnaient te moyen de répandre leur idéalisme 
philosophique avec des résultais désastreux. Si­ 
tuation qui ne pouvait pas durer longtemps, en 
dépit de l'esprit individualiste de l'ouest; en 1913, 
les travailleurs de l'Ouest même se révélèrent ca­ 
pables de surmonter la crise provoquée· par des 
désorganisateurs qui n'avaient probablement nas 
de mauvaises intentions. Au congrès de 1913, la 
centralisation remporta une victoire complète. 

Cette décision avait la signification d'une dé­ 
claration de guerre aux élémenls anarchistes, 
dont la plupart disparurent bientôt. Une intense 
agitation commença en faveur d'une organisation 
concrète et il en résulta, dans les Etats adonnés 
il l'agriculture, un afflux de nouveaux membres 
qui formèrent l'important Syndical des Travail­ 
leurs de l'Agriculture (Industriel Union of Aqr i­ 
cultural WorkersJ; un petit syndicat de Bûche­ 
rons se maintint pendant cette période de propa­ 
gande et put même provoquer et conduire une 
grève importante dans l'ouest de l'Etat de Wa­ 
shington. 

Le Syndical des Travailleurs de !'Agriculture 
se développa rapidement el put aider financière­ 
ment les bûcherons dont le groupement fut bien­ 
tôt assez puissant pour devenir l'un des syndi­ 
cats les plus importants affiliés i, l'association des 
t. W. W. Furent ensuite réorganisés les syndicals 
de métaux, des transports maritimes, de l'indus­ 
trie textile. Nés pendant Ie période de grèves 
de 1912-1913, ils avaient presque succombé. Tous 
ces syndicats, entourés d'une multitude d'autres 
moins importants, donnèrcni bien du lil à retordre 
au patronal. Les L W. W. sont en guerre constante 
avec les barons de l'industrie. Ils ont provoqué 
grèves sur grèves dans les industries. A la dé­ 
claralion de guerre, nous étions bien rléterminés 
il redoubler d'activité. JI nous arriva souvent de 
perdre nos meilleurs militants dans la grande ba­ 
taille qui s'engage" ensuite entre l'association et 
le capitalisme américain; pendant les années de 



3G45 L'lliTERNATIONALE COMMUNISTE 3G4G 

la guerre, les 1. W. W. seuls ont su, aux Etats­ 
Unis, risquer .et donner leur vie, ce dont le tableau 
d'honneur de nos morts fait foi. 

Le patronat avait maintenant un bon prétexte 
pour écr ascr les 1. W. \V. avec la législalion de 
guerre. Il y arr ive presque, cl nos plus proches 
amis pensèrent que nous ne pourrions pas résis­ 
ter ù ses coups. lis furent terribles. De trois cent 
mille membres nous tornbôrnes ù soixante quinze 
mille. Huis nous ne nous considérâmes pas comme 
vaincus. l'ivraie s'est séperéc du froment, pensa­ 
mes nous, alors que nos .rncilleurs militants élaient 
en prison 'et qu'il ne nous reslait qu'une petite 
armée de révolutionnaires éprouvés connaissant 
tous par cœur nos fières chansons. Plus l'on nous 
frappera et plus nous serons opiniûlres! De nou­ 
veaux comités furent élus aussitôt' après les arres­ 
tations. Dans les Efals du nord-ouest, nous pas­ 
sûmes ù l'action clandestine. Notre organisation 
est restée illégale jusqu'à l'heure actuelle dons les 
Etats de Washington.. Idaho, Oregon, Californie, 
Kansus, où la loi sur le syndicalisme criminel est 
appliqué avec plus de' rigueur qùe partout ail­ 
leurs. 

Des milliers de nos membres remplissaient 
les prisons el nombre d'entre eux étaient con­ 
damnés è vie quand l'armistice ranima noire 
organisation. l.cs prétextes de guerre ne pou­ 
vaient donc plus servir conlre nous, cl le retour 
des soldats allait nous permettre · de faire une 
excellente propagande parmi ceux qui revenaient 
des tranchées. Les capitalislcs de J'Ouesf s'épou­ 
vantèrent du succès de notre propagande parmi 
les.soldets et firent il ce sujet foule une cam­ 
pagne de presse. La police ferma nos réunions 
qui s'étalent temporairement rouvertes: nous len­ 
lêmes la. chance d'un recours ù la loi, el les juges 
nous reconnurent Je droit d'avoir des bureaux et 
des Iocaux. Nous nous crûmes un moment vain­ 
queurs. Nous étions. Join de l'être, cèr les capi­ 
talistes firent, par Jeurs Chambres de Commerce, 
pression sur la police qui recommença ses eilu­ 
ques contre nous. Finalement nous fûmes baltus, 
bien qu'ayant des 'sièqes légaux. A ce jour en­ 
core, nous sommes en hombre d'endroits confinés 
à l'action illégale, mais sans songer à cepiluler. 

Ceci .nous amène aux questions de tactique et 
de propagande révolulionnaires. Bien que· nous 
soyons illégaux dans la· plupart des Etats, nous 
avons cependant Ie possibilité d'avoir · un quar­ 
tier général léual, des ünorirnertes, toute une presse, 
qui facililcnt considér eblernent notre action daris 
les endroits mêmes où elle est clandestine. Nous 
serions de piètres tacticiens, Si nous insérions dans 
nos livres cf nos journaux des déclarations sus­ 
ceptibles de fournir 'eu Qouverneinent un Prétexte 
pour nous ôter ces dernières ressources. Pe.ndant 
les tirs de barrage, nous ne sortons · pas la tête 
des tr anchées, -car ce mouvement équivaudrait {) 
un suicide. . 
. L'histoire des. 1. W. W. sous-entend I'acceptu­ 
fron de la dictature du prolélarial, bien que nous 
ne l'ayons pas officiellement formulée. Nous ne 
croyons pas ù la nécessité des résolutions que 
l'on prend sans les appuyer par des actes. Nous 
voulons aider la f../ussie. en agissant comme l'ont 
fait nos dockers qui onl refusé d'embarquer les 

munitions pour la Pologne. Nous savons que la 
révolution, en Amérique, est notre bul et que Je 
vote d'une résolulion ne nous en rapprochera 
pas. Nous savons que la dictature du prolétariat 
est une nécessité absolue; nous savons que nous 
devons former des classes nouvelles el conscien­ 
tes, en possession d'une tactique révolutionnaire 
qui nous assurcru contre toute défaite et nous 
permeltra de choisir l'heure de l'action décisive. 

Les gardes blanches sont déji, · organisées aux 
Etals-Unis. La Légion Américaine, l'Union de Dé­ 
fense Américaine, les Chevaliers de Colomb ont 
dans leurs clubs de vérilables arsénaux. l.'esso­ 
cialion catholique est probablement la plus forte. 
Elle comprend la Ligue de Sécurité Nalionale et 
la Ligue de Prolecfion Américaine. li y a encore 
toute une armée régulière de fusilleurs, entrete­ 
nus par les trusts et par les syndicats industriels 
privés. Elle s'est signalée, en avril dernier, en 
tuant i, Bulle 8 de nos camarades ouvriers, en 
blessant mortellement Thomas i"\anning et en estro­ 
piant quelques autres camarades. Les mêmes 
hommes.dans la même ville, avaient déiù en 191'/ 
pendu l'rank liltle, membre de noire Comité rxé­ 
cotif. Dans les deux cas, il s'agissait de grèves 
contre Je trust de cuivre. 

Celle armée de gardes blancs, bien qu'elle 
ne se manifeste que par des actions isolées, est 
toujours prête ù combaltre les 1. W. \V. l'incident 
de Cenlralia a bien été le plus tragiquement 
signilicatif à cet égard. La Chambre de Commerce 
de celte petite ville, dominée par quelques gros 
capitalistes, décida le sac de nos locaux et l'as­ 
sassinat de nos meilleurs militants. Un comité 
secret se chargea de profiter d'une revue, ù l'oc­ 
casion de l'unnivcrsaire de l'arrnistice, revue à 
laquelle devait participer la Légion Américaine 
en armes pour attaquer 'le local des 1. W. W. Nos 
camarades cependant, ayant eu vent de la cons­ 
piration, se tinrent sur leurs gardes, et lorsque 
les détachements blancs arrivèrent au point d'at­ 
taque, lorsque retentit le coup dt sifnet qui devait 
êlre leur signal, un feu de salve fut fait par nos 
militants el coucha dans la poussière ~ contre­ 
révolutionnaires, 

La fureur du patronat local fut portée ù son 
comble; on arrêta We,Iey Everest, un de nos 
plus vaillanls militants, un de ceux qui furent 
toujours au premier posle pour défendre l'exis­ 
tence et les principes des 1. W. \V. Ce ne fut 
pas sans qu'il résistât: il fallut d'abord le traquer 
el il tua l'un de ses poursuivants, le neveu du 
président de la Chambre du Commerce. Rejoint 
pourtant dans une rue, lardé de coups de baïon­ 
nettes, les yeux crevés, on le jeta dans le· corri­ 
dor d'une prison où déiè se trouvaient d'autres 
camarades err êtés. l.è, son supplice continua. Les 

· tourmenteurs se plurent ù le châtrer. Et c'est ago­ 
nisant, qu'il fui, la nuit, entrainé vers un pont et 
lynché. li mourut, le défi i'l la bouche, en traitant 
ses assassins de -bourreeux, trop lâches pour Je 
pendre en plein jour». 

Après ce dr ame, toutes les forces de la réac­ 
lion nous accablèrent de nouveau. t:t de nouveau 
nous réussîmes à tenir contre elles. Toutes ces 
épreuves lurent. certes, terribles pour certa'ins de 
nos adhérents el devaient en décourager quel- 
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nues-uns, mais nombre de camarades· énergiques 
et déterminés n'en continuaient pas moins en se­ 
cret leur tâche, renouaient {eurs relations, réorga­ 
nisaient la propagande. Si bien que celle-ci 
conserva sa vigueur et son aspect habituel et 
que nous formâmes des Comités pour la Défense 
de nos prisonniers. 

Dans · ces conditions, noire Comité Exécutif 
doit être composé de tacticiens habiles, sachant 
mesurer les distances et tenir compte de ioules­ 
les forces en jeu. Noire Comité actuel a décidé 
de n'affaiblir en aucun cas son fiction; il a éla­ 
boré des directives générales pour toute notre 
presse qui compte 18 ou 19 organes, dont la poli­ 
tique est ainsi 1,énéralemenl uniforme. Nous vou­ 
lons une organisation fortement centralisée et 
disciplinée. C'est pourquoi nous répudions lequa­ 
lificatif d'anarchisants. Le marxisme est la base 
de noire doctrine. Noire organisation par conseils 
de district, conseils généraux industriels el con­ 
seils centraux régionaux correspondant aux 
nécessités de l'industrie, est à .peu près identique 
à celle des soviets russes: 

Nous organisons des hommes privés du droit 
de vote, el c'est pourquoi point n'est besoin de 
leur parler de participer il l'action parlementaire. 
Il y a des millions de travailleurs, privés du droit 
du suffrage, que nous voulons organiser. Ce sont 
des révolutionnaires: ïls forment l'armée révolu­ 
lionnaire de la tulle de classes, en Amérique. Nous 
reconnaissons cependant ne pas pouvoir baser 
toute notre action sur ces éléments instables; 
mais actuellement, celle situation explique la dé­ 
liance des 1. W. W. envers Ioules les espèces 
d'action parlementaire el de politiciens. là n'est 
pas le danger; il réside plutôt dans l'opinion, as­ 
sez répandue parmi eux, que Je mouvement ou­ 
vrier ne doit pas avoir d'aspect politique, que les 
associations économiques suffisent pour la besogne 
(évolutionnaire. Noire congrès de l'année dernière 
a pourtant admis l'existence de plusieurs conseils, 
Qui n'était pas prévue par notre constitution, ce 
qui accentue noire caractère non anarchiste. Les 
L .W. W. ont pour but la constitution d'une inter­ 
nationale industrielle autonome. Nous comptons 
Que le Congrès des Syndicats Rouges qui se réu­ 
nira en mai, loin de tenter de faire de l'interna­ 
tionale économique un organe dépendant de la 
111-e Internationale, la laissera se développer li­ 
brement et croitre dans tous les pays, dans un 
domaine strictement industriel, en développant 
1<1 tactique syndicaliste selon les circonstances 
locales, en s'affiliant ou en ne s'affiliant pas, selon 
Je désir des organisations. au Parti Communiste. 
Dans cerfoins pays, les partis communistes sont 
clandestins et préconisent par conséquent une 
tactique en contradiction avec celle des organi­ 
sations économiques. C'est le cas aux Etats-Unis, 
où cependant les 1. W. W. ne devraient pas ré­ 
prouver la propagande de l'insurrection armée 
sachant bien quelle sera l'attitude de la bourgeoi~ 
sie, au moment de la crise. 

L'Internationale Jaune d'Amsterdam doit être 
combattue à oulrance. De même, les méthodes 
social-patriotes de la 11-e Internationale ne doi­ 
vent être tolérées dans aucun syndical rouge. 
Nous savons par l'expérience amère ce que peu- 

vent faire les dirigeants d'une classe ouvrière 
gouvernés par les Gompers, les l.onçuct, les Le­ 
gien, les Henderson. De nombreuses résolutions 
sur la grève générale contre la guerre avaient 
été mises, il y a longtemps; rien ne fut fait pour 
les appliquer au moment voulu, car ni la Deu­ 
xième lnlernalionale, ni l'Internationale Syndicale 
ne s'en préoccupèrent sérieusement. 

En Amérique Septentrionale, la One Big Unio_n 
du Canada cl les 1. W. W. sont les seules orçeru­ 
sations Qui puissent appartenir à l'Internationale 
des Syndicats rouges. La Worl<ers International 
lnduslrial Union (W. 1. 1. U.J. fraction qui s'est SI!· 
parée des 1. W. W. en t 908, n'a que fort peu de 
membres. Les mineurs réunis de l'Arncricen f'edc­ 
ration of Labor ont une tendance sensible vers 
la gauche, mais trop faible encore. Leurs fonction­ 
naires conservateurs ont manqué d'énergie pen­ 
dant les grèves générates de l'année dernière. 
malgré les innombrables concours qui leur étaient 
assurés. Le gouvernement n'avait eu qu'è décla­ 
rer la grève illégale el tout emploi de fonds en 
faveur des grévistes contraire il la loi pour les 
altérer. Il ne se trouva qu'un fonclionnaire svn­ 
dicat des mineurs, te président régional du Ken­ 
sas, pour enfreindre la loi. Le camarade liewall 
fui emprisonné el résiste encore. 

Le problème des races, aux Etets-Llrus, doit 
aussi être solutionné d'urgence. Les 1. W. W. or­ 
ganisent les noirs, mais sont entravés dans leur 
œuvre par le manque d'organisateurs de couleur. 
La transformation sociale ne pourra s'accomplir 
aux Etats-Unis sans le concours des nègres. Dans 
le Nord, des publications spéciales sont répan­ 
dues parmi eux. Dans Je Sud, par contre.Tucfion 
syndicale ne les louche guère. Les J. W. W. ont 
pourtant pour devoir d'or qaniscr les travailleurs 
noirs, privés du droit de vote et qui vivent dans 
les plus misérables conditions. dans des villes 
closes, appartenant aux planteurs el aux rois 
de la forêt. 

Au cours de l'année dernière, un mouvement 
sécessioniste très vigoureux s'est fait sentir parmi 
les cheminots. les cheminots provoquèrent une 
grève qui paralysa les transports des Etats­ 
Unis et contraignit le gouvernement à promu) .. 
guer enfin des mesures différées depuis 9 mois. 
Mais les grandes associations de cheminots, 
en refusant aux sécessionisles le droit de parti­ 
ciper aux négociations du gouvernement, ren­ 
dirent il ce dernier el aux rois du rail le plus 
grand service. Le patronat a réussi à tuer il 
peu près le nouveau syndicat révolutionnaire 
des transports (Yardemen Association) en se servnnt 
contre lui des Jaunes de l'A. f'. of. L. Les 1. W. 
W. avaient appuyé de leur mieux ce mouvement. 
Ils ont observé ta même allilude 6 l'égard des 
mouvements similaires dans les métallurgies et 
dans le bâtiment de New-York. On ne peut ce­ 
pendant en allendre aucun résulta! décisif dans 
un evenir rapproché. 

Le chômage ne cesse d'augmenter. Négociants 
et industriels en profitent pour invoquer la liberté 
du travail el chasser les syndiqués. L'A. I'. of L. 
perdra sans doute nombre de ses membres. au 
cours de l'hiver. Les 1. W. \V., par contre, s'e­ 
dressent aux chômeurs par l'écrit et par la parole. 

. ... 
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Nous recommençons notre campagne de 1916 
contre la nr clendue liberté de l'atelier et pour 
lu liberté de discussion. On se souvient qu'en 
1916, notre campagne nous coûta la vie de 5 mi­ 
lilanls tués ir Everclt (Washinglon). Pourlanl 
la crise de chômage, telle qu'elle se développe 
actuellement, n'est que peu favorable ù l'action 
révolutionnaire immédiate, cl nous n'en voyons 
même pas de possibililès rapprochées. Les 1. W. 
\V. font de Ires grands efforts pour former dans 
les manufactures, les mines cl les usines des 
minorilés disciplinées, ogissnnl dans les comités 
de fabriques et capables de faire face 6 la crise. 
Nous voulons, eulunl que possible, conserver in­ 
tact l'oulillage industriel et épur qner le sang des 
lruveilleurs. les 65''/. de la population amé­ 
ricaine dépendent de l'industrie, situation inverse 
de celle que nous voyons en Russie. Nous savons 
quelles forces de réaction s'organisent et nous 
ne devons pus leur permettre de nous écraser 

au cours d'une action prématurée. La propa­ 
gande et l'organisation économique sont au­ 
jourd'hui nos lâches essentielles. Une tentative 
révolutionnaire prématurée nous serait funeste. 

)'ai tenté, dans ce bref rapport, de faire la 
somme des faits. lels qu'ils se présentent au pays 
de l'industrie la plus développée. Il me reste ù 
exprimer ici aux camarades russes l'admiration 
profonde que m'inspirent leurs immenses efforts 
el leur magnifique résistance révolulionnaire. Ils 
n'ont pas soullerl en vain. La révolution mondiale 
est en chemin el l'œuvre de reconstruction éco­ 
nomique qu'ils on! commencée leur permellra de 
faire bénéficier les travailleurs du monde de la 
précieuse expérience qu'ils ont acquise au cours 
d'une lutte sans égale dans l'histoire. 

Vive la révolution mondiale! Vive la libre in­ 
dustriel 

G. Gh. 

---o--- 

L'UNION DE PROP1\G1\NDE SVNDIC1\LE EN SUÈDE 

Dirigé par des social-patriotes el des oppor­ 
tunistes avérés, le mouvement syndical suédois 
avait revêtu, au cours des dernières années, un 
caractère vague, indécis; il s'était embourgeoisé. 
Créé tout d'abord pour la lutte de classes, il avait 
déchu avec le temps el s'était transformé fina­ 
lement en une organisation réformiste-bourgeoise, 
qui, au lieu de la lutte contre les patrons, pré­ 
conisai! uniquement la conciliation el l'enlenle 
avec ces derniers. Cette organisalion, il va de 
soi, se trouva inapte il défendre les intérêts 
économiques et sociaux de ses membres. en 
régime capilalisle. Figée dans sa lactique cl sa 
doctrine de l'ancien temps, elle ne pu! même 
leur assurer les conditions de travail qu'elle avait 
réussi i, obtenir pour eux, à son début. Aussi, la 
confiance du prolétarial dans le mouvement et 
ses chefs fut-elle considérablement ébranlée. 
Spontanément, une opposition surgit. Une Union 
de Propagande Syndicale Cul constituée, qui devint 
le centre directeur de ladile opposition. 

Cette dernière s'était bornée !oui d'abord i, 
attaquer l'orgunisation, lu tactique. les méthodes 
de lutte sur ennées du mouvement syndical; dans 
la suite, après la création de l'Union de Propa­ 
grnnde Syndicale, elle se transforma en un mou­ 
vement ayanl pour but de gagner les syndicats 
au communisme. Notre tâche est de répandre 
l'esprit communiste dans les syndicats el de 
leur insuffler l'enthousiasme révolutionnaire. A 
noire avis, le but essentiel du mouvement 
syndical est de préparer, puis · de diriger la 

révolution sociatisle. Il faul transformer le mou­ 
vement réformiste en un mouvement révolution­ 
naire ayant le communisme pour but final. 

L'organisation de l'Union. 
Ce qui forme, pour ainsi dire, l'épine dorsale 

de l'Union, ce sont les clubs communistes fondés 
dans un lrès grand nombre de syndicats. Ces 
clubs adhèrent en bloc ù l'Union de Propagande 
Syndicale. Ils versent une cotisation mensuelle de 
cinq ore par membre. 

Oulre ces clubs, peuvent être encore affiliés à 
l'Union: les syndicats, organisations profession­ 
nelles diverses, .unions de syndicats el personnes 
isolées reconnaissant notre programme el la 
nécessité d'y cor.former leur action. La cotisation 
est la rnêrne Que pour les clubs, mais une remise 
importante est !aile aux organisations. Ainsi, les 
syndicats iusqu'è 500 membres paient S couronnes 
par mois, de 500 i, 1.000 membres, 10 couronnes 
et ainsi de suite (5 couronnes par 500 membres 
ou fraclion de 500); loulefois, le montant talai de 
la cotisation ne peut dépasser 30 couronnes. Les 
membres isolés versent 1 couronne par lrimeslre. 

De la sorte, tous les ouvriers organisés, que. 
leur organisation centrale soi! ou non affiliée au 
Secrétariat Ouvrier de· Suède, on! le droil aux 
conditions précitées d'entrer dans l'Union de 
Propagande Syndicale. 
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L'activité de l'Union. 
Notre action se développe au sein même du 

mouvement professionnel réformiste. Tout en 
maintenant l'unité d'organisation dans les syndicats, 
nous y accomplissons noire œuvre de propagande 
el luttons énergiquement contre l'abandon des 
syndicats par les ouvriers. Conquérir les organi­ 
sations professionnelles «du dedans»: telle est 
notre devise. 

A l'aide d'une propagande systématique, inle­ 
flgable, aussi bien par la parole que par la plume, 
nous nous efforçons de gagner au communisme 
les .. membres des syndicals réformistes. Depuis 
la fondation de l'Union de Propagande Syndicale 
(28 septembre 1919) iusqu'è l'heure actuelle (mi­ 
novembre 1920), nous avons fait 300 conférences 
qui ont réuni un total de 65.000 audileurs. 

Noire propagande écrite consiste en articles 
de journaux, rnanilesles, circulaires, rapports, 
brochures, etc ... dans lesquelsnous examinons el 
expliquons les phases de le lutte quotidienne con­ 
formément aux différents points de notre pro· 
gramme. Nous dévoilons impiloyablemeat les dé­ 
fauts el les faiblesses du vieux mouvement ou­ 
vrier et contribuons ainsi à développer, au sein 
des organisations professionnelles, l'antagonisme 
entre la masse el les diriqeents. Nos articles sont 
reproduits par tous les organes de la presse 
socialiste de gauche. 

Nous avons publié deux brochures tirées à 
10.000 exemplaires chacune. L'une, intitulée Le 
mouvement syndical révolutt'onnaire, explique la 
différence essentielle qui existe entre te mou­ 
vement syndical réformiste cl te mouvement syn­ 
dical révolutionnaire. L'autre: Corporations ou 
organisations des classes? traite la question des 
formes d'organisation el défend énergiquement le 
principe des syndicats industriels. L'auteur des 
brochures en question est Charles Chilbaum (voir 
annexes 2 el 3i. Nous nous élevons ~alemenl 
conlre l'anarchisme oetit-bour çeois et nuageux 
des syndicalisles. Nous comballons l'idéologie 
anarchiste, en même Iernps que la tendance il la 
décenfr alisution. 

La Direction de l'Union de Propagande 
Syndicale. 

A son congrès annuel, l'Union élit un bureau 
chargé de diri'ger ses 'affaires jusqu'au congrès 
suivanl. Dans ce bureau entrent deux délégués 
de chaque union svndicale ou fédéralion syndi­ 
cale industrielle. possédant au moins un club ou­ 
vrier communiste ou un syndicat ou une section 
de syndicat affilié à l'Union de Propagande Syn­ 
dicale. Ce5 délégués élisent dans leur sein un 
Comité ëxécutif auquel ressortissént les arfaires 
courantes. 

Forces de l'Union. 
A l'heure acluelle, adhèrent à l'Union de Pro­ 

pagande 32 syndicats, 2 sections de syndicats el 

30 clubs ouvriers communistes. Le total des mem­ 
bres se monlc i, S.000. 

Nous sommes heureux de constater la crois­ 
sance rapide de notre organisation. Les membres 
nous arrivent de plus en plus nombreux. Nous 
gagnons les svrppethies de la masse auprès de 
laquelle notre Union a un succès marqué. 

L'activité des fédérations syndicales. 

Grâce aux deux représentants que chaque 
fédération syndicale délègue au Bureau de l'Union 
de Propagande Syndicale, nous sommes au cou­ 
rant de tout ce qui se passe au sein desdites 
fédérations. 

Les journaux des syndicats nous servent pour 
la propagation de nos idées. Grûce au concours 
des camarades, membres de .noire Union, nous 
avons ta possibilité dc publier nos articles dans 
divers organes de la presse. 

Les congrès des unions professionnelles sont 
précédés de l'élection des délégués. Nous 
nous mellons en rapports avec fous les commu­ 
nistes des syndicats el, avec leur concours, nous 
nous efforçons d'assurer l'élection de communis­ 
tes éprouvés. 

Nous pouvons en outre, par l'entremise de ces 
mêmes communistes, saisir le congrès de nos 
propositions. Ces propositions, entièrement con­ 
formes il l'esprit du programme de l'Union de 
Propagande Syndicale, sont adressées en grand 
nombre au congrès par Ioules les sections de 
l'Union dans le pays. La plupart sont rédigées 
par le Bureau de l'Union de Propagande Syndicale. 

Influence de /• Union sur les diverses / édéra­ 
tions syndicales. 

Les idées préconisées par l'Union de Propa• 
gande Syndicale exercent, dès il présent, une 
influence sur les chefs de certaines fédérations 
syndicales. Ainsi le Bureau de la Fédération Sué­ 
doise du Livre, qui englobe environ 7.000 mem­ 
bres, compte trois représentants de l'opposition 
dont deux seulement, il est vrai, appartien­ 
nent il noire parti .. Au Bureau du Syndical 
des Métaux (70.000 membres), l'opposition dis­ 
pose de la majorité. Toutefois, celle opposition 
n'est point homogène, car elle se compose en 
partie de socialistes de gauche ainsi que d'anar­ 
chistes syndicalistes. Les premiers ne sont pas 
tous des communistes convaincus. En somme, 
les· principes. les formes d'organisation el la tac­ 
tique de l'Union de Propagande ont des parti­ 
sans dans les Bureaux d'un grand nombre de 
syndicats, tel que le syndical des ouvriers el des 
artisans (Gross och lebreksj, les syndicats des 
ouvriers municipaux, des tailleurs, des cheminots, 
des fonctionnaires civils de I'arrnée, des mineurs, 
des travailleurs de la mer, des chauffeurs (à. bord 
des navires), des monteurs-électriciens el des 
boulangers. Il es! à noter, cependant, Que noire 
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inlluence dans ces diverses organisations n'en 
est encore qu'è ses débuts et qu'il reste beau­ 
coup ù foire pour conquérir définitivement le mou­ 
vcmcnt svndical. 

Adhésion de l'Union de Propagande à l'Inter­ 
nationale des Syndicats Rouges. 

Ayant pris connaissance de l'appel, du pro­ 
gramme el des statuts du Durenu Syndical Inter­ 
national ainsi que des décisions adoptées au 
Deuxième Congrès de la 111-e Internationale, le 

Bureau de l'Union de Propagande Syndicale dé­ 
cide ù l'unanimité d'adhérer à la lll-e Interna­ 
tionale el d'agir conformément aux directives de 
celle dernière. · 

Le Comité Exécutif du Bureau 
de l'Union de Propagande Syndicale 

Charles CH/lBAUM. Paul TUNEll, 
/. l!NDBERG, Albert BONG, Emile 

ANDERSON. 

Slocl,holrn, novembre 1920. 

1\U~ OUVRIERS BRITANNIQUES 

Camarades, 

La réunion prochaine d'un Congrès de la Fé­ 
dération Syndicale Internationale offre une occa­ 
sion d'examiner avec vous le caractère el le rôle 
de celle organisation que nous avons appelée, 
ù la grande colère des hommes qui la dirigent 
el l'inspirent, l'lnlernalionale Jaune d'Amsterdam. 
Hais il suffit de rappeler la façon dont elle s'est 
constituée, ce qu'elle a fait el ce qu'elle peul 
faire, pour établir que celle qualification est abso­ 
lument justifiée. Celle soit-disant Internationale 
ouvrière est, à l'heure actuelle, le point d'appui 
le plus solide du capitalisme international. 

I.e développement si rapide de la lll-e Inter­ 
nationale a alarmé la bourgeoisie de tous les 
pays. Quant elle fut fondée, il y " dix-huit mois, 
les valets de plume de la presse jaune, tes lea­ 
ders des partis réformistes el centristes affectè­ 
rent de la traiter par le dédain el la raillerie. Ce 
n'était pas lè une Internationale, prétendaient-ils, 
mais un groupement où on ne trouvait, les Russes 
mis à pari, que quelques individualités sans 
mandai. 
la raillerie el te dédain furent de courte durée. 

Après une année seulement d'existence, la pous­ 
sée ouvrière vers la nouvelle Internationale avait 
été si forte, que c'est elle qui devait verrouiller 
sa porte pour se défendre contre l'envahissement 
par les indésirables. Le parti des socialistes indé­ 
pendants d'Allemagne, qui formait te bloc le plus 
imposant de ceux qui essayent de rester à mi 
chemin entre ta llt-c tnlernalionale el la Deuxième, 
vient d'être lui-même brisé, au Congrès de Halle. 
Les masses prolétariennes d'Europe el d'Amé­ 
rique sont, pur le cœur et pur la raison, avec la 
l~ussi~ Soviéfisle el elles veulent que ta Russie 
Soviéliste soif désormais le centre de l'action 
ouvrière. 

1 -- 

Celle croissance foudroyante de l'Internatio­ 
nale Communiste, des idées el des méthodes 
qu'elle incline, montra clairement aux capitalistes, 
aux vainqueurs comme aux vaincus de Ja guerre 
impérialiste, le danger qui les menaçait. Pour 
se défendre contre ce danger, la 11-e lnlernalio­ 
nale, qui leur avait rendu de si grands services 
pendant .la guerre, ne pouvait plus leur être 
d'aucun secours. L'Internationale des Scheide­ 
mann el des Albert Thomas, des Vandervelde el 
des Branting, des Renner el des Henderson a 
définitivement sombré dans l'infamie el ta honte. 
Elle a cessé d'être une force. Elle ne garde un 
semblant d'existence que grâce il ta présence du 
Labour Parly, parmi les restes de parfis qui ta 
composent. lis devaient chercher une aide ailleurs. 
lis ta cherchèrent el ta trouvèrent, du côté des 
syndicats. 

A la veille de la guerre, au moment de s'en­ 
gager dans ce redoutable conflit, ils avaient senti 
ta suprême nécessité de gagner ù leur politique 
les leaders des organisations ouvrières. Ils avaient 
besoin d'une garantie contre ta révolution, car 
l'histoire récente ne leur permettait pas d'ignorer 
que c'était désormais un axiome que la révolu­ 
tion suit la guerre. Après ta guerre franco-alle­ 
mande. la Commune. Après la guerre russo-japo­ 
naise, celle révolution de 190S qui ébranla si 
forlemenl el, un moment, menaça le tsarisme lui­ 
même. lis firent de ces leaders les ministres. avec 
te litre ou sans fifre, el l'opération réussit partout, 
même en France, où l'organisation syndicale cen­ 
triste, la C. O. T. était révolutionnaire. La guerre 
finie, ils n'eurent qu'è poursuivre une politique 
qui leur avait si bien réussi. Et c'est ainsï qu'on 
vil se rassembler, d'abord à Washington, puis il 
Amsterdam, tes Legien, tes Jouhaux, tes Appleton, 
les Gompers, les «alliés), et leurs «ennemis». Pen­ 
dant ta guerre, ils avaient défendu chacun leur 
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bousçeoisle. lui assurant la chair ù canon néces­ 
saire et une rnain-d'œuvre ouvrière docile. Après 
la guerre, ils se retrouvaient ensemble, unis pour 
défendre la bourgeoisie de tous les pays contre 
l'ennemi commun: Je bolchévisme. Après une 
comédie préalable indispensable, ces farouches 
patriotes se réconcilièrent. Ils voulurent toutefois 
mettre Amsterdam en harmonie avec Versailles: 
sur la proposition des «alliés, Gompers et Jouhaux, 
!'Allemand léghien fut remplacé ô la présidence, 
par !'Anglais Appleton. 

Ne serait-ce pas un président de république 
sortable que cet Appleton, qui prétend représenter 
le mouvement ouvrier dans l'Internationale d'Ams­ 
terdam; jingoë du meilleur type, durant la guerre, il 
n'a cessé de dénoncer toutes les grandes grèves, qui 
se sont successivement déroulées en Angleterre, 
comme des entreprises criminelles dingées contre 
la nation. li a excité l'opinion publique contre les mi­ 
neurs britanniques qui lullent avec mélhode à persé­ 
vérance contre J'ext,loitationcapitaliste, exaclement 
comme le font 1es pires iournaux conservateurs. 
tels le Moming Post. Il s'est comporté constamment 
comme un véritable jaune. li était vraiment indi­ 
qué pour présider une Internationale de renégats 
et de traitres il la classe ouvrière. Mais de même 
qu'il n'a nulle qualité pour représenter les travail­ 
leurs britanniques (ce que ceux-ci viennent d'ail­ 
leurs de Je lui signifier): de même l'lnfernalionale 
d'Amsterdam ne peut d'aucune Iaçon prétendre 
représenter les travailleurs de tous les pays. El 
c'est pourquoi, devant elle et contre elle, nous 
voulons créer une Internationale Syndicale véri­ 
table. 

La seule annonce de notre projet a montré 
que nous touchions ainsi la bourgeoisie en son 
point vulnérable. la presse capitalisle a dénoncé 
aussitôt, avec un ensemble touchant, la nouvelle 
prétention extravaganle des «pontifes de f,\oscou,. 
!:'!le a constaté avec salisfaclion, que les svndi­ 
cals résistaient mieux que Je parti politique. Elle 
s'est apitoyée sur le sort des Appleton el des 
louhaux, des Gompers et des Léghien, qui étaient 
traité sans ménagement dans les premiers appels 
de l'Internationale Syndicale Rouge. Ceux-ci n'ont 
pas manqué de déclarer que la nouvelle Interpa­ 
tionale n'existait que sur le papier. C'est ce qu'eux 
et leurs pareils avaient déiè déclaré, lors de Ja 
fondation de l'Internationale Communiste. Mais 
ils ont compris en même temps qu'il leur était 
nécessaire d'essayer de se justifier aux yeux des 
travailleurs. Ils ont rédigé une noie, où ils énurnè­ 
r ent les grandes choses qu'ils ont déjù accomplies: 
aide aux enfants d'Autriche; boycoflage de la 
Hongrie. 

Ils ont secouru les enfants d'Autriche! Quand 
au lendemain de la tuerie impérialiste-il Jaquell~ 
ils ont tous participé,-Jes voyageurs ont décrit la 
détresse de ce qui formait désormais l'Autriche 
Allemande, la misère des petits enfants de 
Vienne, les vainqueurs éprouvèrent un peu de 
gêne el de honte. Des comités de secours spé­ 
ciaux se formèrent, el l'Interm,tionale Syndicale tar­ 
divement invita ses adhérents ù soulager cefle dé­ 
tresse. Mais ce n'était là qu'un acte de charité el de 
bienfaisance. que des associations bourgeoises {les 
quekers par exemple), ont rempli beaucoup mieux 

qu'elle ne l'a fait, sans apporter autre chose qu'un 
soulagement passager et infime. Une Internatio­ 
nale ouvrière a une aulr e tiiche i, remplir. Mais 
la détresse de l'Aulriche-et celle d'autres pevs.e­ 
c'est la guerre impérialiste qui l'a créée, guerre 
il laquelle les dirigeants de J'lnlernationule d'Ams­ 
terdam ont tous participé; c'est l'odieux traité 
de Versailles qui l'a accentuée, traité qu'ils ont 
préparé et approuvé: Jouhaux, Gompers, Barnes 
étaient membres de la Conférence de la paix. U 
que demain les ouvriers d'Autriche ou d'Alle­ 
magne se dressent pour abatlre un régime qui 
les a fait s'entretuer et n'est plus capable de les 
nourrir, aussitôt les troupes de J'Enlcnte cl ses 
mercenaires accourront pour -réteblir l'ordre>. et 
la soi-disant Internationale d'Amsterdam ne bou­ 
gera pas, elle ne fera rien pour empêcher ce 
nouveau crime de la bourgeoisie, de même qu'elle 
n'a rien fuit pour empêcher l'assassinat de la 
Hongrie soviétisle. Elle voudrait qu'on tint compte 
d'un boycotlage lardif, décrété un an après la 
restauralion de l'autocratie bourgeoise, qui o eu 
tout loisir pour exercer sa vengeance, et quand 
tous les rapporls s'accordent ù montrer que ce 
boycottage n'a été effeclué que très parliellement 
el qu'il n'a eu que des effets restreints. 

C'est d'ailleurs ce moment même que la force 
impérialiste choisissait pour traiter avec Horly, 
montrant ainsi qu'elle ne pr enait -pas au sérieux 
les velléités d'action de I'Inlernekonale d'Ams­ 
terdam. 

l.es leaders de l'Internationale d'Amsterdam 
essayent enfin de démontrer que Jeurs organisa­ 
tions sont pleinement indépendantes du J\ureau 
lnlernational du Travail, annexe de la Société des 
Nations, et par lè, cornpi omettant. Mnis c'est une 
tZiche impossible, car ce sont les mêmes hommes 
qu'on trouve 6 Genève. au bur eau lnlernntional 
du Travail de la Société des Nations el ù Amster­ 
dam. Seulement à Genève, les représentants des 
organisations ouvrières ne sont pas seuls; ils 
siègent en compagnie de représentants des 
organisations palronales et des gouvernements. 
Et c'est le vice-président de l'Jnlernationale d'Am­ 
sterdam lui-même, le f\elge Mcrlens, qui. a fait 
en ces termes l'éloge du Bureau de Genève: «Au 
moment où le Bureau International du Travail, 
institué en vertu du chapitre XIII du Traité de 
paix, vient de s'installer is Genève, il convient de 
dire toute la sympalhie que nous lui portons, tous 
les espoirs que nous nourrissons en lui... Cet or­ 
ganisme, c'est Je Bureau International du Travail. 
C'est en lui que les travailleurs ont confiance». 

L'Internationale d'Amsterdam et la Société <les 
Nations procèdent d'une même conceofion: con ... 
solider el préserver Je régime capitaliste dont la 
guerre impérialiste a détruit l'équilibre. Les Etals 
bourgeois que guefle la banqueroute et qui, par 
suite, n'ont pas d'argent iJ gaspiJler, consucrenJ 
le tiers du budget de la Société des Nations­ 
sept millions de francs-or sur vingt millions-au 
Bureau International du Travail: ils savent que 
c'est de l'argent bien placé, puisqu'il est destiné 
il tro.mper les ouvriers, il les égarer, il les divi­ 
ser, a les détourner du bon chemin. 

Contrairement à ce qu'affirme Je vice-président 
de la Fédération d'Amsterdam, les travailleurs 
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n'ont aucune confrance dans le Bureau Interne­ 
'tional du Tr aveil, créé el subventionné par la 
bourgeoisie impérialiste. lis retrouvent deus les 
hommes qui prétendent les y r enrésentcr. ces lea­ 
ders ouvriers qui, pendant la guerre, les ont tra­ 
his et ont lié leur sorl i, celui de la bourgeoisie. 
lis voient chaque jour plus clairement les ensei­ 
gnemenls qu'ils doivent tirer de la guerre impé­ 
rialiste. lis comprennent que si le régime capita­ 
liste pouvait sortir intact de la crise gigantes­ 
que qu'il a lui-même déchainée, ce ne serait 
qu'en maintenant et renforçant l'explorletion des 
ouvriers et des ouvrières, avec la perspective, 
dans un temps plus ou moins éloigné, d'une nou­ 
velle tuerie, plus atroce encore que celle qui 
vient d'enlasser les ruines sur les deuils. Labour­ 
geoisie elle-même, aux prises avec les difficultés 
sans cesse grandissantes qu'elle ne peut résoudre. 
se charge, par ses brutalités el par ses violon­ 
ces, de les éclairer. 

Non, ce n'est ni de Genève, ni d'Amsterdam 
que les lr availleur s allendcnt leur salul. Leur ins­ 
tinct et leur raison les portent vers 1'\oscou, 
vers la Russie Sovièlistc. C'est avec les ouvriers 
et les paysans de Russie qu'ils veulent luller et 
vaincre. Lulle âpre et difficile, certes, car labour­ 
geoisie, menacée dans son existence même, se dé­ 
fend. mais la plus petite grèYe exige souvent des 
sacrifices, el il n'y a que tes renégats du socia­ 
lisme el du syndicalisme pour tenter de leur faire 
croire que c'est par une route unie et eisée 
qu'ils allcindront jamais leur libéralion du joug 
camtalisle. 

1.'lnternationale Svndicele l~ouge aura le même 
dèvcloppemcnt rapide que l'Internationale Com­ 
muniste. f.lle groupe déjù, ù côté des svndicats 
russes, les organisations ouvrières qui, fixées sur 
les tendances et sur les diriqeants de la Fédète­ 
tion d'Amsterdam, ont refusé formellement d'y 
erihér er : 1. \V. \V. d'Amérique et d'Austr alie, 
Union Syndicale Italienne, Confédérlition Natio­ 
nale du Travail d'Espagne, Centrale Syndicale de 
Bulgarie, Centrale Syndicale de Youqo-Slevie, 
les Syndicats Allemands. l'Union des Syndicats de 
Norvège, la fédération des Transports de Hol­ 
lande el des Indes Néerlandaises, Fédération de 
la République Ar oenline. le mouvement des Shop 
Stewmds et des \Vorkers Comrnillees de Grande­ 
Bretngne. Le travail doit porler désormais en 
Francc, en Allemagne, en Angleterre, où les Centra­ 
les Syndicales adhèrenl il lu fédération d'Am­ 
sterdam, mais où une prn tie nombreuse des 
organisations ouvrières ont hâte de voir rec cus- 

tituer et de rejoindre une véritable Internationale 
Syndicale; il suffil de grouper ces éléments. de 
les organiser. Celle lâche vient d'èlre réalisée en 
France. ,i l'issue du récent Congrès d'Orléans, 
ou plus de six cents oruanisetions ouvrières-un 
tiers de l'effeclif tolal de la Confédération Géné­ 
rale de Travail -ont volé l'adhésion il l'Interna­ 
tionale Rouge. 

L'ébauche de celle Internationale a été faite. 
il y a quelques mois, lors ck la présence i, 
i'\oscou des missions ouvrières";" .. ~ngleterre el 
d'ltnlie. Les camarades A. Purcell, membre du 
Comité perlernentaire du Congrès des Trade­ 
llnions, et Robert Williams, secréleire de ln fé­ 
dération des Transports, partiç'~èrent aux réu­ 
nions qui eurent lieu alors. De ccor d avec les 
délégués iieliens el russes, ils reconnurent que la 
fédération élait incapable de mener la lulle né­ 
cessaire pour abattre la bouqeoisie internatio­ 
nale par la diclntur e du prolétariat, et ils décidè­ 
rent qu'il était indispensable de «convocuer une 
conférence plus imporlante et plus complète des 
truvailleurs oruenisés pour instituer une véritable 
Internationale Syndicale, libre de lout lien evec 
la Ligue des Nations capitalistes el des soi-di­ 
sant leaders du mouvement ouvrier. qui se sont 
monlrés, durant la guerre, chauvins el social-pa­ 
triotes et poursuivent encore maiatenent la même 
politique. 
' Celle Conférence aura lieu le i-er mai, à 
i'\oscou. Nous comptons que les organisations 
ouvrières britanniques, comprenant la nécessité 
d'une union vraiment ouvrière et vraiment inter­ 
nationale, répondront ù. notre appel et enverront 
des délégués en grand nombre. Alors sera dé­ 
finitivement consliluée l'Internationale Syndicale, et 
les ouvriers de tous les pays disposeront désor­ 
mais d'un seul centre d'action puissant. qui les 
aidera et les guidera dans leurs luttes, leur per­ 
mettra de résister à la bourgeoisie internationale. 
de l'attaquer victorieusement et d'édifier un monde 
nouveau sur les ruines qu'aura laissées, pour tout 
hérilage, le régime capitaliste. 

A bas la Ligue des Nations capitalistes et ses 
agents! 

Vive l'union inlernationale des travailleurs! 
Vive l'lnlernationale Svndicale Rouge! 

le Comité Exécutif 
de t'Lntvrnationale Communiste. 

Le Conseil lntcmational 
provisoire des Syndicats. 

·---o--- 
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RÉSOLUTIONS DU 1-er CONGRÈS DES SYNDICATS DES PAYS 
BALKANO-DANUBIENS 

RÉSOLUTIONS 

1. 

Sur le mouv~'!'ent stmdical international. 
1 J Dans les l'd"dres du régime capitaliste actuel, 

étant donné 'tes organisations puissantes du ca­ 
pital el la concentration des moyens de tutie aux 
mains des classes dirigeantes, la tulle économi­ 
que de la classe ouvrière devient de moins en 
moins efficace. Le mouvement ouvrier révolution­ 
naire de divers pays s'universalise, embrasse des 
couches prolétariennes de plus en plus profon­ 
des el revêt le caractère de la lutte pour le 
pouvoir. 

2J Les grèves économiques se transforment en 
lulle pour les moyens de production. Des fabri­ 
ques, la tulle passe dans la rue cl les grèves se 
transforment en insurrections armées des exploi­ 
tés contre les exploiteurs. L'action des ouvriers 
d'un pays se fait sentir sur le mouvement révo­ 
lutionnaire des autres pays. 

3J Les syndicats, en lanl qu'or qenisations éco­ 
nomiques embrassant la grande messe ouvrière, 
jouent dans celle lulle un rôle décisif. 

Mais, subissant l'influence des leaders oppor­ 
tunistes, les syndicats ne représentent que des 
organisations conservatrices, incapables d'enga­ 
ger la tutie pour la dictature du prolétariat; el 
ces leaders, élan! donné l'expérience social-ré­ 
formiste (menchévisiej, peuvent, au moment dé­ 
cisif, trahir le mouvement ouvrier. 

4J Tant que les organisations des masses prolé­ 
tariennes-les syndicats-ne prennent le caractère 
d'organisations révolutionnaires el ne se pénè­ 
trent de l'esprit communisle,-la révolulion prolé­ 
tarienne (dans les pays isolés el dans le monde 
enlier) ne peul s'accomplir. L'expérience de la 
Julie en l~ussie, en lfongric el en Italie ne foi! 
que confirmer celle vérité. 

5J La bourgeoisie mondiale surveille de près 
le mouvement ouvrier révolutionnaire et fait des 
efforts désespérés pour conserver Je pouvoir. 

Elle s'appuie, dans sa lutte, non seulement sur 
son quartier général gui est la «Société des Na­ 
tions», non seulement sur les pays et les peuples 
subiuçués ; elle utilise encore purfaitemeni les 
organisations ouvrières contre les ouvriers mêmes. 

Por des concessions mesquines el de pileuses 
réformes, la bourgeoisie s'efforce à gagner les 
syndicats prolétariens. · 

6J L'lnlernalionale Syndicale d'Amsterdam est 
une arme puissante dans les mains de la bour­ 
geoisie mondiale. Dar des mensonges el des 
promesses non tenues, les leaders jaunes exercent 
Iouiours de l'influence sur les musses. Ils ne pour­ 
suivent pas une action révolutionnaire, mais col- 

laborenl avec la bourgeoisie au r,ureau de Tra­ 
vail près la Société des Notions. C'est pourquoi 
l'Internelionnle d'Amsterdam constitue un danger 
permanent el direct pour 'Ie prolélarial. 

7) En arrachant à celle Inter nefiouale des 
millions d'ouvriers nous fortifions par lù même­ 
nos rangs el enlevons èf la bourgeoisie mondiale 
un de ses plus puissants soutiens. 

8) Les gr<1ndes masses ouvrières rompent dans 
le monde enlier ·.avec l'opporlunjsme des leaders; 
elles entrent dans les rangs dû prolétariat révo­ 
lutionnaire mondial cl soutiennent activement sa 
Julie contre l'imnérialismc .. L'lnlcrnalionale Syn­ 
dicale d'Amsterdam est à la yeillc de la ban­ 
queroute définitive. Mais !oui en. le constatant, 
nous devons néanmoins continuer il la combattre. 

9) C'est dans ce but qu'à Moscou, a· été créé 
le Soviet provisoire Internetionnl des Syndicats 
Rouges gui englobe· 10 millions: de prolétaires or­ 
ganisés. Les-Svndicats révolutionnaires de tous 
les pays doivent prendre· la pari la plus active ù 

la lutte des deux camps ennemis (de concert 
avec les partis communistes'· de ·. Jeurs pays}, se 
placer sur le terrain de la 111-e. Internationale el 
accepter entièrement (dans Je domaine du mou­ 
vement syndical) les, thèses du 11-e Congrès de 
l'lnlernalionale Communiste. 

1 OJ Le mouvement révolutionnaire dans les pays 
Ba/kana-Danubiens el la création de la petite 
Entente ·(avant-garde de la grande); en vue d'une 
action ullérieùre con Ire la· Russie Soviélisle el 
contre la révolution prolétarienne mondiale, im­ 
posent aux svndicals des pays sus-mentionnés la 
nécessité de rompre au plus tôt avec J'lnlernahonale 
Jaune el d'adhérer. résolument il l'Internationale 
des Syndicats Rouges. · 

11 J La Julie devient de plus eh plus acharnée. 
Il est insensé de rechercher des points de conci­ 
lialion entre Moscou el Amsterdam ou de rester 
indécis. Le temps presse, il faut agir! 

12) Les svndicets révolutionnaires doivent se 
rallier sous la devise: lutte pour la dictature mon­ 
diale du prolétariat, Julie contre le réformisme. 

Parlant de celle analyse du mouvement el du 
rôle des syndicats, le Congrès Syndical des Pays 

·füilkano-Danubiens décide: 
IJ de mener, dans les pays Balkano-Danu­ 

biens, la propagande la plus intense en faveur 
des idées révolutionnaires (dans l'esprit des thè­ 
ses du 11-e Congrès de la 111-e Internationale) 
pour le renversement du capital el l'instauration 
de la dictature prolétarienne; 

?.J d'entamer une action décisive contre l'in­ 
fluence pernicieuse de l'opportunisme au sein du 
mouvement syndical; 
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:11 de rallier les éléments révolutionnair es du 
mouvement syndical des pevsDelkano-Denubiens: 
d'engager la lulle contre l'Internationale d'Am­ 
sterdam et le Bureau de Travail; de nouer des 
relalions entre les syndicats des pays l}all<ano­ 
Danubiens; 

4! Les confédérations syndicales des pays 
l\all<ano-Danubiens représentées il ce congrès 
adhèrent au Conseil lnlernetionel des Syndicats 
et prendront pur! au Congrès Jnlernational qui 
aura lieu ù l'\oscou, en mai 1921. 

Il. 

Sur la création du Secrétariat Syndical 
Provisoire Balkano-Danubien. 

I.e I-cr Congrès Syndical des pays l',alkano­ 
Danubiens (Svndicels adhérant à l'Internationale 
des Syndicats J~ouges, acceptant sa plate-forme 
et se plaçant sur Je terrain de la lutte des clas­ 
ses révolutionnaire et de la dictature du prolé­ 
Iar int}, considérant que la conjoncture intérieure 
et extérieure des pays ôelkano-Denubiens impose 
l'union de toutes les forces en vue de lulle contre 
le capitalisme el l'impérialisme, décide de former 
(auprès de la Fédération Communiste! un Secré­ 
lurial Syndical provisoire des pays belkeno-De­ 
nubiens, en qualité d'organe de l'lnlernalionale 
des Syndicats Rouges. 

Le Secrélariat sera composé de représentants 
des syndicats bulgares, yougoslaves, roumains, 
grecs, turcs, tchéco-slovaques et hongrois (un 
représentant de chaque groupement) nommés par 
les organes centraux respectifs. Le Secrétariat 
sera dir iqé provisoirement par l'organe central 
des syndicats bulgares et aura sa résidence il 
Sofia. Les assemblées ordinaires au Secrétariat 
seront convoquées trois fois par mois; les assem­ 
blées extraordinaires, en cas d'ùrq ence, 

I.e Secrétariat Provisoire Balkano-Danubien 
s'assigne pour but: 

1 ! De mener une large propagande en faveur 
de la lulle des classes, de la révolution sociale, 
de la dictalure du prolétarial et de l'action ré­ 
volutionnaire des masses pour la destruction du 
capital el du régime bourgeois. 

?.J De luller conlre l'opporlunisme au sein du 
mouvemenl syndical et contre l'idée dangereuse 
de la possibilité d'une transilion pacifique du ca­ 
pitalisme au communisme. 

:11 Grouper tous les éléments révolutionnaires 
du mouvement syndical des pays 13all<ano-Danu­ 
biens autour de l'Internationale des Syndicats 
Rouges, sous l'égide de l'Inler nefionulc Cornrnu­ 
nistc, tout en comballant activement l'Interna­ 
tionale Syndicale d'Amsterdam. 

4! Nouer des relations étroites avec les Syndi­ 
cats des pays belkeno-Demubiens adhérant il 
l'lnlernationale des Svndiculs Rouges, unir Jeurs 
efforts, encourager le développement du mou­ 
vement syndical dans I'inlér êt de la lutte révo­ 
lutionnaire du prolétariat. · 

5J Organiser l'entr'eidc morale el matérielle 
des syndicats üetkeno-Danublens, en cas de grèves 
el de conflits sociaux. 

6J Recueillir tous les matériaux, documents, 
etc. caraclèrisnn! le. mouvement syndical des 
pays belkeno-Donubiens el les mettre à la dis­ 
position des syndicats adhérents. 

7J Nouer des relations avec l'Internationale 
des Syndicats rouges, il Moscou, et conlribuer ù 
l'organisation de ses congrès el de ses confé­ 
rences. 

Le Secrétariat Provisoire aura il convoquer, 
selon les nécessilé s, les congrès des syndicats 
J\alkano-Danubiens (deux membres sur 50.000 et 
un membre sur 50.000 suivants en conformité avec 
les décisions des organes centraux respecfifsJ. 

Ill. 

Sur les relations entre le Secrétariat Pro­ 
visoire et la Fédération Communiste Balkano­ 

Danubienne. 
Le premier Congrès des Syndicats Balkano­ 

Danubiens, prenant en considération les thèses 
du 11-e Congrès de l'Internationale Communiste 
el la nécessilé absolue d'une action commune 
des syndicats ei des parlis communistes, décide: 

1 J De nouer des relations étroites enlre les 
syndicats el les partis communistes Dalkeno-Da­ 
nubiens. 

2) Le Secrétariat 13allrnno-Danubien eorgane de 
l'Internationale des Syndicats RougesJ demeurera 
en contact direct avec Je secrétariat du Parti Com­ 
muniste Balkano-Danubien. 

IV. 

Sur la participation des Syndicats Balkano­ 
Danubiens à la Conférence des Syndicats à 

Moscou. 
Considérant l'importance extrême du Congrès 

Syndical pour l'un\fication révolutionnaire des 
syndicats cl pour lai lulfe révolutionnaire du pro­ 
létariat, 

li apparlient aux organes dirigeants des syn­ 
dicots 13alkano-Danubiens de prendre toutes les 
mesures, efm d'assurer Je passage et l'arrivée 
régulière de Jeurs délégués au Congrès Interna­ 
tional qui aura lieu Je i-er mai, à i'\oscou. 

V. 

Sur les rapports entre les Partis Commu­ 
nistes el les Syndicats Balkano-Danubiens. 
Quant il la question des rapports entre Je 

Secrétariat l\allŒno-Danubien el la l'édération 
Communiste, le Congrès a adopté il l'unanimité 
une résolution spéciale concernant les relations 
entre les syndicats el les partis communistes. ré­ 
solution qui doit être discutée el acceptèe défi­ 
nitivement au prochain Congrès de la fédération 
Communiste Ball<ùno-llanubienue. lusuu'ù la réu­ 
nion de ce Congrès, Je Secrétariat de la f'édè- 
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ration s'en tiendra à cette résolution, en qualité 
de directives pour l'action dans les pays ôalkano­ 
Danubiens. 

La résolution sus-mentionnée déclare: 
1 J Les rapports étroits qui existent entre la 

lutte économique et politique, le passage d'une 
de ces formes il l'autre prouvent nettement au 
prolétariat révolutionnaire de divers pays que 
toute lutte de classes révolutionnaire doit êlre 
dirigée par tes partis communistes. 

2) Tant que les syndicats, tout en restant 
formellement neutres, ne deviennent en réalité 
communistes et ne suivent la polilique du f)füti 
Communiste, la dictature du prolétariat et l'édi­ 
fication communiste ne peuvent être assurées. 

3) A mesure que la lutte de classes révolu­ 
tionnaire dépasse les frontières nationales el se 
transforme en tulle internationale, s'impose davan­ 
tage la nécessité de liens étroits entre le mou­ 
vement syndical et communiste de divers pays. 

4) Les svndicals, élant des organisations de 
masses prolétariennes, doivent effectivement se 
rallier au communisme el participer à la lutte 
révolutionnaire pour la dictature du prolétariat 
sous ta direction du Parti Communiste. 

5) Le Parti Communiste est J'avanl..garde de 
la classe ouvrière; c'est lui qui dirige faction éco­ 
nomique et politique des ouvriers. 

Les syndicats et le parti ne doivent pas être 
considérés comme organisations révolutionnaires 
au même titre. Celle conception est préjudiciable 
cl doit inéluctablement jeter, au moment décisif, 
la confusion dans ta révolution prolétarienne. 

Le Congrès décide: 
1 J D'affermir les relations entre les syndicats 

et les perfis communistes P,alkano-Danubiens. 
non seulement par représentation réciproque dans 
les organes dirigeants, mais nm une purficipa­ 
tion directe à l'œuvre commune. 

21 De former au sein des syndicats des frac­ 
tions communistes, en vue d'une action coordonnée 
de tous les éléments communisles: de suivre la 
politique des partis communistes au sein des 
syndicats; de tendre il unifier les masses cl Jeurs 
organisations svndicales. Les fractions cornrnu­ 
nisles sont subordonnées aux or çenisetions res­ 
pectives du parti. 

VI. 

Message à l'Internationale des Syndicats Rouges, 
à Moscou, et au Congrès Panrusse des Syn­ 

dicats. 
-La conférence des Syndicats P,alknno-Danu­ 

biens, tenue à Solin les 3 cl 4 novembre 19?.0, 
'dans le but de créer le Secrétariat Balkano-Da• 
· nubien des Syndicats bulgares, yougoslaves, rou­ 
mains, grecs, turcs, tchéco-slovuques cf hongrois 
envoie son salut communisle, fraternel et cha­ 
leureux ô I'Internetiono!e des Syndicats Rouges 
et au Congrès Panrusse des Syndicats. 

Proclamant l'enfière solidarité du prolétariat 
révolutionnaire balkano-danubien avec la cause 
de la révolufion prolétarienne russe, exprimant 
sa profonde reconnaissance aux syndicats de la 
Russie Soviétisle pour le grand exemple d'unifi­ 
calion révolulionnaire des syndicats, en vue de 
la révolution prolétarienne mondiale qu'ils don­ 
nent en opposition aux traitres iauncs d'Amsterdam. 
le Congrès affirme la ferme volonté des Svndi­ 
cats l'inlkano-Danubiens de suivre éner qicue­ 
ment la voie indiquée ef consacrée par l'cxpé­ 
ricnce du mouvement syndical russe. 

Pour le Congrès Ba/kana-Danubien, 

le Président: G. DIMITROV. 

---,o--- 

MESSAGE AUX SYNDICATS 

DES CORROYEURS. DES CORDONNIERS, DES HARNACHEURS DES GANTIERS. DES 
MAROQUINIERS, DES APPRÉTEURS EN FOURRURE ET DES BROSSIERS DE TOUS 

LES PAYS 

Camaroaesl 

Le syndicat panrusse des ouvriers cf cfflployés de 
{industrie du cuir, de la fourrure et de la brosse, qui 
embrasse plus de 225.000 syndiqués-cordonniers, cor­ 
royeurs, harnacheurs, gantiers, maroquiniers, ap· 
préteurs en fourrure el brossiers-a adressé, le 30 no­ 
vembre 7920, un radio aux camarades Simon, Maler 
l'i Sassenbach, secrétaires gtfnéraux de nos trois syn­ 
dicats internationaux, leur proposant la convocation 
d'un Congrès International. Nous avons proposé de 
convoquer ~e Congres le 20 avril 1921, à Moscou, es- 

limant que la Russie Soviétisle présente à sa réunion 
les condiltons les plus favorables. Nous les inuitons à 
convoquer cc Congrès, aux fins de ./a création d'une 
organisation internationale el de la mise en 'lJ1"g1wur 
de toute une série de résolutions, votées pur les con­ 
grès précédents, relativement a la fusion des trois syn• 
dicals internationaux. Nous proposons, t:n outre, qu_e 
ce Congrès examine et solutionne la question du choix 
entre A1oscou ou Amsterdam, question qui préoccupe 
el agite en ce moment tous les éléments conscients du 
prolétariat mondial. On sait que, seuls, quelques pays 
isolés ont été représentés aux congrès précédents et que 
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toutes nos unions internationales n'englobent pas lous 
les syndicats qui ont à dCctder de leur adhésion à 
ladite organisation internationale. Etant donné Lexis­ 
tence de trois organisations internationales. il est bien 
difficile, naturellement, de choisir celle à laquelle Tl 
convient d'adhérer. Tout cela impose d'une façon im­ 
pùieuse la convocation du Congrès international extra­ 
ordinaire. Il est à noter que la politique des sccré. 
taires générau~ aui représentent les syndiqués de tou , 

les les branches de /industrie du cuir, ne correspond 
nullement aux vrais intérêts, aux vœux cl aspirations 
du prolétariat. En le faisant parvenir ·ci la connais­ 
sance de tous, nous espérons que notre proposition 
rclalivc .ci la convocation du Congrès trouvera chez 
vous accueil chaleureux et appui énergique. 

V. KAPRANOV. président. 
!. /OSE'FO VITCH, secrétaire. 

AU CAMARADE SIMON, SECRÉTAIRE GENERAL DU SYNDICAT INTERNATIONAL DES 
CORDONNIERS ET DES CORROYEURS. AU CAMARADE MALER, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
DU SYNDICAT INTERNATIONAL DES GANTIERS, ET AU CAMARADE SASSÈNBACH, 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DU SYNDICAT INTERNATIONAL DES HARNACHEURS ET 

MAROQUINIERS 

Camarades! 

Nous vous avons adressé, U y a quelq1w temps, une 
communtcation, vous annonçant que n's trois syndi­ 
cats inlernaltonaux adhèrent au syndica international 
des corroyeurs. 

Nous sommes, cependant, d'avis que l'existence de 
trois organisations indépendantes el isolées est un .fait 
absolument anormal, et insistons sur icnr fusionne­ 
ment tmmédiat. Nous sommes parfaitement d'accord 
sur ce point avec les dëcisions de la V-c Conférence 
Internationale des cordonniers et des corroçcnrs e! du 
dernier Congrès national français des ouvriers de t'in-, 
dus/rie du cuir. Mais nous savons que foules les réso­ 
lutions votées à cet effet sont, jusqu'ici, restées letlre 
morte el que toutes lés tentatives de fusion des syn­ 
dicats sus-mentionnés n'ont donné aucim résultat pra­ 
tique. 

C'est pourquoi, représentant 225.000 syncliqut~s ch.• 
/'industrie russe du cuir, et notamment des branches 
qui comprennent les cordonniers, les corroyeur.,:;, les 
harnacheurs, les gantiers, les maroquiniers, etc ... , ainsl 
que les syndicats des apprêteurs en [ourrure , el des 
brossiers, nous vous proposons, par la présente, de con­ 
voquer, le 29 avrtl, un Congrès Interna/tonal des syn­ 
dtcals de. toutes les branches de /'industrie du cuir. A 
ce- Congrès· incombera la tâche' de créer une Organi­ 
saUon Internationale Unifiée du prolétariat de /'in- 

dàstrie du cuir. Nous pensons aussi que ce Congrès 
aura 110n seulement ci s'occuper cl~s questions d'orga­ 
nisation, mais à déterminer son attitude à /"égard du 
Consell Syndical lntcrnatlonal. 

Cc Congrès devra choisir irrévocablement entre· 
Amsterdam cf Moscou, dans l'esprit des intérêts réels 
et des tâches du proléturlat révoluttonnaire. de /'in­ 
dustria du cuir, 

A l'heure actuelle, où se décide non seulement le 
sort de la révolutiân russe, mats aussi celui de la 
rc!voluh"on mondiale, on ne saurait passer sous silence 
celte question qut intercsse et agl/e le prolitariat de 
tous les pays. 

Nous proposons de convoquer cc Congrès l! Mos­ 
cou, dans la capllale de la Russie Somëfiste, au centre 
du mom•êment prolétarien . mondtal. Il n'est pas de 
Ueu mieux ùvdiquè, 

Nous sommes dans l'attente de uotre ~épomc el 
nous ajoutons que si elle ne nous parvlcnl pas uvant 
le 15 f,:vrier, uotre silence sero considéré comme un 
refus d'agJr d'accord auec !es ouvriers russes de fin­ 
dnstrie clu cuir. Dans Cc' dernier cas, nous nous ré­ 
serrions le. droit cle commencer une campagne large 
el açtiue en faveur de la convocation du Congrès sus­ 
mentionné. 

V. KAPRANOV, Président du Comité Central. 
I. IOSEFO VITCH. Secrétalre du Comité Central. 
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LR CRISE INDUSTRIELLE ET LES SYNDICATS J1\UNES 
EN 1\NGLETERRE 

. Le crise industrielle qui sévit dans tous les Etats copi­ 
fallstes, où elle ecquiert des proportions considérnbles a 
cris o~ dépourvu les syndicats jaunes et. leurs dirigea~fs. 
Ceux-ci, en effet, ne savent comment résoudre théoriquement 
ou pratiquement la question du chômage; ils n'ont même 
aucun rnoven immédiat d'alléger font soit peu lu situation des 
sens-treve.l. Lo crise qui a écloté, il y a deux mois seulement 
se répand avec lo rapidité d'un incendie:. les unes aorèe le~ 
autres, les différentes industries sont a~einlcs; les fabriques, 
les usmcs, les ateliers se ferment. des milliers de trevuillcur s 
son.1 ioumcllemcnt jetés sur le pavé. D'~prês. le.Dai/y Chronicle 
(5 renvier 1921), plus de 600.000 ouvners étaient inscrits. le 
4 ienvier, ou Bureau du Chômage; une semaine plus tord 
ri 1 ienvlen. le Dailg Herald fixait déiè ô 1.448 .000 le nombre 
des sons-trovoil, ce qui, en y comprenant les familles des 
chômeurs, porte ô plus de 5 millions le chiffre lolo! des 
personnes privées actuellement de tout moyen d'existence. 
Le tableau est le même en Amérique où, d"oprès le prési­ 
dent de la Fédl!rolion Américaine du Travail, Gompers Je 
nombre des sens-treveu dépasse deux millions 1New-Y~rk 
seul en compte plus de 700.000); certains économistes estiment 
(même Daify Herald, 10 janvier 1921) qu'il orrivern à trois 
millions, ou t-cr mars. 

Lo crise s'aggrave du fait que les entrepreneurs, protégés 
en l'occurrence par le gouvernement, s'efforcent de profiter 
de la situation pour abaisser les solaires et congédier tous 
les ouvriers orgonisés, Y compris ceux deê svndicets jaunes 
et, de celte façon, détruire dons sa racine le mouvcmenÎ 
syndical. On commence, dons le cenro des cenltetlstes ù 
enviseuer ouvertement lo nécessité d'en revenir ou b'on 
vieux temps d'avant-guerre et d'en llnir avec le «contrôle .. 
ouvrier (contrôle purement fictif) sur la production. Le se: 
crétaire de la Fédération des Tailleurs d'Amérique considère 
la fermeture des utel}ers de co.uturc et le lock-out, qui 
atteint 18.000 ouvners tailleurs syndiqués, comme une monœu­ 
vrc potronalc destinée à cdésorganiser la produclion el ô 
détruire l'un des syndicats les plus puissants d'Amérique. 
Les patrons - s'écrie cc leader du mouvement syndical 
ieune (New-York Cali, 23 décembre 1<;20J-veulent arrêter la 
roue du progrès et reconquérir leur dominotion effrénée dans 
l'industrie el revenir on temps oû leur bon gré élail la loi 
suprêmes. 

f:t ainsi le moment est venu pour les syndicats de 
rrlonlrcr à Jeurs membres qu'ils ne les mèneront plus, ou nom 
des intérêts des capitalistes cf des. impérialistes, à le bou­ 
cherie sanglante contre les . trov~1lleurs des. outres pays, 
mois qu'ils les conduiront, sinon e la _lutte. directe oour le 
renversement du cap1faltsme, du moins a la Julie pour 
l'amélioration du sort de la classe ouvrière . .Mais, par Ioule 
leur activité, les syndicats jaunes démontrent, au contraire, 
qu'ils ne savent pas et ne veulent pas mener cette lutte r.l 
Que leurs moyens de liquider la crise et de venir en aide 
eux chômeurs ne se distinguent en rien de ceux que pré­ 
conisent IES représentants du gouvernement et du Capital. 

En Angleterre, Je ministre du ,Tra~'oil, le docteur Moc­ 
nomar écrit dans l'Obseroer, du 2 renvier 1921: -Le qouver­ 
nemen't a· deux lâches incessantes: il <.!oit, de tout son 
pouvoir s'efforcer de remellre en lrnin ln production ... fn• 
même iemps, il est tenu li venir immédiatement en aide ù 
Ious Je, nécessiteux et ù alléger leur scr!-. Les gouverne­ 
ments anglais et américain élaborent des proicls de trnvcux 
publics (construction de nouvelles roules, c.ie demeures ù 
bon marché, canalisation, etc.), ossian~nt certaines sommes 
pour lesdits travaux oins.i que pour l'assistance aux indigents, 
mois ils ne vont pos plus loin, seur Qu'au lieu du lock-out 
uénéret ils préconisent la réduction des heures de travoil. 

Le Parti Ouvriert...,~Lobour Party) réclame des mesures 
plus radicales: evcc lo Commission SJ'!'ndicole Porlcmentoirc, 
il demande que -tc gouvernement et les autorités locales 
usent de loufe leur influence pour assurer du travail 0 
tous ceux qui en manquent> et que, eau cos ou la Bourse 
du Travoil serait impuissante à en fournir, le gouvcrnemenl 

distribue des secours pêcuninires aux chômeurs, à raison de 
4 l shillings par homme mertc cl de 25 sldllinris pnr cèfibe­ 
luirc-. 

/\\ais l'idée qui o lo faveur des mnsses ouvrières est 
celle de lu reprise de rclnlions c:ommerciales avec la Russie, 
reprise devon! permettre, d'norès les syndicols, sinon de 
liquider dèfiuitivcmcnf la crise Industrielle. du moins de 
l'otlénucr considèrublcment. Sous ln pression de leurs mcm­ 
hrc s, Ioule une sèric. de dirigeants des syndicols 1uu11cs 
insis!ent sur la nécessité de résoudre immédiolcmenl ln 
«question russe>, c'cal-ê-dirc de conclure des accords com­ 
mcrcinux, de reconnaitre le pouvoir soviéfislc, etc. Pour 
motiver Jeurs rcvcndlccfions, ils ne se basent pas, comme 
bien l'on pense, sur les intérêts de la Russie nrotétcrtennc 
ou de la révolution intcmcticnelc. mais, comme l'o décimé 
un des leaders de la fédération du Travail d'Amérique, 
Andrev furussett, le président du syndicat des marins, sur 
le foi! Que <pour vivre, les patrons ont besoin de revenus, 
et les ouvriers de salaires• (New- York Cali, 23 décembre 1920). 

Il s'est formé, en Amérique, une association spéciale de 
propagande en faveur du rétablissement des relefions écono­ 
miques evec te Russie, l'•Amcricon Labor Alliance for 
Trnde with Qussia• dont le président, Timolhêe GiJy, par­ 
court Je pays et foit des conférences dons les svndicef s 
sur la nêccssik de ln reprise des relations commercialc::s 
avec lo Russie soviélisle. Portout il a, uu sein des masses 
ouvrières, le plus vif succès cl, dons les grands centres 
industriels, les orgonisolions professionnelles ont odoplë: 
des résolulions où elles réclament du gouvernement .. 1e 
rêtablissement des échanges commerciaux avec lo Russie, 
lequel pcrmeflrn de réduire les horreurs du cnômece- (Liniou 
Svndiculc des yilles de Pillsburg, t·lurlford, Dridgcport,elc.; 
fédération syndicale de Denver cl de plusieurs outres 
villes). Lo section du syndicat des Mêtoux de San-Francisco 
t:31 allée plus loin et a adopté. une résolution dans leuuctlc 
elle insiste auprès de son Comité Exécutif sur Jo nécessité 
d'envoyer un délégué en Russie pour y passer, ou noi:n 
des. J00.000 membres du syndicat, un conlrnt pour le Icbrj­ 
cefion cl la fourniture d'articles de toute sorte à la Russie 
soviéfisle. Mois, deus so démarche, cc svndice! jaune non 
ulus n'est pas mû per le sentiment rle solidoritê proléloriennc 
et de dévouement à la révolution sociale; le mobile qui le 
pousse, c'est que -des milliers d'ouvriers quelifiés. membres 
du syndical, sont sans travail et que le spectre du chômage 
se dresse dons foule sou horreur devant le prolélafiot 
ernéricuin». 

. Qunnt aux lcnfotives des capilalisks de foire. sc_r\_'.ir. la 
cnse à leurs intérêts, clics provoquent les da meurs indiqnécs 
des syndicats jaunes qui, continuant comme par le pnssé ,i 
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la situetiou de l'ouvrier. Les patrons eux convoquent un 
concrès uppe\é à résoudre la qucstio'n dc, \'applicotion du 
système de <l'usine ouverte- en d'autres termes, du renvoi 
de fous les ouvriers syndiquc!s. En réponse à cet insole!11 
défi, le secréloire de ln Fédération Américaine du Trevnil, 
Morisson~ n'a su que déchuer, ù'oprès le New· York Cali, que 
<les svndicnts êtoienl assez forts pour défendre leurs con .. 
quêles , des, on nées précédentes>. Robert Bek, le rédeçteur 
du iournel New Majoritv_, organe de lo gauche des evndicetv 
reuncs, qui o d'oîlleurs et~ immédiatement l'obiet des attaques-­ 
les pl115 violentes de toute la clique à Gompers, écrit: «pour 
dorer la pilule, les patrons appellent leur evstëme de l'usine 
ouverte: système oméricain. L'application de cc syslème 
portera un coup mortel ou travail orgonisé: aussi la lulte 
qui se déroule touche-t-elle nos intérêts viieux-. Les diri­ 
geunls des svndtccts jaune! se sont contentés de ces décln­ 
roti_ons belliqueuses; Ili, .s'est bornée leur action. Seul, 1111. 
peht groupe de leaders de lu l'édéralion du trovni\, diritth, 
por Vorren Sion, président de l'Association des Ingénieurs 
de ln. traction ù vapeur, et Johnson, président du Syndicat 
des Mcloux, il trnvaillê, au nouveau Concres des Etals-Unia, 
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à lo créotion d'une coolition libérolc pour le lutte contre 
lea tentetives polronolc:s. 

C'est pourquoi lo gt:nérolité dea ouvriers encore ou 
Ir eveü, execsés qu'ils sont ô être reevcvëe du jour au lt-n­ 
dcmoin, de même que lcs chômeurs, ont cessé de compter 
sur les syndico.13 et cnlrcprcnncnl de lutter cuv-rnèmcs contre 
ln crise. Comme Je rnil remarquer le iournnl onglnis Com­ 
munist, on n'en fait plus accroire oux lrovoillcurs. On les 
im ile è l'économie, moi, ils sevent bien que 1.:, bourncoistc 
tette l'argent sons compltr pour Ies armées de la Nêsopo­ 
famic et de l'Inde, ln garnison de l'Irlande cl te service de 
süretè il l'tnlêricur; ils savent que lo bourgeoisie ne s'impose 
aucune restriction, qu'elle continue ô donner de, bob el des 
festin, et que fou, cc, appel, à l'économie .sont uniquement 
destine, il duper lc.s ouvriers. Ceux-ci ne se leissent plus 
eniôlcr par les promesses -d'excmlner s la question. P.:ir 
l'intcrmédioirc de leur, organes <1u<1lifiês, ils dèclurcnt Qu'ils 
n'ont Que faire de telles promesse, dont on les a dèiè sctu­ 
rés. sans qu'il en rêsultôt pour eux une omêliornlion epprè­ 
cieble, cl qu'il, n'ont plus le temps d'olkndre. 

Les sens-Ircvail de Londres .se sont mis à former des 
comitês locaux relié, par une orçenisotlon ccnlrulc. Cc 
mouvernen! est complètement indêpendont des orgo.ni.solions 
ouvrières octuellemenl c,islonks; d'un caractère entièrement 
.snonlnnC, il o. été cngendrl: par lo force même des choses. 
li est son, pion rigoureusement dêlerminê: taule son activité 
ce! réqléc per les circonslonce.s; sa tcclique e,t celle de 
\'action directe. A Londres, le Comité des Sens-Treveif, 
nnrèe une êchouffourêc avec la police,' e pris cn moins 
l'odministrntion des bains publics, dcs biblîolhèques et des 
moisons pour tes gens sans logement. Quoique d'apparition 
relotivemcnl récente. cc mouvement qui s'est dèiè étendu i1 
tout le pevs, a eu pour rê.sultal d'organiser les suns-troveii. 
Son histoire cxlrêmcmcnl intêrcssanlc est des plus corcctë­ 
tistiques. les détails Qui suivent sont empruntés au Commu­ 
nist {~~ 19, 9 décembre 1920}: 

.~ ses débuts. le Comité ne trouvoil pas de local pour 
ses réunions, ni d'entrepôts pour la conservation cl lo dishi­ 
bulion des vivres que lui opportnicnt groluikmcnl les honti­ 
quiers de la ville. t.c bibli::lhèquc de 50111!1 [ost, .tccunéc 
cunarevent por une section du .Mini.stère d11 rêcvitoiuement, 
éloil etors libre: elle convenait porfailcment nu Comité. 
Celui-ci, de sa propre initlofive, l'occupa et y installo les 
sans-travail qui, il l'heure cctoeue. y demeurent encore. 
Dans nombre d'autres faubourgs de Londres (Ermont, Tatien· 
hern, Hokec-, Doulhworky, Cambcrwclly, Beckenhnm, clc.j, les 
chômeurs s'or çnnisèr ent êgalcmcnl cl occupèrent les bciro, 
nubhcs, les bibliothèques et les moisons vides. Le Comi!C 
Ccnlral tient choque rour ses réunions dons la bibtiofhèquc 
d'Esse.,-Rood, ."1 11igh1inglon•. 

Assez longlcmp.s, les autorités n'opposèrenl aucune réais­ 
fonce au mouvement de, sons-travail cl fermèrent même 
les yeux sur l'occupalion des in,tilulions cl des locaux de 
toute sorte . ."'•\<1is, il l'heure oduellc, ta police 11 c-hm1gê de 
tccfiquc et, dnns la pluparl des qumlicrs de Londres, .. l'ordre 
légal, a êh~ rétabli ... dens le sang des ouvriers. Le 3 jan­ 
vier, il llighlinqlon, dans le rnvcn oû s'est installé le Comité 
Cenlrnl, sons-tr evnit et policiers se livrèrent il une véritebtc 
ho.taille, eu cours de looueüc c-hecun des deuv parfis cul ;1 
enregistrer plusieurs vidimes. 30 chômeurs lurent onètës. 
A l'instruction judiciaire, la police afîirmn que ces dcmicr s 
êtaicnt très bien urmé s ri que, dutnn! la botclüc. ils an,ic:111 
fait usuqc, non seulement de gourdins, mnis nuasi de poi­ 
gnords cl de revolvers. Presque tous furent condamnés ."1 une­ 
amende de 10 livres slcrlings cf il un ernprisonucment de 
6 semaines. 

Les 011, rier.s svndiqués trcvuillunt encore, mnis deslîuês 
à ür osvir ~nu.., peu t'or mée des chômeurs, entrent êg<.1lc•ncnt 
dons l'adion,_ Sous leur pression, la Commission purtcrncn- 

foire du concrès des svndlccts cl le Comilê Exécutif du 
Pnrti Ouvrier Britannique, à I'essernblée du 11 janvier der­ 
nie_r. ont edootè les rêsolulions sulvcntes (Dnily Hrrald, 
12 renvrcrj: ••11 l'Assemblée nïénlère ..• repousse à }'unanimité 
la proposition Que lui o fftite le gouverncmcnl d'envoyer 
des dèléqués eu Comitê chorgê d'étudier la question du 
c:hômoge; elle déclare vouloir constituer ae propre Commiv­ 
sien pour l'èloborofion des mesure, pratiques à ntlopfcr, r-n 
vue d'une asststcncc immêdinlc au."< son.s-truvoil et de [11 
solulion définitive du prvblèmc du chômngc, dans son enscrn­ 
bic; 21 l'Asscmblt'.C plénière dcclere Ineccentcble le projet 
nouvernemcuiot de fournir du treveü è fous les ouvriers en 
rèduiscn! 1..:, dµrêe de la iournéc de Ireveil, cor il 11c prévoit 
aucune gnranlie pour le mninfien des salaires aux taux 
untèricur s>. Le "2.ï renvier. ln Commi.ssi<:n mentionnée dens 
la réscluficn ci-dessus doitsc réunir, dans le but de .. trouver 
un moyen d'influer sur le qouvemcmen!». 

Sons ntlendrc Je, réunions des commissions spéciale ... 
nlusicurs syndicats éloborcnt eux-rnêrncs les mesures prc­ 
pres ,j exercer une oclion sur le gouvernement. Lo Posl, 
oronnc· oflicicl des poslicrs, écrit: c(c sont les deux cent 
mille crnnlovês {du service poslnl) quî doivent conlrôlcr eux­ 
mêmes le miuistr c des postes, cl non êlre contrôlés por lui. 
M.ois cc contrôle est impossible sans le tronsformo.!ion du 
régime 9ou,·crncmcnlal cl de l'organisation de la production . 
Les inlcrêls des postiers sont inséparables de ceuv de la 
clesse- ouvrière, en général. En lullnnt contre l'ordre social 
oclucl, le Svndicet des Poslicrs Julie pour les intérêts de ses 
membres> .. 

Dons son orlicle de fond du t I janvier 1921, le Daily 
Hemld ve plus loin encore: -Les faits sont clairs, trop 
clairs même. Les ouvriers proposent certaines mesures pour 
cnrnycr le chômage, le gouvernement les repousse. Les 
ouvriers proposent. alors une série d'oullcs mesures qui 
sont également reletées. Les rcprê.scnlonls du travail or­ 
qanisé, corés mûr c d(;libêrotion, proposent des moyens pour 
venir en cide aux suns-Irevail. Nouveau refus du gouverne­ 

·ment. Au, ouvriers mninlenanl de décider par quelles ce­ 
lions on peul inllucr sur. le gouvernement cf le forcer à se 
soumettre ô le néccs.silé... Le pouvoir est eux 'moins 
d'individus QUÎ en abusent. Pour ces gens, rien de sacre. Ils 
ne cônnuisscnt ni iusficc," ni honneur. ni nitié. Toni qu'ils 
n'auront ces peur, il n'y aura rien de foit. Si le pouvoir 
é!<Jil mi Travail, tout irait li mcr vcille e.; . 

C'c!I ce que les messes lnborieuses commencent ê com­ 
prendre et, aux grn11des osscmblèes publiques des sons-tro­ 
vuil, on entend de pîlts en plus Irécuemrnent retentir le mot 
d'ordre: .. 11 nous faut de, soviets'« Le meeting ouvrier du 
9 111.ir~. ù Londres, meeting où devait prendre la porole un 
couvriers. membre du Parlement, le docteur l(Jcin, donna 
lieu ,j un incident cerëctéristlquc. Comme le rapporte le 
Mancliesfer Guordian (10 l'onvicr 1921), l'orateur fut accueilli 
par le ..:Jmnt du eDranceu Rougc:o et les cris de: e'Treitre!s 
Durant tout son discours, l(tcin fui interrompu par les cris: 
.11 nous foui la révolution! Il nous foui les soviefsb et por 
Je chant de -I'Intcrnefioncle-. Les chômeurs rirent une rëcec­ 
lion analogue <111 ministre du Iruvail Macnomar, le to jan­ 
vier: cToul cela-ccommc le fait iudicicuscmcnt remarquer le 
Comnumisl de Londres (9 décembre 1920)-nc nous donne 
pas encor!' 1~ droit d'nflirmcr Que la révolution e51 immi­ 
nente. Nécnmoins, un f.:iil imnorfon! est à signaler: c'est que 
ICs snns-trcveü, eu lieu de rcnlcrrucr peureusement en eux­ 
ml·mcs leur mfronlentcmcnl, se sont décidés à le manifester 
ouverlemcnt d'une fuçon orqcnisèe.; L'amère exoérlence 
leur 'lem comprendre cc! axiome du cornmuuismc que, seul, 
un ordre social comp!Ctcment différent de celui qui existe 
octuellcrncnl nourre supprimer Je chômage. Ils verront 
I'Imnuissuncc du cnpilolismc à résoudre. même partiellement, 
celle nucsfion si comnliquèe e. 

----[]---. - 
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LE MOUVEMENT \JERS MOSCOU 

La presse sociolisle ollcmrrnde accorde lu plu'S arnndr: 
ntfention au Congrès de I'Intcrnnliou.rle Sçudicnlc d'Am­ 
sterdern qui s'est ré:uni ù Londres, il la Irn du mnis de dè­ 
cembrc. Les journaux des lndépcndonls de ta droite on! 
nnturellement cxprimê leur eativlecfion <1U<J11t LI ses trnvnux: 
quelques-uns de ces udhèrenis d,:·,,,ué:s de l'Intemetronnlr­ 
d'Arnsterdem ont pourtunl cru devoir souliancr leur rlé snu­ 
nrobehon de ccrloincs résolutions du conqr ès, revêlrtnl u11 
cercctêrc por trop social-trnilrc. l.l1 dèléquéc des ludépcn­ 
dnnh de droite ullcmcnds, Tony Scnrlcr, dit duns 1JJ1 e rfic!c 
consacré ou Ccncrès tFrciheit, ~ oècemhrer que la résolu­ 
tion de nouer des relations e vcc le burcnu lnlcrnafionol du 
Travail près de lo Ligue des Naiiuns, uu suret de la réqule­ 
rlseticn de ln question du chunqe el c:!e la fourniture des 
maliêre.s nremièr c s. 11c: pourra cmcncr t, aucun résullnl pr o­ 
tique, ces questions ne pouvcut être résolues que par l'ec­ 
lion de.s travoi!leurs du monde. Tony Ser.der est pourlonl 
d'cvis Qu'un -rcvircmcn! calos.sol s'est produit dons res 
csprifs-, ou Congrês de: Londres, et que cette crise- a abouti 
ü l'occeplalion unanime d'une sëric de mesures <révolution­ 
naires> qui eus.sent ëtë impossibles, il y o seulement qur-l­ 
ques on nées. les dispositions du Congrès 'de I'fn tcrnetionclc 
Jaune qui ont fi ce point enchentè les Indépendants de 
droite, ne sont, à vrai dire, nos aussi révolufion neires qu'on 
nurait pu le croire, cl Je Connrès n'a ui dit ni produit ricu 
de nouveau, ni de révclutionnclre. Voici Ces dispoaitionv: 
rer.onnoissance de!'. grondes nrêves et du bovcotfeqc inter ... 
nnlional, considér<:.5 comme des moyens d'aclion politique 
et comme le commencement immédiat d'une Julie pour lfl 
.socialisation de l'industrie. Ce n'est probablcmcnl pu~ cc 
-rcviternent colossal qui s'est produit dans les esprit:<.• qui u 
cnusé lo joie des Indépendants de droite; d'après Tony 
Sender, la couse en est plutôt dam, le touchunle unanimilê 
déployée par le Congrês, dons la résistance -uux cttouucs 
et oux Iruures» de Moscou; ces ettcqucs furcnl tr ouvéc s 
-Innoocortuncs cl dénuées de Iondcmcnt •. Lcutc.u , <ll·!('.­ 
quéc des lndépcndant.s de droite, pense que I'Inter notiouetc 
d'Amsterdam pourrait devenir puissante •s'il était possible 
de la c!éfcndre contre les tentatives de .scission fomentées 
â Moscou•. 

Lo lutte entre les edhércuts de Moscou el ceux d'Ams­ 
terdam devient, dons les svndicuts allemands, chaque iour 
plus acerbe. Le plus grand événement du mois de décembre 
furent les réélections de l'Admini.slration du Syndical des 
Métaux. Les adhérents de l'lntcrnnlionale d'Amsterdam 
nvaienf mobilisé Ioules leurs réserves pour faire élire leurs 
candidats; il.s n'éparnèrent aux communi.sle.s ni les insinua­ 
tlons metvetüentee, ni les men.songes, ni les calomnies, 
cl entreprirent une compagne ochornée contre Je cerne­ 
rade Qu.sch, placé en fêle de ln liste communbte IRusch 
e.st nréaldent du Conseil berlinois des syndicats et o 
participé ô la délêgation envoyée en Russie). Le syndirat 
des Métaux joue un rôle si prépon<lérnnl dens le mou ... 
vement syndical eüemend, que le diriger. c'c'.'11 exercer 
J;, ulus gronde influence .sur la vie indushiclle, cc qui 
(·tait bien, de I'eveu de le Freiheit, Je but de la cern ... 
pogne des éléments de droite. Les social-frnitres ne 
remportèrent qu'une seule victoire au prix d'erlorfs incroya­ 
bles; el cc ne fui pos même une victoire è ln Pyrrhus; îl.s 
ne purent obtenir que 31,840 voix contre les :}0,272 voix des 
communistes; un peu plus de 60.000 électeurs prircnl pari 
uu vote, alors que leur nombre tolol s'élève ô 160.000 per- 
sonnes. . 

Quclque.s svndtccfs de province se ecnt décidêmcnl 
alliés eux communistes oltemonds. Ainsi, les mét11llurgistcs 
de Slultgt1:rt ont ,;1u le cOmmuni.slc fust aux élections sup­ 
plémefflcircs .du bureeu et ont odoplé contre la rCdoction 

du Jnifl'nnl des Om•rin~ Mita.lurf!Jslcs (Mel<:llarbeilcr Zrifunz) 
ln 1 <:solul,r,11 comrnunisb-. Cc 111u11c svudicnf ;1 ,1drc'>:11i: un 
\(·hf·rJh'"1d l1J1fwl li lr)11:, Jc5 sy11di,:c1h d"Allcm,1unc, les invi- 
1,ir•I ,J 1111c ,,f!cnsl·:c :Hn·c:dr. pour l'ninl·li0rnt11m dc s ccndi­ 
fi1J11s des onv rirr v, .5n11:, lc , lll'll'i d'nrdr c survonts: IJ Lutte 
conlre ln :,p1:c:1!.d:r,r1 d !J...i:.;,~c: des prix dc s olucts de ure­ 
mien- néccvatté. 2) lkpri'lc: lnl,de du lrnvnil <l1111s loi,tc.s les 
111du~II ic.s cl -oldc. PM le Pülro111il, des supt,kmcnts uu\: 
cuocoüons de cht"1111.1(]t' norlcn! cr-s dc1:1ii·1c<, <111 Iuux des 
selnircs. '.',J Supp1c:,<,1r111 des rlcid•1c/1n11,; iuilc s r-our t'imnôt 
sui le:.. c.,ilnir<'s; un nnplll vur lr-s bicus cl c,inf1:,c,1linn tic, 
qrn ndrs lortuucs. 4} Cnrdrôlc de:. Ccmilés de foLriq11c.,, ile:.. 
'->)J1•lico.1b d d<.:"'i ,1,~oci;dir,11<, onvrièr c s ..,u1 J,, fri111r11!11rc de 
rr.niii·rc::. Lr11c:- ü l'induvlric cl lu r1:n11rt1h1rn des dr-nr ccs, d 
'.i} D<"-s.::irn•t·mi::111 <le l'Or•Jrs,:h d l'errncrucn! des ouvner s, 
sous le c•inlrôlc dc-, svudn.uts. Iêcmnrquous nue toutes t'(''> 
rcvcnd.cctiuns rml houvé 1111 .mnui c0n1ple;I n11n1<··:. des 
communi stes ri qu'il a Ch: pns!iiblc, nwlurê l'ouposrtion des 
lcudcr s de lo drortc. d'c,hlcnir l'udbésion des mëlnllurgi:..lcs 
berlinoi v ii ce» rcvcmlic efions. Lltr-s 0111 Clé uonuvécs-nnr 
les OU\ rict s des usines bor:iig, fi lkrlin. 

Le lulle cn!:]<JfJl;e en A.11(•111urinc entre les lnfernalionulc.s 
de /1\oscou et d'Amslcrdnm, u oussi tr ouvè son cxpr c sslou 
dnns une série de- résolutions rormulccs, pour !c pluparl. P<H 
les orqcncs dirincnuls dc!I vvndicufs. Ces derniers, vu lcur s 
»niruons reunes cl r éuctronucircs. se mclknl en opposihnu 

l'Internationulc de 1'\oscnu, nlors que lo svmnetn!e dc.s 
messes ouvrières lui est acquise <.J'u11c foçon é\idcnte. Cctle: 
svmpulhie s'est nrincinnlcrncnt menifcstéc nu svudicu! dc.s 
relieurs, dont l'adminislrnlion .s'est prononcée coutre Moscou, 
en dt~r,il de l'cnscmhlc dc s ouvriers. Quelques svndicets 
anpnrtcucnt il l'Union ries MC!uux, lei:; que le .syndic.ut des 
armuriers termes ~ feu), se sonf prononcês pour Mos<.:ou. 
Au sein de l'union berlinoise des lrnvoilleurs de 111 presse, 
une oppo.sition solide cl bien orjjuniséc s'est formée, qui 
udhère cJ ln pinte-forme de l'lnlcrnulionote de Moscou. 

Les mêmes foil5 s'observent duns le mouvement fronçais. 
Les élêmcnts ré:oclionnnires el rêformislcs du mnuvement 
svndice l ont de même recours oux moyens les ntu , ,·nriës. 
nour retenir les mnsscs ouvrières dons Je giron de J'lntcr.nn ... 
tionnlc d'Amsterdam. Nous voyons des .syndic.:ats, lcl.s Que ceux 
<les Trevcülcurs de la Terre, exclus por leur Fédération qui 
préconise d'ailleurs l'exclusion pure cl simple <le la C. O. T. 
de tous les svndlcots offiliês ù la 111-e Internationale, aux 
C,mih:s Svndicctistes Qt':volulionnaîrc.s cl li tous lc.s groupes 
Irençois et inicrnefioneux :.imilnirc.s ... Les dirigc,rnts conacr ... 
vetcur s de la Fédémlion de J'Auricullure déclarent vouloir 
.nss~imr• le: milieu syndicnl. .. 

Pus plus qu'en Allcm,1g11c, ces procédês n'amê:ne:nt en 
Frnr,ce le.s résnllc!s dèvirublev, Nnus avons vu, eux étcctlone 
de l'Union des Svndtcuts de la Seine, la li sic des erniuoriteirea» 
ol:ilcnir un succès sérieux dans frai', sections (typographes, 
imprimeurs, JitogrophesJ; les minoritaires dcvienncnf, de 
celle façon, l<.1 mciorité dans le dt'porlcment de la Seine. 
les révolutio nnaires ont groupê 2t3.0US voix, les réformisles 
d les néo-réformistes n'en oyunt que 15.470. 
l'insurmcnfoble crnintc que Moscou inspire aux rétor ... 

misfcs du syndicalisme dêmonlre lu faiblesse cl l'insécurité 
de l'Internefionctc d'Amsterdom. S'il é!ait vrel Que les 
,.28 milfions s de: mCmbrcs dont elle se revendique avec 
ficrlé, J.1 ~outicn11c11f inébru1iloble:ment, elle ouroit bien tort 
de craindre: les •inlrigues de Mnscou•. Mois le faîl c.st que 
les r)IJvricrs commencent ù comprendre la physinnomir vé ... 
ritublc de l'lr1lcrnulionuk Jrnmc clcs Syndicnls el que tontes 
ses ré.snlulions prCkndllmcril .. révolutio111wires•, 11'otlcstcnt 
<.Joc l'efforl dêsespél(; qu'elle leuk pour relenir .son influence 
sur le.s mas.ses ouYrières. 
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LE MOUVEMENT SYNDICAL EN POLOGNE 

L'ucti-, i!l: des s-ynd1c;:I, en Pnloqnc C51, de- même- que 
tvul le mouvement ou, ricr, forlc-m•·nl cntruvéc par ln 
ncrsécutions qouvr -rncmentulcs. Il c"! nulur cl que le poids 
dc s pcrsêculions pi:si..: surtout eur ceux oui on! une r énulu­ 
tî1.111 dc rudiculisnu extrême, eu bien sur les communislt:s. 
Le rèdocfeur · dt: l'orqane de lt.1 Ccmmisviou Cculrule des 
:,\ ndiccf s le Zwi1F!.:c. :;,icc, Antoine Zdcuovakv, u .ii11:r-i é:lé 
condamné ;1 riuolrc a11n1_:t·~ de prisorr, Le rédacteur du 
Robotnik MieiJk u dlè condamné il utm!rt: uns de Iottcrcssc 
t scntencc dcnuis, c.,ssCCJ. les r èdccteur s du Robotnik l:Jud1,· 
wluny Isusncnd, Robot11ik Mgm1y cl du Spo/Jûelc ont pus:-t.: 
en cours d'c saiscs ; le svndicut iuif Vuàni('lt' u été poursuivi. 
le rédacteur du Dos Naje Worl ur rètè (voir le Swit N~ 46, du 
21 novembre), des iournom ont été susncndus, le locul du 
eccr èturlut des Sç ndic.us, .-. Pos::n, ll étt: fermé, etc ... 

Duns ces circonstances, ln lutte e vcc- tes s.vndicah 
iourtes prévaut, vérltcblc lutlc pour l'existence des nrgnni­ 
sutions de cluesc. Le rôle dominant epnorficnt dnns les syn­ 
diccts ou Purli Socialiste Poloncis Le Syndicat des Tre­ 
voitlcurs agricoles tout en étant. dons su masse, bolché­ 
vistc, o des leaders qui son! mernbr c s du Parti Socialiste 
Polonuis. Au mois de juillet de l'unnée dernière, des réso­ 
lulions furent prise'> aux congrês des :,yndicuts et des coopé­ 
ra lives, prescrivant u ux oruoniscftons svndiccles polonaises 
ln neutreutë politique. Ces ré::oolulions, acceptées nuiurctle­ 
mcnt sous l'influence du Parti Socialiste Polonais, n'ont ne s 
eu de portée nreticuc. cnr lu réaction et l'action des sphè.­ 
rc·::, dirigeantes contre lc::i. éléments de gauche on! si dculou- 
1 cuscmcu! allcint les syndicats que ceux-ci n'onl pu s'ubs­ 
:cnîr de se mêler uux questions politiques. 

La lutte pour le Syndicat des Ouvriers Agricoles. 
Le Syndicut des Ouvrêcrs ..\gricoles complonl 140.000 mem­ 

bres, fut boycotté par les pror.,riêtoires fonçiers. L'Union des 
Propriétaires s'est refusée à rnlrcr dans les comités mixtes ,1, cc les rcprêsenlanls du Syndicat des Ouvriers Agricoles. Une 
réunion du Comité prtuclpct de conciliation dcvuit avoir lieu, 
le 1-1 septembre de l'onnCe nusséc, ou Ministère <lu Tr evait 
cl de !'Assistance Sociale. D'eprè s la loi, outre les r cnré­ 
sr-ntcnts du pouvoir, des délêgués de deux ~.-yndicats, 
ouvrier et patronal, y devaient assister, les df.i1~q.•ê, -des 
or qunivations patronales dêclor(:rcnt ne point vou!oir 1iéger 
tJ cûh': de rcoréscntents d'une oujenisetion dent les mcrn­ 
brc s ont -Ievorlsé l'offensive bolchéviste et Irevclltè dans 
les institutions créées par l'errnée ennemie. -Les élections du 
Cornitè Supérieur Rurcl, cl·Muf. d'onpliquer les réformes 
tHJrnÏI es, curent lieu or csuuc .:111 même moment. Un rcnrC.:­ 
'>cnl,1111 des pevscns netits-nronuéfulre s et un renrésentout 
des ucveene sons krre devaient "' entrer. le enndidal du 
Svudicot des Ouvricr s Aqricolcs !<ll\'acin:i-ky él~it euvsi sou­ 
tcuu par l'Union Netioucle Ouvrière, c'est-è-dir e pur une 
oruontsetton non socialiste, cc Qui n'a pus empêché la corn­ 
rtussion pmlcmeulairc, q11i bovcottcit le syndical des Ouvriers 
Aoricoles pour leur .. bolchévisme> d leur clrahison de Id 
puirie•, de proposer la cendidelure d'un membre du Porti 
de la DC:mocrolic Cbréflcnne Qui prétcr.d englober dons ses 
orucrnsetions cléricales 1'.i.000 ncvscns perils-ptcpriétcires 

ou ~~;.>l~~~·tj!> S~~îil11i!ftPoionoi:; et le SyJdiccl des Ouvriers 
A(•ricolcs on! èncruiqnemcn! protê::olt~ contre ces procédés. 
Le secréterlet centre! du Svndn-at tics Ouvriers Agricoles 
dénonçait, dons sa circulaire du 1~ septembre, les intentions 
de l'Union des Prondéteirc s Qui ne pensait qu'à lircr perf 
de ia situation politique dnns un but de caste égoistc, ~se 
tcnait sur lo oletc-Ionnc de le défense nutionnlc contre 
les bolchéviks» et provoquai! le svndicnt, diinS l'espoir 
que celui-ci n'ourait pu'i 111 forec de se bien défendre 
uu moment décisif. le evndlcut, souliynanl donc t'ctlitude 
conirch e ù lo légalité du Minisli:re du Trevail et de l'Asals­ 
fnucc Sociale, proposait: 1) de rupnclvr immédinh-mcut les 
délégués evndiceux de tous les comités de conc:ilintion el 
d'urbitrc.s des zcmstwos, des nrrondissements, etc.; 2) de 
truncher sur place toue h:, litiues cuire ouvnere et pro- 

urlétnlrcs: 31 de convoquer une session extraordinaire du 
bureou du Svndicet pour le 19 septembre, et 4J d'inviter lo. 
Commission Centrale des .. Svndlcets Ouvrier, {1 inlervenir, 
Ioule la classe ouvrière polonaise étant intéressée à l'issue 
de cé conflit. L'ornene officjcl du Parti Socialiste Polonois, 
le Robotnik {septembre t920J, dit (JUe des agrariens veulent 
défendre Jeurs droits de propriétaires et vont commencer la 
tulle; ouse! le gouvernement devreit-u s'opposer à leurs 
desseins. Nous espérons que le uouvernement seure corri­ 
ger lu foute de M. le .M..inislre du Travail el rappeler le, 
agrariens ou bon sens et au respect des lois•. 

Celte façon de poser lo question èlonl donnée, la cem- · 
nognc qui avait été commencée de la sorte ne s'exprima 
plus Que duns une séquelle de réscluticns volée, par divers 
syndicats cl .otlcslont leur solidarité ovec celui des travail­ 
leurs de la terre. Telle· quelle, cette comncqne se poursui­ 
\'ÎI ou milieu de continuelles erreetettons, de condamne­ 
tions et de persécutions des syndiqués de l'ogricnllure ou. 
simplement, de travailleurs de la compagne. Le muuveracnt 
ne sorti! pas des bornes de la légo.litê: et de lo publicité Qui 
avaient Clé- indiquées, dès le commencement; por l'organe 
officiel du Parti Socialiste Polonais-le Robotnik. Plus lard, 
ouend le conflit fui ·un peu oublié, le Comité Central des 
Syndicats ossuma le rôle de médiateur -dens l'intérêt de 
l'Etat et des citoyens et pour la défense de ln société: et 
de ,l'agriculture contre des troubles futur, et des luttes 
intcstlneainufilea» (Kurjer Polski 1\t 305, juin 1920). Cette 
action des syndicats ovoit évidemment pour but l"opoix­ 
menl de la lu.lie des clesaea, arrivée dons tes campognes 
à un hout degré de développement. 

L'oppoalllon des leaders dea Syndicats à l'opportunisme. 
Cette tectluue du Parti Socialiste Polonois et du Comité 

Central des Syndicats n'a pourtant pas rencontré de sym­ 
pathie dons les syndicats dont l'humeur est plus radicale. 
l.'ollilude du Syndicat des Maçons à propos de la -tettre 
ouverte» du SyndicOt des Travailleurs Agricoles au prolé­ 
tariat de Varsovie en est une preuve typiouc. Lé'Syndicot 
des Treveilleurs Agricoles publia, le 30 mors, cette cleltre 
ouvertes don, le Robotnik. Aprè5 ovoir 'énuméré les violen­ 
ces et les mesures de répression subie, par les trevelllcurs 
des campagnes et IJOr leurs orçeniseflons, le syndicat dé-" 
clerc: cNous n'avons pas à vous foire connaitre les excès 
dont les ouvriers agricoles sont victimes dons le.s proprié­ 
lê~. Ces violences et ces persécution, ont un but. On corn-­ 
prend oisémeiit que si la réaction polonaise arrive à écraser 
le mouvement de libération dan! les compagnes, elle poutre 
tourner ses forces contre les outres organisclions ouvrières. 
Nombre de syndiqués sont orrêlês. D'aucuns 0.11 été essom­ 
mév et même tuês. les eutoeitès n'ont pris oucune mesure­ 
pour éviter Que se renouvellent ces violences. le but final 
de cette oclion es! de défendre l'intégrité: du pouvoîr de la 
réaction. Le Svndice! des Trornilleurs Agricole, en uppc\le 
au ComilC Central des Syndicats et l'invite à réunir, dons 
le plus bref dêla~. une conférence de tous les Syndicats. 
Le Syndicat des Trevailleurs Agricoles soumettre à celte 
contércuce les revendications Qui suivent: 1) la cessation 
de Ioules les mesures de répression r:t des violence, excr­ 
cêes contre les ouvriers par le pouvoir cdminislrotif cl le, 
propriétaires; 2) la dissolution de l'Union des Propriétaires 
fonciers cl l'ouverture d'une instruction contre la Commis­ 
sion Adminislroti\'e de cette union pour infraction à la loi: 
J) le choix d'un personnel de fonctionnaires chargés d'appJi ... 
cuer la loi, el non de servir cxclusiveTT\ent une seule classe 
de la populo lion: 4) la libération de tous ceux qui ont été 
i\lfgalemcnt cinprisonné:s; 5) le paiement dt: pensions oux 
{~~n~Y::uxd~sui 

0
suc"~~~1 r':~d~s 

6
b~~P~~j~~nd~~~~éd/g~~~-o1r~ 

Pej:~S StQl~e~~r;j~~ti:; j~r,,~~:e~~i~: ~~S t:irra\~O~i!ri!~r~~; 
la fourniture obligatoire des vivres par les propriéhs!rc:,,._ 

Telle est l'action légale poursuivie par cc syndicat ou, 
D vrai dire, par se, dirigeaub1 Parlant de eee positions, 
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l'organe· du Svndicul des Moçon5, le Robot(1i/c Hudowlany, 
cN: 8, 17 oct.) manifeste 50 Pc.rplcxifé. Il noua.ruppcllc qu'un 
an auparavant. le même svndicet s'adressa au Comité Cen­ 
ttal, à propo5 de la grève des lrovoillcurs aqricoles, dans 
l'espoir d'o,blcnir une nidc uux qrévistes. Quand le Coinilé 
central eut pris lo décision de recourir à la grève générnlc 
pour la dêfcnsc des travailleurs des champs, les dirigcunls 

. du Syndicat de l'agriculture prirent peur. Le Poricmcnl So­ 
cialiste: Polonnis s'oppose à la grève uénéretc. Le Comité 
Ccntrol, énervé, révooue sa décision. Le résultat fui que le 
patronat redoul:>Jo. d'arrogance et Que les 'violences contre tes 
travailleurs des campagnes conlinuèrcnt. Les persécutions 
actuelles l'eitesfcn]. Elles ont été particulièrement intenses 
dans les locohtés Qui evetent été femporoircment occupées 
par les bolchéviks; il e été facile d'y Irequer impitoyoble­ 
menf les ouvriers en leur reprochant le crime de houle 
trahison. 

Le Roboinik BudOflJlang pense que, seule, l'aclion des mas­ 
ses des ouvriers peut constituer une forte opposition. A la 
conférence du 7 octobre, le délégué des 1ravaillcurs agri­ 
coles Kvapinsky el le dêlégué du Comité Central des Svndl­ 
cals, Joulnvsky se sont pourlanl exprimés contre foule ecfion 
des masses. Le Robotnik Budowlany explique, non sans ironie, 
que toutes ces rcvcndicalions, comme celle concernent lo 
dissolution de l'Union do Proprié:laircs ou des poursuites 
à leur intenter, se réduisent iJ des phrase, grondiloqucnfcs, 
susceptibles de tromper les ouvriers. Cc journal préconise 
la grève, seule urmc défensive du prolétariat. Il n'y a pour­ 
tant pas eu de grève, tous les efforts du Parlement Socia­ 
liste Polonais cl des dirigeants des syndicats ayunf fendu à 
la conciliation. 

Au Congréa des Cheminot,. 

le Syndicat des cheminots (Z. Z. K.J est un des syndi­ 
cats polonais les plus importants parmi ceux qui ne se· ba­ 
sent pas sur le lutte de· ctessee. le Conurès des Cheminots 

Polonais, qui a récemment eu lieu à Lc1uhe1g, u surtout servi 
de chnmp de botoille ù une minorité d'opposition QUÎ e 
cntreoris contrë les dirigeants une offensive sérieuse. 43 dé­ 
léaués ont volé contre Je Dureau. Le Congrès a surtout dis­ 
cuté sur des questions nretiquca. Les Questions suivantes 
nréscutetent un intérêt plus ·génêrol · 

Le Syndicat des Cheminots doit adhërcr à le Centrale 
des Syndicals sur des bases générales ou en posant des 
conditions spéciales. Le Syndicat des Cheminots tient à ossu .. 
rcr son 6ulonomic et demande que lo grève des chemins 
de fer puisse circ décidée par ln section exécutive du Svn­ 
dicat des Cheminots cet non pas par ln Centrale Syndicale); 
et le svndlcct des clieminols fait oussi ses réserves en ma­ 
tière <opinions>. Ln. Centrale consent, en principe, à admet­ 
tre les cheminots dans ces condilions spéciales. Par une 
oronde moiorilé contre 8 voix, une résolution dons ce sens 
u été edopléc (Naprz,id, 2 décembre 1920). Le délégué de 
l'opposition Orochulsky, tout en sr: prononçunl pour l'union 
des cheminots avec lo Ccnlrole, a di!: -Le monde est tl la 
veille de la révolution sociale; il s'achemine vers l'ordre 
socialiste. L'oricnfclion petite-bourgeoise est nuisible nu so­ 
cialisme. Il n'y a que le socialisme révoluiionnnire qui oit 
edoplé une ulliludc suffisamment neJlc. Lo Section Exécutive 
des cheminots 1:1, pcndunt ln grève, frohi ses commetlonts. 
le Parti Sociolislc Polonois est url parti de concüiulion, 
qui aspire è la démocratie bourneoisc. Des tcndonces sem­ 
blables existent déjli. deus lti Centrale ouvrière; les déléçués 
des cheminols, envoyés à ln Cculrale, devront y lutter contre 
ces Iend.un-cas. 

11. est difficile de se Iàtre, d'après le rapport des orga­ 
ncs du Parli Socialiste Polonais, le Robotnik et Je Naprzàd, 
une idée de I'eclion ou Conqrès des edvcr seires du ·Parti 
Socialiste Polonais. Cette action e revêtu u11 caroctèrc vio­ 
lent, rendu plus complexe par la manifr:stotion ouvrière qui 
s'est prcduile, eccomeeunéc de marques d'hostilité- si vrves 
envers les diriqcenls officiels du mouvement, que les travaux 
du Congrès durent être suspendus. 

·- 
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1 LA COOPÉRATION COMMUNISTE 
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L. KHINTCHUUK. 

\JERS U\ COOPÉRJ\TION UNIFIÉE 

le procès d'exacerbation des antaqonisrnes des 
dosses Qui s'avère dans le monde enlier et se 
manifeste, d'une part, par la fondation ef l'elterrnis­ 
sement de la République Fédéralive des Soviels 
de Russie et par l'organisation dans tous les pays 
de partis communistes, d'autre part, par le grou­ 
pement de toules les forces contre-révolutionnaires 
autour de la Société des Nations, n'a certaine­ 
ment pas manqué d'exercer une certaine influence 
sur le développement des coopératives de con­ 
sorumalion Qui embrassent non seulement des 
éléments petits-bourgeois, mais aussi une partie 
considérable du prolétariat. 

La 111-e Internationale Communiste-quartier­ 
qénér el de la révolution prolétarienne internatio­ 
nale-fondée il y a deux ans, el avec elle le 
Conseil International des Syndicats Rouges ont 
clairement tracé une ligne de démarcation entre 
les éléments quasi-socialistes, partisans de l'accord 
avec la bourgeoisie. et les groupes communistes 
vr eirnent révolulionnaires en lutte pour la dicte­ 
ture du prolétariat. 

Le mouvement coopératif, plus encore. que le 
mouvement professionnel, était partout devenu le 
refuge des opportunistes, des trailres de la classe 
ouvrière, habiles /1 cacher sous une phraséologie 
urandiloquente leur terreur de la révolution el 
leur allechement au système cenitulistc. 

La guerre impérialisle trouva tout prêts chez 
les coopéraleurs de tous les pays les cadres du 
socialisme chauvin, qui ne larda pas li donner 
l'accolade aux gouvernements bourgeois. Le ca­ 
taclysme social survenu en Russie, qui créa la 
pr crnièr e République des Soviets des Députés 
Ouvriers et Paysans pauvres, rencontra chez les 
coopèr etcur s un accueil plein d'hostilité. 

Le souffle frais de la révolulion pénétrant dans 
les demeures r enler rnées des coopératives habi­ 
tuées il travailler en régime capiteliste, leur fui 
insupportable. 

Les coopérateurs ont dû reconnaitre que la 
bourrasque révolutionnaire met fin ù leur lésine 
et aux anciens ·espoirs de lente et paisible con­ 
quête d'améliorations du sort de la classe ouvrière. 
compatibles avec la Iélicité du cnpit11I ils ont vu 
s'évanouir ainsi la poss1b1lilé <le -uotuper» tuul 

doucement l'océan de douleur du peuple, comme 
dit le proverbe russe: 

li s'agit, en effet. d'une tendance de. la senti­ 
mentalité bourgeoise philanthropique cl réaction-· 
naire. manifeste chez des gens qui se considé­ 
raient iusqu'è présent comme des socialistes, 
créateurs de la vie nouvelle. 

Qu'ont fait les coopérateurs sindépendenls» el 
«démocrates» du monde enlier, alors que les 
impérialistes instituaient partout !'«Union sacrée» 
conlre la révolution prolétarienne de Russie. 
envoyaient contre elle leurs armées, équipaient 
et ravitaillaient les troupes des généraux contre­ 
révolulionnaires, bloquaient le gouvernement des 
Soviets ·1 Sauf quelques prolestations piteusement 
balbutiées sur les horreurs de la guerre, les 
coopérateurs ne dirent el ne firent rien. lis ne 
pensèrent même pas à agîr. Leur caractère réac ... 
tionnaire se manifesta par le vote du Comité 
Central des Unions Coopératives Internationales, 
réuni au Congrès de La Haye, le 9 octobre 1920. 

Concernant les perspectives générnles du 
mouvement, les coopérateurs internationaux con­ 
firmèrent leur attachement aux vieux principes 
des pionniers de Rochdale: entente amicale avec 
le capital. 

En ce qui concerne les «relations avec la 
Russie,, la résolution suivante fut acceptée: 

«Le Comité Central, après avoir pris connais­ 
sance du rapport du Comité Exécutif sur les re­ 
lations avec la Russie, renouvelle sa protestation 
contre toutes les mesures qui ont privé la coopé­ 
ration russe de son indépendance complète. 

«Le Comité Exécutif déclare à: nouveau ne 
reconnaître la qualité de représentants des coopé­ 
ratives qu'aux personnes munies de la Coopéra· 
tion libre et démocratique. 

«Conformément à l'A. C. 1., les délégués au 
Comité Central sont les seuls représentants de la 
coopération russe. Ainsi que les autres délégués, 
ils conservent leur mandat dans l'intervalle des 
Congrès Internationaux» .• 

Si la position adoptée dans la première ques­ 
tion révèle l'opportunisme des représentants du 
mouvement coopératif international qui, il l'heure 
où les prolétaires du monde monlaient à l'assaut 
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des citadelles du régime bourgeois, poursuivaient 
une politique de conciliation el soutenaient hypo­ 
critement les défenseurs de l'exploitation,-le Co­ 
mité Central " montré par sou <iftilude hostile i, 
l'égard du Gouvernement des Soviets, c'est-il-dire 
de la dictature du prolétmial cl des paysans peu­ 
vres en Russie, qu'il approuvait hautement les 
coopérateurs russes, partisans de la paix sociale. 

li a suffi au Comité Central que la prétendue 
. déléçefion russe, représentée par Mi\\. l.cnskv, 
berkenheirn et Zelheirn, occupât une position iden­ 
tique à la sienne propre, pour reconnaltre ses 
mandais. sans même considérer que ces person­ 
nes avaient depuis longtemps perdu loufe relation 
avec fa coopération russe el ne représentaient 
plus que leurs ambitions personnelles. 

Le Comité Central ne trouva pas .nécessaire 
de s'arrêter sur cette drconstance, pourtant essen­ 
tielle, que le Congrès de la Coopération russe, 
réuni en iuillef 1920, a llélri l'eclivité de la «Dé­ 
fégalion Russe,,, l'a privée de fout droit de r epré­ 
senlation et a fail lraduire en justice ses membres 
accusés de s'être approprié quelques centaines 
de millions de roubles. · 

Le lexie même de la résolution citée, par la· 
quelle le Comité «ne reconnait la qualité de re­ 
présentants des coopératives qu'aux personnes 
munies de mandats de la Coopération Libre cl 
Démocretique-, atteste que le Comité Ccnt1,1I, 
déformant sciemment la vérité, afin de suggérer 
que la CoopéraJion des Irnvuilleurs russes eveil 
eu il subir des persécutions. ne se solidarise en 
principe qu'avec le mouvement coopcrnfif qui se 
développe dans les limites du régime capifulistc, 
a:libre11 des aspirations révolutionnaires et od~­ 
rnocretiques». autant que peut l'être un r éuime 
basé sur l'exptoilalion de millions de salariés. 

Le Comité Central ne peut admettre -que la 
Coopération russe, treveilleut deus des conditions 
qui tendent i, la destruction du capitalisme el /J 
la réalisation du Pouvoir des Soviets, seule forme 
de dictature du proléler iat el des paysans pauvres 
présentement réalisable. se développe en réalité 
avec le maximum de liberté concevable pour le 
mouvement coopératif des masses ouvrières. 

I.e fait que le mouvement coopératif, en Russie, 
alteinl son apogée en embrassant toute la popu­ 
lation de la République Fédérntive Russe des 
Soviets, démontre fa vitalité du principe coopé­ 
ratif el l'impossihililé d'exclure, après la chulc du 
capital, quoi que ce soit des bénéfices de fa coopé­ 
ration. et ouvre des horizons illirnilés au déve­ 
loppement de la coopération. .N\ais le Coruité 
Central n'en a cure. 

Dans quel pays la répartition de tous les pro­ 
duits alimentaires et de tous les articles de pre­ 
mière nécessité Is la populetion tout entière 
a-t-elle été tr ansmise eux organes de Io coopé­ 
ration? 

Où el quand a-t-on vu l'organisation des 
nombreuses industries /J domicile el celle de 
l'agriculture, entièrement confiées i, ta coopé­ 
ration? 

Esl·il, enfin, permis de déplorer le manque de 
liberté el le caractère enli-démocraliquc de le, 
coopération russe, quand toute ln ponululion de 
la République est appelée is purticiner uux élcc- 

lions de tous les organes de 'ta coopération, et, 
par ses commissions spéciales, au contrôle de leur 
activité? 

Seuls, les derniers défenseurs· du capital, les 
ennemis fieffés du mouvement révolutionnaire 
international peuvent encore se cramponner aux 
fondemenls périmés de l'ancienne coopération 
capitaliste el résister i, la nouvelle coopération 
conuuunisle, authentiquement socialiste . 

Celte attitude est pourtant celle du Comité 
Cenlr al des Unions coopératives internationales. 
Par cela même, il s'est définitivement détaché des 
masses ouvrières pénétrées du désir d'agir direc­ 
lcmcnf et révolutionnairement contre le capital. 
On ne devait s'attendre 6 rien d'autre de la pari 
de M. Thomas, minislre du gouvernement bour­ 
geais Is: plus réactionnaire au monde, de M. Mül­ 
ler, ex-membre du cabinet Scheidemann, complice 
des assessius de !~osa Luxembourg et de l<arl 
l.icbknechl, de M. Vandervelde. l(auffmann. 1\\ans· 
feld, Poisson el consorls. 

Par bonheur, le champ de monœuvres de ces 
messieurs se rétréci! de plus en plus. Parmi les 
Unions coopératives des différents pays, de nou­ 
velles tendances commencent i, se manifester. 
Des voix courageuses s'élèvent au Comité Cen­ 
tral. Nos informations très incomplèles ne nous 
permettent pas d'évaluer I'umpleur de ce nouveau 
mouvement dans la Coonéretion internaiionulc. 
Mais on peut, dès maintenant, noter divers symptô­ 
mes favorables. 

L'Union Coopérative de Milan s'est jointe û la 
gauche du Parli Socialiste Italien. 

En Nor vèue, le 12-e Congrès National de 
l'Union Coopérative, qui réunissait, lin 1919, ù 
Harnerd, llJH délégués, a vu se [ormer une 
opposition de If/ membres, qui a conlr eint le pr e­ 
sidenl Dely, coopérateur de ta vieille école, ô 
démissionner. 

Au Congrès de l'Union· Centrale des Sociétés 
Allernunées de Consommation (Hambourg, 1919), 
les spartakistes se sont faits entendre. 

Enfin, un groupe de coopérateurs frençeis 
vient de soulever la queslion de la création d'un 
nouveau centre coopératif international et s'est 

· placé sur lo plaie-forme de la Ill-e lnternationak 
Communiste. 

On ne peut douter qu'il y ait, jans tous tes 
pays, de nombreux coopérateurs partageant les 
opinions des camarades français. Nous pourrions 
même nlfirruer que le Comité Central de l'Union 
Internationale des Coooér afives est acluellemenl 
loin de représenter les intérêts et les aspirations 
des lar qes musses ouvrières unies dens les coopé­ 
ratives. 

Le moment décisif est arrivé pour les coopé­ 
rateurs. 

La coopèrution russe, qui fut la première ô 
proclamer une auerre impitoyable au capitalisme 
el qui participe à l'œuvre créatrice de la pre­ 
rnièr c République des Soviets, doit devenir le 
centre de rullicment de Ioules les coopératives 
de l'univers. 

De même que s'est. formée, i, Moscou, la 
111-e lnlcrnalionafe Communiste. de même. que 
s'est formée à Moscou l'lnlernalionole des Svndi­ 
culs Rouyes, les coopérateurs du monde enlen- 



1,•1:-;'l'ERNAT[()~Ar.g COM:ITTJNISTE 3682 

dront l'appel, pur li de i'\oscou: Coopérateurs-ré­ 
volutionnaires de tous les pays, unissez-vous! 

Unissez-vous pour l'action directe contre le 
capital agonisant! 

Unissez-vous pour éteblir la dictature du pro­ 
létnr iul el ses paysans pauvres. nour fonder la 
llépublique des Soviets lnternafionulc! 

Unissez-vous sous les drapeaux de la lll-e Inter· 
nationale Communiste r 

Sournellant ù l'attention du Comité Exéculit 
de la 111-e lulernelionule les considcr elious qui 

précèdent, ie le prie, au nom ae ra coopération 
russe, représentée par l'Union Centrale des Coopé­ 
ratives Russes que j'ai l'honneur de présider, de 
bien vouloir étudier l'opportunité d'une campagne, 
en vue de réaliser l'union des coopérateurs du 
monde. sous le drapeau de la lll-e Internationale 
Communiste. 

L. KHINTCHOUK 
Président du Centre 

des Unions Cocpératioes Russes 
(Centrosoyouz} 

LES ÉTAPES DU MOUVEMENT COOPÉR1\TIF 
INTERNA TION1\L 

1. La Ligue internationale des coopératives est 
[ondée à Londres, en I i;{J5. 

:!. Le premier Congrès, tenu i, Pmis en Ill%, 
11 pour mot d'or dr c'!o per licipalion des ouvriers 
uux bénéfices et le rupprocherucnl entre le Tra- 
vail et le Cepitul. .• 

3. En 190-1, au Congrès de Budapest. la scis­ 
sion se produit entre les partisans de la coopé­ 
ration étrunqèr e ù toute uclion révolulionnuire. 
el les partisans de la coopérolion liée aux autres 
formes de la lulle ouvrière pour le socialisme. La 
deuxième tendance l'ayant emporté. les unions 
nyricoles petites-bourgeoises se retirent de la 
Ligue Internationale et fondent, ù leur Congrès de 
Vienne de 1907, l'Union lnlernalionele des Coo­ 
pératives Agricoles. A la suite de celle scission, 
lu l.ique Inter untionetc est réorganisée el dévient 
en grnnde partie une Ligue de coopératives ou­ 
vrières de consommation. 

4. Après le Conurès de Copenhague de la 
11-e lnlernalionale, tenu en 1910, qui convie les 
ouvriers il participer au mouvement coopéretil, 
considéré comme une branche du mouvement 
ouvrier au même titre que le mouvement uoli­ 
tique et syndical, le Conorès de liambourg de la 
Li911c lnlernaliorwle des Coopératives ( 1910) vote 
un ordre du jour de sympathie ô la ll-e Interna­ 
tionale. 

:i. Le Congri:s de Glasgow ( 1913) (onde la 
l.io1.1c luter nationale des Acheteurs et proteste 
contre la yuerre dont on entrevoyait l'approche. 

O. En 1916, une Conférence des coopératives 
des pays de l'Lntente se tient ù Paris, il laquelle 
le Comité Exécutif de la Ligue lnlernationale des 
Coopératives et les coopérateurs italiens refusent 
d'assister. 

l. En 1916, le Comité Exécutif reprend la 
publication du Bulletin Coopératif Intemationot, au­ 
quel les Allemands collebor enl également. 

8. A la Conférence interalliée des coopéra­ 
teurs, qui a lieu ù lJaris, le 't février 1919, assis- 

lent les représentants français, anglais, belges, 
italiens, américains, grecs el lettons. La question 
de la Ligue lnlernulionale des Acheteurs y est de 
nouveau soulevée et la décision est prise de pro­ 
céder ù ln reconstitution de l'Internationale de 
la Coopération, en convoquant une nouvelle con­ 
férence ù laquelle les représentants des pays 
neutres seront invités il prendre part. 

9. Le 26 juillet 1919, se tient Il Paris une Con­ 
Iér euce des représentants des coopératives de 
tous les pays, è l'exception des représentants ita­ 
liens, allemands. dunois, hollandais et suisses. 

10. L'ordre du jour voté i, celle dernière Con­ 
férence condamne la politique des pays capita­ 
listes. comme une politique de guerre. li réclame 
la reprise des relations internationales, le renon­ 
cement i, la politique impérialiste, l'annulation des 
emprunts de guerre et des contributions, el in­ 
dique nombre de mesures pour l'organisation de 
l'économie internelionele. 

Le mouvement communiste et le mouvement 
coopératif international. 

Angle/erre. 1) Le Coop. News, du S avril t919, 
publie un article contre l'intervention et le blocus 
de la l~ussie soviétiste. Cet article approuve la 
résistance opposée par la Russie soviétiste à 
l'invasion des pays capitalisles d'Europe Occi­ 
dentale. 

2) Le deuxième congrès des coopérateurs an· 
glais vote les ordres du jour suivants: (J partiel­ 
pation des coopératives, de concert avec le La­ 
bour lJarty, à la vie politique du pays; 2) natio­ 
nalisation el socialisation des principales bran· 
ches de l'industrie et abolition de fa propriété. 

3) l.e 21 septembre 1919, a lieu, il Hyde Park, 
une démonstralion organisée per la fédération 
des trade-unions et des coopératives réunies. ô 
laquelle prennent purt plus de 100.000 oersonnes. 
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Celle manifeslalron se déroule sous les mols 
d'ordre de nafioneliselion des mines et autres 

. branches de l'industrie. 
Belgique. Un yroupe communiste s'est formé 

parmi les coopérateurs, lequel a décidé de lutter, 
au sein de l'organisation coopérative existante, 
pour Je triomphe des idées communistes. 

Allemagne. l.a Centrale Coopéralive, ayant il sa 
tête Müller, reconnait l'impossibilité de revenir 
aux formes capitalistes d'avant-guerre el envi­ 
sage le possibilité de nationaliser l'appareil coo- 

péretif en transformant la coopération (et, de 
façon générale, tout Je système de répartition des 
produits de consommalionJ en système autonome 
d'organes économiques publics légalement re­ 
connus. 

Au printemps de 1919, parait J'ouvrage du 
docteur Neira!, membre du groupe «Spartacus, 
sur la socialisafion, où il expose l'idée d'amener 
par la contrainte la population il la coopération 
et de nationaliser, au moment de la révolution 
sociale, les coopératives exislunles. 
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DOCùMENTS -DU MOUVEMENT 
COMl\1:UNISTE INTERNATIONAL 

RÈGLES DES MILITANTS DU PARTI COMMUNISTE 
AlV1ÉRICAlN POUR L'ACTION CLANDESTINE 

1. Ne livre, en aucun cas, ni l'aclion du 
parti ni ses militants. 

2. N'u ie jamais sur toi les noms et les 
adresses de camarades. si ce n'est en chiffre 
sûr. 

3. Ne laisse jamais en vue chez toi des 
documents ou de la littérature clandestine. 

4. Ne t'expose [arnais sans nécessité. 
5. Ne te soustrais iamois au travail du 

Parti, parce qu'il comporte des risques. 
6. Ne te flaffe jamais de ce que tu as lait 

ou de ce .que tu feras pour le parti. 
7. Ne fais iamais connaître sans néces­ 

sité ta qualité de membre du parti. 
8. Ne manque pas de te soustraire à lu 

filature de la police, chaque fois que tu te 
rends à des réunions. 

\i. Ne perds pas la tête, en cas de danger. 
10. En cas d'urrestation, ne réponds il 

aucune question, ni au cours de l'instruclion 
préperatoire, ni devant les juges. 

1. Dans l'action clnndestin~ du parti, livrer son 
travail ou ses mililnnls serait commettre un crime 
imnordonnoble. fournir, en ce qui les concerne, 
les moindres renseignemenls au gouvernement, 
ce serait commettre une trahison, quels que soient 
les moyens ou les tortures mises en œuvre pour 
t'y contraindre. Ne sois pas un lraftrel N'oublie 
jamais ces mots. Que cette résolution se grave 
au plus profond de ta conscience, afin .de résis­ 
ter à toute intimidation, i1 toute souffrance. La 
trahison ne snur eit être trop sévèrement, trop 
implacablement condamnée et punie. 

?.. Etre surpris en possession de noms et 
d'adresses de militants ou de locaux du parli, 
notés en écriture ordinaire, équivaut ù peu près 
à livrer au gouvernement militants el or qenise­ 
tions; Je résulte! est, en tout cas, le même. Noms 
et adresses ne doivent jamais, mèrue pour un 
moment, être notés en écriture ordinaire. Ils ne 
doivent iarneis, même pour un rnornenl, être notés 
en enlier. Apprends-les, uulunl que possible, pur 

I _ 

cœur. Ne te sers de notes qu'à titre d'eide-mé­ 
me 're et ne prends de noies qu'en sûr langage 
chilfré. 

Sois toujours certain de l'adresse exacle. JI 
serait tout i, lait déplorable d'avoir à demander 
un renseignement quelconque à des passants, 
voire aux concierges ou aux habitanls de l'im­ 
meuble où habitent des camarades. JI est perticu­ 
li_èrement dangereux de commettre des erreurs en 
écrivant à des mililenls: des messages impor­ 
tants peuvent ainsi être perdus ou tomber enlre 
les mains du gouvernement, faisant connaître les 
méthodes de communication du parti et occasion­ 
nant la perle d'adresses utiles; pour comble de 
malheur, une semblable erreur peul entrainer 
l'arrestation des destinataires. Toutes les lois que 
tu donneras, prendras ou te serviras des adres­ 
ses du parti, vérifies-les avec grand soin, afin 
d'éviter toule erreur. 

Tout ce que dois noter, note-le · en chiilre. 
li est facile d'user, en toute circonstance, du chiffre. 
Confectionne-toi une clé formée d'un mot de 
10 leffres ou de deux mots de S lettres (sans te 
servir de mols ayant un sens, ce qui pourrait 
permettre de les déchiffrer aisément). Prends un 
mot imaginaire, dans lequel la même lettre ne 
se répète point, !el que par exemple «verqa dishw-, 
et remplace ensuite la Jeffre v par le chiffre 1, la 
Jeffre e par Je chiffre 2, la lettre r par le chiffre 3 
et ainsi de suite, la dernière lettre correspon­ 
dant i, O. 

Pour les courriers et les messages du parti, se 
servir autant que possible d'adresses indirectes. 
le militant. qui, par négligence, fait connaitre 

au gouvernement des noms et des adresses du 
parti, vaut à peine mieux qu'un traitre. 

3. Qu'il n'y ait rien jamais d'apparemment sus­ 
pecl chez toi.' Quelques précautions à cet égard 
pourront te sauver, en cas d'arrestation, de perqui­ 
sition ou de suspicion accidentelle. Aie particu­ 
lièrement soin de n'être pas en possession de 
journaux, de feuilles volantes, ou de brochures 
en plusieurs exemplaires, dont la présence pour­ 
rait iuslilier a ton égard l'accusation de perfici- 
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ner ô leur distribution. On ne peut l'incriminer 
sérieusemenl de lire les publications du narfi, mais 

. on ne manquerait pas de le poursuivre pour les 
avoir répandues. D'ailleurs, point n'est besoin de 
risquer Iair e connaitre ta qualité de commu­ 
niste i1 tous ceux qui ueuvcnt entrer chez toi: 
connaissances, visiteurs de hasurd ou d'affaires, 
etc. 

4. Dans ton intérêt, euten! que deus celui du 
parti, évite les risques inutiles. Sois très cir cous­ 
pecl en dislribuant nolr e lillérature ou en urenunl 
la parole. Redouble de Prudence. si ta situation 
dans le parti le confère des responsabilités. 
L'arrestation d'un organisateur local ou d'un 
membre du Comité Central peut causer le plus 
grand préjudice aux organisations du parti. Ces 
carnar edes ne doivent donc, en aucun cas, s'ex­ 
poser inutilement, en distribuant, par exemple, les 
imprimés du parti. lis ne doivent d'ailleurs pus se 
raire connaitre lorsque le parti agit au qr aud iour. 
Ils ne doivent pas être vus cusernblc. et en iout 
cas plus de deux i, la fois. Si l'un des Jeux dait 
suspecté par la police, il sermt t,icheux qu'il fit 
involontair ernent suspecter ses collègues. 

Plus une situation est importante dans le parti, 
plus elle doit être surveillée. plus les risques. 
qu'elle impose sont grands el plus sérieuses doi­ 
vent être les précautions des cumerades. 

5. Le militant circonspect el prudent n'est pas 
un lâche. La preuve en est dans son travail. 
Remplit-il se tàche, oui ou non? Toul est lè. 
Accepte-il volontiers les risques inévitebles con­ 
nexes il tout travail clandestin ou se dér obe-t-il, 
c'est-à-dire cesse-I-il de militer? Le camarade 
qui accomplit sa tiiche avec [e minimum de 
risques est le meilleur militant. Celui C]Ui n'ac­ 
complit pas sa tâche est un lâche et un déserteur, 
quelle que puisse être sa grandiloquence. 

La règle est: le travail du parti doit être fait avec 
le minlmum de risques el, si possible, sans risque: mais 
il doit être /ail. 

6. Se vanter est toujours sol, mais se vanter 
du travail Que l'on accomplit pour le parti, s'etli­ 
rer ainsi des risques tout i, tail superflus et com-. 
promettre inutilement la sécurité du parti, est po­ 
sitivement criminel. Personne ne doit savoir, en 
dehors des militants avec qui tu as ù raire, ni ce que 
tu sais; ni le travail qui l'a été confié par le parti. 
personne: ni ton meilleur camarude, ni ton ami, 
ni la femme ou ton mari. 

Prends soin de n'être entendu de personne 
lorsque tu parles des affaires du parti. 

·,. Le travail du parti, agilütion el pr onaqende, 
collectes et même recrutement. tu peux l'accom­ 
plir sans divulguer la quai il.- de membre du parti. 
Il peut souvent te suffire de dire que tu sympa­ 
thises avec le parti ou que lu us des relations 
evec ces membres. Ce n'est qu'en amenant un 
nouvel adhérent au groune de svmpethisants que 
tu auras ù te raire connaitre. 

·fon activité il l'atelier, au svndicet ou ailleurs 
peut et doit te faire connullr c comme un «rourjc», 
qualité trop vague pour ner mcltrc des poursuiles; 
mais il importe que ta nuelité de membre du 
parti ne soit pas connue. 

8. Nous savons tous que des milliers de mou­ 
chards sont tous les jours ù l'œuvr e pour espion- 

ner nos membres. nos réunions. nos centres; mais 
trop peu nombreux sont ceux d'entre nous qui 
nrcnnent ce fait en considération et se préoccu­ 
ncnt de n'ètre point suivis lorsqu'ils se rendent 
d une réunion ou chez des camarades. l.cs rnili­ 
tents qui sont ou ont él~ plus ou moins soup- 

. connes, qui ont été arrêtés, poursuivis ou simple­ 
ment 'ilés, doivent prendre .i cet égard les plus 
urandes précautions. 

Ils ne doivent pas ignore, qu'ils ne sont sou­ 
vent laissés ou mis en liberté que pour être plus 
profi!Jblement surveillés. 

Ceci ne veut oas dire qu'ils doivent s'abstenir 
de militer. mais bien qu'ils doivent être purti­ 
entièrement circonspects. Tu ne dois pas ignorer 
que pour mieux suivre ton truvuil, on ouvr ir u les 
ictlres. on les copiera ou 011 les photographieru 
et on te les luisscre ensuite parvenir dans des 
cnvclonpes parfaitement recachetées. On se yar­ 
dcru bien d'intercepter ta correspondance. cc qui 
te mcltr ait sur tes gardes. 

Ne le crois nns en sécurité parce que, depuis 
un temps peut-être assez long, il n'y aura eu ni 
arrestations. 11i perquisitions; ce n'est peut-être 
que le calme avanl l'orage: il se peut que la po­ 
lice réunisse les renseignements, surveille l'or qe­ 
nisntion, orin d'en pouvoir couper soudainement 
tous les fils, comme elle l'a fait en janvier 19:'0. 
Elle n'y I éussiru certes plus, mais si nos cama­ 
rades ne sont pas toujours exlrêmemenl prudenls, 
le plus grand préjudice peut nous être cuusé. 

9. Le sang-froid, la maitrise de soi, le calme, 
l'aptitude ù faire face ù toutes les circonstances 
ont, dans l'action illégale du parti. une très grande 
valeur. En entrant dans l'action illégale, tu as pour 
devoir de prévoir toules les circonstances dans 
lesquelles tu peux être placé, et d'envisager ù 
l'avance le, dangers, soit afin de t'y soustraire, 
soit afin de les accepter-s'ils sont inévitables. 

Aie la certitude de n'avoir-sans nécessilé-ni 
sur toi, ni chez toi rien qui. puisse justifier une 
inculpation. Lorsque tu te rends quelque part pour 
le travail clandestin du parti, aie toujours une 
bonne réponse prête pour le cas où l'on te de­ 
manderai! «cc que tu fois», «où tu te rends», 
«d'où tu viens». 

Prépare-toi aux risques occidentels. Songes-y 
il l'avance el sois certain d'être calme et de ne 
pas perdre ta tête, si tu dois soudainement les 
affronter. Le calme et le sang-froid te tireront 
souvent d'affaire, où la nervosité et la confusion 
te trahiraient. 

QÙand lu prévois Que lu va, être arrêté, dé­ 
barrasse-toi, autant que possible, en le détruisant, 
de tout document qui pourr eit servir contre toi 
de pièce fi conviction. Ne le fais cependant pas 
à. la légère. As sure-Ioi d'abord, qu'il ne s'agit 
pas d'une fausse alerte. 

.Mets tout en œuvre afin d'èuitor l'arrestation. 
10. Si tu es cependant arrêté, c'est-à-dire si 

on a des preuves suffisantes ou des raisons sul­ 
Iisanlcs de voir en toi un communiste, el partant 
un ennemi mortel de la société actuelle, un 
ennemi qu'on doit supprimer, légalement ou illé­ 
galement-sache qu'on voudra d'abord tirer parti 
de toi pour se saisir d'autres corrununistes ou 
détruir c des orqunisulions entii:res,-sache qu'un 
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t'interrogera el qu'on le torturera peut-être pour 
te raire uerler.i--seche que la seule chose à [aire. 
c'est de refuser absolument de répondre à aucune 
question (Demande d'abord il avoir un défenseur. 
C'est Ion droit, comme c'est aussi Ion droit de 
refuser de répondre, quoi qu'on dise et qu'on 
rasse). 

L'expérience acquise par nos camarades rus­ 
ses dans leur longue tutie clandestine contre le 
tsarisme, a 'prouvé que c'était lè la meilleure atti­ 
tude. Ils sont arrivés à cette conclusion irnpére­ 
tive ; Ne réponds à aucune question! 

Si tu réponds dans l'espoir de le tirer d'aflaire, 
de te laver de Ioule suspicion et d'être libéré; 
ou si lu réponds en reconnaissant les propres 
actes, tout en cherchant à ne pas compromettre 
<les camarades; ou encore si tu cherches à agir 
dans un but de propagande sur les mouchards, 
les policiers et les juges, les conséquences de 
ton attitude seront toujours contraires aux inté­ 
rêts du parti. Volontairement ou involontairement, 
consciemment ou inconsciemment tu donneras 
toujours quelques renseignements à l'ennemi. Or, 
la moindre confirmation de ceux qu'ils possèdent 
déjà peut compléter ou éclairer il la police les 
rapports de ses indicateurs et lui servir il embar­ 
rasser pendant l'instruclion des camarades dé­ 
tenus, contre lesquels on utiliserait tes propres 
dépositions. · 

Ne crois pas les iuqes et les policiers qui le 
diront que les camarades ont déjà avoué et qu'ils 
ont consenti à donner tels ou tels renseignements; 
c'est là ur. des nombreux stratagèmes dont ils se 
serviront certainement pour le !aire parler. N'ou­ 
blie pas qu'ils ont des indicateurs et des mouchards 
dans toutes les prisons. Ne le confie pas' il 'un 
compagnon de cellule, sans en être parlailement. 
sûr. 

Ne l'imagine pas qu'on puisse aisément faire 
de la propagande dans l'enceinte du tribunal. 
C'est impossible. Les juges t'empêcheront d'expli­ 
quer clairement les idées, le provoqueront à dire 
ce que tu ne· veux pas dire, profiteront de la 
moindre confusion. La presse (même socialiste! 
déformera, mésinterprètera ou ignorera tes décla­ 
rations. - Quant à l'agitation el à la propagande 
de notre presse, elle se lera tout aussi bien, el 
peut-être mieux, si tu ne réponds il aucune ques­ 
tion. 

Ne perds pas de vue le terrible danger de 
trahir inconsciemment, contrairement à ta volonté, 
ton parti el tes camarades en r épondenl à quel­ 
que interrogation que ce soit, et sois tout aussi 
fermement résolu ù ne rien répondre en cas 
d'arrcstetion, que tu es résolu à ne jamais dèvenlr 
un traître! 

le Comité Exécutif Central 
du Parti Communiste Am!ricain 

LE CnÔMf\GE 1\UX ÉTF\TS-UNIS 

Dans tous les centres industriels d'AmC'rioue, les chô- tenant que la production a été intensifiée, ouels sont don; 
meurs se complcnt por milliers.· Ln liste des chômeurs les rCsullals7 Vou"s produisez ou point que les merchës 
s'allonge tous les iours ovec une incroveble rapidité. A New- soM èongeslionnés et Que vous n'avez plus de commandes. 
York, à Boston, ô Philadelpliie, à Pillsburg, 8 SI-Louis, à Au lieu d'une amiliorolion de la situation, nous voyons une 
Clevclend, à Chiceqo, des.G_ronds, Locs ou golfe du f,\e- aggrm:ation. Au ~eu ~·ui.1e ~ugmentolion.de solaires e! de 
x1que~. des centaines de milliers d ouvriers demcurc::nt sans bion-êttc, vous ctes 1ck, a la rue, tandis que ceux -qur ont 
frll\llll! et leurs familles connaissent déi<l les rigueurs de été épiHf111Cs jusqu'ici par le cllômage, travaillent à prtv 
lo famine d du froid. les chemins de fer, lo métetlurqic, rêduits. Doit-on en conclure Que vous auriez trop produit? 
les mines, l'industrie textile. les scieries, l'industrie nulomo- Nullement. Lo classe ouvrière aurait focilement pu con- 
~~~· ~~;

0:r:~:~~0d•~i1~/:;ri~:; 1,!bcrÎ~~~~,1/0d~s1~b~~"J~: ~~~~ b~clmue~~ u~t~o~:r.~ ~rca~~~d~i\~111
i~erin1:~i:;;e~t~sdeg;:~d;e~~~ 

miërc nécesslté, arrêtent le trevoil, en lotclité ou en partie. celle Qui c été: produite. M.ois dons le evstême actuel de 
Cette crise e ietê: la stupeur dans le ncvs. l.cs industriels production cenltettstc. on s'occupe nvant tout de Iobriquer 
affirment ne pas recevoir de commandes, lc:s bencn.icr s êtr c les obrc+s qui recoortent. et non ceux dont le consommateur 
.:, cour! d'argent; les merchends. ne rien vendre; les corn- o le plus besoin. l.cs ouvner s ne reçoivent que le cinquième 
neqnics de chemin de fer publient que le lrufis des rnar- de la vclenr de et· qu'ils produisent. Le surplus, snuf cc qui 
chnndises diminue; les grands fermiers disent ètre obüués esf consommé pur le dassc cepitcfistc et par ses serviteurs, 
de céder leurs récoltes au-dessous du prix de r evicnt. te-, est exnortè. Cet excèdent de m oduits est nolurellement 
éleveurs être contraints de vendre .i des prix ruineu,. Les vendu dons les outres ncvs, dens les conditions les plus 
merchnndises suiettes à uac promplc dêti:riornlion, pourris- evcnlcucuses. 
sent dans les docks et les entrepôts. l.cs dénôts sont cucom- 1.n principale couse du d1ùm<HJC d de le crise indus­ 
hrt:s de murchandises. les récoltes ont surp.i:,sé cette ennèe · lriclle Qui sévissent actuellement en Europe-l'Europe fut, 
toutes les espérances. Et, parmi as incnlculables richesses, pcndont et après l,1 uucrrc, le plus grand client de l'Amê:• 
l'industrie continue à t•êgiter, jetant /es ouvriers ù la. rue, à la riuuc, - uutourd'hui ruinée, c'est que l'Europe u énutsé 
merci du froid et de la faim. Quelle c5I la couse de cet êt,,t orgcnl cl crédit. [lie qémit sous le poids ècrœ ent de ses 
de choses 7 Rêcemmenl encore, lû presse capitaliste uffir- dettes de guerre. Son industrie est dnns le marasme. Appau• 
1n...1il bruyamment que l'unique panacée pour le pevs réal- vrts. indiqués, les ouniers européens rnenuccnt de renver- 
duil dnns .. \'augmentnlion de ln production,. scr leurs gouvernements copifalisles. Les banquiers améri- 

Ouvricrs ernérir-cius l On vous a dit .quc l'ogitalion, le ceins te snvent et refusent de prêter ù ces .derniers lf!:S 
mêcontenkment et la ~ Vilguc rouqc s qui roule sur le pays, fonds •i leur son! nécessaires pour l'achat de merchandl- 
~011t le rêsultot de l'Insulheeuce de production. On vous 11 sc s. 11.., savent que les nou,·crnemenls européens -ue ,eront 
dit que: c'est sculc:mc-nt c-11 donnnn! 1111 -coun de ccllicr s à lemcts en état de rcrnbour sr-r ni Je cenitcl, ni les intérêts 
la produclion que 1'011 rl·u.,o;ir,1il il rétablir ln aitnctrou poli- de leurs Iormldoblcs cmnrunts.Hv n'ignorent p,1, non plus que 
tique cl économique, uu lcudcruuin de Id guerre. U ruelu- les nouveaux gouvernements ouvriers rduseronl de payer 
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les emprunts des ccuveruemeuls ceuitelislcs actuels. C'csl 
pourquoi les financiers e méricoins ont couné tout crëdit 
à l'Europe, la mcltanf ainsi dans l'impossibilitë absolue 
d'acheter les morchondises nmériculncs. Preuve mnnifc::,lc 
de lo ruine du capitalisme européen et de ses consécucn­ 
ces grnvc!\ pour le copilolismc américain, Qui lui est rutto­ 
ché par d'innombrcbles liens. 

Pour diverses retscns. les eufres marchés sont incunu­ 
blcs d'absorber les excédents de production de l'industrie 
américaine: 1° Les conditions d'existence ont été perturbées 
dons le monde enlier; partout les masses sont oux prises 
avec ln foim el le chümene: 1.t nucrrc exerce encore- "C"i 
reveües sur divers points <lu utobc: les rr.lil~ peuples et 
les colonies lutlcnt cniulâ trcrnent nom leur nffronchissc­ 
mcnt des qrunds Etats cenltetlstcv de l'Europe. ~ Une 
certaine concurrence étrennêre se fnil sentir. 3° L'oqiotuqc 
o provoqué une housse trop gronde du dollar sur le morcné 
financier infcrnolionu1, otors que sur Je marché ernëricn!n 
sa voleur est restée busse. 

Il ve de soi Que les ceoltonstc s umérlcoins ne souffrent 
pos de le crise. Ils ferment leur, Icbricucs cf vont villcqiu­ 
turer â Polm Beach ou dnns d'autre, opulentes ville-s d'eau. 
El pendant qu'Ils s'y reposent, ouvrier» .:1rnéri,:.-1i11s, ,,,11'j 
vous débattez contre la misi:rc. \105 familles :"iOllffrcnl du 
manque d'aliments, de c:l1nuffagc et de vêtcrucuts. T:I nar 
le foi! d'être chassés de votre travail, , eus ncr dc z tout drnil 
ou solaire. 

Mnis cette crise industrielle <1 encore- 11n nuire r c vcr s. 
La cloue copila/;•fe prnfite tin cirro11sln11rr:c p•mr ridt1ire t•ôs 
solaires el dltruire vos organisa/ions out•rières. L: ddSSC cupi­ 
tolislc (ogissont par ses syr1dicHb de tommerçnnls, de fi­ 
nanciers cl d'induslrir.l:;J applique ln politique df; -t'etc+icr 
OU\'Crl•, qui consiste lJ expulser des cnlrt:11riscs; industrlcl­ 
les les ouvriers svndinuès. Son mot d'ordre est de suivrcles 
traces de Herry (1J:Tellc est ln s:tirntion qui vous est l,1ik. Ou­ 
vrier•, il faut que vous vous dicidit:z ci y mettre 1111 trrme! Lo d11s~•: 
ouvrière emériccinc Iraverse un moment crifiquc. Le jeu dn 
copilolisfcs consiste li lnnccr les chômeurs crrnlrc: ceux qui [ra­ 
vaillent. per cc moven, ils cspi:rcnt semer ta discorde d,1115 
nos ranas. nous exciter 6 lo concurrence, lt:'> 11ns contre le~ 
outres, cl foire prèveloir el'elelicr cuver!- son'.) svndiqués ... 
Il fout eue vous teniez r ésolumcut contre celle vlolcu!c 
agression. Contreiqnez vos. organisoliuns ouvrièrc s t1 rele­ 
ver le gont icté ner ln clussc cupilefisfc. Si lev Ie.rde-r-, 
réucfionnoircs et tes imposteurs opérant rmrmi vouv s\ 
opposent, chasser-lu et remplacez-les pur des ouvriers qui san- 

rant IÎ~~;~~(;r~~~'t~fje;i~i r~~~:'~'tde lo dilSSC ouvrière 
fassent pression, par des réunions p11bliq11es, par des manifesfn­ 
tions et de• proieslofio11s. La classe ouvrière ne doit po• craindre 
de recourir ci la grit.•e générale e! fÎ la grève pofill'que, pour foire 
aboutir ses revendications, Ln cnsc iudush icllc rnnrquc le dé­ 
but du mouvement révolulionuairc qui doit finir pur le ren­ 
versement du gouvernement et du evstèmc c,1pitalistc oc­ 
lucl. Le copitalivmc nmériccin suit Je même chemin que le 
cnpilolisme européen. Il roule eux nblmc s. Ûnvricrs, il vous 

tt~~:tttre;J:~
1
~no~~1~e c:i~ct~~: s~·~C~~ .. 1d~~~s

1~~:c~~1! 1~~1'i~ 
liorotion véritcblc de votre .sort, en régime: cnpiftilisk:? E,1 
régime capitaliste, uons ne connoifru [arnais que le chômai", la 
f11im, la cherfê d~ ICI uie, les lngem<'nt• insnlubres q11e 1•n11s /o11,.nt 
t•os propre• patrons, !a misire, le mnllieur, Ir, maladie et let 
guerre. Si' i-ons protestes contre le sari qui 1•1ms eif ui11'si jni't, 
si vou• fcdles xrè1Je, ln cc:ne.Jêfe et les bro11mi,1gs des policiers, 
lu snbres el les milraille11•e• de la froupt:, les rigueurs de fêtai 
de •iègc llôl/S attendent, Si cela ne vous •uffit pr.s, l'e.li{ ('/ la 
prison 1,011 .s r"ppellero11t ci la raison. Les chcvc s ne '>C passent­ 
elles pn~ uin~i? pnrcourez seulcmeut l'histoire de ces deux 
dernii·rcs ennécs de lutte de dw,scs. Reppctc z-vous les u1 ;_.. 
\'CS dea ouvriers d11 h cnsporf maritime, des miucur s, dc s 
métnllmgislc!'I, les orêves •Îllég<.1lcs• des cheminots, de'> tre­ 
veitlci.r s du livre, les per cuisitlons quotidiennes, les dt'.por­ 
talions, les cmprisonnerncnts. Quelle c1 (~11: l'nlliludc des lri­ 
buneux ? Ils ont Iouiour s prls p a rli pour les co~ilali~ft:5 vcu­ 
tre les ouvriers. De quel côté se trouvuit lu nollcc <'f ln 
troupe·? Avec le5 cepituliates, contre les ouvricr s. Avec 
qui mnrchcie n! les lccdcrs ouvrier s ? Avec: J<:s c.rni­ 
tcfistes, contre le_s ouvriers- .Pour qui ètelcr.t les cuio- 

--,,-1 Ïkf~;. ém~ienl c:opifolisk .irnértcetn. roi du fn~I de 
l'ocic.r d leader de ltt bour qc oivic hclliqut·t1!>c. Toutc-, 11:5 
entreprises tentées contre les révoluficunuirc s s•J1il iusni.éc s 
uer tterrv, Note de ln Rëdoction, 

rih~!'. locales el qouvcr ncmcntulcs ? Pour les ccnltetl­ 
stc s. Rien rie plus 11,1!111cl. Tous éluicul , ou!rc vous et ils 
le set on! fouiours, de même qu'ils continueront ù cn!rclenir 
les disscnstuus pnrrni vous, tt saboter vos qrèvcs, ù détruire 
vos omanisnlions ouvricrcs nussr Ionutcmns Que le cupite­ 
lisrnc c·1 que ln machine arJ11vcrne1nc1it.iJi: ic'.)lcro eux mnins de 
lu classe cornto+istc. Le se11I moyen de briser cc svstèmc oui 
nous maintient d.:111:"i 111 mivèrr-. le molheur et l'humifinlion, 
r'r~f. pour ln clnsse ouvrière, de conquérir Ir pouvoir et de pren• ti: t/;::~::,,~};~:f~no;:1~Îis~~r:·:~ti;J·~t d/i~~~:;,:;r s ~t,'.' ,te/a~;: 
rf:tJolutiomwir,: le pom·oir so1•iélisfc, comme: /'011t fuit [rs om,,j,.,s 
el les JIU,l/Hrns dt' Russie! Us oui-ricrs uméricuiru doivtnl ,:11fir1 
comprc11drc que /'lie11re c.11 11e,111c d'i,utiluc,;. e11 Ami:riquc le pou» 
voir des Sovicls. le ucuver ncmcu! p1olélnric11 oqi1oit pour 
tes ouvriers, contre les cunilnlistc s. Sous so nr otccfiou et 
sous so direction, le contrôle ouvrier de h1 production t'excr­ 
ceroit. Sitôt Qu'il ournit dtldrif les huis qu'i l s'ossigr:c1nit 
deus ln période· de frnnsifion du cepitnlismc eu commuutsmc. 
silôt que l'obolilion de lu prnpriélé sur les moyens de pro­ 
ctudion cl d'frlliln{lc scroit 1111 Iuit nccomnli, ,ilôt ouc les 
classes ouruicu! disparu cl que Ir.::,, Icututivcs de renverser 
le uouvolr ouvrier ouroient êté définifivcmcn! réprimées, si­ 
tôt que les ouvriers licndrnicnl bien c11 mains lo direction 
de l'industrie d de l'êconomic nuhliouc, Je Gcuve-rucmen! 
sovlétis!c nrctétcrtcu e mour ruif e de lui-même cl Icrcit 
ntecc il ln :vJciélé cnmmunistc dont Ir.:~. membres collcborc­ 
ruicuf librement i1 l'œuvr c de prodttdion et de r éncrfition 
des nrtlctcs de consomrnntion. C'est cxodcmcnt cc que fnil, 
en Russ1e, le Oouvcrucmcut soviélislc. En dépit du blocus 
<le l'Entcutc, de l;i cunlrc-rëvotutlon. dc s in\nsio11:, de Kol­ 
tchuk, de Dénikiuc, de Youddnitc!r, de lu potonnc et de 
~·w11uc1. tous fincncés cl dirint'.5 par I'Imnértotisrnc mou­ 
dî111, !,1 Ru~sie il Cl éé peu il peu /~ co11trüle ouvrier sur l'ind:1s• 
tric t!f frayé ln voie <iu comnumismc. Mois, livrée à ses propres 
f1Hcc·., b R11'°5it: n'est pos en élnl d'i:istnurcr le eomm11- 
r1i5mr.:. l.1: communi5me doit 21rc l'œuvre de,;; lrn,nilleurs de 
1011 . ..; les p.in. Seuls, la vi,:tr,irc de l,1 révolution mondit1tc 
prnléloricm1e et l'fr.:rnsem<'nl d11 capilolismc infcrnc,lior1ol 
pc11vcrll venir à bout de cette t,ir..l1t: qîg;:irdc~qut:. 

Les ouvri1.:rs européens comrncoccnt .'1 comprendrc·cctlc 
11éc<'s,5îlê. L'1:xcmple de lems comarndes I usses les instruit. 
Ils sois,i!'srnl Ioule J'imporlo11r.~ de J'exiskncc de h1 Russie 
;'.Ovic'·lisk ~ui csl l'0l.,jcf de leurs plus m<..lenlcs sympolllics. 
Ils ,.,nt signifié à Jeurs gnuvcrnemcnls oue Joule atluc:uc de 
leur pari ·contre I.J Ru-.sic soviélislc scrnil Je signnt de ln 
révolte. Le.., ouvriers européens St: p1êp;11enl nwinknilnf Û 
rcnu::rser leur,;; qouvernemcnts 1.:opif,ilisks et <l instiluer le 
pouvoir de" $,i,·icls. Celles, les souffrances endurées por 
le'> OU\ ric1.5 ~11ronéer1·; dér,.:1s--t:nl de i.>(·nucoup celles des 
ouvrÎC'TS américnins. Ils 11e font QllC sortir d'une guerre de 
si>. un5, l.1 plus désa,;;frcusc et ln plus abominnblc QUe le 
mo11de nit connue. Ils comprc:nncnl mui11tcnor1t ouc tol!_S 
le5 sacrifices que l('ur o coOté la guerre, !C sont con,·crlls 
en profits pour tel ou tel moupe de forbans impériali~fcs. 

Ils se rendent nuiourd'hui compte que la .pnix• leur est 
encore plus d11rc oue lo Ouerre: Qtli r.:ontinuc d'uilleurs sur 
de 11<Jmbrcux points du continent. /.es mnsses sont éernsécs 
,;;011.., le poids, des; impôts. l.'i11d11slric et le commerce sont 
du11s Je moi ,1!>111r.: cl Je cupitulismc est ou bord de l'.obime. 
Comme vnus, ou,riers uméricC1in,;,, lrs ouvriers européens 
:::ic lro11\'ent devant l't,lkrnofi\'C de clioi.5ir entre la faim, 
1'c5clû\'ngc r:I ln ré,nlli!ion proJétmicnnc. 

ceih~~~":H.;~j~~~'.~,d~
11~~itl'.. Ô~\g1~1sn~e~~1l~~;·;~/~~~~·s 1~"u1~~i~~ 

mondiale, ;:u nom de k1 '"d(:mocrntic mr.:m1eéc•. Comrne Je-; 
,:•Jl1es, \'OUS il\'el. reçu des promcssc5 de iuslicc socïalC', ùc 
lr,1,·uil cl lie bi<:n-ëtre. M.nis de nh-:mr, que leY- cQ1i.1tor1c 
points• dr Wllsrm, cc n'était 1:1 (Jt!(' p1 ri.iics!.c:-, bonnes "'cu­ 
kmcnl Z1 ,0115 duper, ~ans Que:, eu., qui \'OUS les fois,1icnt 
,·11ssc11t la moindr.c: cn,ic de Je, tenir. A \'li1i di1c,cummcnl 
ctil-on pu les l<'r11r saris <1bo!i1 le ré!limc c:;1pjl;dislc? 1.1 nul 
n'est us..,r:1 ni.:1i:. f>1.,11r croire que ks c.ipilulislcs so11I d1s­ 
pn.:,('~ ,·1 nlwlir cu_:\·m<"mes 1111 régime qui leur permet d'c,- 
11loilcr el de :.polier te.-. ouvrier-;, nfin d'<:l.l1fin d'immcn:,cs 
fortunes,. 

OuvriC'r!> ,1mhic,Ji11s! Ne vou..,~ Joisset. pus l.Jcrncr plu'.'> 
lo1111lcmJ'l.., r>ns les ,q,romcssc,;;, des cdpil,,li..,Jcs! CM c'r.,;;f 
1111e B!,11,:·Jlc !fcll.1Î!>OII qui WJUS ,dlè11ù. U11 :,Cul moyen s'nffrc 
l, \l'H"> p'"!ur 5r,rtu des 1.1ff1cs de ln misi·rc el de l'cxploilo­ 
linri: lt: tTm 1·rscmc.:11! du !JouvcrrH·m,·nt cupiblislc cl l'i11s­ 
tn11rnlio11 du. Pnu•·c•ir i!cs sot•ids en Amêriqut. Cr.:llc J,iclie ne 
:.c:..:t u pns [<-1cJle. Le oc,u,·c1 ncmt:nf cupilolislc est une m~chine 



nefionolc qu i muinticnt lc: s ouvric r s dans lo soum ission par 
le v io le nce de sn po lice , de sou erm ôc . de sn flo lk , de ses 
Irlbn ncuv, de sn bur eoucrn tic .. C' est ,j celle muchinc que lt1 
classe ccpitalistc-c minorité infime-doit de rcslc:r lo dosse 
domino nie. Ne sonnez pas ù renverser le pouvoir cnpilelis!c 
par les moyens pocrfinuc s du suffrnge universel qui n'est 
qu'un instrument docile. don! les capilolistc:s se servent l.n­ 
bilcment pour tromper les ouvriers cl les convaincre qu'ib 
ollcindtonl leurs buts per le vole pmlcmcnloire. Vous ne 
réu!>::>irc1. pcs non plus <J briser le système cunitotlste par 
ln mnin-rnisc sur le, usines, si vous ile vous cmpmez pns 
simullonémcnt du pouvoir poliliquc. Les ouvriers itolic11.-, 
viennent <l'en Inirc l'expérience. lis ont dèsorrunis compris 
QUI; ... 'ils ne pr cuucnl le pouvoir, les ouvriers 5("11\I , ouès à 
une défoilc cerleinc. 

Lo seule \'OÎe Qui conduise eu reuver sement du pouvoir 
cnnltctlste c'est Tcction des. massc.o: mcnifesletions.. proteste­ 
ilons, grève::, gênCr,1les, grè\'es politiques, aboutissant à un 
eltoc décisif cvec l'Etat capilnlislc, ri l'insurr«:tion armèc cl à 
ln guerre civile. Ln clns,c ouvrière cloit opposer à la dictature d11 
cnpitnli:.me la dictature du prolitarial! 

Que vos mols d'ordre soient désormais: 

A bas le eopitn/ismc! 
A bns le Kl')11t•crncmrnt copilnlislel 
Vive le gou:,crm:me11t des Snvicls Amcrt'cnin•.' 

LE COMITÉ ŒNTR{ll 
DU !'ART! COMMUNISTE AMERICAIN. 

---;O--- 

AU CONGRÈS DE TOURS 

AMENDEMENT À LA 
111-e 

RÉSOLUTION D'ADHÉSION 
INTERNATIONALE 

' A LA 

(Motion du Comité de la Ill-e Internationale}. 

Considéronl que le 2-e Congrès mondial de 
l'lnlernalionalc Communiste s'est reconnu le devoir 
de «fixer, d'une façon tout il fail précise, les con­ 
ditions d'adhésion des nouveaux partis» et a, en 
conséquence. arrêté et volé le texle des 21 con­ 
ditions d'adhésion des parlis à l'Internationale 
Communiste, · 

Que l'ensemble des ?.1 conditions ainsi sanc­ 
tionnées par le vote du 2-c Congrès constitue un 
bloc intangible qui !ail loi dans l'Internationale 
Communiste iusqu'eu fulur Congrès; 

Que l'article 16 des condilions précise ce 
point de vue en ces termes, d'une netlelé caté­ 
gorique: «Toutes les décisions des Congrès de 
l'Internationale Cornmuniste, de même que cel­ 
les du Comité Exécutif, sènl obligatoires pour 
tous les partis aflilics à l'Internationale Cornrnu­ 
nisle»; 

«Que c'est l'Internationale Communiste et son 
Comité Exécutif qui demeurent seuls el souve­ 
rains juges «des conditions de lullc si variées 
dans les différents pays, et qui se réservent 6 eux­ 
mêmes le soin de n'adopter des résolutions géné­ 
rales el obligatoires que dans les questions où elles 
sont nossibless : 

Que, par conséquent, il n'eppartient ni au 
Parti François, ni il aucun groupe de militanls 
français, de modifier de sa propre aulorilé l'une 
quelconque des 21 conditions. sous peine de 
rendre caduque sa propre adhésion: 

Que, si certaines condilions paraissent d'une 
application difficile, en égard ù la situation poli­ 
tique. nationale, il convient néanmoins de les 
accepter, quitte ù en appeler ensuite, l'adhésion 
du parti étant rulitiée, il l'cspr it d'équité de 

l'Internationale Communiste pour en modifier l'en­ 
plicalion; 

l'ermement résolu à voler l'adhésion sans 
réserve et sans délai, définitive et indiscutable, 
du parti à l'Internationale Communiste. 

Le Congrès décide d'adopter la résolution 
d'adhésion ô la 111-e Internationale, présentée par 
le Comité de la lll-e Internationale, eprès y 
avoir introduit les modificalions suivantes: 

• [o Au lieu de: «Le parti considère que les 
exceptions prévues i, l'article 20 des conditions», 
en ce qui concerne les représentants de la ten­ 
dance centriste nommés i, l'article 7, «doivent 
s'appliquer au Parti Français dans tes circonstan­ 
ces présentes. Ces exceptions valent également 
pour les délégués au Congrès visés à l'arlicle 
21, qui déclareront s'incliner devant les décisions 
du per li»; 

La résolution portera: «En con/ormi!e avec far­ 
ticlc 20 des conditions, le parti demandera au Comité 
Executi] de 1'1nternalionale Communiste investi à cet 
effet de pleins pouvoirs par le 2.e Congrès, de se 
montrer aussi large que possible dans les exceptions 
prévues en faveur des repri!senlants de la lendànce 
centr iste», 

2" Au lieu de: , Mais, d'accord avec le 
;>-c Congrès de l'Internationale Communiste, le 
parti condamne toute tentative de scission syn­ 
dicale. Cc sont les centrales syndicales elles-mê­ 
mes qui devront, en abandonnant l'lnternationate 
d'Amsterdam, entrer dans l'Internationale Syndi­ 
cale de Moscou,; 

La résolution portera: .Des noyaux communis­ 
les. complètement subordonnés à Fensemble du' parti, 
seront fonnés clans les coopêratives pour, y propager 
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les principes communistes et Ôdans les syndicats, en 
vue d'y répandre l'idée de la rupture avec I'Interna­ 
lionale Syndicale Jaune â Amsterdam el de l'union 
avec f Internationale S!Jndicale Rouge de Moscou''. 

3° Au lieu de: ,A daler du Congrès, le parti 
se nommera ,Parti Socialiste, Section française 
de l'lnternalionale Communiste». Il fera valoir 
auprès du Comité Exécutif de l'Inlernotionele 
Communiste, les raisons qui militent pour l'accep­ 
tation provisoire de ce titre-; 

l.n résolutioh portera: .. A dater du Congrès, le 
parti se nommera: Parti Communiste de France, sec­ 
tion de la //1-c Internationale Communiste". 

A. el M. Heine ( 14-e Section); J. Hermille 
(16-e Section); G. Lalroye (18-e Section); 
A. Legrand (18-e Seclion); G. lerog (14-e 
Scclion); Citoyenne Rys (14-e Section); Th 
Simon (14-e SechonJ. 

---[]--- 

APPEL DU COMITE DU PARTI SOCIAL-DÉMOCRATE ALLEMANJ) DU 
DISTRICT DE REiCHtNBERû 

A Je suite du veste mouvement grê:vistc aui vient de 
prendre fin en Tchéco-Sloveuuic, le Comité du Porli Social­ 
Dëmocrate du district de Qeichenberg a lencé un n.ppcl dont 
nous donnons ici te résumé: 

-Le proléloriat révolutionnaire de ln République Tchéco­ 
Stovaque vient de recevoir le baptême du ku. Deux onnécs 
durant, l'idéologie bourgeoise et nefionehetc u nsser vi le 
prolélariot, lui inkrdisanl toute oction révolutionnaire. fo\ni, 
ce temps n'es! plus et li ne· saurait revenir. Pour lo prcmil.rc 
fois, les prolê:laires tchèques ont C!!!J> loyê l'arme de l,1 grève 
gênérole contre l'Etot copiluliste; pour ln première fois, les 
nrotételrcs ollemonds ont munifcstè par des uctes leur so­ 
lidorilê evec leurs frères Ichéco-sloveques ; pour la première 
fois, les dirigeants tchéco-slovenues ont scnli le sol trem­ 
bler sous leurs pieds. M.enocés, ils n'ont pos hésil~ tJ foire 
appel il la force. I.e champ de botai/le es! "ionché de en­ 
davres; nos plus vaifle nts, nos meilleurs comorodes ont l~lê 
jetés en prison. Mois 11'.1 foi eveuqte en Ill slobililé d l"im 10- 
lobilifé des prêrogatîves des classes dirigconlcs Icbéco-sln­ 
vaques est ébranlée. La Ripublique tchico-slovaque est aujourd'ltui 
rayie du nombre des pays qui constituent encore un !I.Ûr rempart de 
la contre-révolution internationale dans la lutte contre ln Russie 
d la révolution mondiale. 

Nous reconnoissons que le vaste rnouvernent donl notr e 
pays a étë le théêtre, est resté sans résultat. Nous n'avons 
rien obtenu de ce que nous revendiquions. · 

Comment expliquer cet échec apparent? Por le foi! que. 
seule, une partie du prolétariat tcbëco-stcvenue o pris pml 
ou mouvement el que la grève générole..n'o nos été eccueühc 
avec une égale faveur dans touks les rénions. 

Mois qui faut-il en accuser? 
Uniquement le sabotage cl lu trehison de la majeure 

partie des leaders social-dê:mocrates et des bureaucrates 
syndicaux. 

Quant aux ecctenstes de droite du parti tchèque, inutile 
de s'étendre sur leur rôle. Ils ont à tel point asservi une 
imporlonle fraction du prolétariat tchèque à l'idéologie bour­ 
geoise et nationaliste, ils lui ont tellement f<"ussé sn cons­ 
cicncc de ctasee-et son esprit révolutionnaire. que leur înfûmc 
trahison d'auioltrd'hui n'a rien qui puisse étonner. 

J\\ois qu'ont foi! nos socinlisles de droite ellernends. 
qu'n fait to rnruuritè du Comité CenlruJ du parti nu moment 
oil celle basse tr ahison nréneréc de longue moiti, s'est dè­ 
voilée dnns touk !'id nudité; quel <1 été leur rôle lorsque 111 
contre-révolution n fourni: ses mitreilleuscs çonlr e le prolê­ 
tc riul tchèque. ovont-gnrdc de lo révolution mondiale, oui 
s'êfüit soulevé peur sauver la couse et l'honneur du prolé- 
tnriot international? · 

Qu'n foi! Je Comité Central du parti nu moment oit les 
prolétaires· allemands de Rcichcnbcrri nffirm,licnt par leurs 
actes leur solidnrilé avec leurs frères tchèques? 

I.e Comilé Cenlrol a dicidi qu'il 11e prendrait pas pari rl ln 
lutte, il vous a conviés, ouvriers cf ouvrières, à obsrro~r la 
11culra(ité! 

Ouvriers cl 'ouvrières, réfléchissez ou sens de celte invi­ 
fefion. Un parti ouvrier, qui se dil th•olutionnoirc, nr oclnmc 
!>O neutralité eu moment où l<1 contrc-rëvolutiou. brûlent 
d'exterminer le prolèturie! révoluhcunuire, lui dêclnrc une 
uncrr c implncnble. Mois est-cc rester neutre Que de wéco­ 
uiscr ln continuebou du travail quond ln grève bol son plein. 
C(:uX qui lrovuilleut en temps de grèves sont des •renards•: 
c'est ainsi qu'on lc:s • toujours Imités. 

De qùelquc façon qu'on inlcrprêle les décisions du Co­ 
milé Ccntrnl du Porti el du bureeu des syndicats, on n'nrri­ 
vcr c ans à prouver qu'elle, ne consliluent pns un appui aux 
plus farouches ·ennemis des travailleurs et une trahison à lo 
ceuse du prolétoriot ré:volutionnoirc. Des hommes capables 
de trahir ainsi le prolétariat ô l'heure. décisive de la lutte 
ne peuvent pas rester plus longtemps à la file du parti. Si la 
dusse ouvrière ne veut pes perdre les botuillcs prochaines, 
elle doit s'oraaniser en un parti vraiment révotuüonnelrc 
ilynnl pour but de grouper en un porli ··international de lutte lP 
prolitariat rlvolulionnaire conscient de Ioules /es nations Je /"Etal 
tchico-,lovaque, d'obtenir l"ndhiaion à l'/nternatiorrnle Comm,misle 
el de former un Paru" Communiste Unifii Tchico-SI01Jaq11e. C'e,t 

~~J;~~~,~~ ~~~~ e:~~,~~: r~m~~:v~~~~
0Ïe/·~~ci~Ï~fr~Îr;;tr~Ï 

mellre le perf deus l'obligation de choisir entre la révolution 
et la contre-rivolution, Cor, enlrc ces deux extrêmes, il n'y a 
pa5 de milieu. 

--0- 



L'INTEltN'ATIONALE CO~l\IUNISTE 3698 

RÉSOLUTION DE L'ARMÉE CITOYENNE IRLANDAISE 

A I'ccce sl-u du troisième nnnivcrsnirc de lo ré:vn .. 
Julion bolchévique, !'Armée Ciloycnnc lrlendnisc, ré­ 
unie à Dublin, u voté lo rbolulion qu'on va lire. 

L'Irluudc subit l1 l'heure nduc\lc Ioules les hor­ 
rcur s dt: lu dlctcturc militaire: os~:o,~in,d:'I, nilloncs et 
destruction comr,lèlc de villes por lr":s troupes on- 
11lc1Î!-C5 sont devenus des fdil~ quotidiens. Toute ré­ 
union politique «::tant inkrdik, le mcctino de l'Armé:c: 
Citovcunc n été ctnndesfln. . 

Nous savons que lc:s résolutions n'rrnl en gênèrol 
uur- peu d'imnortnncc. Nous osons pourtant espérer 
qur- ccllc-ci, volée de ns dt' grnv<'s ctrconetenccs sem­ 
hlcblcs, indique ln ferme déter miuation de l'Arméc 
trtovenne lrlonduise de passer de lu parole eux ucics 
et qtn- l'uvent-uurdc du urotéterlot irlandais n'ttllcnd 
(lue te moment or oniec nour nerticincr li l'œuvrc pour 
louucllc combotknl :,c~ fières de l'Arméc Qougc. 

Le mcding fui pré:11idé por le camnrodc Cnnnr;lly; 
1(: c:amurudc Mac ~lpitH.: fui le arinc ~..il or etcut. 5011 
discours f11! suiv i de débets euxqucts tcus lc:s esais­ 
lmll:o. participèrent uvcc unimolicn cl cordiolitê. 

Voici le texte de lo résolution votée à l'issue du 
mec lino: 

F.n Sil Q1111lit<: d'unique représentante de la 
dusse ouvrière irlendeise et de seule organisa­ 
tion armée du cevs, dont lo lâche consiste à 
détendre les inlérêls véritables du prolèleriot. 
I' Armée Citoyenne Irlandaise félicite l'hèroîque 
Armée Rouç1e de la République Soviétisle pour 
ses trois années de lulle épique contre la réaclion 
militariste et capitaliste de l'iutérivur el contre les 
etleuues de l'irnpér iulisrne cl du capital. L'Armée 

Citoyenne félicite l'héroique Armée Rouge à l'oc­ 
casion des vicloires décisives qu'elle a rempor­ 
tées sur Koltchak, Dénikine, Youdénilch et Wrangel. 
Elle envoie son salut cordial et fraternel & ln 
République Soviéliste et aux masses laborieuses 
de Russie. Elle déclare être de tout cœur avec 
ceux qui luttent pour l'émnncipafion du proléla­ 
riat mondial. Elle attire I'altention de ses frères 
d'armes russes sur la lulle en Irlande Qui n'est, 
ù son avis, qu'un épisode de la tulle mondiale 
dont la Russie est le centre. Elle s'incline devanl 
la mémoire des héros de deux pays révolution­ 
naires, Russie el Irlande, et en particulier de 
ceux qui, dans les rangs de l'Armée Rouge et de 
l'Armée Citoyenne Irlandaise, sont tombés sur les 
champs de bataille. Animée d'un esprit fraternel 
et communiste. elle poursuivra la lutte par fous 
les moyens en son pouvoir, aussi longtemps qu'el­ 
le n'aura pas obtenu la victoire complète des 
masses f,xploitées sur les exploiteurs. 

«Vivent lo République ouvrière et i'Arrnèe 
Rouge Russes! 

, Vivent lo République ouvrière et l'Armee 
Rouge irlandaises! 

«Vivcnl la République ouvrière et !'Armée 
Rouge lnternetioueles!- 

----- 

POUR LE PROLÉTARIAT HSNOROIS! 
CONTRE LA TERREU~ BLANCHE! 

(Appd de /,, Commission Administrative de la Centrale S!Jndical~ de Finlande}, 

Pend,mt de longues années, les puissances 
irnpériulistes ont sacrifié avec une rtJge insensée 
des millions de vies humaines {1 ln cupidité des 
classes capitalistes. Pendant 6 années entièi es, 
elles ont ramassé Ioule la force humaine dont 
elles disposaient, et Iai! servir tout le génie humain 
i, ln destruction systématique des fruits d'un tra­ 
vail séculaire. Auiour d'hui encore, la tourmente 
est loin d'être calmée, Car il y a des vaincus, 
mois il n'y a point de vainqueurs. 

Les mensonges, dont on s'est servi pour aveugler 
le prolétariat mondial en le conduisant aux 
champs de la mort, commencent & se dissiper. La 
vérité nous apparait dans toute l'horreur. Ce!le 
vérité est si éloquente que les cepitulisics du 
monde préfèrent la morl ù l'eveu de leurs crimes. 

lis savaient en commencent la guerre, qu'ils ris­ 
quaient trop. J\\ais ils comptaient que ta vicloirc 
les payerait de tout. lis se sont trompés; car une 
nouvelle puissance est entrée en scène pour ar­ 
racher le pouvoir aux forbans et gouverner les 
destinées des peuples. De cette lutte, on ne voit 
pas la fin. Les capitalistes défendent leurs posi­ 
tions avec echarnernent, par tous les moyens. Où 
une victoire momentanée le leur permet, ils tuent 
avec une aveugle fureur. lis savent que ceux qui 
viendront les remplacer les jugeront et les con­ 
damneront inexorablement. Dans les plaines im­ 
menses de la Russie, le Travail a vaincu. Pareils 
6 des chacals, ses anciens maitres rôdent aux 
frontières de la Russie cherchant-mais en vain­ 
où mordre. 

10 
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Mais la main qui jadis forgeait l'acier pour 
leurs jeux sanguinaires, forge aujourd'hui les bou­ 
cliers du pouvoir ouvrier soviétiste. 

Partout où la réaction a passé: en Finlande, 
en Eslhonie, en Hongrie et ailleurs, il semble que 
les hordes d'Attila aient passé. Mais la Hongrie 
a surtout été éprouvée. Pendant près de deux 
ans, elle a été le ihéûtrc d'atrocités sans nombre. Les 
nouvelles qui nous en parviennent sont terribles. 
Un grand nombre d'ouvriers el de militants ont 
péri. Les prisons regorgent d'ouvriers. Les orga­ 
nisations ouvrières sont dissoutes. El la poignée 
de brigands-aristocrates qui s'est emparée du pou­ 
voir s'attache ù exterminer les militants ouvriers 
dans tout le pays, el même en dehors de ses 
frontières. 

Camarades! Les plaintes du prolétariat hon­ 
grois implorant secours sont entendues dans tous 
les pays. Nos frères mutilés de guerre de Hon­ 
grie reçoivent aujourd'hui de leur bourgeoisie le 
salaire des héros. Le gouvernement de liorlhy 
multiplie les verdicts de mort. li a dernière- 

ment condamné les commissaires du peuple hon­ 
grois. 

Les atrocités sont quotidiennes. [I le monde 
«civilisé» reste muet devant ces horreurs. Le capi­ 
tal est satisfait: cnr il a soif de sang ouvrier. 

Camarades! Partout. dans tous les pays du 
monde, les ouvriers se soulèvent, protestant contre 
la lerr eur hongroise. Le prolétariat rnondiul peul. 
seul, mettre fin il ces crimes. Seul, le prolétariut 
mondial pourrait décapiter . l'hydre mallaiseute 
qui est: le capitalisme hongrois." 

Les organisations svndicales de toute la Fiu­ 
!ande, qui groupent tous les travailleurs finlandais 
professionnellement organisés, expriment leur pro­ 
fond dégoût et leur haine des maitres actuels de 
la Hongrie. Elles sont convaincues que le glcs 
qui sonne nuiour d'hui pour la société bourgeoise 
annonce une aube nouvelle pour le proléte: :ùt 
de Hongrie cl du monde entier. 

La Commi ..... sion Administrative 
de la C. S. F. 

---01---- 

1\PPEL 1\U~ 
DU 

OUVRIERS ET OUVRIERES 
MONDE ENTIER 

Cemer ades. le 3-e Congrès des déléquées 
ouvr ièr es et pc1ysannes du Parti Cornmuuis!c U1.i.,::h! 
envoie aux ouvriers el ouvrières du monde entier 
son salut fraternel. 

Voilù !rois ans déjà que, poursuivis par la 
haine des Etats capitalistes qui nous entourent. 
nous nous défendons contre les attaques de nos 
adver seires, les rapaces de la bourgeoisie mon­ 
diale, et que, au milieu de d;fficultés et d'obsta­ 
clcs sans nombre, nous construisons dans la 
douleur la nouvelle société communiste. 

Ln tèche est dure. Nous avons à suopor ier les 
privations, la famine et les maladies, foutes les 
souffrances et fous les maux de la période de 
transition. Mais nous, ouvrières communistes, 
nous ne perdons pas courage. Nous voyons la 
dictature du prolétariat ferme comme roc, et notre 
République Soviétiste, la république des travail­ 
leurs, se consolider de iour en jour. 

Les succès des armées rouges ont forcé nos 
ennemis les plus acharnés O rappeler les troupes 
qu'ils avaient lancées contre nous, et il nous a 
été alors possible de tourner nos ellorfs vers le 
relèvement de la production, la réorganisation 
de l'industrie et le développement de l'agricul­ 
ture. 

Pénible es! notre situation. Mais, sachez-le 
bien, camarades-ouvrières des pays bourgeois 

d'Occident et d'Orient, nous ne changerions pas 
n·_,tre idéal révolutionnaire pour le bien-être 
apparent des prolétaires des autres pays. 

Vous ne souffrez pas moins que nous des censé­ 
<Quences de la guerre el de la désorganisation 
de l'économie mondiale, mais vos souffrances 
sont stériles. Votre situation r esiere sans issue 
aucune, tant que vous ne serez nas les détenteurs 
du pouvoir. Nous foisons de douloureux sacr ifices. 
mais, par contre, nous sommes libres. Nous édi­ 
fions, nous créons une vie nouvelle. Chaque jour, 
le régime bourgeois vous apporte une aggrava­ 
tion de vos souffrances. Au contraire, chaque 
jour qui s'écoule en Russie Soviétiste apporte un 
soulagement à nos maux, contribue à la restau­ 
ration de la production et /J la disparition des 
iniustices de l'ancien monde ceoitotste. 

Camarades ouvrières. maintenant encore, vous 
gémissez dans un double esclavage: vous êtes 
duns la sujétion du capital et sous le joug de la 
législation et des coutumes du régime bourgeois. 
Nous autres, ouvrières et paysannes rie la Russie 
laborieuse, nous jouissons de l'égalité devant la 
loi et dans la pr efique et, en forgeant le commu­ 
nisme, c'est à notre complète émancipation que 
nous travaillons. Camarades, frères et sœurs, vous 
qui, ruinés et affamés, étouffez sous l'oppr ession 
du canilalisme, tolèrerez-veus encore lonqtcrups 
le joug de notre ennemi commun 7 Jusques ù 

.... :.. 
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.iu.u.d consentirez-vous ct soulh ir, sans résultai? 
1 'lus vous d1:!t:-rere1. le r cvolution, nlus vous con­ 
lt ibucrc z l• r1ggraver la d\~soruu11isation de l'éco­ 
nornie nelionnle. et plus ,·ous accroitrez la somme 
de vos malheurs. Asse1. de ter qiversations! l.evez 
l'ctendard de la r évotte! Cet étendard, nous el 
nos frères. nous le tenons bien haut, mais nous 
avons besoin aussi de votre aide. Nous croyons 
;, l'imminence de la révolution ouvrière mondiale; 
nous savons que votre ardeur comballive croit 
de iour en jour. lu:;tifie, notre esnérencc. employez 
l'arme la plus stire du prolétariat dans sa lutte: 
I" solidnrilé ouvrière mondiale. Organisez-vous 
autour des drapeaux rouges du communisme. 

Emparez-vous du pouvoir! Mettez fin vous­ 
mêmes 6 vos souffrances; entrez résolument 
clans la lutte. réalisez la diclahue de la classe 
ouvrière et créez avec nous une vie nouvelle. 

A bas les bourgeois cl les propriétaires! 
A bas l'oppression des ouvrières et des ouvriers 

par le Capital! 
Vivent les soviets et la diclature de la classe ou· 

vrièrc! 
Vlvc T union des travailleurs de lous les pays, sous 

le drapeau de la 111-e Internationale! 
Vive la révolution ouvrière mondiale! 

---[11--- 

SALUT A NOTRE LEADER BIEN-AIMÉ ET COMPAGNON 
D'ARMES, KLARA· ZETKIN 

1 ,1 ""i·e ronl1'1 <nec nanrusse des organisations 
ouvrières et pevsennes, réunie fl /\\oscou, vous 
adrcsse son meilleur salut à. vous, notre leader 
bien-aimé, qui combattez avec nous pour la cause 
sacrée de la classe ouvrière, pour l'émancipation 
politique cl sociale de la femme asservie par le 
régime bourgeois, el pour le triomphe du com­ 
munisme. 

\'aire séjour en l~ussie Soviétiste y a laissé 
des traces ineffaçables. Il nous a confirmées dans 
l'idée que notre posilion était la bonne et que la 
t."1che de nos sections était d'attirer les ouvrières, 
1 -s paysannes et les femmes des professions li­ 
b<'rnles dans la lutte pour le communisme. el de 
déployer une initiative Icconde dans toutes les 
cuesfions ayant trait li l'émancipation de la femme. 
Pen votre errivée, vous r csscrr ez le lien qui nous 

rallache au prolétariat allemand. Vous transmet­ 
trez i, nos camarades, les ouvrières et les ou­ 
riers d'Allemagne, notre appel: secouez le joug 
du capital. réunissez Ioules vos forces et, sous 
le drapeau rouge du perti révolutionnaire com­ 
muniste du monde entier, emparez-vous du pou­ 
voir et proclamez la dictature de la classe ou­ 
vr ière dans l'Allemagne délivrée des capitalistes 
el des propriétairesl 

Vfve la /ralernité fnternationale des ouvriers et des 
ouvrières! 

Vive la dictature de la classe ouvrière, qui sera 
réalisée par les soviets! 

Vive la révolution ouvrière mondt'ale ! 

10• 
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SÉANCE DU COMJ TÉ EXÉCUTIF 
LES 9, 10 ET 14 JANVIER ONT ÉTÉ TENUES, SOUS LA PRÉSIDENCE DE ZINOVIEV, 3 SÉAN­ 

CES PLÉNIÈRES DU COMITÉ EXÉCUTIF DE L'INTERNA T!ONALE COMMUNISTE 

L'ordre du four comprenait les quesllons sui- 
vantes: 

1) Conférence Internationale des Syndlcals. 
2) Situation en Autriche. 
3) Situa/ion en Italie. 
4) Congri:s du Parti Socîc'is;c Français, ù Tours. 
5) Mouvement communiste au Danemark. 
6) Parti Communiste Uni/të d'Allemagne (V. K. 

P. D) el Parti Communiste Ouvrier Allemand (K. A. 
P. D). 

7) /?apport sur la siiuaNon en Géorgie. 
8) Question d'organisation intérieure. 
9) Question orientale. 

10) Boycollage économique de l'Espagne. 
Dans son discours d'introduction, sur le premier 

point Zinoviev indique que le Congrès du Parti So­ 
cialiste Italien terminait à l'époque caractérisée par 
la mise en pratique des pdncipales résolutions du 
Deuxtème Congrès de _l'Internationale Communiste à 
l'égard des partis politlques. le centre de gravité de 
notre action se transporte aujourd'hui sur la conquête du 
dernier rempart des opporlunlstes, ces ennemis les plus 
dangereux de la classe ouvrière, à savoir les syndicats. 
Zinoviev apparie une série de proposttions pratiques 
qui sont adootscs après une courte discussion. Le Co­ 
mité Exécutif formule comme suit ses Vœux à fa­ 
dresse du Soviet International des Syndicats: 

a) La Conférence Internationale des Syndicats est 
convoquie par le Soviet lnicrnational des Syndicats 
pour le 1-e mai 192/, à Afoscou. 

b) A la Conférence sont invitées toutes les organi­ 
sations professionnelles (ou leurs éléments) qui sont 
pour la fuite contre f /niemalionale Jaune d'Amster­ 
dam et pour l'union de tous les syndicats révolution­ 
naires. 

9 janvier 

c) l'ordre du jour de la Con/ércn~e comprendra 
les points ci-dessons : 

1) comptes-rendus; 
2) le rôle des syndicats dans la période de tmn­ 

sitlon; 
3) les syndicats. les comités d'usines el les so­ 

viets; 
4) les syndicats ci le contrôle de la production 

{la suciolisation, comme la veulent les réformistes); 
5) les syndicats et r Internationale Communiste,·. 
6) question d'organisation: le fonds de grève m­ 

ternationa!, le fédéralisme ci le centralisme dans le 
mouvement professionnel, les fédérations syndicales 
internationales,· 

7) élections. 
les débats ont fait ressortir la nécessite qu'il y a 

à ce que participent à la Conférence des représentants 
de ioules les tendances révolutionnaires existant dans 
le mouvement prcfesslonnel. 

La situation en Autriche est exposée par Stein­ 
hardt, represcntnni du Parti Communiste Autrichien. 
fi insiste surtout Ôsur les dernières élect:'ons au Par­ 
lement. Comme on sa.if, le Parti Communiste A11lr/­ 
chien a mené loufe sa campagne pour le boycottage 
des élections: ce n'ost qu'au dernier moment que, se 
soumettant à la décision du Deuxième Congrès de 
l'lnternatianale Communiste, il décida ây prendre part. 
Le parti n'a pas reçu un seul mandai, li a groupé seule­ 
ment 30.000 voix. lors des elections qni eurent lieu, peu 
après, aux Souic:ls de Dtlput,.~s Ouvriers, le parti a 
subi également de lourdes pertcs : au lieu de I /5 des 
sièges, il n'en a reçu que 1 /12. JI faut se souvenlr ~';U.:! 
les camarades autrichiens ont à lutter dans des con­ 
ditions extraordinairement d1f/iciles contre une bour­ 
geoisie fortement soutenue par les social-traitres. JI 
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s'est détaché du Parti Social-Démocrate un groupe 
nommé ,,Association ouvrière des social-dimocrales 
révolutionnaires", qui compte de 4 à 6.000 membres et 
qui est prêt à se fondre avec le Parti Communiste. 
Chose sig11i'ficalivr, celle scission s'est faite au seln 
des Souiats de Députés Ouvriers. 

Dans la discussion qui s'engage à ce sujet. et qui 
est complétée par d'intéressantes communications d'un 
camarade récemment arrivé de l'étranger, Varga dé­ 
clare qu'il est anormal que les relations entre le parti 
et les masses solen/ déterminées entièrement par la 
position du parti, dans une question aussi secondaire 
que le parlementarisme. Boukharine caractérise la pé­ 
riode actuellement traversée par l'Autriche comme une 
époque de décadence el de dissolution: le processus de 
drlpérisscment économique, out se poursuit en ce mo­ 
ment, donne naissance, dans toutes les classes de la 
société autrichienne, à une mentalité de découragement 
el de désespoir qui s'est emparie même d'une parHe 
de nos camarades. Le Parti Communiste doit se dé­ 
barrasser de ce pessimisme, il doit reprendre sa con­ 
fiance en soi el sa foi dans la Révolution, il doit, au 
milieu de la ruine et du désespolr général, indiquer à 
la classe ouvrière la perspective radieuse de la rëoo­ 
lution. 
l'assemblée, d'accord avec Boukharine, décide 

cl'adresser au prolétariat el au Parti Communiste 
d'Autriche un appel exprimant fopinion du Comité 
Exécuilf sur la situation et sur le rôle actuel du Parti 
Communiste Autrichien. 

La situation en Italie est exposée par Zinoviev. Le 
Parti Socialiste, dont le Congrès doit s'ouvrir le 
15 janvier, comprend trois grandes fractions: la frac­ 
tion communiste, avec à sa tête Bombacci et Bordi'ga, 
la fraction de Scrrati, qut s'égare de plus en plus 
vers la droite et qui, malgré sa phraséologie d'appa­ 
rcnce reuotutionnaire, est soutenue par les réformis­ 
te· ,,-u/ [orulent tous leurs espoirs en Serrait: celle frac­ 
tion volera, selon toute vraisemblance, avec les commu­ 
nistes. Il est difficile encore de juger du nombre de 
voix qu'aura notre programme. il est possible que nous 
soyons en minorité. Serrati, quoiqu'il se nomme com­ 
muniste el qu'il adresse des lettres amicales à Moscou, 
ne cesse, dans son journal, de défendre de toutes 
façons les réformistes, répand le bruit absurde de 
désaccords entre Radek el Lénine, etc. Dans ces der­ 
niers temps, il glisse de plus en plus sur la pente 
fatale. 

Un projet de leltre au Congrès italien, lu par 
Zinoviev, est adopté à l'unanimité. 

JO janvier 
La séance du 10 janvier s'ouvre par un rapport 

de Rosmer sur le Congrès de Tours. Rosmer constate 
qu'il ne possède pas encore de communication offi­ 
cielle du parti. La maiorttë que nous avons rem­ 
portée à Tours est plus considérable encore que ce 
qu'on pouvait attendre d'après les voles des diverses 
féd.!rations. En analysant celle majorité, nous y recon­ 
naissons deux phénomènes du plus haut intérêt: 
1 .-l '/nternationale Communiste a eu les voix des 
groupes appartenant aux régions paysa,znes, dont la 
pvpulation, à en croire les socialistes de droite. serait 
tout entière hostile à la Russie Soviéli:,;li.!. 2.-Les ré- · 
gions industrielles (Seine, Pas-de-Calais. etc.}, qu,' 

possèdent de fortes organisatlons professionnelles. ont 
voté avec une remarquable unanimité pour l'adhision. 
La scisslon a nettoyé le parti de tous les éléments 
conseruateurs. Longuet même qu'on s'efforçait d'ame- 
ner vers la gauche. est retourné à ses amis de droite. 
La majorité (les 2b) de la fraction parlementaire. 
comme il fallait s'y attendre, est aussi passée à droite. 
L 'intervenlton de Clara Zetkin. défiant toutes les bar­ 
rières policières, a produit la plus heureuse impres­ 
slon. 

Le Comité Exécutif décide â envoyer ses félici­ 
tations au Parti Communiste Français et de remer­ 
cier' Clara Zetkin pour sa valeureuse interoentîon au 
Congrès. 

Un rapport sur le mouvement communiste au 
Danemark est fat/ par les délégués danols: ]., mem­ 
bre du Parti Communi'ste Danot's, el E., de f opposl­ 
tion syndicaliste des syndlcals danols. 

Le Parti Communiste Danois s'est consfitu.é en 
novembre 1919, par la fusi'on de trois groupes: le 
Parti Socialiste Ouvrier, le Parti Social-Démocrate ln­ 
dépendant el la Lz"gue de la Jeunesse Sociali'ste. Le parti 
compte environ 3.000 membres et publie un journal 
quotidien nommé ARBEJDET (Le Travail); aux 
dernières élections parlemenlalres, il a reçu 5.200 voix. 
L'opposition à l'lntérieur des syndicats compte seulement 
700 membres, mais son organe LA SOLIDARITE 
qui existe depuis 1911, est répandu à 7 ou 8.000 exem­ 
plaires. Les tendances syndicalistes qui dominaient 
naguère dans /'opposition disparaissent peu à peu. Un 
des chefs influents du groupe, Ch. Çhri'stensen, a pub!të 
récemment dans LA SOLIDARITE sur .les 27 points" 
une série d'articles, dans lesquels il déclare accepter 
sans réserve le programme de f Internationale Com­ 
muniste. Aujourd'hui, les organes centraux du parti 
et de l'opposition syndicale ont décidé de faire une 
tentati've â union fédérative. le fond de {,accord éla­ 
boré par eux se rédult ù ce qui suit: les deux orga­ 
nisations forment .. La Fédération Communiste de Da­ 
nemark", avec un organe commun qul sera rédt"gé en 
parfaite conformité avec toutes les décisions du Se­ 
cond Congrès et du Comité Exécutif de f Internatio­ 
nale Communlste. Les deux organisations conservent 
prouisoirement leur programme. L'opposition syndi­ 
cale entre lmmédiatement dans le Soviet International 
des Syndicats Rouges. 

En complément au rapport des camarades danois. 
Kobelsky communique qu'il a reçu une lettre du cé­ 
lèbre écrivain el poèl,! prolétarien danois Martin An­ 
dersen-Nexé, qui adresse son salut chaleureux à 
l'/ntemationale Communiste el demande au Comlté 
Exécutif de faciliter l'union des camarades danois sur 
la base de l'accord élaboré par eux. 

Sur la proposition de Belo-Kun, Je Comité Exé­ 
cutif élit une Commlssion de trois membres pour étu­ 
dier altentivement la question. 

Dans la séance du 14 janvier, le président de cette 
Commlssi'on donne lecture de son rapport. la Com­ 
mission, dont faisaient partie les délégués danois, a 
adopté à l'unanimlté, sauf quelques amendements, le 
projet d'accord. La plus importante des modifications 
a porté sur un article qui a été formulé comme suit 
par la commlssion: .. Provisoirement (toute la Fédéra­ 
tion porte un caractère provlsoire) taus les groupe­ 
ments communistes formés à lïntérieur des syndlca!s, 
el comprenant des membres des deux orgam'satious, 
adhèrent à l'orgunisaiion professionnelle. les directives 
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du Comité Central du Parti demeurant toujours oblt­ 
gatotres pour les membres ap/Jarlenant à ces groupe­ 
rnents", 

Ensuite est examinée la question du Parti Com­ 
muniste Ouwier d'Allemagne (K. A. P. D.). Laques­ 
tion avait été soulevée de nouveau par une le/Ire du 
Comité Central du Parti Communiste Unifié d'Alle­ 
magne protestant contre t acceptation du K. A. P. D. 
dans l'fnlernationale Communiste, à titre de parti 
sympathisant. Cette protestation est motivée de la fa­ 
çon suivante: I) le K. A. P. D. n'est pas un parti 
révolutionnaire, car dans les pays l'JÙ le but immédiat 
pour lequel lulle la classe ·ouvrière est le communisme. 
tout parli non communiste n'est pas révolutionnairt.: 
2) le K. A. P. D. est un parti en voie de dépéris, 
semenl, et la décision du Comité Exécutif de /'Inter­ 
nationale prolongera artificiellement son existence, 
3) les communistes allemands, en combattant les er­ 
reurs de tcictique · du K. A. P. D., seront désormais 
privés de leur arme principale, la possibilité d'invo­ 
quer fautorité de l'/nternalionale Communiste. 

Celle protestation suscite de vifs débats. Stein­ 
liardt propose d'inviter le K. A. P. D. à ne plus 
dépasser les bornes de la camaraderie, Jans sa polé­ 
mique contre le V. K. P. D. Markhlevski el Cha­ 
bline insistent sur la nécessité, avant d'adopter une 
décision quelconque, de prendre connaissance de la 
presse du K. A. P. D., depuis son acceptation dans 
l'Internationale. Zinoviev est partisan de maintenir 
la décision déjà prise. Il estime la protestation du 
V. K. P. D. entièrement fausse. Le Comité Exécutif 
a agi en plein accord avec les décisions du Deu­ 
:dème Congrès, quand il a accepté provisoirement 
le K. A. P. D. ù litre de parti sympathisant. Si 
nous nous séparons catégoriquement des éléments 
réformistes de droite, nous devons au contraire con­ 
sidérer avec la plus grande tolérance les groupe­ 
ments ouvriers révolutionnaires qui s'estiment plus 
ci gauche, même si ces groupements ne se sont pas 
encore débarrassés de leurs erreurs anarcho-sqndi­ 
calistes. Le noyau du K. A. P. D. est composé 
d'ouvriers véritablement révolutionnaires. Dans ces 
derniers temps, le parti a /ail un pas considérable 
uers le communisme en excluant Lau/enberg, Wol/­ 
heim et Olto Rühle. Si le K. A. P. D. vr.tique nos 
camarades allemands, il n'y a pas de mnl à cela,· 
le K. A. P. D. est loin d'être exempt d'erreurs, rappe­ 
lons-nous seulement sa conduite lors de /'aventure 
de Kapp et de la dernière gn~ut' des éleclr!ciens, à 
Berlin. Dans noire résolution, il est dit assez claire­ 
ment que la seule section autorisée de /'lnternatio- r: c;;~~;:s:t eK. 1~le;ab,e~o:s/ u: Ai :t;?; 
immédiatement dans ce parti. Il y est dit qu'à 
notre avis, la lactique du K. A. P. D., en particu­ 
lier dans les questions du mouvement syndical et 
du parlementarisme. est erronée. En les admettant 
dans noire famille, nous leur indiquons la voie ci. 
sniure pour rencontrer le K. A. P. U. La rectitude 
de notre lactique ù l't'gard de lu gauche cl de lu 
droite est prouvt!e par ce que nous voyons mainte­ 
nanl t·n [talie : LJ'Aruguna, dont nous n'avons jamais 
ci:ssé de réclamer l'exclusion, siège dans les com­ 
missions mixtes de la bourgeoisie et fait tout Cf' 
1111'i/ peut pour arrêter h nwuvemenl niuobüion nuiro, 
tandis qm• le syndicaliste Armundo Borgld, u·çu 
vur nous dons I'Internutionole, a été jeté en prison, 

el les ouvriers organisrnl des manijestations révo­ 
lutionnaires sous les murs de cette prison. Après 
discussion, /'Assemblée adopte à /'u;.animité, moins 
une voix el une abstention, la proposition de Zino­ 
viev: le Comitl Exécutif confirme sa précédente dé­ 
cision el adresse au K. A. P. D. un messaçe !>pt'cial 
à ce sujet. Sur la proposilion de Be/a-Kun, il est 
décidé que le procès-verbal des séances du 24 el 
du 28 novembre, dans lesquelles a été examinée 
r admission du K. A. P. D .• sera publié. 

Le président donne lecture d'un t,=légramme 
adressé au Comité Exëcutif par la fraction purle­ 
men/aire communiste d'Estliunie. Il est JL:cidé â 
/'unanimité d'envoyer une chaleureuse réponse aux 
camarades esthoniens. 

Adresse à la 11/-c Internationale Communiste: 

.. Apri• une lutte longue el pinible, lc prolitariat eslho- 
11ic11 a riuui ci foire µ..:11itrcr ses reprisentant, do11s /., 

~::f,e,.;e:/ ~~~;fidr~' ïf/ ::!~1,%,~::}a::t:i~,e~c e{~ p~~"/; 
moyen du Parlement, de pre"part:r le prolitarial à une fuite 

~~sleclaj~e Pu:i:~;~~· e~thC:,~1;:,i°~C:t::nl~ 1/1/;af/1:;n~;,;::;~ 
comme l'unique reprt!sr11lant du prulêturiat orga11isi da,u 
le monde·. 

Rê-f.Jt:l, le l-e janvier 1921. 
Riponse du Camiti Exicuti/: 

.U Cvmité E.1ùuti/ de I'Interontionole Communiste 
salue /ralcrncllcmcnl la ouvriers rêv, .. dutio,waircs d'E.tho­ 
nie et /cur frnclio11 communiste. le communisme a rcm­ 
po1ti une grande victoire morah· da11s un pay:s où rignc 
par lu ferreur rme poignic de bourgeoisie soutenue par les 
:social-dimocrules jaunes. Vit:cnl /es communistes d'Es­ 
thonie l 

le Cumili E.1·icutif de /'/11ter11alional,· Communislc". 

14 janvier 
Dans la séance du 14 janvier, la parole est aon­ 

née d'abord à Tskhakaia, qut dépeint brlèvemenl la 
situation en Géorgie. Cette République Socialiste, dont 
se glorifient tellement les chefs de la Seconde Interna­ 
tionale, est à la veille de la faillite économique: la 
production est arrêuio, la fumine générale n'a pu être 
retardée que grâce aux stocks restant des précédentes 
récoltes, aclue/lemenl /oui est mang~ i.:t plusieurs pro­ 
vinces souffrent déjà de la faim. Le gouvernement ne 
se maintient que parce que le Parti Commun.:Ste man­ 
que d'organisation. Il ne s'est pas encore remis du 
coup que lui a porté le traité de paix de la Russie 
Soviéliste avec la Géorgie, en le détachant violemment 
du Parti Communiste de Russie. le gouvernement 
social-démocra/1! mine une fuite acharnée! contre le 
mouvem,:nl communiste, expulsant et emprisonnant nos 
camarades, fermant leurs journaux, etc. Nvanrnvins. le 
nombre de nos amis augmente de jour ('fl jour. Der­ 
nièrement a eu lit:u, à Tiflis, un Congrès communiste. 
Ensuite s'est tenu un Congrès des imprimeurs, dans 
lequel, malgré le soutien policier du gouvernement, 
Ies nu-nchéuilcs n'ont pu rassembler qu'une majorité 
d'une voix (263 contre 21J.?). 7 communistes, 6 mcrt­ 
clu!viks el 2 rcprésentunls doutrvs partis on! tlh: élus. 
Le plus puissant des S!Jndir:ats, celui d(•s cheminots, 
est égalerT"lenl .. i11feclé" dt! ûclclu!Visme. Tskhukuia ter­ 
mine ,,n desnu ndunt uu Cornil,; E .. n!c11l•'/ de soutenir 
les camarades giurC1iens el de leur adresser ,m ,,,, ,,,/ 

.J 
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Sur la proposition de Zinoviev, le Comité Exécutif 
adopte à /'unanimité une résolution contenanl un sa­ 
lut fratemel aux camarades géorgiens el flétrissant le 
gouvernement menchévik de Géorgie et les chefs de la 
Seconde Internationale. 

Le second point de l'ordre du jour, l'organisation 
du travail dans le Comité Exécutif, est traité par Zi­ 
noviev. le rnpporleur indique que le Congrès du Parti 
Italien termine la périod~ de consolidation des grands 
Partis Communistes, en Allemagne, en France· el en 
Italie. Une nouvelle période commence, dans laquelle 
nous devons fixer noire attention sur les questions 
d'organisation. Nous devons nous efforcer de faire 
entrer dans le Comité Exécuttj des représentants de 
fous les pays appartenant à l'Internationale Commu­ 
niste, d'établir des relations constantes entre ces re­ 
présentants et leur parti,· le Petit Bureau, sans se 
borner à envoyer des appels, doit être en correspon­ 
dance avec les comités centraux de tous les partis. 
Enfin il faut, en tenant compte de l'expérience du dê­ 
veloppement révolutionnaire, élaborer en détail les 
dif!Jrenls points de notre programme. En consèquence, 
Zinoviev propose: 1) d'inviter tous les partis à en­ 
voyer leurs représentants ai: Comité Exécutif; 2) d'élar­ 
gir le Petit Bureau, de porter le nombre de ses mem­ 
bres à 7, au lieu de 4, et d'élire à cet effet Bela-Kun 
el Rosmer; le 7-e membre d~:J.""O être ('11voyé par le 
Parti Communiste Unifié d.Allemagne; 3) d',Hire deux 
commissions pour /'elaboration détuillée des di'/Jérents 
articles du programme, une commissi'on agraire el 
une commission pour la question nationale. 

A celle proposition, des amendements sont portés: 
Berzin propose d'éltre au lieu d'une commissi'on 
agraire, ou en même temps qu'elle, une comm1ss1on 
pour l'é:tude des conditions économiques de vie dans 
les Etals capitalistes; Cbotekine propose que le Petit 
Bureau rende compte au Comité Exécutif de son ac­ 
livill:. la proposition de Zinoviev avec les deux amen­ 
dements est acceptée. 

Sur la proposition de Ztnoviev, une commission 
composée de Chabline, Jansrn el Steinhardt est élue 
pour prendre les mesures propres à améliorer le tra­ 
vail des organes techniqw.:s de l'Internationale. 

Il est donné lecture d'une lettre adressée à Zi­ 
nouico pur le Bureau de l'lnternatlonale Syndicale 
d'Amsterdam (•). 

.,Mons:'('ur le Président, Nous vous adressons ci­ 
joint, en français el en allemand, un exemplaire de la 
résolution volée au Congrès International des Syndl· 
cals, tenu à Londres, du 26 au 27 novembre. Comme 
vous le savez sans doute par les journaux, cette ré­ 
solution a été adoptée à une énorme majorité. Seules, 
t fla/ie et la Norvège ont voté contre. Cette résolution 
,/,finit noire altitude à l'égard de votre Interna­ 
tionale. 

Vous y pourrez voir que nous n'avons pas /'inten­ 
tion de laisser sans protestation les calomnies que vous 
répandez contre nous: nous continuerons dorénavant 
,i représenter les intérêts d'environ 30 ml/lions d'ou­ 
v-icrs comme nous l'avons fait jusqu'à présent, c'est-à­ 
clire dans l'esprU qui doit être celui du mouvement pro- 

( 
1
} Ci ,c: ldirr: u pi.ru du,u lrts [uurnuux mues. 

fessionnel indépendant, et, en particulier, nous ne nous 
soumellrons jamais, comme le fait la prétendue Inter­ 
nationale Syndicale /ondée par vous. aux ordres d'un 
parti politique. 

Sl vous ou quelques autres chefs du mouvement 
syndlcal que vous représentez, désirez recevoir de 
plus amples rensei'gnemenls sur notre mouvement, afin 
de convaincre que jusqu'à ce jour vous n'avez fait 
que nuire à voire propre cause et à celle du prolétariat, 
nous sommes prêts en tout temps à vous les fournir, à 
condition, cependant, que vous agissiez avec nous comme 
nous le faisons à voire égard, à savoir que vous par­ 
tiez toujours de l'idée que toutes nos démarches nous 
sont dlctées par des intentions pures el que nous 
poursuivons un but unique el commun: d'être utiles 
au prolétariat el de l'aider à sortir de sa malheureuse 
situation. C est là la seule base qui puisse, à notre 
avis, permettre de comprendre notre but commun. et 
qui puisse peut-être amener aussi f union des syndi­ 
cats russes â noire Internationale. Nous espërons que 
vous porterez à la connaissance des me"rnbres du 
Bureau de la Troisième Internationale et notre réso­ 
lution el celle lettre. l. Jouhaux, Edo Fimmen, J. Ude­ 
geest": 

La rèsolution est adoptée, à l'unanimité. 
,.Messieurs Jouhaux et autres seront invités à ob .. 

tenir des gouvernements dont ils sont amis, (autori­ 
sation d'organiser une série de réunions publiques 
ouvrières dans tous les centres européens, Londres, 
Paris, Amsterdam, à l'effet d'engager des discussions 
entre Amsterdam et la [Ïl-e lntemationale", 

Dans son rapport consacré à faction de f lntema­ 
tionale en Orient, Sokolni'kov indique c. vanl tout que 
les sympathies de la classe bourgeoise et propriétaire 
orientale à l'égard de la Russie Soviétiste manquent 
de fondement; elles sont suscitées par leur haine de 
/'Entente, mais cette haine est t'nfiniment plus falble 
que leur peur devant les masses ouvriéres de leurs 
propres pays. Voilà pourquoi nos alliés militaires 
d'Orient sont prêls, à la première occasion, à conclure 
des accords avec nos ennemis, les puissances de /'En­ 
tente. St on se demande quel est le véritable cham­ 
pion de la Révolution en Orient, nous devons avant 
tout abandonner l'idée que l'Orient est quelque chose 
d'indivisib!e et d'un. le capitalisme unifie les relations 
sociales dans les divers pays, mais l'Orient a été à 
peine effleuré par le capitalisme. la grosse inc(uslri'e 
n'est développée que dans /'Inde, où le champion de 
la Révolution nationale et démocratique sera certaine­ 
ment le prolétarial. Quant aux autres pays du proche 
Orient, la Perse, Boukhara, l'Afghanistan, etc., on peu./ 
dire dans l'ensemble que la classe sociale opprimée 
est la classe paysanne et que· la Révolution portera 
un caractère agraire. Dans notre action en Orient, 
nous devons tenir soigneusement compte de toutes les 
particularités sociales de chaque pays, en évitant de 
faire des J.énéralisations fausses. La discussfon sur le 
rapport e Sokolnikov est remt'se à la prochaine 
séance du Comité Exècutij et la parole est donnée à 
Rosmer pour une communtcation urgente sur le boycot· 
/age économi'que de r Espagne. 

Rosmer annonce qu'il a reçu d'Espagne un moni­ 
feste de la Confédération du TrauaU de ce pays, pro­ 
testant contre la terreur gouvernementale à l'égard des 
organisaUons ouvrlères: les journaux ouùriers soul 
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fermés, ies syndicats sont dissous, les réunions sont 
dispersées, des centaines el des milliers de révolution­ 
naires el de simples ouvriers sont emprisonni:s, uni· 
quement pour avoir appartenu à une organi'sation. La 
Confédération clu Travail invite les ouvriers de tous 
les pays, en signe de proteslalton, à proclamer, à dater 
du 7 5 janvier, le boycoflage de l'Espagne, ù ne lais­ 
ser passer aucune marchandise venant d'Espagne ou 
y entrant. Rosmer propo:.,•, au nom du .Comitè Exé- 

cuti/ de l'/nternationalc Communiste cl du Bureau 
provisoire du Saviet International des Syndicats, d'in­ 
viter les ouvriers du monda entier à boycotter /'Es· 
µagne bourgeoise. 

La proposilion t:!;l adoptée à l'unanimlté. 

le Secrétaire d11 Comité E.r:écutij 

M. KOllETSKY. 

--0--··- 

ORDRE DU JOUR DU lli-e CONGRÈS DE L'INTERNATIONALE 
CO J\IM UNIS TF 

te Colllilt Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste a décidé de convoquer pour Je 1-er juin 
1921, Je 111-e Congrès universel de I'Intei ne­ 
honale. 

Le Connie Exécutif a étebli le proie! suivant 
d'ordre du jour: 

1. Compte-rendu du Comité Exécutif. 
2. La crise économique universelle el le rôle 

nouveau de l'Internationale Communiste. 
:s. l.a tactique de l'Internationale Communiste 

pemJfi'.lt la riévoluiion. 
4. l.u période de transition (actions partielles el 

fuite finale révolutionnaire). 
'.>. 1 a campagne contre l'Internefiouulc Syndi­ 

cale juune d'Arnsterden., 
<,. l.e Soviet !n!ernalional des Syndicats Rou­ 

ye$ el J'Jnternationale Communiste. 
'/. La structure inlér ieure des pn1 fis cu111111u- 

---0 

nisles, leurs méthodes d'aclion d le contenu de 
cette action. 

Il. l.a slruclure intérieure de l'Internationale 
Communiste, rapports avec le~ parfis adhérents. 

9. La question d'Orient. 
10. Le Parti Socialiste Italien el 11nlernalionale 

Communiste (enpel du Parti Socialiste Halien 
contre la décision du Comité Exécutif). 

11. Le K. A. P. D. et l'lnlernalionale Commu­ 
niste (appel du V. K P. D. contre la décision du 
Lorni!é Exécutif). 

I?. Le mouvement des femmes. 
L\. l.e mouvement de lü jeunesse. 
14. Elec!ion du Comité lixéculif et désiqnaiion 

de son siè~L:. 
I'.,. Divers, 

G. Z!NOV!fl. 

RÉPONSE À AMSTERDAM 
Au citoyen Jouhaux, Paris. 
Aux citoyens F'immen el Udegeest, à Ams­ 

terdam, 
Citoyens! 
I'ei reçu la lettre que vous m'avez adressée 

au nom de l'lnkrnationa!e Syndicale d' Amster­ 
dam. Selon voire prière, j'ai porté celte lettre Il 
lu connaissance du Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste. Vous déclarez parler au nom 
de 30 millions, ni plus ni moins, d'ouvriers orga­ 
nisés. Permettez-moi de ne pas vous croire, ci .. 
foyens! Vous parlez au nom de 30 millions d'ou­ 
vriers organisés, tout autant que, par exemple. 

Monsieur 1'\illerand, le Président actuel de la Ré­ 
publique bourgeoise de France. qui se considéra 
et qui, semble-I-il, se considère encore comme 

-socielis!e, parle au nom de 40 millions de fran­ 
çais, ou encore !ou! autan! qu'Eberl, le bourreau 
de la classe ouvrière allemande, membre de voire 
honorable «Internetionale» d'Amsterdam el Pré­ 
sident de la République bourgeoise d'Allemagne, 
parle au nom de quelques dizaines de millions 
d'Allernands. 

Non, Messieurs, vous ne tromperez plus per­ 
sonne. En réalité, ce n'est pas ou 110111 de 30 mil­ 
lions d'ouvriers que vous purlez, mois au nom 

,....,, 
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d'une petite poignée de bureaucrates pro fession­ 
nalisle s Qui, dans toute s les questions essentielles, 
soutiennent la bourgeoisie contre les ouvriers. 

Dans votre lettre, vous exigez qu'en critiquant 
voire position, nous supposions en vous exclusi­ 
vement des inicntions honnêtes et un désir sin­ 
cère de servir la cause de la classe ouvrière. 
• •\ulgré tout le désir que nous avons de vous 
clr e agréables, nous ne pouvons malheureuse­ 
ment pas sulisfaire celle demande. Evidemment, 
même pcrrni les leaders de votre Internationale 
Jaune d'Amsterdam, il en est qui agissent de bonne 
foi, qui sont sincères et désintéressés, et qui 
croient réellement servir ta classe ouvrière. Mais 
ce ne sont pas eux qui ont voix au chapitre, dans 
l'lnlernationale d'Amsterdam. Les affairistes dans 
le genre d'Albert Thomas, dans votre genre, Mon­ 
sieur Jouhaux, dans le genre de feu Leghien, 
dans le genre de l'ancien ministre anglais Hen­ 
derson, dans le genre de Vandervelde, de Troel­ 
stra, de Branting et Compagnie, dans le genre 
de Renaudel, de Noske (un leader, lui aussi, du 
mouvement professionnel d'Amsterdam], de Sembnl 
et autres pareils, tous ces qens-lè savent ce qu'ils 
lonl, Il n'est pas possible Que vous tous Qui avez 
traversé tonies les épreuves de l'eau et du feu, 
qui avez été maintes fois ministres dans les gou­ 
vernements bourgeois, dans les moments où ta 
bourgeoisie était en mauvaise posture el où elle 
avait il tout prix besoin d'infliger quelque saignée 
aux ouvriers, il n'est pas possible que VOLS ne 
sachiez pas ce que vous faites. 

QuelQues-uns d'entre vous sortent du rang des 
ouvriers, mais depuis longtemps déjà ils se sont 
vendus corps et ürne ù nos ennemis mortels, ils 
sont passés dans le camp de la bourueoisie. La 
chose devient de plus en plus claire pour les masses 
ouvrières. Voilè pourquoi, en France, en Alle- 
1,1agne, en Anqlererre, en Amérique, en llatie, 
en Suisse et dans tout l'univers, toutes tes fédéra­ 
tions, les unes après les autres, abandonnent votre 
lnternationate Jaune et pestiférée pour passer du 
côté du Soviet International des Syndicats Rou­ 
ges, fondé il 1'\oscou. Voilà bien la véritable- rai­ 
son de votre agitation et de votre nervosité, 
Messieurs. Vous sentez trop bien que le sol se 
dérobe sous vos pieds. De même que, pendant 
ces deux années dernières, les partis politiques, 
les uns après les autres, ont abandonné la Se­ 
conde Internationale pour aller il la Troisième, 
,naintenant les syndicats professionnets, les uns 
après les autres, abandonneront l'Internationale 
Jaune d'Amsterdam, pour aller à l'Internationale 
Rouge de Moscou. Cela esl aussi inévitable que 
le iour succédant à la nuit. Cela est aussi inévi­ 
table que la victoire du prolétariat sur cette bour­ 
geoisie qui vous est chère. 

Le t-er mai 1921, à Moscou, se réunira le pre­ 
mier Congrès universel des syndicats rouges, 
convoqué par le Soviet lnternefional des syn­ 
dicats, de concert avec le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. A ce Congrès, sont 
invités tous les syndicats Qui veulent effectivement 
luller contre ta bourgeoisie. La seule exigence 
que nous présentions est celle-ci: les svndicsts 
qui veulent venir 8. notre Congrès doivent .être 
termement décidés à combattre réellement l'impé- 

rialisme mondial, el par conséquent son agent: 
l'lnlernalionate Jaune d'Amsterdam. 

Et vous verrez, citoyens, que ce premier Con­ 
grès Universel des Syndicats sera le triomphe 
des idées de ta Troisième lnlernationale et por­ 
tera un coup mortel à voire prétendue Interna­ 
tionale des traitres, fondée à Amsterdam. Chacune 
de vos menifesietions, chacune de vos malédic­ 
tions il noire adresse, chacun des services que 
vous rendez à l'impérialisme mondial (c'est là, il 
l'heure actuelle, voire principale occupation) ne 
fera que servir la Troisième Internationale et 
compléter le succès du Congrès Universel des 
Syndicats Rouges, fixé au l-er mai. 
•· Voire lettre contient une proposition concrète 
Vous offrez de fournir il nos organisations des 
informations détaillées sur voire action, à charge 
de réciprocité. Vous désirez, sernble-i-il, entrer 
en discussion détaillée avec nous sur la question 
de nos principes et des vôtres. Permettez-moi 
de porter à voire connaissance, citoyens, la dé­ 
cision prise il l'unanimité par le Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. Sur noire propo­ 
sition, le Comité Exécutif de l'tntemationale Com­ 
muniste et le Soviet International des Syndicals 
ont décidé il l'unanimité d'accepter la discussion 
publique avec vous: 

Nous le savons, si votre inlluence est faible 
sur tes masses prolétariennes, elle est puissante 
dans les cercles ministériels des gouvernements 
bourgeois. Nous ne doutons pas un instant qu'il 
n'en coûtera pas beaucoup de peine à Monsieur 
Jouhaux de convaincre Monsieur Millerand d'au­ 
toriser, pour le plus grand avantage de la cause, 
l'entrée il Paris des représentants de l'Interneiio­ 
nale Communisle pour engager une discussion 
publique avec Monsieur Jouhaux. 

Il est très vraisemblable que Monsieur Hen­ 
derson pourra obtenir le même résultat, en Angle­ 
terre. Monsieur Troelstra, en Hollande, etc. 

En conséquence, le Comité Exécufil de l'Inler­ 
nalionale Communiste propose d'organiser, il 
partir du t-er février prochain, par exemple, en 
présence des ouvriers de Paris, de Londres, 
d'Amsterdam et d'autres capitales occidentales, une 
série de discussions publiques, auxquelles pren­ 
dront part, avec des droils égaux, les représentants 
de eI'Internetionale» Jaune d'Amsterdam. Par l'en­ 
tremise de la Lique des Nations qui vous est si 
favorable, par l'entremise du Bureau Internatio­ 
nal du Travail qui sert de liaison directe entre 
l'Internationale Jaune d'Amsterdam et la Ligue 
des Nations, il ne vous sera pas difficile d'obte­ 
nir les autorisations nécessaires. 

Examinez donc notre proposition au plus vile 
dans voire milieu, c'est-il-dire dans le milieu des 
bureaucrates de l'Internationale d'Amsterdam et 
des Ministres de l'Intérieur et des Affaires Elran­ 
gèrts des Républiques bourgeoises, et après cele 
faites-nous connaître votre réponse, quelle qu'elle 
soit. Nous l'attendons avec impatience. 

Croyez-le, citoyens, nous comprenons fort 
bien toute la difficulté de votre situation et nous 
devinons assez que ce n'est pas pour votre plai­ 
sir que vous nous avez adressé la lettre Il la­ 
quelle nous répondons ici. 
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Croyez iJ nos sentiments de condoléances, si 
vos rangs, aux yeux du monde entier, fondent 
avec une telle rapidité. 

Et, soyez-en convaincus, les ouvriers avancés 
du monde entier savent admirablement ce que 
vous valez et, dans ces derniers temps, ils ont pu 
se convaincre que pour détruire la domination 
capitaliste il fallait avant toul passer sur Je corps 

de l'organisation de Jaunes et de traîtres, qui se 
nomme «I'Inter netionale» Syndicale d'Amsterdam. 

Votre dévoué 

G. ZINOVIEV. 

UNE NOU\7;:::LLE TENT1\T!'vE DE DUPERIE INTi:Ri''U-HIOliHLE 
L'INTERNATIONALE DEUX ET DEMIE 

La Seconde Internationale s'est effondrée comme 
un chûiceu de caries. les ouvriers conscients du 
monde entier la nomment avec mépris «l'Interna­ 
tionale des gendarmes•. En phalanges de plus en 
plus pressées, ils passent dans les rangs de la 
Troisième Internationale. Voilà ce il quoi ne peu­ 
vent se résigner les «chefs» ainsi mis à la retraite. 
ft nous avons vu surgir parmi les centristes un 
plan de construction d'une prétendue nouvelle 
lnternationale: ni la Seconde ni la Troisième, 
mais l'lnternalionale deux el demie. 

Voici plus d'un an qu'on s'uqile pour exé­ 
cuter ce remarquable plan. Tous s'y emploient: 
et les social-pacifistes type Longue!, et les so­ 
cial-traitres avérés type Renner, et les social­ 
démocrates confre-révolufionnai, es type Mürtov, 
el enfin les simples charlatans de Orumbach. Sous 
prétexte de constituer une soi-disant eriouvelle» 
l:tternationale, on essaye en fdit de restaurer la 
Seconde. Une Conférence Internationale est con­ 
voquée i, cet effet pour bientôt, i, Vienne. 

Qui donc participera is cette Conférence7 
Renner, Bauer el Compagnie, c'est-ù-dire des 

gens qui ne se distinguent en rien de Scheide­ 
mann et de Noske, sinon par une plus grande lé­ 
géreté de main. Le parti des social-traitres 
autrichiens qui, pendant el après la guerre, s'est 
conduit de la plus honteuse façon, a trahi et con­ 
tinue ù trahir, chaque jour el chaque heure, les in­ 
térêts de la classe ouvrière, se présente aujourd'hui 
comme l'initiateur de cette Internationale deux et 
demie. Un seul fait suffit pour caractériser élo­ 
quernment la prochaine Conférence. Les ministres 
d'hier. aujourd'hui devenus inutiles et chassés. du 
,'\\inislère par les capitalistes, consacrent au­ 
jourd'hui leurs loisirs à la restauration de •l'inter-­ 
nationale». 
l'Allemagne sera représentée à la Conférence 

de Vienne par Messieurs Di!fman et Crispien, eux 
aussi anciens ministres de la bourgeoisie alle­ 
mande. ~epou5sés par les ouvriers. ces Messieurs 
inclinent chaque iour un peu plus vers la droite. 
el bientôt il deviendra impossible, même avec un 
verr e grossissant, de trouver une différence entre 
Dillman el Sd1eide111ur111. 

La France sens doute sera représentée par le 
parti du citoyen Longuet. Naguère à Tours, oblioé 
de choisir entre les ouvriers français et les so­ 
cial-trailres comme Renaude!, Longuet sans hési­ 
ter a choisi ce dernier. Alberl Thomas, J~er:audcl 
el Ioule leur bande sont suffisamment connus des 
ouvriers conscients du monde entier. Même dans 
la Seconde Internationale, on n'a pas vu beau­ 
coup de treilres aussi sales et de judas aussi 
vils que ces Messieurs. Or. ils restent membres 
du même parti qui a il sa tête J.onguef. Ce sont 
évidemment ces qens-lù Qui prendront pari, si-­ 
non de fait, du moins moralement, à l'Interna­ 
tionale deux el demie. Dis-moi qui tu hantes. cl 
je le dirai qui tu es. Longuet hante assidûment 
Renaude!. les individus du yenre de ~enner el 
de Longuet sont une passerelle vivante entre la 
Seconde Internationale et l'Internationale deux 
et demie. 

La Russie sera «représentée» il cette pré­ 
tendue Conférence Internationale par le citoyen 
Marlov et autres menchéviks. Rejetés et mépri­ 
sés par la classe ouvrière de toute la Russie. 
Martov el Compagnie derneur en l néanmoins des 
membres honorés de la future lnier nationele deux 
et demie. 

Tous les européens cités plus haut se trouvent 
si démunis de bagage doctrinal, ils ont tellement 
fait banqueroute, ils ont tellement perdu tous 
leurs principes. que même un ~\artov devient pour 
eux un idéal inaccessible. Les mencheviks de 
Russie Qui, dès le premier iour de la Révolu-­ 
fion Prolétarienne, ont trahi les ouvriers, qui ont 
siégé dans les ministères de Milioukov, de Ké­ 
rensky et de Koltchak, qui ont au débul de la 
guerre irnpér inlis!e apporté leur aide au gouver­ 
nement tsariste lui-même, ces menchéviks de 
Russie sont bien dignes de devenir les chefs de 
l'fnternationale deux et demie. 

Nous ne parlerons pas des partis plus insi­ 
gnifiants qui ne manqueront pas d'honorer de leur 
présence la Conférence de Vienne. Les social­ 
patriotes et les centristes de Suisse, abando:111,··.;; 
par tous les ouvriers bonnètes, iront ccr tainem.:-": 
iJ Vienne. Tous ces Pfliiger et ces Miiller qui 1.0 



3717 L'INTERXATIONALE. COl\lillUSISTE 3718 

se distinguent absolument en rien de bons el 
honorables bourgeois, consenlenl également à 
,'Ire membres de l'lntcrno!ionale deux cl demie. 
Les sociul-démocrates rnenchéviks de Lettonie, 
qui plus d'une fois ont rouqi leurs mains du 
snng des ouvriers, se hâtent aussi il la Con­ 
férence de Vienne. Les social-patriotes larges de 
l\ulgarie, avec leur ministre Pas!oukhov qui n'a 
pas hésité à massacrer les ouvriers de Pernik et 
de Sliven, en feront autant. En un mot, la compa­ 
gnie est peu nombreuse, mais bien choisie. 

Quelques-uns des initiateurs de l'Internationale 
deux el demie essayent de persuader aux ouvriers 
que la Conférence de Vienne II pour bu! de per­ 
mettre à tous les partis énumérés d'entrer de 
Iaçon organisée dans la Troisième Internationale. 
Les ouvriers conscients du monde entier doivent 
savoir que c'est là une pure duperie. Jamais la 
Troisième Internationale n'ecceplere dans ses rangs 
des agents de la bourgeoisie. Les ouvriers con­ 
scients du monde enlier doivent savoir que les 
lndèpendenis de droite, les longuc!tistes français, 
les social-patriotes autrichiens sont les ennemis 
de la Révolu lion Prolé!uriennc, que leurs journaux 
celomnicut chaque iour avec plus de rage la 

Russie Soviélisle el que leurs chefs, avec un cy­ 
nisme de plus en plus éhonté, soutiennent la 
bourgeoisie contre le prolétariat. Les ouvriers 
conscients du monde entier doivent environner 
la prochaine Conférence de Vienne, la Conférence 
des menteurs el des traitres, de tout le mépris 
qu'elle mérite. 

Ils doivent boycotter l'lnlernalionate deux el 
demie, exactement comme ils ont boycotté la 
Seconde Internationale. 

le Comité Exécutif 
de flnternationale Communiste. 

G. Zinoviev, Président; Lénine, Boukharine 
(Russie], Rosmer ( France], Que/ch (An­ 
gleterre], Steinhardt (Autriche), }ansen 
(Hollande). Chabline (Bulgarie), Tskhakaïa 
(Géorgie), Sultan Zadé (Perse), Varga, 
Be/a-Kun tHonqrie.) Gouruitch (Amé­ 
rique], Manner (Finlende), Chatskg {In­ 
ternationale de la Jeunesse), Schtoutchka 
(Lettonie). 

M0,cou. :?ù i-11n icr 1921. 

LA TERREUR BLANCHE EN ESPAGNE 

A TOUTES LES O.'~GANISA TIONS ADHÉRENTES A L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

Cumeredes: 

es lravaillcurs d'Espagne, en particulier ceux 
des régions les plus industrielles et les plus acti­ 
ves du pays, subissent depuis deux ans, de la 
r.ert des dir ineents capitalistes. une répression 
cruelle et barbare. 

Le gouvernement, agent des grands palror,s 
qui se sont enrichis pendant la guerre irnpérie .. 
liuste, aggrave chaque jour la férocité du traite­ 
ment qu'il inflige eux ouvriers. 

Depuis deux ans, les garanties constitutionnel­ 
les ont été supprimées. L'état de s!ège a été pro­ 
clamé. Les journaux ouvriers ont été interdits, les 
syndicats par milliers. les militants el aussi les 
simples ouvriers syndiqués ont été emprisonnés, 
selon le bon plaisir de tyranneaux provinciaux et 
locaux. 

Mais nos camarades espagnols ne se sont 
pas inclinés devant ces violences. Ils ont or ... 
qanisé leur résistance. Ils ont maintenu leurs 
syndicats quand même et assuré la solide­ 
rité de la classe ouvrière. A la violence 
~-IOil\ i.!1 ucrnenlalc. ils ont répondu par un rcdou­ 
Ll-- .. ·c:.l IÎ·'! coui <IUC et d'audace. 

La bourgeoisie qui avait déiè piétiné sa pro­ 
pre légalité, a eu alors recours il une série de 
mesures dont quelques-unes ont un caractère de· 
barbarie moyen âge. ! 

Elle a déporté les militants ouvriers il Fer­ 
nando Po, en Afrique, el i, ,\\ahon, dans l'ile de 
Minorque, au milieu de ta Médi!erranée. Elle en 
a déporté d'autres dans leurs villages d'origine, 
tes obligeant à faire tout le trajet à pied, escor­ 
tés et brutalisés par des gendarmes. El comme 
l'armée el la police ne suffisaient pas, elle a 
lâché contre les ouvriers sa garde blanche. Nos 
camarades espagnols pouvaient dire qu'ils étaient 
victimes d'une terreur, semblable à celle que les 
blancs ont exercée en Finlande el en Hongrie. 
Mais ils ne cèdent pas. Ils acceptent ta lutte contre 
toutes les forces de la bourgeoisie. Ils demandent 
aux ouvriers de tous les pays de les aider dans 
ce grand combat, de les défendre contre une 
bourgeoisîe irritée et enragée par leur résistance. 
Cette aide doit être immédiate el prendre lo 
forme d'un boycottage absolu de tous les pro­ 
duits cspoqnols qui, selon le vœu de nos carne­ 
rades. doii commencer le quinze ienvier. li faut 
qu'à partir de celle date, les ouvriers de tous les 
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pays refusent de manipuler, de transformer el de 
décharger les marchandises venant d'Espagne ou 
destinées à I'Espaqne, qu'ils refusent d'employer 
tous matériaux d'origine espagnole. Isolée el sé­ 
parée du monde, dénoncée ainsi ù la face du 
prolétariat universel par sa barbarie, la bourgeoi­ 
sie devra capituler. 

L'lnternationate Communiste et le Conseil ln­ 
ternptional des Syndicats demandent de la fa­ 
çorr la plus pressante aux ouvriers de tous les 
pays de répondre il l'appel de leurs frères d'Es- 

.· pagne. La grande bataille Que ta bourgeoisie leur 
a imposée et qu'ils ont iusqu'ici menée coura­ 
geusement avec leurs forces, doit se terminer par 
leur victoire. Que l'appui dont ils ont besoin au­ 
Jourd'hui leur soit donné tout de suite, et sans 
compter. 

Toutes les organisations affiliées à l'Interna­ 
tionale Communiste doivent répondre i, l'appel 

de la Confédération Nationale du Trevail d'Es­ 
pagne, adhérente elle aussi à Moscou. Elles doi­ 
vent faire toute la propagande et l'action néces­ 
saires pour assurer la réussite du mouvement. 
La victoire remportée sur la bourgeoisie espa­ 
gnole sera une victoire pour le prolétariat tout 
entier. 

Montrons que ta soliderilé ouvrière, affirmée 
par des actes, est invincible. 

Vive le prolétariat espagnol! 
Vive la solidarité ouvrière! 

le Comité Exécutif 
de l'fnlernalionale Communiste. 

Le Bureau du Conseil 
International des Syndicats. 

Moscou, le tS janvier 1921. 

--··-----··0---- 

AU CONGRÈS DU PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS, A TOURS. 

Chers Camarades! 

C'est avec un intérêt extrême Que te Comité 
Exécutif de l'Internationale Communiste suivra 
les travaux de votre Congrès qui occupera, sans 
aucun doute, une place importante dans l'histoire 
du mouvement ouvrier français. 

Nous avons lu un projet de résolutions portant 
les signatures des camarades Loriot, Monnatte, 
Souvarine. Cuchin, Frossard el autres. Sauf Quel­ 
ques points (par exemple, ta question de la dé­ 
nomination du parti), nous pouvons nous solidari­ 
ser avec celle résolution. 

Nous avons lu ensuite un projet de résolution, 
signé de Jean Longuet, Paul Faure el autres. Celle 
résolution est pénétrée d'un esprit de réformisme 
et de diplomatie mesquine el chicanière. Les thè­ 
ses approuvées par le Second Congrès de l'In­ 
ternationale Communiste admettent certaines ex­ 
ceptions en faveur des réformistes qui se sou­ 
mettront maintenant aux décisions de I'Inler netio­ 
nale Communiste et renonceront à leur opportu­ 
nisme d'autrefois. Le projet de résolution signé de 
Longuet el Paul Faure montre Que Longuet el son 
groupe n'ont aucune envie de faire exception dans 
le camp des réformistes. lis ont été el restent des 
agents déterminés de l'influence bourgeoise sur 
le prolétariat. Ce qui est le plus remarquable 

dans leur résolution, c'est moins ce qu'ils disent 
que ce qu'ils taisent. De la l~évolution Mondiale, 
de la Dictature du Prolélariut, du système sovié­ 
Iiste, Louyuel et ses amis préfèrent ou bien ne 
rien dire du tout, ou bien dire les plus banales 
des ambiguïtés. L'interuafione!e Communiste ne 
peut rien avoir de commun avec les auteurs de 
pareilles résolutions. 

Le plus mauvais service qu'on puisse rendre 
dans tes circonstances actuelles au prolétarial 
français, c'est d'imaginer je ne sais Quel com­ 
promis embrouillé, qui sera ensuite un véritable 
boulet pour votre parti. Nous sommes profondé­ 
ment convaincus, chers camarades, que la majo­ 
rité des ouvriers conscients de l"rnnce n'admellra 
pas un compromis aussi ruineux avec les réfor­ 
mistes, et qu'elle créera enfin, à Tours, le vr ai 
Parti Communiste, un et puissant. libéré des élé­ 
ments réformistes et semi-réformistes. 

C'est en ce sens que nous saluons votre Con­ 
grès et Que nous lui souhaitons le succès. 

Vive le Parti Communiste de France! 
Vive le prolétariat français! 

Le Comitt! Exéculij 
de l'Internationale Communiste. 

----D·---- 
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.MESSAGE DU COMITÉ EXÉCUTIF AU CONGRÈS DU PARTI 
SOCIALISTE ITALIEN. 

Chers Camarades! 

Le Congrès de votre parti, rassemblé au mo­ 
ment où la révolution prolétarienne frappe aux 
portes de l'Italie, aura une imnortance giganles­ 
Que pour la destinée de la Révolution Interna­ 
tionale. Le proléloriat ilalien a entrepris enfin la 
constitution d'un Parli Communiste. débarrassé 
des éléments réformistes et semi-réformistes. Toute 
la situation en Italie est en contradiction flagrante 
contre toute espèce de compromis de principe 
avec les réformistes. Les intérêts radicaux les 
plus profonds du prolétariat italien el de la Ré­ 
volution Universelle réclament une ruolure obli­ 
gatoire et sans réserve avec le réformisme· comme 
tendance. Nous avons reçu la réponse adressée 
par le Comité Central de voire parli, en date du 
21 octobre dernier, il la leltre du Comité Exécu­ 
li[ de l'lnlernationale Communiste adressée par 
notre parti, en août. Nous vous disons franche­ 
ment, camarades, que celte réponse de voire Co­ 
mité Central nous a semblé très peu satisfaisante. 
Un exemple suffit. Dans celte leltre, votre Co­ 
mité Central estime encore possible de prendre 
sous sa protection les chefs réformistes de la 
Confédérntion du Travail, d'Arngona en tête. Dans 
celle leltre du 30 octobre, votre Comité Central 
écrit textuellement: «Quoiqu'ils appartiennent 
(d'Aragona et ses amis) à l'Internationale d'Am­ 
sterdam, il est cependant impossible de les mettre 
cole è côte avec des leaders social-traitres, comme 
Jouhaux, Leghien, Henderson-. L'Internationale 
d'Amsterdam est une parlie de la Seconde In­ 
ternationale. Celte prétendue Internationale, il la 
tête de laquelle sont les social-traîtres les plus 
caractérisés, est aujourd'hui le principal instru­ 
ment de la bourgeoisie, dans sa Julie contre le 
orolétariet. D'Aragona el C-ie estiment possible 
iusqu'è présent d'appartenir à celte orqanisution, 
et votre Comité Central estime possible de tolé­ 
rer celte conduite. Une fois de plus, nous jugeons 
nécessaire de vous déclarer, chers camarades, 
que l'Internationale Communiste n'a el ne veut 

rien avoir de commun avec les gens qui appar­ 
tiennent au camp réformiste. Nous vous le disons 
de façon claire et catégorique: il vous faut choisir 
entre Turali, d'Aragona et Cvie el la Troisième 
Internationale. Les numéros parvenus iusqu'è nous 
de /'Avanli de Milan nous ont convaincus que le 
camarade Serrati glisse de plus en plus vers la 
politique opportuniste centriste. Admettre des con· 
cessions de principe aux réformistes pour plaire 
ù Serrali, serait ruiner le parti. Les hésitations du 
groupe de Serrali renforcent la Seconde Interna­ 
lionale des jaunes. Les francs contre-révolution­ 
naires, comme le socialiste-révolutionnaire russe 
Tchernov et les ennemis avérés de la dictature 
du prolétariat dans le genre de Dillman, placent 
maintenant leurs espoirs en votre parti. Ils volent 
il ce sujet des résolutions spéciales, ils se pro­ 
posent d'honorer voire Congrès de leur présence. 
Seule, la fraction communiste italienne, qui a eu 
récemment son assemblée à Imola, a posé la 
question de façun claire el distincte. Ceux qui, en 
Italie, veulent marcher avec l'Internationale Com­ 
muniste, doivent soutenir celte fraction. Le Co­ 
mité Exécutif de l'lnlernalionale Communiste, ac­ 
cordant une énorme importance à voire Congrès, 
avait l'inlention d'envoyer en Italie deux repré­ 
sentants. Par malheur, il ne peul Je [aire par su ile 
de circonstances indépendantes de sa volonté. 
Nous vous avons énoncé franchement, dans une 
série de documents, noire opinion sur la situation 
de voire parti. Aujourd'hui, la parole est au pro­ 
létariat italien el il ses meilleurs représentants 
réunis 6 Florence. 

Vive le Parti Communiste Italien purifié des 
éléments réformistes et semi-réformistes! 

Vive la. Révolution prolétarienne en Italie: 
Vive le prolétariat Italien! 

Par mission du Comitë Exécutif 
de ! Internationale Communiste 

G. ZINOVIEV. 

L 
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AU PARTI COMMUNISTE ITALIEN 
AUX CAMARADES BOMBACC!, BORD/GA. TERACC/Nf ET AUTRES 

Chers camarades! 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste vous exprime son entière solidarilé et 
vous envoie ses selutelions fraternelles. Votre 
parti apparait comme l'unique section de l'Inter­ 
nationale Communiste, en lfalie. Nous sommes 
profondément persuadés que les ouvriers cons­ 
cients de voire pays passeront de jour en iour 
de voire côté. L'union de Serrati et de son propre 
groupe avec la fraction des réformistes, adver­ 
saires avérés de la révolution prolétarienne, mon­ 
trera i, chacun d'entre eux que la fraction des 
unionistes du centre est plus proche des éléments 
bourgeois réformistes que des communistes pro­ 
Jélaires. Toute l'Internationale Communiste tirera 
de ce fait les conclusions qui s'imposent. Soyez 
fermes, camarades, car en ce moment toutes les 
forces de la bourgeoisie et de ses innombrables et 
divers agents se concentrent contre votre parti. 

Les communisles ouvriers du monde entier sont 
avec vous. L'avenir vous appartient, et non n:15 
i'1 ceux qui, sous une forme ou sous une: autre, 
veulent s'entendre avec la bourgeoisie par l'inter­ 
médiaire des réforrn istcs, 

Vive le Parli Communiste d'lfalie! 
Vive le prolétariat italien! 

le Comité Exécutif 
de /'Internationale Communisle. 
le Président: G. ZINOVIEV. 

Mo~cn11, I?.'?.~ 11111\'icr 11J;!1. 

Zinoviev, Lénine, Trotsky, Boukharine (Rus .. 
sie), Rosnwr (f'rencej, Janscn (Hollande). Cha­ 
lline (Bulgarie). Sultan Zadé ePerseJ, Goun•ifcl, 
(Arnérioue), Que/ch (Anqleterrej, Mi/kitch 
(Youqo-Slavicj. Manncr(Finlande), Schtoutchka 
Cl effonie), Rudnianski et Varga eHongrie). 
Steinhordl (Autriche). 

----a----- 

MESSAGE AU PARTI SOCIALISTE ROUMAIN 
Camarades! 

l.a délégation du Parti Socialiste Roumain. en­ 
vovée en Russie pour s'enquérir des conditions 
d'admission dans la 111-e Internationale, est arrivée. 
l.e Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste la traitera avec tous les égards voulus, 
comme il le fait de toutes tes délégations éma­ 
nant d'organisations ouvrières, même non affiliées 
à la 111-e Internationale. JI fera tout son possible 
pour lui faciliter sa tâche, et lui fournira tous les 
renseignements et explications qui lui seront né­ 
cessaires. 

Le Comité Exécutif a profité de la présence à 
Moscou de la délégation, pour se mettre au cou­ 
r ant de la situation dans Je Parti Socialiste Rou­ 
mr.in. li va de soi qu'il a voulu savoir pourquoi 
le Parti Socialiste Roumain, qui adhère depuis 
longtemps à la Fédération Socialiste des Balkans, 
est jusqu'ici resté en dehors de l'lnlcrnationale 
Communiste, alors que les partis socialistes serbe, 
bulgare et même grec ont accepté depuis assez 
longtemps le programme de la 111-e Internatio­ 
nale. L'éclaircissement de cette question ne pré­ 
sentait pas seulement pour nous un intérêt hisfo ... 
r iuue rétrospectif, mai, devait-ce qui est plus 
irnnortent= nous permettre d'établir les causes 
qui ont contrecarré Je développement du mouve­ 
ment communiste roumain, afin que nous avisions 
au moyen de les supprimer. Aussi bien vous trou­ 
verez tout naturel que nous parlions ici de la fa­ 
çon de mettre un terme aux erreurs politiques 

commises iusqu'è présent par le Parti Socialiste 
Roumuin. 

D'une plus ample connaissance avec l'activité 
de ce parti et de ses organes directeurs. il r es-> 
sort que c'est uniquement sur ces derniers, sur le 
Comité Exécutif et sur les leaders du mouvement 
ouvrier roumain que retombe la respon~hbili!é 
du caractère an ièr é de ce mouvement. t" élu­ 
diant les filils qui se sont produits en po m~n.ie: 
nous nous sommes heurtés tl cette mem vér ité 
que nous avions déjà consletéc dans les autres 
pays, ù savoir que la classe ouvrière u dépassé 
de beaucoup ses leaders..J.esquels ont endiqué 
le développement du mouvement révolutionnaire 
et, s'ils se sont décidés parfois à faire un pas à 
gauche, n'ont jamais agi dans ce sens que sous 
la pression des musses ouvrières. C'est ainsi qu'au 
cours de ces deux dernier es minées, la tactique du 
Comité Central du Parli Socialiste Roumain a éié 
caractérisée par des oscillations inccssuntes enlre 
la droite et lu qnuche, oscillations qui sont allées 
jusqu'à une frcihison inconsciente des intérêts de 
la classe ouvrière. 

Sous l'influence de ta révolution russe et de 
la crise traversée par le pays, sorti de la guerre 
très ébr enlé en dépit de son extension territoriale, 
le Comité Central du Parti Socialiste Roumain fait 
part de son intention d'adopter la tactique des 
communisles russes. A la Jin de !91ll, après la 
libération du pays de l'occupation allemande, le 
Pürti Socielislc 1iou;i1uin renonce à sa dénomina .. 
lion de •sociill-dèmocrate., pour bien montrer 
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qu'il se sépare des opportunistes el prend le litre 
de -socielistcs e-tihe qui, selon les membres du 
Comilé Central, a la même signification que celui 
de "communiste». Un des membres du Comité 
Central, auiourd'hui secrétaire de ce dernier et 
député, Ilia Moskovitch, fait un rapport is la sec­ 
l.on sociatiste de Bucarest sur le nouveau pro­ 
~:1 emme que doit élaborer le parti, conformément 
uux chunqernenls qui se sont produits pendant et 
après la guerre, et surtout en tenant compte des 
cnsciquerncnts de la révolution russe. L'idée es­ 
senlielle de cc rapport consiste ù répudier tout 
nr oqrcrnrne minimum et à ne garder qu'un pro­ 
qrumme maximum. c'csl-è-dir c la «prise du pou­ 
voir et la socialisation des moyens de pro­ 
ducllon ,. Ce nroqr emme rallie tous les membres 
du parti, ù l'exception d'un petit groupe de gau­ 
che qui se prononce contre l'utilisution de la 
tribune pcrlcmenleir e même, dans le but de dis­ 
créditer le Parlement. Le 15 novembre 1918, dans 
le premier numéro de l'organe officiel du parti ce­ 
rait, sous le titre de Vive le socialisme! un manifeste 
conçu dans l'esprit du programme précité. Au 
début de décembre, ce journal publie une déclara­ 
tion de princu.e dans le même sens. On se rendre 
cependant compte par les faits qui vont suivre, com­ 
bien les chefs du prolétariat roumain étaient peu 
pénétrés d'esprit communiste révolutionnaire; on 
verra que ces «projets de programme», o:déclara­ 
tions de principes», etc .• n'étaient que pure phra­ 
séologie, fleurs de rhétor ique.el coin bien le pusillani­ 
milé el l'opportunisme de ces leaders étaient encore 
vivaces. Au cours d'une manifestation, te 13 dé­ 
cembre 1918, le gouvernement roumain fait tom­ 
ber les ouvriers dans une souricière, et les mi­ 
traille. Il y a plus de cent tués el quelques cen­ 
taines de blessés. En organisant ce massacre. le 
qouvernement avait non seulement pour but de 
frapper les masses de terreur, mais surtout com­ 
ptant sur la délüillance des chefs, de semer la 
panique parmi eux. Ce résullat fut atteint. li a 
suffi au gouvernement d'arrêter les leaders pour 
qu'ils abendonnasscn! aussitôt toutes leurs posi­ 
tions révolutionnaires. Lè-dessus, le gouvernemeni 
co.umcnçu L..11 de ces procès politiques dont il 
est coulumier. li échale.ido contre les leaders. 
dans un but de chantage politique, nombre d'ac­ 
cusations aussi absurdes qu'iniustifiées. Par la 
suite, le gouvernement roumain fut obligé de li­ 
quider le procès, de relâcher les détenus sans 
attendre la lrn du jugement. tant l'affaire élaii 
dépourvue de tout fondement sérieux. Mais le 
gouvernement avait obtenu ce qu'il voulait. Avec 
le concours de la police, l'opportunisme triom­ 
phai! duns le Pürti Socialiste lloumain. 

Les mêmes leaders qui, en novembre et dé­ 
cembre 1918, lançaient des mots d'ordre commu­ 
nistes, rédigèrent en rnui 1919 un programme tiré 
de-i .irchivcs des ourtis les plus opportunistes 
d'Europe. proqrarume dans lequel on mettait 
nCJ1amment le {Jouvernement roumain en demeure 
de remplacer les accoucheuses de ce-unaqne par 
des «sages-femmes diplômées». Pour l'édification 
<k~ ouvriers roumains lesquels. sous le régime de 
lu censure. sonl orobeblerneni insulfisamrnent in'."' 
Jo1 més des derniers événements qui se sont pro­ 
duits deus leur propre pmti, nous leurs dirons 

qu'à la conférence du parti, qui eut lieu en rnei 
1 <JI 9, les opportunistes fieffés transylvaniens. lu­ 
mauc, Fluerach el consorts, membres à celle épo­ 
que du Gouvernement provisoire de Trensvlvanic, 
ont joué un rôle de véritables dictateurs. La pro­ 
position avait été faite par certains membres du 
Comité Central d'adopter le projet de programme 
élaboré en 1918, mais l'opportuniste transvlvu­ 
nien Jumauc et l'opportuniste bukovinien Grigo­ 
rovilch ayant déclaré qu'ils ne pouvaient admet­ 
tre ce uronrnmme. les membres du Comité C:e11- 
tral retirèrent leur proposition. Le Comité Cen­ 
irul du Parti Socialiste Roumain n'avait d'ailleurs 
pas attendu que s'unissent à lui les sociel-dé­ 
mocreles de Transylvanie et de l',ui,ovine, élevés 
dans les écoles ultra-opportunistes des social­ 
patriotes hongrois et autrichiens, pour filer il 
voiles déployées en plein opportunisme. Le Comité 
Central roumain s'est soumis sans murmures ù ln 
diclalure des social-opportunistes transylvaniens. 
alors qu'ils collahoraicnt evec le gouvernement 
roumain 6 la préparation de la guerre contre lu 
République· des soviets hongrois. 

Sur l'ordre de deux ministres social-traitres. 
Fluerach et Jumauc, le Comité Central du Pm:, 
Socialiste s'est converti en un misérable instru­ 
ment du gouvernement roumain. Il a approuvé cl 
ratifié la déclaration qui devait être lue par 
Bratiano, à la Conférence de la paix. Les leaders 
du prolétariat roumain étaient ainsi devenus de 
véritables valets .:, la dévotion de M. Bratiano. 
Les inspirateurs de la politique impérialiste rou­ 
maine, les organisateurs des fusillades de dé­ 
cembre, les assassins de Veksler et de tant d'au­ 
tres socialistes roumains, les initiateurs de la parti­ 
cipation de la Roumanie à. la guerre impérialiste, 
nui coûta aux ouvriers et aux paysans 000.000 vie­ 
tunes, les ennemis les plus décidés de la classe 
ouvrière avaient besoin pour la conférence C.:..:. 
Versailles d'une déclarehon des socialistes rou­ 
mains affirmant l'adhésion de ceux-ci i, l'unifica­ 
tion nationale, c'est-à-dire au principe de l'anne­ 
xion de la Transylvanie il la Roumanie, et il la 
politique de brigandage du gouvernement. Les 
ministres social-démocrates transylvaniens, Flue­ 
rach et Jumauc, se chargèrent d'obtenir ce docu­ 
ment. lis se rendirent, ù cet effet, il Bucarest et 
eurent du Comité Cenh al provisoire du Parti 
Socialiste une déclaration, lue depuis ô la Con­ 
férence de Versailles et qui émanait des préten­ 
dus repr ésentenls de la classe ouvrière roumaine. 
Dans cette déclaration, la guerre impérialiste était 
Qualifiée de «guerre pour la libération des peu­ 
ples», l'annexion de la Transylvanie et tous les 
agrandissements territoriaux voulus par les hobc­ 
reaux roumains devenaient «l'unification libre du 
peuple roumain,. Les membres du Comité Cenlrel. 
emprisonnés b. ce moment. déclarent maintenun! 
avoir protesté dès alors contre cette déclaration, 
dont toute la responsabilité retombe sur les mem­ 
bres du Comité Central provisoire. Ccncndant 
lorsque les orqeniselions socialistes de f)uc(~­ 
rest s'élevèrent avec indignation contre celle 
ignominie commise contre toutes les traditions du 
Pürti Socialiste l~oumain qui, au prix du sang de 
dizaines d'ouvriers tués en s'opposent è l'euir cc 
en gue, re de la Roumanie, a loyalemenl défendu 
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les intérêts ciu prolétariat, les membres du Co· 
mité Central maintenant libérés, au lieu de con­ 
damner ouvertement celle déclarefion cl d'exclure 
les traîtres du parti, conseillèrent d'étoufler celte 
aflaire, avouenf ainsi qu'ils y avaient également 
trempé. Rappelons en passant que lors de leur 
séjour à Bucarest, Fluerach el Jumauc s'étaient 
adressés au roi pour obtenir la grâce des dé­ 
tenus. 

A partir de mai 1919, après que le Darli So­ 
cialisle Roumain eut fusionné avec les parfis so­ 
cialistes de Transylvanie cl de Bulwvine-fus;on 
qui provoqua la formation d'un Conseil Général 
et d'un Comité Central communs,-les membres 
du Comité Central du Parti Socialiste Roumain 
tombent définitivement dans le marais opportu­ 
niste. Pour complaire aux leaders transylvaniens 
qu'une année plus tard les ouvriers de T rensvl­ 
vanie devaient chasser de leur sein, les membres 
du Comité Central tr ehissenf les lradilions révo­ 
lutionnaires du mouvement ouvrier roumain. 

Les actions ullérieures de ce Comité se carac­ 
térisent par un opportunisme criant. Il cherche 
l'occasion de se rapprocher des partis bour­ 
geois, de conclure un accord avec le Président 
actuel du Conseil des Ministres, le général Ave­ 
resco, que la bourgeoisie roumaine a porté au 
pouvoir, eu égard è la popularité don! il jouit 
parmi ccrlains éléments de la classe paysanne et 
dans l'espoir de le voir jouer, un jour, le rôle d'un 
Cavaignac. 

Désireux d'arriver au pouvoir el de faire eux­ 
mêmes les élections â la place du général Voi­ 
loiane, Averesco el Take Jonesko décidèrent de 
boycolter les élections parlementaires annoncées. 
Ils entreprirent, il celte fin, une campagne déma­ 
gogique pour le boycottage des élections, cam­ 
pagne au cours de laquelle les mols d'ordre 
républicains et les promesses de Ioule nature 
furent généreusement prodigués. Au lieu de com­ 
battre ouvertement les généraux derrière lesquels 
se cachait la ploutocratie roumaine, Drü!iano et 
C-ie et le honaparliste Averesco. surnommé 
«le dernier atout de la bour çeoisie», le Comité 
Central du Parli Socialiste Roumain conclut avec 
!, veresco un accord secret pour le bovcolhrqe 
commun des élections, Quant à la classe ouvrière, 
ce boycottage lui fut représenté comme un uc+e 
révolulionnaire. Cependant, lorsque sept députés 
socialistes, pour• la plupart membres du Comité 
Exécutif, eurent été élus grâce ù la petite bour­ 
geoisie (car les ouvriers s'étaient soumis ù la 
discipline du parti et avaient déposé par milliers 
leurs caries d'électeurs dans les sections du parti), 
le Comité Central oublia son mol d'ordre de bovcot­ 
Ieqc du Parlement «ceporeliste» et autorisa les 
députés. c'est-è-dlr e s'autorisa lui-même, à occuper 
les sièges obtenus. Les voix de Jr1 petite bourgeoisie 
qui s'étaient réunies en faveur des députés, avaient 
évidemment, aux yeux du Comité Central oppor­ 
tuniste, plus de poids que les caries d'électeurs 
inutiiisées des travailleurs révolutionnaires. 

I.e général Averesco ayant réussi, avec le 
concours de ces mêmes libéraux. à se faire con­ 

, fier Je soin de constituer un gouvernement, fi 
renverser le cabinet de Velde Voiévod soutenu 
par la majorité du Parlement, lorsque, après lu 

dissolution de ce dernier, de nouvelles élections 
lurent fixées, le Comité Central considéra que le 
moment révolutionnaire était passé et s'empressa 
de participer aux ,nouvelles élections cepora­ 
listes», Nous disons «nouvelles élections cepor a­ 
listes», cor il ne pouvait y avoir l'ombre d'un 
doute qu'au moment de la campagne électorale, 
le général recourait aux coups de force, il la 
falsification el i, l'arbitraire, !oui autant que ces 
prédécesseurs. Le programme que le Comité .Ccn­ 
lral présenta à l'occasion des élections nerlemen­ 
ieires, était celui de mai 1919, qui contenait la 
fameuse revendication relative 11u r crnnleccmeut 
des accoucheuses de cernpaqne par des sages· 
femmes diplômées, aux q<.1ges du gouvernement. 
Au même moment, le Comité Central voulant 
susciter l'enthousiasme des pavsans. leur adressait 
une proclamation. Rappelant ù la classe paysanne 
les onze mille victimes tombées pendant I'uisurr cc­ 
lion paysanne de 19ff/, le manifeste consciüoit 
aux paysans rie ne plus recourir tt fil force: «l.c 
droit ne s'acquiert pas peu la violence, ruais par 
l'organisation el l'envoi au Parlement d'hon­ 
nêtes représentants des intérêts paysans; ces 
députés sauront abroger les lois mauveises el en 
promulguer de nouvelles». 

Le résulta! des élections ne fut pas brillant. 
Une vingtaine de députés socialistes Iurent bien 
élus, mais, surtout en Trunsvlvenie et en l)u ... 
kovine, presque lous eonortcnalent ù l'extrê.uc 
droite socialiste et au centre droit knutskiste. 
Dans le nombre, quatre ou cinq étaient pourtant 
parlisans du pouvoir des soviets. Les pr incipeux 
inspirateurs de la politique opporluniste du Comité 
Central figuraient au nombre des élus. Admis au 
Parlement, l'opportunisme qui s'était manifesté 
dans ln presse et au cours des· campagnes 
d'aqitation avec une certaine réserve, fit tomber 
ses derniers voiles et rivalisa ouvertement avec 
les partis bourgeois dens le «domaine de ln 
léqelilé». Tout orutcur opportuniste prenant la 
parole au Parlement eslimait qu'il était de son 
devoir de déclarer, en fin de discours, que la 
tâche du Parli Socialislc consistai! à inspirer le 
«respect des lois». 

Même les actions, excellentes en elles-mêmes, 
entreprises par la fraction parlementaire socia­ 
liste furent présentées sous un jour si opporfu­ 
nis!e qu'elles perdirent presque toute portée de 
propaqunde révolutionnaire. C'est ainsi Que ln 
lulte conlre le purli militaire poussant la Rou­ 
manie à intervenir contre la Russie Soviétiste. 
était justifiée par quelques députés socialistes nar 
le fait Que la Révolution russe avait donné la 
Bessarabie iJ la Roumanie. Dans le Socialismul, 
organe du parti, le sénateur social .. démocrate 
bukovinien, Origorovilch, publia un article où, 
pm tant du point de vue «d'un nationalisme rai­ 
sonnables, il conseillait de conclure la paix avec 
la Russie Soviéliste. . 

La paix devait êlre conclue avec la Russie 
Soviétiste, non parce que le prolétariat r ourncin 
pourrait ensuite, en s'appuyant sur la Républiq,,.: 
des Soviets, diriger Ioules ses forces contre 'il 
propre bourgeoisie, mais parce qu'un «nafionetis!c 
r eisonnable» l'exigeait. Si, en effet, au lieu de Id 
l~ussie des Soviets, se trouvait Denikine, il ne 
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manq uer aii pas de prendre prétexte de l'annexion 
de la Bessarabie pour menacer la Roumanie d'une 
uuerre. El pour bien prouver que les socialistes 
réclamaient la conclusion de la paix avec la 
Russie des Soviets. non pour la Russie des 
Soviets, mais pour des raisons purement natio­ 
nales, Grigorovi!ch, prenant la parole au Sénat, 
se fil l'accusateur des bolchéviks, au moment 
précis où les armées de la réaction polonaise 
occupaient Kiev et Borissov. Ce même Grigoro­ 
vi!ch ne manque jamais l'occasion de se séparer 
au Parlement de ses collègues socialistes rou­ 
mains que les journaux bourgeois-pas difficiles­ 
traitent de bolchéviks. 

Qu'a fait le Comité Central contre ces acles 
de trahison manifestes, commis par la fraction 
parlementaire 7 Rien. Qu'a r énondu le iournal 
officiel du parti aux etleoues virulenles de Gri­ 
gorovi!ch, dirigées contre les bolchéviks dans 
les colonnes de cc même journal ou dans celui que 
Grigorovich publie à Czernovifz? Rien. l.cs or­ 
ganes directeurs du parti ont donné pour mot 
d'ordre: «Dans l'intérêt de l'unité, éviter toute 
polémique». Ainsi, opportunistes el socialistes­ 
netionelisles peuvent impunément diffamer la 
révolution russe, le prolétariat russe militant et 
ses leaders. 

Autre fait. Un des députés communistes, élu 
en Dobroudja, écrit un article où il se permet de 
critiquer ses collègues. La rédaction de l'organe 
officiel du parli refuse de l'insérer. Mais après 
protestation, le secrétaire de rédaclion insère 
l'article en y introduisant des fautes d'orthographe 
et de syntaxe et Je fait suivre de commentaires 
déplaisants i, l'udresse de l'auteur pour sa con­ 
naissance imparfaite de la langue roumaine. li 
est intéressant d'ajouter que Je secrétaire de 
rédaclion de l'organe officie!' du parti est un ex­ 
r enéqal qui a déserté le camp socialiste pour se 
réfugier dans Je journal ultra-nationaliste Adeverul 
d'où, pendant les années les plus critiques pour Je 
Parti Socialiste Roumain et notamment au moment 
de la lutte pour la neutralité de la Roumanie, il 
le couvrit d'ordures. Après la guerre, revenu dans 
le parti, ce personnage a obtenu le poste de 
secrétaire de rédaclion de son organe officiel, et 
le voici aujourd'hui contrôlant la pensée socia­ 
liste! 

Pour lerminer ce rapide aperçu de l'activité de 
la fraction parkmentaire, nous devons rappeler 
que, deux mois avant que les ouvriers de Bucarest 
décler essent la grève générale pour protester 
contre la loi réactionnaire promulguée par le 
gouvernement (loi qui relirait Je droit de grève 
aux ouvriers travaillant dans les institutions gou­ 
vernementales), Je député socialiste transylvanien, 
Tchiser, qui n'était pourtant pas un social-patriote, 
essisto à un banquet officiel donné par le Ministre 
du Travail Trancoach. Indignés, les garçons de 
café syndiqués refusèrent de servir cef!e com­ 
pagnie par trop étrunqe, 

Quar,t 6 l'organe central officiel du parti, il 
vaut mieux n'en point parler, bien qu'il soit obligé 
de publier, ne serait-ce que comme matière à 
discussion, certaines décisions de la 111-e Interna­ 
tionale. Il évite d'insérer les uppels udr essés par 
le Comité Exécutif de I'luicr nuiionulc Cornmu- 

x. lb 

rusre aux partis socialistes des pays balkaniques 
et au Parti Socialiste Roumain, en particulier. Quant 
au res:e, s'il n'y avait pas en tête du journal un 
sous-titre annonçant qu'il est l'organe du Parti 
Socialiste. il serai! bien difficile de le distinguer 
des autres journaux démocratiques el bourgeois. 

Signalons aussi l'indifférence dont firent preuve 
le Comité Central, la fraction parlementaire et 
l'organe officiel du parti, au moment de l'arresta­ 
tion du groupe communiste clandestin. Ne vou­ 
lant à aucun prix se séparer des opportunistes, 
des traitres et des valels de Brntiano el d'Avé­ 
resco, Je Comilé Central s'empressa de désavouer 
les communistes arrêtés, les couvrant d'injures el 
déclarant qu'il ne partageait pas Je point de vue 
des communistes qui s'étaient mis eux-mêmes 
en dehors du mouvement. 

Pour l'honneur de la classe ouvrière roumaine, 
nous devons reconnaitre qu'elle éleva une viru­ 
lente protestation contre les agissemenls de ses 
chefs et que la plupart des membres du Parti 
Socialiste Roumain condamnèrent catégorique­ 
ment la politique du Comité Central. li n'y a pas 
J'ombre d'un doute que la décision, si lonçternps 
différée, d'adhérer à la Ill-e lnlernaiionalc fui 
prise sous la pression des masses ouvrières. Mais 
li, encore, Je Comité Central a agi avec son habi­ 
tuelle légèreté opportuniste. C'est ainsi qu'on a 
vu figurer dans la délégation qu'il a envoyée en 
Russie, un ex-ministre ayant participé il la signa­ 
ture du traité de Versailles et qui en porte la 
responsabilité directe. 

Il n'est pas un des laits rappelés ici que la 
rlêlégation roumaine puisse nier. Mais, comme 
tous les opportunistes, elle cherche il les iusfifier 
par l'état de choses qui régnait alors. 
les faits précités démontrent que toute l'acti­ 

vité du Parti Socialiste Roumain, dans la mesure 
où elle dépend du Comité Central, se réduit à 
une politique opportuniste et de trahison manifeste 
des intérêts de la classe ouvrière, politique qui 
a écarté les travailleurs <le la voie révolution­ 
naire où les poussait leur instinct de classe. 

Au lieu de conduire le orolétariat roumain i, 
une lutte décisive contre la bourgeoisie cl les 
hobereaux roumains, le Comité Cenlrel n'a fait que 
manifester les faiblesses que 1'011 vient de voir. 
Dans ces conditions, il n'était pas difficile au 
gouvernement roumain d'écraser l'impétueux mou­ 
vement révolutionnaire {grèves, etc.) qui enqio­ 
bait des centaines de milliers d'ouvriers roumains, 
mais qui s'est terminé par un échec à couse de 
la pusillanimité de ses dirigeants (quoiqu'il se 
peul qu'ils ne fussent pas des opporlunistes con­ 
scients}. prêts à se rendre au premier danger et 
capituler, dès le première arrestation. 

Encouragé par la faiblesse des chefs socialis­ 
les, le gouvernement roumain poussa l'audace el 
le cynisme iusqu'è multiplier ses crimes contre 
la classe ouvrière. Le massacre des détenus a 
pris, en Roumanie, des proportions qui n'ont io­ 
mais été atteintes en Russie, aux plus sombres 
jours du tsarisme. Dans les prisons, lu mort par 
lt1 bastonnade {ce fut le Cils du docteur Arrnaien, 

Il 
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arrêté lors de la dernière grève générale el dé­ 
tenu à la prison de l~acau1 est une nouvelle 
innovalion du régime de terreur blanche inau­ 
guré par le gouvernement roumain. Ce n'en est 
probablement pas la dernière. 

Seul. l'éloignement des opportunistes des or­ 
gilnes directeurs du narf el l'organisation de la 
classe ouvrière, en vue de la lulle décisive menée 
pur tous les moyens contre le régime de ferreur 
des hobereaux el des capitalistes roumains, peut 
amener le mouvement prolétarien de Roumar11e 
deus la voie révolutionnaire qui le conduira au 
renversement de 12 bourgeoisie et à Io prise du 
pouvoir. 

Le Comité Exécutif de I'Internaliouale Com­ 
muniste est convaincu que ta classe ouvrière 
roumaine rejettera de sa route les traitres oppor­ 
tunistes et que, sous la conduite des communistes 
révolutionnaires honnêtes et dévoués il la cause 
du prolétariat, elle marchera désormais avec une 
fermeté inébranlable vers la victoire. 

le Président du ComUé Exécuttï 
de /'lnternationai'c Communiste 

G. ZINOVIEV. 

Moscou, Je lU dccernbtc l'J:.!U. 

----o---- 

LETTRE DU PHRTI SOCl1\LISTE ROUMAIN AU CQf.'tiTÉ 
Et<ÉCUTIF DE L'INTERNATION1\LE COMMUNISTE 

Camaradesl Vous nous avez adressé, avec 
prière de la publier. une leltre dans laquelle vous 
critiquez les erreurs de tactique, commises par 
notre parti depuis la fin de la guerre. 

Désireux d'éviter dans l'avenir tout écart de 
conduite, nous admettons toute critique, [ondée 
sur des faits indéniables. 

Nous reconnaissons la justesse de certaines 
c, itiques contenues dans votre lettre. Mais nous 
devons ajouter que, pour la plupart, elles sont 
dénuées de fondement. 

L'Internationale Communiste doit connaitre la 
vérité. Nous lui montrerons la faiblesse de vos 
accusations. A l'appui de nos allégations, nous 
produirons les procès-verbaux et les motions de 
noire Congrès. 

Vous accusez nos leaders et noire Comité 
f.xéeutif d'avoir fait obstacle au développement 
du mouvement révolutionnaire et d'avoir lrahi 
les intérêts de ta classe ouvrière. Cette accusa­ 
fion ne nous atteint pas. Nous n'avons nullement 
endigué le torrent révolutionnaire; bien au con­ 
traire, socialistes et révolutionnaires, nous avons 
développé une action de propagande et d'édu­ 
cation des plus intenses, réveillant ainsi le sen­ 
timent de classe et mettant la masse ouvrière 
dans un état de révolte permanente contre le 
régime capitaliste. 

Au début de décembre 1918, notre Comité Exé­ 
cutif a élebor é un programme d'action, inspiré de la 
Iacfique des communistes russes et fondé sur les 
enseignements nui se dégagent des crises révo­ 
lutionnaires de l'Allemagne, de l'Autriche-Hongrie 
el de l'Europe entière. A ce moment, nous étions 
en droit de penser QUe les conditions de lutte 
objectives et subjectives étaient il tel point pro­ 
pices, qu'elles rendaient possible J'accomplisse- 

ment immédiat de la révolution. Nous nous som­ 
mes aussitôt ielés dans ta mêlée, sans nous faire 
illusion sur les difficultés que devait forcément 
rencontrer l'action révolutionnaire, après une 
guerre capitaliste victorieuse. Les tragiques évé­ 
nements du 13 décembre l'ont prouvé, tout comme 
ils nous ont démontré que notre prolétariat n'était 
pas encore prêt à jouer son rôle révolutionnaire. 

Pris de peur, un grand nombre d'ouvriers 
nous ont complètement lâchés et certains même 
se sont faits nos accusateurs devant le Conseil 
de guerre. Quant i, l'armée, nullement désorga­ 
nisée, loin de nous soutenir, elle tiru sur nous. 

Ces faits nous ont convaincus de la nécessité 
de porter toute notre attention sur l'organisation 
et l'éducation du prolétariat, afin de lui insuffler 
un esprit vraiment révolutionnaire. 

L'échec de la révolution sociale, en Allemagne 
et en Autriche, et l'improbabilité d'une révolution 
prochaine dans les pays de !'Entente ont fait qu'à 
notre Congrès de mai 1919, nous· avons dû don­ 
ner ô notre parti un nouveau programme d'action. 
En cela, nous n'avons fait qu'imiter nos camara ... 
des italiens que nous considérions alors comme 
nos guides. Aioutons encore qu'une partie de ce 
programme peut très bien être conservée, même 
après la conquête du pouvoir par te prolétariat. 

Nous sommes étonnés de voir que, dans 
tout notre programme, l'Internationale n'a re­ 
levé Que les revendications les plus secondaires, 
comme celles qui concernent les sages-femmes 
dans les campagnes, laissant de côlé des poinls 
aussi importants que l'expropriation totale des 
propriétaires fonciers, la socialisation des entre-­ 
prises capitalistes, t'assurunce ouvrière et la re­ 
mise du pouvoir aux ouvriers. Dans. la partie théo­ 
rique de noire progrumme, nous avons démontré 
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au prolétariat Qu'il doit mettre tout en œuvre 
pour s'emparer immédiatement du pouvoir poli­ 
tique et économique et transformer, par la dicte­ 
ture du nrolélarial, la société capitaliste en so­ 
ciété socialiste. 

Vous accuse, notre Comité Cenlrol d'avoir 
cornbetlu le déclaration du Comité prov-soir e 
relative aux annexions, ainsi que les r evendice­ 
Irons présentées au nom du Parti Socialiste Tran­ 
sylvanien par Fluerns et Jumanca. Sur ce point. 
vous evez été induits en erreur. Lors de la pre­ 
mière séance qui suivit la libération d'une partie 
des membres du Comité Exécutif, des prolesla­ 
lions s'élevèr cnt contre le Comité emprisonné, 
protestetions qui visaient la susdite déclar alion 
et qui exigeaient la publication d'une nuire dé­ 
cler etion dont nous vous ferons parvenir le texte. 
Sur l'initiative des membres libérés du Comité bê­ 
culif. les or qunisetious de Bucarest el de Ploesci 
ermrouvèrent l'altitude adoptée dans cette ques­ 
tion. I.e Comité Exécutif, remis en liber lé, ratifia 
la décision nr ise i\ ce suie! et, à l'encontre des 
allégations contenues dans votre lettre, ne décon­ 
seilla ô aucune organisation et è aucun memhre 
du parti de remeflre en cause la déclaration du 
Parti Socialiste Transylvanien. 

Vous affirmez plus loin, Qu'en mai 1919, nous 
avons fusionné avec les partis socialistes de l~u­ 
kovine et de Transylvanie el élu un Comité Cen­ 
tral et un Conseil Général. Celfe allégation ne 
correspond pas ii la vérité: la fusion des parfis 
n'a pas eu lieu, cette question étant laissée à la 
décision du Congrès du parti et les deux perlis 
continuant à avoir leurs Comités indépendants, 
qui agissent conlorrnèrnent aux statuts votés par 
leurs précédentes assises . .i'\aîs il est vrai qu'en 
vertu de la décision prise en décembre 191 o par 
la Conférence de lussv, nous avons accordé un 
certain n ombre de mandats aux partis or ccités, 

Quant il l'accusation de nous être enlizés dans 
le marais réformiste el d'avoir cherché un rappro­ 
chement avec les partis bourgeois en boycottant 
les élections, nous déclarons avoir décrété ce 
boycoflage pour protester contre l'étal de sièqe 
cl la censure, bovcottu.je qui a eu pour résulia! 
de provoquer la dissolulion de la Chambre <le 
députés. la levée de l'étal de siège, l'ebolilion 
de la censure et la démobilisation. 

Nous reconnaissons nous être entendus evcc 
le général Averesco. Ce faisant, nous n'avions 
d'autre but que de créer une situation r évolulion­ 
neir e. Nous citerons, pour le prouver, la décler a­ 
lion du général Averesco devant le Conseil rie 
guerre, chargé d'instruire les récents procès 
inlen tés contre notre mouvement. 

l.'entr ce au Parlemenl de sept membres de 
notre nerti avait été décidée par le Conseil Gé­ 
néral et ratifiée par la Conférence de Jassy. 
Quant nu grief fait aux députés socialistes d'avoir 
en Iin de discours affirmé leur «respect de lu loi)'. 
il n'est que fantaisiste. 

L'accusation d'avoir servi les intérêts de 
l'oligarchie roumaine est aussi dénuée de fonde­ 
ment. La terreur, sous laquelle n vécu et continue 
ù viyre notr~ parti en tulle contre la bourgeoisie, 
la I élulc suflrsammenl. 

On nous a aussi accusés de nous êlre Ïaisit's 
soudoyer par les Allemands, alors que Ja Ro'.1- 
manie était encore neutre, pour faire cempeqnc 
contre la guerre et de n'avoir é.l,' eue les agents 
de l'oligarchie roumaine soutenant la politique des 
Empires centraux. Il a pourtant été démontré que 
notre parti avait été, dans ces circonstances, le 
loyal défenseur de la cause socialiste. 

r.'eccusenon. faite il notre Comité Central. d'e­ 
voir lancé une proclamation aux paysans en vue 
cl'aflaiblir l'élan révolutionnaire, n'est pas formulée 
avec une netteté suffisante. Nous saurons vous 
prouver, i, l'aide des manifestes et brochures que 
nous avons publiés à l'intention des pays,rn,. 
quelle a toujours dé notre a!Jitucle i, leur êgurr!. 

!.'accusation la plus sérieuse nue vous porte, 
contre noire parti se réduit ,; affirmer que Ioule 
noire affection pour la Rér,uhliriuc i ussc t1~11l 
uuiquement i1 ce que celle-ci nous a donne id 
r,cssarabie, et non à ce qu'elle a accompli la 
plus grande révolution nue l'histoire connaisse el 
ouvert au prolétariat le chemin de l'cmencipciiou 
définitive. Cette accusation pareille est. n nos yeux. 
un crime dont nous ne sommes pn!t en état <le 
mesurer en ·ce moment l'étendue. 1''\ais nous ne 
tarderons pas è vous prouver qu'elle consh+ue 
une abominable calomnie; el nous la dénonçons 
avec la dernière énernie. 

Vous accusez nos journaux officiels d'avoir 
supprimé toute possibilité de polémique au nom 
de -I'unité- du parti. C'est aussi inexact. Dans 
le perfi, aussi bien que dans nos assemblées 
el dans nos iouruaux, toutes les questions de tac­ 
tique ou de principe ont toujours été librement 
discutées. 

Vous accusez la fraction parlementaire de 
s'être [ail représerrfcr ou bunquel donné en l'hon­ 
ncur du Ministre du Travail par les députés so­ 
cialistes. Cizer et I'luerus, au moment précis où 
les ouvriers de F.iucai evt décidnienl la gr;,.ve 
générale en sigrre de protestation contre la loi 
r éectionnaire abolissent le droit de grf've. 
flueras n'est pas député: il est d'ailleurs faux 

qu'il ait assisté au banquet en question. l.a vér ilé 
~:-1 qu'il y a de cela trois ou quatre mois, ayarrl 
de: choisi comme délénué O Bucarest pour pro­ 
kc:.!er contre la violetion d'un contrat de travail. 
llucres fut invilé il diner dans un r esteurent où 
dinait le ministre. Pris au piège, il accepta de 
s'esseoir à la table de ce dernier, ce <JUi lui valu! 
d'ailleurs un blâme du nerfi. 

Vous accusez encore l'organe officiel du parti 
rie n'avoir PBS publié les apoels de la Fédération 
l~ni!canique, ainsi que ceux de la 111-e lnternatio­ 
nule. Nous déclorons n'en avoir jamais reçu. Toul 
ce que nous avons oublié, nous l'avons pris dans 
les journaux étrangers, en nous guidant exclusi­ 
vc.nent sur notre conscience de socialiste. Quant 
ù l'opinion que vous émettez sur notre iournal, n 
savoir qu'il «ne se distinguerait des outres journaux 
démocratiques bourgeois que par son titre», elle 
prouve uniquement que vous n'avez lu que des 
exlraits de nos articles; et c'est pourquoi nous 
proleslons contre cet injuste grief. 

Vous accuses le Comité Central du groupe 
parlementaire et l'organe officiel d11 narfi d'hos­ 
tuilé envers le uroupe clendeulin qu'ils eureien! 
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lâchement abandonné. li est exact que nous nous 
sommes séparés de ce groupe, mais uniquement 
parce que nous voulons de la discipline dans 
l'action. les méthodes d'aclion de ce groupe ne 
pouvaient que provoquer son arrestation; il l'insu 
du Comité Central, il gardait dans la caisse du 
parti des billets de banque qui, au moment de 
l'inslruclion judiciaire, ont élé reconnus faux. 
C'est alors que, pour éviter que le parti fût com­ 
promis, nous avons criliqué dans notre presse la 
légèreté avec laquelle avaient agi certains de nos 
camarades. 

Vous accusez le Comité Exécutif de s'être 
longtemps opposé â l'adhésion â la 111-e Inter­ 
nalionale el de n'avoir modifié son aililude que 
sous la pression des masses. C'est absolument 
faux. El vous vous trompez singulièrement si vous 
croyez que nos masses ont poussé à celle adhé­ 
sion. 
l'aclivilé el la propagande des Comités cen­ 

traux ont toujours été inspirées du plus pur 
esprit communiste. Nous ne voulons pas nous 
allribuer ainsi des mérites parliculiers, mais nous 
devons de le dire à la vérité .. Et si, comme vous 
l'affirmez, les Comités centraux avaient fait cam­ 
pagne contre l'adhésion, il est certain que ni le parti, 
ni les syndicats ne seraient aujourd'hui parlisans 
de l'adhésion. Vous accusez Je Comité Exécutif 
d'avoir envoyé flueras en Russie. Nouvelle inex­ 
aclilucle. C'est le Parli Socialiste Transylvanien 
qui a pris celte décision. Assurément, noire parti 
a également donné un mandat au citoyen flueras. 
mais à seule fin que loufes les tendances fussent 
représentées el pour démontrer à certains qu'ils 
se faisaient une idée fausse des méthodes de 
l'lnlernationale Communiste. 

Vous accusez le Cornue E.i:(;cutif d'avoir trehi 
a classe ouvrière, dont les intérêts étaient cons- 

!ammenl menacés, en l'écarlanl de la voie révo­ 
lutionnaire où la poussai! son inslincl de classe. 
Celle accusation prouve combien vous connaissez 
peu l'histoire de noire parti cf combien vous avez 
été induits en erreur sur ce point. Nous proies­ 
Ions du contraire, au nom du Comité Exécutif qui 
a derrière lui dix années de lulle dcsinlér esséc 
el d'innombrables sacrifices. Vous dites que le 
faiblesse des chefs socialistes a permis uu gou· 
vernemenf roumain d'inaugurer le plus implacable 
régime de !erreur contre les ouvriers, cl qu'ù la 
première menace, aux premières arrestations, les 
chefs socialistes ont déserté leurs positions. l'in­ 
ternationale Communiste a été en l'occurrnce mal 
informée. Il nous en coûte de rappeler fout ce 
que les leaders de noire parli ont subi du foi! de 
la ferreur bourgeoise, depuis fa fondation du pn1 li 
jusqu'à ce jour, sans jamais céder et en gugnùnl, 
au contraire, constamment du terrain. L'Interna­ 
tionale Communiste doit connaitre l'action de 
noire parti contre l'oligarchie roumaine, la plus 
impitoyable de Ioules les oligarchies européennes. 
Notre lâche est relativement plus difficile que 
celle des autres parfis socialistes. Et il va de soi 
que, dans un pays d'illettrés, la lutte révolution­ 
naire est particulièrement ardue. Nous ne vou­ 
lons pas nous défendre contre les reproches que 
nous avons mérités, mais nous demandons ù l'ln­ 
fernationale Communiste de faire preuve d'objec­ 
tivité el de nous éclairer par ses critiques, car 
seul, celui qui ne fait rien est sûr de ne pas se 
tromper. 

De Ioule façon, noire aclion a toujours été 
inspirée par fa profonde conviclion socialiste 
que nous avions de servir. en révoluflonnaires, 
la cause de l'érnancipetion définitive du proléte­ 
riat roumain. 

--0--- 

RÉPONSES DES SOCIRLISTES ROUM1\lNS 1\U C1\Mf\R1'DE 
BOUKfif\RINE 

Les soussignés. membres du Parti Socialiste 
Roumain, revenus ce jour O Moscou eprès un 
voyage dans le bassin du Don, n'ont ou, à leur 
or and regret, prendre part à l'Assemblée de 
!'Exécutif du 11 novembre, au cours de laquelle la 
question du Pmli Socialiste Roumain a été exa­ 
minée. Aussi nous empressons-nous d'apporter 
les écleircisscrnents nécessaires sur tes questions 
posées par le camarade Boukharine, au cours 
de la discussion. 

1. Quels sont les mobiles qui ont pousse les 
camarades transylvaniens à participer au 
gouvernement bourgeois, au moment de 

l'occupation? 

a) les leaders du Parli Socialiste Trensvlvenien 
sont partis de ce principe .~ue l'occupation de f,,'t 
el l'annexion de la T runsvlvanie par la bourceoi- 
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sie roumaine signifiaient •l'affranchissement de 
cette province du joug étranger». 

b) L'accord conclu à Alba-Jouly, en novembre 
1918, qui a servi de base à leur collaboration au 
gouvernement, était considéré par eux comme un 
moyen de favoriser le développement pacifique 
des classes laborieuses de Transylvanie. Leur op­ 
portunisme el leur trahison des intérêts élémen­ 
taires de la clesse ouvrière ont atteint des limi­ 
tes telles que, même après que les conditions dé­ 
mocratiques les plus essentielles de l'accord, con­ 
clu solennellement ù Albe-loulv, eurent été fou­ 
lées au pied avec un cynisme inouï, ils continuè­ 
rent il accorder leur collaboration au gouverne­ 
ment. 

Ils n'ont donné leur démission que lorsque la 
bourgeoisie a jugé inutile leur présence dans le 
gouvernement et après qu'elle les eut obligés il 
se retirer par une manifestation hostile en plein 
Parlement. Comme on le voit, ils ont démissionné 
Deir force. Et pourtant ils étaient prêts à retirer 
leur démission, si les masses, déçues par la po­ 
litique de collaboration, ne les en avaient empê­ 
chés. C'est il ce moment que le journal socialiste 
de Transylvanie publia l'article intitulé: Hors du 
gouvernement, ou hors du parti. 

N B. Les camarades transylvaniens Flueras 
et lurnenca, ainsi que leurs amis, ne considèrent 
toujours pas comme une faulc leur politique de 
collaboration et refusent de prendre l'engagement 
de renoncer dorénavant il celle politique de tra­ 
hison. 

2. Pourquoi le Parti Socialiste Roumain 
n 'adopte-t-il pas le nom de Parti 

Communiste? 
Parce que ses chefs, il l'encontre des classes 

laborieuses, ne sont pas communistes. 
N B. Les groupes communistes clandestins 

ignorés, sabotés et même désavoués par les chefs 
du Parti Socialiste ont toujours manifesté et publié 
leurs manifestes sous le nom de •Parti Commu­ 
niste». 

3. Est-il vrai que les chefs du Parti Socialiste 
Roumain ont négocié en secret avec le 

général Averesco? 
Le fait est paient. Ils ne se sont pas bornés 

ù négocier, ils ont conclu un accord politique qui 
leur imposait nombre d'obligations. Cet accord 
lut longtemps tenu secret. On n'en eut connais­ 
sance Que lorsque le Comité Exécutif avoua son 
existence devant la commission de la Conférence 
du parti. Le Comité Exécutif poussa même l'au­ 
dace jusqu'à vouloir en justifier ta nécessité. 

Dour arriver au pouvoir; le général Averesco, 
comme tout politicien roumain, n'a reculé devant 
l'emploi d'aucun moyen. Pour rassurer d'une pari 
les hautes sphères sur ses intentions, il s'entoura 
rie iunkers (Argentoianu, elc.J et conclut une 
alliance avec te parti conservalcur du réaction- 

naire Take [onesko. De l'autre, désireux de s'ap­ 
puyer sur tes masses ouvrières des villes- ce pour­ 
Quoi le concours du Parti Socialiste lui était né­ 
cessaire-il s'adressa aux leaders de ce dernier. 
En dépit de ses antécédents fâcheux (Averesco 
avait, en 1907, fait massacrer 11.000 pavsans) el 
de son triste passé politique, il réussit, grâce ù la 
naïveté politique des leaders socialistes, i, con­ 
clure une alliance de fait avec eux et à obtenir 
des masses ouvrières le concours qu'il désirait. 

Les mobiles qut- ont poussé les leaders du parti 
à faire celle politique sont les suivants: 

a) Ils croyaient aux vagues promesses secrè­ 
tes du général qui s'était engagé à provoquer une 
insurreclion révolutionnaire. Il faut avouer que 
c'était là un plan des plus subtils: confier il un 
général bonapartiste le soin de faire la révolu­ 
tion est, en vérité, infiniment plus commode que 
de la préparer soi-même à ses risques el périls. 
Le parti a donc suivi pendant quelque temps 
celle tactique basée sur les illusions insurrection­ 
nelles. 

bJ Par cette alliance, ils espéraient aussi ob­ 
tenir la suppression de la censure et de l'état de 
siège. C'est dans ce but que, sous l'influence du 
général Averesco, les leaders socialistes prono-. 
sèrent il la Conférence du parti de boycotter les 
élections parlementaires de 1919, ce qui fut fait. 

N B. Le motif allégué par les représentants 
du Comité Exécutif, à savoir que l'accord avec 
Averesco aurait été conclu dans le but de venir 
en aide à la Russie Soviétiste, a dû être imaginé 
par eux, pendant leur voyage en Russie. Les sous­ 
signés affirment qu'aucune promesse n'a été faite 
il ce sujet par le général Averesco. 

4. Qu'a fait le Parti Socialiste Roumain pour 
faire avorter l'offensive du gouvernement 
bourgeois roumain contre la République des 
Soviets hongrois et pour empêcher l'aide aux 

contre-révolutionnaires russes? 
a) L'étroite collebor alicn avec les éléments 

les plus opportunisles de Transylvanie cl de flu­ 
kovine, ainsi que l'inconsciente politique pratiquée 
au cours de ces dernières années par le Parti 
Socialiste Roumain ont diminué considérablement 
la faculté d'initiative de notre mouvement ou­ 
vrier et, de façon générale, son activité révolu­ 
tionnaire. 

bJ Quant à la Transylvanie, ses ministres so­ 
cial-chauvins ont d'un cœur léger pris sur eux 
l'entière responsabilité du coup mortel porté per 
le gouvernement roumain à la Hongrie Soviétiste. 

Même après la chute du pouvoir soviéfiste 
hongrois et la complète divulgation des véritables 
buts de l'offensive roumaine, les social-chauvins 
n'abandonnèrent pas leurs portefeuilles ministé­ 
riels. 

c) Pour la défense de la liongrie et de la 
Russie Soviétistes, le Parti Socialiste a néanmoins 
fait quelque pression sur le gouvernement rou­ 
main par sa campagne de presse (bien modérée 
d'ailleurs) et de réunions et, conformément Il l.i 
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décision de Londres, en déclanchanl la grève gene­ 
r ale du 21 juin 1919, que l'enthousiasme des masses 
laborieuse, roumaines el leur ardente sympathie 
pour les Républiques Soviélisles ont lait bril­ 
lamment réussir. 

dJ Toutefois, on n'est pas allé jusqu'au boy­ 
cottage du transport. 

5. Pourquoi le Comité Exécutif n'a-t-il pas 
convoqué le congrès du parti depuis le début 

de la guerre? 
Aucun congrès n'a eu lieu depuis le com­ 

mencement de la guerre. 
Ceci pour les raisons suivantes: 
•L'état d'esprit des masses élunl donné, on 

n'aurait pu faire autrement que mettre en tête de 
l'ordre du jour du premier Congrès la question 
de l'adhésion à la 111-e lnlernu!ionale. Mais les 
chers qui n'avaient encore aucun point de vue 
arrêté, ne savaient quel parti prendre. D'un côté, 
ils préféraient attendre que les grands partis so­ 
cialistes européens en eussent décidé, de l'autre, 
ils ajournaient constamment la convocation du 
Congrès, convaincus que la décision de celui-ci 
serait favorable à l'Internationale Conuuuniste. 
Ils craignaient avec raison qu'une décision de ce 
yeme rendit dorénavant impossible l'étroite union 
uvec les éléments opportunistes de Transylvanie 
el de bukovine el dissipât les beaux rêves d'un 
front socialiste unique», 

Pour calmer les masses ouvrières qui erten­ 
<laient le Congrès avec impatience, ils convo­ 
quèrent une conférence à laquelle. dans un bu! 
fac.:i!e à comprendre, ils n'accordèrent pas le 
d, oil de prendre des décisions définitives. Les 
masses dut cnt donc remettre leurs revendications 
e11 laveur de l'adhésion à l'Internationale Corn­ 
u.uniste el attendre que llueres, Oriyorovilch, 
Ju111u11ca el consorts lussent devenus des adeptes 
euthousiastes du communisme. 

6. Pourquoi, de façon générale, les camarades 
roumains ne nous ont-ils rien dit des dis­ 

sensions au sein de leur parti? 
Cc silence sur les dissensions existant au 

~~i11 du pa1 fi caractérise. une fois de plus, la men· 
laid(· ~111w xisle» des lenrrers socialistes roumains. 

Les partis socialistes régionaux, comme ceux 
de la vieille Roumanie, de Transylvanie, de Bu­ 
kovine, n'existent plus de lai!: ils n'y e plus que 
des milieux socialistes chaotiques où l'on peut 
entrevoir deux partis en geslalion: 

a) Le Parti Social-Démocralc avec le groupe des 
Scheidemèinner (Griçorovitch, flue, us, Durnereeu, 
elc.) cl le groupe des centristes (Disfoucr. Voinen, 
Oeller), mais ni les uns ni les autres ne trouvent 
de soutien dans les masses. 

Même dons les nouvelles provinces, les masses 
ouvrières qui étaient autrefois sous l'inlluence 
des social-chauvins ont, qrûce ù l'expérience 
qu'elles ont faite depuis leur ,affranchissement,, 
donné un sérieux coup de barre ù gauche (Voir 
les décisions des Conférences régionales de Cluv, 
août 1920, el de Femisoarn, septembre 1920). 

b) le Parti Communiste auquel adhèrent les 
masses ouvrières conscientes appartenant il la 
tendance marxiste communiste. Ce parti est en 
voie de devenir une organisation solide (Stelenol, 
Olteanu, Fabian, Oobroyeanu, e!c.J. Reconnaissanl 
qu'il n'a pas rempli ù temps voulu el surtout 
avec assez de fermeté ses devoirs au sein du 
Parti Socialiste, le Parti Communiste comprend 
maintenant la nécessité de décupler ses efforts 
pour rettrepper le temps perdu. 

Un petit groupe de gauche antiparlementaire 
(Al. Constanlinescu, 011. T codor escu, elc.J, dont 
la tactique se cuructérise par sa souplesse el 
qui compte dans ses rw1ys des pr olélnires résolus, 
adhère aussi au Parti Communiste. 

C'est derrière ces deux der nièr es tendances qui 
ont en partie fusionné, que murche l'écr esonte 
majorité des ouvriers. 

c) l.a position intermédiaire est occupée par 
un groupe de Ieuders (llie Moscovici, On. Cri­ 
stescu, O. Popavici, elc.J qui demeurent comme 
assis entre deux chaises. Vuelques-uns d'entre 
eux sont néanmoins cepebles de venir au vr ni 
communisme. Ce groupe, auquel appartient au­ 
jourd'hui la direction du Parti Socialiste, a pra­ 
tiqué une politique de confusionnisme, d'hésitation, 
de silence, d'ajournements, d'éternels compromis 
avec les social-chouvins el de rdpprochcme11t 
secret avec les partis Lourgeois. Il s'est ttUSSJ 
livré à la démayogie communiste pou: avoir le 
droit, en fin de compte, d'entrer solennellement 
d.rns l'Inter netionale Communiste. 

---·L;;- --- 

··.--- 
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AU SUJET DES ÉVÉNEMENTS EN TCHÉCO-SLOVAQUIE 

La bourgeoisie el les propriétaires rebèques, 
alliés aux social-démocrates et aux leaders de 
la Deuxième Internationale, ont lancé· contre le 
prolélariat tchèque toute la force de leurs scor­ 
pions contre - révolutionnaires. Les événements 
actuels de Tchéco-Slovaquie rappellent fortement 
les journées de juillet 1917, en Russie. Nous 
avions alors au pouvoir les social-démocrates, 
les socialistes-révolutionnaires, tous agissant en 
alliance étroite avec la bourgeoisie el la noblesse 
russe avec l'appui de l'aulorité des leaders de la 
Deuxième Internationale. Lorsque la conlre-révo­ 
lulion menchévique, s.vr, et bourgeoise vit que 
la puissance de la Révolution Prolétarienne crois­ 
sait de jour en jour, d'heure en heure, elle décida 
de provoquer une saignée dans le Parti Com­ 
muniste. Les menchéviks et les socialistes-révo­ 
lulionneires, alliés à la bourgeoisie, imaginèrent 
celle fable honteuse que les chefs bolchéviks 
étaient achetés par le' gouvernement allemand. 
Parlant de lè, les mencheviks el les a-r., alliés il 
la contre-révolution bourgeoise, se mirent il dé­ 
vesler les organisations bolchéviques, à fusiller 
les marins de Cronstadt, il désarmer les ouvriers 
de Pétrograd. On lança dans tout le pays la 
version d'un soi-disant complot bolchévique dé­ 
couvert. De faux documents furent fabriqués, de 
fausses dépositions furent imaginées, les soldats 
ignoranls furent excités contre les ouvriers. En 
sourdine, on institua l'état de siège. Les rnenché­ 
viks et les s.vr. espéraient ainsi conserver le 
pouvoir et le partager définitivement avec la 
bourgeoisie. Comme on le sait, ce fut le con­ 
traire qui arriva. Quelques semaines n'étaient 
pas passées, que les masses ouvrières et paysan­ 
nes, de même que les soldats, comprirent Ioule 
l'ignominie des manœuvres menchéviques et 
s.-r. et soutinrent plus fortement que jamais le 
Par li Bolchévik. QuelQues mois plus tard, avait 
heu la Révolution d'Oclobre. Des événements 
semblables se répètent aujourd'hui en Tchéco­ 
Slovaquie. La force de la Révolution Proléta­ 
rienne, là aussi, croit d'heure en heure. Effrayés, 
perdant la tête, fous de rage, les ignobles men­ 
chéviks tchèques, alliés il la réaction bourgeoise, 
répètent l'expér ience de Kérensky. Les social­ 
démocrates tchèques, alliés il la bourgeoisie, par­ 
lent aussi d'un soi-disant complot, de liens cri­ 
minels, soi-disant découverts entre les commu­ 
nistes tchèques et la Russie Soviétisle, de docu­ 
rn -nts trouvés, etc. Les arrestations se succèdent 
p;,r centaines, les manifestations pacifiques des 
ouvr iers sont accueillies par la mitraille. Les in­ 
sur rections partielles éclatant en maints endroits, 
.su~! écrasées avec une impitoyable férocité. 

Nous nous adressons aux ouvriers du monde 
entier et nous leur disons: Les événements de 
Tchéco-Slovequie sont on ne peut plus instruc­ 
tifs. C'est comme une leçon de choses spéciale. 
donnée par l'histoire aux ouvriers de tout l'uni­ 
vers pour leur montrer ce Qu'est ta Deuxième In­ 
ternationale et où en sont venus Messieurs les 
social-démocrates. En effet, la cause directe du 
début des événements tchèques a été la scission 
entre les communistes et tes social-démocrates. 
Du côté des éléments communistes est passée 
l'énorme majorité de l'ancien Parti Tchèque. Les 
ouvriers ont occupé leur Maison du Peuple, 
leur journal ouvrier, se souvenant bien que l'un 
et l'autre avaient été édifiés par les longs efforts 
et les longs sacrifices du prolétariat tchèque, 
1'\essieurs les social-démocrates furent impuis­ 
sants à les en empêcher. lis s'adressèrent alors 
aux tribunaux bourgeois. Ceux-ci, comme de 
juste, prirent le parti des social-démocrates 
contre les communistes. La bourgeoisie envoya 
l'élilc de ses bachi-bouzouks et de ses gendarmes 
qui s'emparèrent de la maison du peuple et des 
locaux du journal, pour remettre il l'amiable, de 
main en main, Je bien des ouvriers à Messieurs 
les social-démocrates jaunes. Et comme par un 
fait exprès, tout cela a eu lieu précisément au 
moment, où se trouvaient à Prague, en visite 
chez les social-démocrates jaunes, Monsieur Van­ 
dervelde et quelques autres célèbres social­ 
traîtres délégués par la Deuxième lnlernalionale. 
Vandervelde el Ioule la Deuxième lnternationale 
étaient dans la coulisse pour inspirer le bain de 
sang, préparé contre les ouvriers tchèques. 

Prolétaires de tous les pays, de quelles autres 
preuves avez-vous besoin encore pour com­ 
prendre, tous jusqu'au dernier, que la Deuxième 
tnternalionale n'est pas autre chose aujourd'hui 
qu'un organe bourgeois et que les fameux chefs 
de la Deuxième lnlcrnationate ne cachent même 
plus leur qualité de simples agents du capital? 
Les missions les plus sales et les plus sanglantes 
sont aujourd'hui confiées il la bourgeoisie, ii 
Messieurs tes social-démocrates el aux chefs de 
ta Deuxième Internationale. 

L'Internationale Communiste adresse son salut 
fraternel aux ouvriers tchèques. Elle invite tous 
les travailleurs tchèques et tous les soldats ii 
lourner leurs baïonnettes contre leurs propres 
oppresseurs. Elle invite les prolélaires du monde 
enlier i, soutenir les ouvriers tchèques, à celle 
heure difficile. Elle invite les ouvriers du monde 
entier il flétrir de honte les misérables assassins 
de la Ueuxième Inrerne+ionete. Elle invite les tru- 
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vailleurs du monde entier Î1 considérer les chefs 
de la Deuxième !n!crnalionale comme les bour­ 
reaux avérés de la classe ouvrière. Aux ouvriers 
tchèques nous disons: Courage, camarades! Après 
Juillet, la Russie a connu Octobre. Chez vous, il 
en sera de même. Honte et flétrissure aux so­ 
cial-démocrates jaunes el aux bourreaux de la 
lJeuxième ln!crna!ionalel Honneur et gloire aux 
ouvriers tchèques! 

Vive la Révolution Prolétarienne, en Tchéco­ 
Slovaquie et dans le monde enlier! 

Au nom du Comité Exécutif 
de l'fnlernalionale Communiste 

C. ZINOVIEV. 

Moscou, 19 décembre. 

---0--- 

AU CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE D'AUTRICHE 
ALLEMANDE 

le Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste salue avec joie votre Congrès d'uni­ 
fication. 

L'adhésion du groupe révolutionnaire des gau­ 
ches fortifiera Je front de la section autrichienne 
de l'lnternalionale Communiste. Comme en Alle­ 
magne, en France, en Italie et dans d'autres pays, 
icus les ouvriers vraiment pénétrés d'esprit ré­ 
volutionnaire adhèreront, en Autriche Allemande, 
au communisme qui combat pour la révolution 
prolétarienne mondiale, 

A bas la 11-e lnlernationale, ù bas les servi­ 
teurs hypocriles de la bourgeoisie qui tentent de 
nous donner Je change au moyen de phrases 
révolutionnaires 1 

Vive la Troisième Iuternetionele! 

Le Comité Exécutif 
de /'Internationale Communiste. 

l-\o5cuu, 21 ienvrer 1921. 

----o---- 

A LA CONFÉRENCE PANRUSSE DU BUND, A MINSK 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Corn­ 

munisle adresse son salut traternel eux prolétai­ 
res communistes de nationalité israélite. Cama­ 
rades, cornnre vous le savez, Je Comité ëxécutif, 
après examen de la question en Commission spé­ 
ciale, a décidé de vous inviter il entrer dans les 
rangs du i.>arti Communiste de Russie. Celle dé­ 
cision a été dictée par Je dés ir d'obtenir l'union 
la plus étroite possible entre toutes les forces 
communistes. le Comité Exécutif respecte el 
comprend l'attachement de nombreux militants du 
bund au nom de cette orga11isation, qui, surtout 
ù I'euror e du mouvement révolutionnaire russe, 
a combattu dans les premiers rangs. M.ais il rap­ 
pelle aux camarades que les bolchéviks eux­ 
mêmes, lorsque l'intérêt de la cause l'a exigé, 

ont chanyé l'ancienne dénomination de leur parti. 
Il ajoute que le Parti Social-Démocrate Indépen­ 
dant de gauche en Allemagne et beaucoup 
d'autres partis en Occident ont agi ou agissent de 
même. Sans une union la plus entière possible 
entre toutes les forces communistes, il est impos­ 
sible de remporter la victoire dans la Juf!e dif­ 
ficile, mais grandiose que nous menons. A ce 
souci dé l'union, doit être soumis tout le reste. 

Avec ses salutations communistes. 

Le Président du Comité Exécutif 
de J'Internationafe Communiste 

C. ZINOVIEV. 

----:i---- 
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POUR LE CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA COMMUNE DE PARIS 

Cruner ades! 

Au printemps prochain, sera célébré le cin­ 
quantième anniversaire de la Commune de Paris. 
Un demi-siècle s'est écoulé depuis le jour où, 
pour lu première fois dans l'histoire, les ouvriers 
,e sont insurgés contre la bourqcoisie et ont 
pris le pouvoir. les Communards de Paris ont 
écrit une page i, jamais glorieuse dans le livre 
d'or du mouvement prolétarien international. Les 
Communards ont été les précurseurs el les en­ 
cêtres de la Révolution Prolétariecne qui 
triomphe aujourd'hui, en Russie et dans le monde 
entier. Li, oit sévit aujourd'hui le centre de ta 
réaction mondiale. à Paris. il y a cinquante ans. 
llotta fièr eraent le drapeau rouge pour lequel 
sont morts des dizaines et des dizaines de mil­ 
liers de vaillants prolétaires parisiens. 
le Corniié F..xécutif de l'lnlernationale Com­ 

muniste invite les ouvriers conscients du monde 
entier il Iêter solennellement te cinquantième 
enniverseire de la Commune de Paris. Il a dé­ 
cidé de consacrer à cet anniversaire un numéro 
spécial de la Revue flnlernalionale Commu­ 
niste. 

Le Comité Exéculif a pris ensuite ta décision 
suivante: les ouvriers communistes du monde: 
entier, unis pur l'intermédiaire du Comité fxé- 

cutif de ;l'Internationale, élèveront il Paris un 
monument aux Communards français. Au nom 
de l'Internationale Communiste. le Comité Exé­ 
cutif prend l'initiative d'ouvrir une souscription 
internationale cl demande aux camarades fran­ 
çais de t'aider il l'ér ecrion du monument. 

Le Comité Exécutif verra si le gouvernemenl 
bourgeois, qui règne euiourd'hui en France, em­ 
pêchera la classe ouvrière du monde enlier 
d'élever un monument aux héros de la Com­ 
mune de Paris. 

Le Comilé Exécutif 
de l'lntemalionale Communiste: 

G. Ztnooieo. Président. 
Ünine, Trolsk,g, Boukharine, Rad,k 

(Russie), Rosmer(France), B.ela-Kun, Roud­ 
niansky, Varga (Hongrie), Que/ch (Angle­ 
terre), Slcinhardl (Auteiche). }ansen (Hol­ 
Iende), Chab/ine [Bulgarie), Tskhakai 
[Géorgie), Sullan·Zade [P~rse), Gouruilch 
[Amérique), Manner (Finlande), Sloulchka 
[LellonieJ, Chatsky [Internationale de la 
Jeunesse). 

Moscou. 25 ienvier 1921. 

----a---- 

APERÇU SUR L'ACTIVITE DU 
L'INTERNATIONALE 

L'organisation de. la Section de Statistique. 
Economique. 

Depuis le mois de novembre 1920, une Section 
de Statistique économique fonctionne auprès du 
Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. 
Les buts el les têches de tadite section, d'après 
l'exposé du directeur, le camarade Maharadzé 
se présen tent comme suiJ:- «La Section de Statis­ 
tique Economiaue du Comité Exécutif de l'Inter­ 
nationale Communiste a pour but de donner la 
statistique du mouvement ouvrier et te tableau de 
la situation actuelle de l'industrie mondiale, c'est­ 
ù-dire de déterminer cl de mettre en lumière. 
d'une part, le côté révolutionnaire et politique du 
mouvement ouvrier international. et de l'autre. ces 
conditions objectives et matérielles. C'est donc 
une tiiche essentiellement pratique: il s'ogit de 
fournir ii l'état-major du prolétariat international, 

COMITÉ EXÉCUTIF 
COMMUNISTE 

DE 

l'Internationale Communiste, les données de sta­ 
tistique économique nécessaires sur la faillite du 
capitalisme et le développement rapide de la ré­ 
volution prolétarienne internationale. 

Depuis te moment de la grande révolution 
d'Oclobre, le vieux monde bourgeois et capita­ 
liste s'est scindé en deux camps: d'une part, la 
République Socialiste fédérative Russe des So­ 
viets, où l'économie capitaliste a disparu et où 
l'économie communiste commence déjà à. s'orga­ 
niser sur des bases solides; d'autre part, la presque 
totalité des Etats du globe, où te capitalisme, 
quoique fortement ébranlé et voué il la ruine fa­ 
tale, continue néanmoins ô maintenir sa domina­ 
tion. C'est pour quoi les lêches principales de to 
Section Statistique Économique de l'Internationale 
Communiste ne sont pas les mêmes pour la Russie 
que pour les eutr es Etats bourgeois. 
ladite section s'occuperu: 
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A. Par rapport à la Russie. 
1 J De la déler~ination des données statistiques 

du degré de l'organisation de l'industrie urbaine 
et de l'agriculture en Russie, durant la guerre 
impérialiste mondiale (1914-1917). 

2J De la détermination du degré de désorga­ 
nisation de l'industrie et de commerce, ainsi que 
de l'abaissement de ta productivité du travail, 
durant ta dictature du prolétariat el la guerre 
civile. 

3J De l'organisation de l'Etat socialiste, de la 
constitution de nouvelles républiques el régions 
soviétisles autonomes sur le territoire de la Russie 
des Soviets. 

4) De la réorganisation, sur de nouvelles bases. 
de la production urbaine et de l'agriculture, réor­ 
ganisation basée sur une connaissance exacte de 
!oui le travail créateur accompli par la Russie 
ouvrière el paysanne sous la domination du pro­ 
létariat. 

5J Du Parti Communiste Russe des syndicats 
et de l'Union de la Jeunesse Communiste; de leur 
rôle et de leur action dans Ioules les branches 
de la vie économique el sociale. 

6) De la lutte contre la conlre-révolulion inté­ 
rieure el extérieure de l'organisalion de la Commis· 
sion Extraordinaire, de !'Armée Rouge el de l'ins­ 
truction militaire obligatoire. 

B. Par rapport aux pays bourgeois. 
1 J Des changements el modifications opérés 

durant la guerre impérialiste dans le domaine de 
l'industrie, du commerce et du transport dans les 
principaux Etats capitalistes. 

2) Des indices da la faillite économique et 
financière dans fous les pays capitalistes (augmen­ 
tation de la dette publique, abaissement de la 
productivité du travail, déficits, eic.). 

3J Des données les plus récentes sur les svn­ 
dicots, les cartels, les trusts cf le capital ban­ 
caire. 

4J De la dépréciation de la monnaie el 
l'absence de marchandises. 

5J De la situation de la classe ouvrière, d'après 
les données statistiques, dans les principaux pays 
d'Europe, d'Amérique, d'Australie, etc., durant .et 
après la guerre impérialiste. 

ûJ Du chômage. 
"/J lJes grèves (nombre de grévistes). 

8) Des conditions de la vie économique des 
colonies el des demi-colonies (Chine, Inde, Tur­ 
quie, Egypte, Perse, etc.). 

91 Des partis politiques de la bourgeoisie et 
· de la classe ouvrière (Deuxième Internationale 
Jaune), de leur rôle cl de leur importance. 

10) Des partis el groupes communistes, de leur 
naissance et de leur développement. 

11 J Du mouvement syndical. 
12) Des unions de la jeunesse communiste. 

Pour être exactement au courant du mouve­ 
ment révolutionnaire ouvrier dans les pays bour­ 
geois, la Seclion de Stefisfioue l:èonomique o com­ 
mencé par envoyer l'appel suivant aux représen­ 
tants de l'Internationale Communiste dans tous 
les pays. 

A tous les collaborateurs étrangers de 
l'Internationale Communiste. 

Camarades! 

Une Section de Statistique Économique vient 
d'être organisée auprès de l'ln!erna!ionule Com­ 
muniste. Son but est de donner un tabteeu exact 
du mouvement ouvrier mondial sous foules ses 
formes, tableau qui sera basé sur les données 
statistiques précises. 

Les camarades de l'étranger nous rendraient 
un immense service, en envoyant régulièrement 
au Comité Exécutif des données sur le mouve­ 
ment ouvrier, la vie des syndicats et des partis, 
les congrès el conférences, les grèves el le chô­ 
mage (fournir des données pour chaque année 
el même pour chaque mois, si possible). la vie 
économique des pays capitalistes, les trusts et 
les syndicats, la cherté de la vie, les crises éco­ 
nomiques el financières, le cours de la monnaie, etc. 

Les renseignements devront être fournis au 
moins une fois par mois. Nous prions de nous 

de e envoyer également les nouveaux livres lrnitonl 
des questions ouvrières, économiques el finan­ 
cières. 

Outre cet appel, le Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste, au début de décembre de 
l'année dernière, a envoyé aux perfis et organi­ 
sations communistes de tous les pays le question­ 
naire suivant: 

----::i-·---- 
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QUESTIONNAIRE 
1) pevs ...•.....•.......... , .... 
21 Chiffre de Jo population ouvrière urbaine .•.•••• 
3) Lo classe ouvrière est-elle louchée per le mouvement 

révolution noire? • . . . . . . . .•.••• 
4) Quel est le nombre des ouvriers organisés dons: 

o) les syndicob; . 
b) les comités d'usleee et de: tebriques: ••.. 
c) les partis politiques; ... 
d) les outres orgoni,otions (spécifier lc:s orgonisotions) 

S) le parti ou le groupe communiste •....•• 
o} Existc-t-il un seul ou plusieur, groupes et organi­ 

sations à tcndoncc communiste? ..... 
b) Depuis quand le parti communiste cxhk-t-il? .. 

c) Toto\ des membres du parti ou du groupe com- 
muniste ...•..•.•........ , ... 

d) Dons quelles couches de la clo.ssc ouvrière, les 
cadres du parti ccrnrnuniste se recrutent-ils? ... 

e) Le nnrti est-il en contoct avec les ouvriers agrico­ 
les, quelle est son influence sur les paysans? ... 

f) Couronb politiques, et surtout courant communiste 
{donner oulnnt que possible des chiffres), ô l'inté­ 
rieur dès svndiccts . . . . . ..... 

g) Nombre des périodiques du parti (revues, journaux), 
noms et tirage approximatif ....•. 

h) Situation du nerfi: légale ou illégc.1k . 

Î) Nombre des camarades poursuivis .•. 
6) Courant, de gauche dons les partis socialistes. 
7) Partis socialistes de droite (noms, nombre de Jeurs 

membres, influence) •....•.•.• 

o) Sont-ils représentés au Parlement? , .• 
b} Sont-ils repr6enté:s au gouvernement?. 

8) Or.ganisation!, de la jeunesse et Union de la Jeunesse 
Communiste (nombre des adhéronts aux unions de la 
_jeunesse communiste) • • • • • • • ••••••••• 

9) Mouvement ouvrier féminin ..•.......•... 
a) Rôle des femmes dans J~ svndicets (leur nombre) 

b) Rôle des femmes dans les parfis politiques Iidenu 

c) Mouvement communiste parmi les ouvrières (nomt» e 
des ouvrières communistes) . . , . · . . . 

10) Partis bourgeoi,: subdivisions, force, importance •.•. 

11) Structure des syndicats; syndicats de métier ou d'in- 
dustrie ••...•...•....•........ 

12) Données statistiques (pour les dernières années) sur le 
chômage cl ses causes . . • • . . • . . • . . . . · 
........................... 

l~J Données statistiques sur les grèves des dernières cnnèes 

14) .Mouvement des salaires; minimum de vie • . . • • . 
15} Etal de l'industrie; prospérité, dborganisation, crises. 

16) Existe-il un mouvement agraire et. ei oui, quelles sont ses 
mnnifeslations? . • • . • . . . . • . • • . • • . . 

171 Etat du marché? (cherté) ........... 
18) Cours de la monnaie • . • . • . , , • . . • • . • . . 
19) Indiquer les sources principales où l'on pourrait puiser 

les. données nécessaires aux réponses à ces questions 

20) Dote à laquelle le présent formulaire a été rempli •.• 
P. S. li e~t à désirer que les réponses aux questions 

soient des plus précises. On pourra écrire ces réponses sur 
les feuilles détachées, mais à condition de conserver l'ordre 
des questions. 

Signature: 

Jusqu'ici nous n'avons encore reçu aucune 
réponse. 

La section enverra prochainement des ques­ 
tionnaires spéciaux pour les Qays de l'Orient. 

la Section de Statistique Economique. 
J février 192\. 

----c---- 
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U!af su.urno 

LA SITUATION EN NORVÈGE 
La Norvège traverse actuellement une crise 

économique el sociale particulièrement aiguë. 
Une grève qui fui bien près de devenir générale 
a éclaté, le t-er décembre, sur presque tous les 
chemins de fers du pays. 

La Norvège a échappé à tous les maux de la 
guerre mondiale. Mais la classe capitaliste a, na­ 
lurellemenl, réalisé de grandes fortunes durant 
la guerre. Ses bénéfices ont été perticulièrement 
importants dans la navigation commerciale, l'expor­ 
tation des métaux, du bois de construction, du 
papier, du poisson, etc. La delle d'Etat de la 
Norvège s'est néanmoins élevée, pendant la guNre, 
de 200 millions de couronnes à I milliard. 

La somme aujourd'hui indispensable pour le 
paiement des intérêts de cette delle d'Etat corres­ 
pond approximativement au budget total d'il y a 
20-25 ans. 

Le cours du papier-monnaie norvégien est 
actuellement très bas. Avant la guerre, on pouvait 
acheter 1 dollar pour 3,74 couronnes; aujourd'hui 
le dollar vaut près de 7 couronnes. Pendant la 
guerre, la cherté de la vie était très grande, en 
Norvège. En comparaison avec l'année 1914, les 
dépenses de l'ouvrier ont augmenté de 400%. La 
hausse des prix II d'ailleurs continué pendant le 
dernier semestre. La cause en est, entre autres, 
dans le fait que le nouveau gouvernement, formé 
en juin dernier, a aboli Ioules les mesures prises 
contre la hausse des prix, donnant ainsi aux spé­ 
culateurs une entière liberté d'action. Le pays 
éprouve un grand besoin d'argent, dont l'une des 
principales couses est que les capitalistes-proprié­ 
taires des entreprises de navigation el les expor­ 
tateurs placent leurs capitaux ô l'étranger, sur­ 
tout aux Etats-Unis, ceux-ci représentant, à leur 
avis, le plu, sûr refuge du capitalisme. La Norvège 
a dû récemment conclure aux Etats-Unis, dans 
les plus fâcheuses conditions, un emprunt de 
100 millions de couronnes. 

Cet argent «américain• était en réalité de 
l'argent norvégien. Il représente le quart à peu 
près des sommes placées par les propriétaires 
des entreprises norvégiennes de navigation dans 
les banques américaines. 

Le manque d'argent provoque naturellement 
en Norvège un arrêt général de la vie industrielle 
du pays. Les fabriques ferment ou ralentissent 
leur activité; les travaux municipaux, d'intérêt lo­ 
cal (construction de digues, travaux de canalisa­ 
tion, elc.J, cessent tout ii fait. 

Le gouvernement de, gauche:s, qui exerça le 
pouvoir en Norvège pendant toute la durée de la 

guerre, prévoyait celle crise el voulut plus d'une 
fois démissionner. Il n'y réussit qu'au moment où 
la fraction social-démocrate se trouva, en fin juin 
dernier, d'accord avec les conservateurs pour le 
vole sur l'une des questions du budget. Le gou­ 
vernement fui mis en minorité, el la droite dut 
prendre la responsabilité du pouvoir. Mais elle 
s'appuyait éçalement sur une minorité. Le nou­ 
veau gouvernement publia pour celle raison une 
déclaration très circonsoecle: «Le gouverne­ 
ment - disait celle déclaration - se considère 
comme pourvu d'un mandai limité, sa mission 
principale élan! de fortifier Je pouvoir du Stor­ 
ting,. La composition du gouvernement fui en 
même temps suffisamment déterminée. Sa majo­ 
rité était formée de gros industriels, d'usiniers et 
d'avocats qui récemment encore étaient les conseil­ 
lers des premiers. Il fallait donc s'attendre à ce que 
le nouveau gouvernement s'orientât netlemenl à 
droite. La reison d'être de ce gouvernement, c'est 
d'obliger la classe ouvrière il faire les frais de la 
crise provoquée par les spéculateurs. L'occasion 
attendue par le gouvernement se présenta lors 
de la publication, par la presse, des thèses de 
Moscou. Survint à la même époque le fâcheux 
incident Alfred Madsen (arrêté en Courlande, 
porteur d'une certaine quantité d'or). Les thèses 
«de .Moscou• suscitèrent une campagne de ca­ 
lomnies, comme jamais encore les Norvégiens 
de ce temps n'en avaient vu. Grosse el pelile 
bourgeoisies firent chorus. Ceci faisait bien l'affaire 
de la droite socialiste qui espérait reconquérir, 
à la faveur des événements, ta majorité dans le 
parti, ou grouper en tout cas assez de militants 
pour former un parti. 

Dès ce moment, les ouvriers rencontrèrent 
partout et pour foules leurs revendications une 
opposition déterminée. Leurs demandes d'augmen­ 
tation de salaires furent régulièrement repous­ 
sées. Les salaires, déclarait le patronat, devaient 
être diminués el la journée de travail (la loi sur 
la journée de 8 heures est en vigueur, en Nor­ 
vège), notablement augmentée. 

Telle est précisément la réponse qui fut faite 
aux cheminots. Le gouvernement refusa catégo ... 
riquement de négocier avec ces derniers au sujet 
de l'augmentation des salaires. 

Deux cheminots qui 'se refusèrent simultané­ 
ment à travailler des heures supplémentaires fu­ 
rent renvoyés, Je renvoi de l'un d'eux étant mo­ 
tivé par l'accusation d'avoir fomenté la grève. 

C'est sur ces entrefaites que les cheminots 
résolurent, à une importante rneiorité, de se mellre 

..... _ 
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en grève, Je i-er décembre. lis exigèrent une 
revision du barême des salaires el la réintégra­ 
tion des révoqués. Au dernier moment, les méca­ 
niciens, élément assez modéré, tentèrent d'obtenir 
le consentement du Storling pour résoudre ce li­ 
tige par l'arbitrage. Les leaders des partis bour­ 
geois firent alors connaitre qu'ils n'enverraient 
pas de députés à la commission d'arbitrage. lis 
déclaraient en outre indispensable d'établir lequel 
détenait réellement le pouvoir dans le pays: du 
Slorting ou de la f,\aison du Peuple (1J. 

Ils exigèrent du gouvernement que la grève 
fût sévèrement réprimée. 

Ln colère des élémenls bourgeois provenait 
en partie du fait qu'ils avaient été absolument 
surpris par cette grève. Ils n'avaient pas prévu 
l'effet que devait produire, au bout de quelques 
semaines, sur la c!asse ouvrière la publication 
des thèses de f,\oscou. A mesure que Je proléta­ 
riat prenait connaissance de ces thèses, il y adhé­ 
rait avec un enthousiesme croissant et, seule, une 
minorité peu importante de la classe ouvrière 
demeure encore dans l'incer!ifude. C'est surtout 
Je principe de la centralisation qui provoqua au 
début les hésitations et l'opposition des ouvriers 
norvégiens. Les meilleurs mililants norvégiens 
appartiennent il ce qu'on appelle «l'opposition 
svndicele- dont le camarade Tranmel, secrétaire 
du parti, est le fondateur et Je· leader. Le point 
principal du programme de l'opposition syndicale 
exige que toutes les forces actuellement concen­ 
trées dans les syndicats soient transmises aux 
organisations . locales, ces dernières devant se 
rattacher directement il la Confédération du Tra­ 
vail norvégienne. Ce fédéralisme n'a certes rien 
d'incompatible avec les thèses de Moscou et peut, 
au contraire, s'accorder parfaitement avec la tac­ 
tique de la 111-e Internationale. les thèses, con­ 
nues des membres de l'opposition syndicale, fu­ 
rent chaleureusement défendues. Aucune scission 
ne se produisit dans le prolétariat norvégien, plus 
uni aujourd'hui qu'il ne le fut jamais. Le J11ngage 
précis, énergique et sincère des thèses produisit 
le meilleur effet sur le mouvement ouvrier qu'il 
enirna en l'éclairant. Quand les socialistes de la 
droite sortiront du parti-bientôt, qu'ils Je veuillent 
ou non,-ils n'entraîneront à leur suite qu'un pelit 
nombre d'éléments surtout peti!s-bourgeois. 

Telle éluit la position réelle du mouvement 
ouvrier norvégien, en automne 1920. Mais notre 
gouvernement l'ignorait, el c'est pourquoi la dé­ 
cision des cheminots fui, pour lui et pour ses dé­ 
fenseurs, absolument inattendue. 

Au dernier moment,· le gouvernement entreprit 
de grandes mesures. li entra en relations officiel­ 
les avec Je «Secours Social» ('J, el le ministre­ 
président, qui est aussi le ministre de la justice, 
fil secrètement prohiber par le préfet de police 
la vente des armes. Il n'est aujourd'hui permis de 
vendre des armes qu'aux «citoyens dignes de 
confiance» qui en ont besoin pour leur défense 
personnelle. 

l) N.D. L. Q. C'est dans la .Maison du Peuple de Christia­ 
nia qu'ont lieu les nrande, assemblées des organisaiion, 
ouvrières. 

(11 Orgoni:sohon de renards, dite privée. rnaia en réalité 
ofricieusc. 

La publication du document prescrivant ces 
mesures par le Social-Démocrate posa prafiquement 
la question de l'armement des ouvriers. Chacun 
sait que le prolélariat norvégien est actuellement 
tout à fait désarmé. Mais les ouvriers conscients­ 
el leur nombre est grand,.en Norvège-compren­ 
nent bien qu'une semblable situation ne saurait 
être plus longtemps soufferte. 

Le Parti Ouvrier Norvégien compte actuelle­ 
ment près de 125.000 membres, el la Confédéra­ 
tion Norvégienne du Travail près de 160.000 mem­ 
bres (le chiffre total de la population s'élevant à 
2 millions il peu près). Le parti possède près de 
40 écoles du soir disséminées par tout Je pays, 
avec un nombre total de 1.000 élèves. On y étu­ 
die notamment les thèses de Moscou, le Manifeste 
Communiste el le Capital de Marx. 20 des meil­ 
leurs élèves des écoles du soir suivent les cours 
(trimestriels) de l'Ecole Politique Supérieure du 
Parti de Christiania. les frais de cet enseignement 
sont surtout couverts par les syndicats. Les cours 
des écoles du soir se répètent deux fois par an, 
de sorte que te nombre total des élèves formés 
annuellement s'élève à 2.000. 

De plus, des cadres d'agitateurs communis­ 
tes s'organisent actuellement dans tous les syndi­ 
cats. les membres des groupes spéciaux sont 
tenus de se consacrer pendant 6 mois il la pro­ 
pagande communiste, conformément aux instruc­ 
tions du Comité Central du Parti. Les esamediss 
de travail communiste sont également institués. 
Des brochures traduites gratuitement sont impri­ 
mées gratuitement par nos typographes et impri­ 
meurs. Ces brochures, éditées sur un modèle 
spécial, sont propagées en grand nombre au prix 
du papier. 

La propagande illégale dans l'armée et la 
flotte a eu pour résultat la formation de 42 grou­ 
pes révolutionnaires militaires. les groupes les 
plus puissants se trouvent dans la flotte, où 
l'équipaqe vit en commun toute l'année et la 
majorité du personnel est formée de prolétaires. 
BO'fo de l'équipage de l'un des plus grands vais­ 
seaux de guerre, le Herald Haar/agre, appartien­ 
nent à un conseil qui a déiè plus d'une fois sou­ 
tenu ouvertement les revendications révolution­ 
naires. 
la Confédération du Travail Norvégienne 

compte près de 160.000 membres. Au congri:s 
de Londres, les délégués norvégiens, ont préco­ 
nisé la rupture des relations entre l'Internationale 
d'Amsterdam et la Ligue des Nations, mais leur 
proposition a été rejetée il la majorité, les llaliens; 
seuls, l'ayant appuyée. Cc fait tranche, il notre 
avis, la question de la Confédération du Travail 
Norvégienne, de l'Internationale d'Amsterdam. 
ainsi que celle de son adhésion à ta nouvelle 
Internationale des Syndicats Rouges. 

La crise que traverse eciuellement le Norvi:gc, 
la conduit irrésistiblement è une complète faillite 
économique. Les tentatives de réorganisation de 
la vie économique norvégienne sur des bases 
capitalistes sont de plus en plus vaincs. Nos né­ 
gociants en poisson sont déjà dans une situation 
désespérée. Les marchés d'exportation pour le 
poisson et Je hareng norvégiens n'existent déiè 
plus. l'été dernier, la Russie exprima Je désir. 
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d'acheter chez nous des harengs, mais les pour­ 
parlers concernant les relations commerciales 
russo-norvégiennes furent interrompus par la 
bourgeoisie norvégienne qui craignait l'influence 
bolchéviste, après le congrès de Moscou. Lo na­ 
vigalion, qui occupe par son imporfance la deu­ 
xième place dans le domaine économique de la 
Norvège, ne rapporte rien. Pendant la guerre, les 
tarifs de voveces s'étaient remarquablement éle­ 
vés; aujourd'hui, la faillite est devenue inévi­ 
table. 

la grève des cheminots a été la prernicre 
escarmouche avant la grande lutte décisive. Le 
prolétariat norvégien souhaite ardemmenf que 
l'Internationale Communiste s'affermisse dans tous 
le; pays. Car il sent bien que son sort est éfroj­ 
tement et indissolublement lié ù celui de l'lnter­ 
nulionale Communiste. 

OLAI- SHAEFFLO. 

----o---- 

LE PARTI cor,1MUNŒTE AMÉRiCAIN 
AU COMITE EXÉCUTIF 

DE L'INTERNA Tl ON ALE COMMUNISTE 

Chers camarades, 

Voire lellre N'J 191, du 20 août 1920, et l'ulti­ 
matum concernant la fusion du Parti Communiste 
(C. P.) et du Parti Communiste Unifié (U. C. P.) 
nous sont parvenus le 3 novembre dernier. Nous 
avons hâte de vous répondre officiellement. 

Nous nous efforçons, dès mainlenant, de nous 
conformer, aufant que cela nous est possible, à 
tous les vœux et il toutes les décisions de l'In­ 
ternationale Communiste. Notre correspondance 
avec le P. C. Unifié, dont ci-joint la copie, vous 
permellra de vous former un jugement sur les 
démarches successivement entr.eprises par nous. 
Vous verrez comment nos pourparlers avec le 
P. C. U. n'ont pas abouti, parce qu'il s'en fient 
obstinément i', ces deux points essentiels: 1 J que 
la question des fédérations nafionales soit réso­ 
lue en sa faveur, avant même la réunion d'un 
congrès, el qu'elle soit, en général, exclue de la 
compétence du Congrès d'Unificalion; 2) que la 
prépondérance lui soit assurée il ce congrès par 
une représentation de 60'J/0, et cela indépendam­ 
ment du nombre effectif de ses membres. Nous 
lui avons répondu que nous ne voulions pas 
restreindre tes droits du Congrès d'Unification, 
tant que celui-ci agirait dans le sens des déci­ 
sions de l'Internationale Communiste, et que nous 
ne pouvions admettre au congrès que la repré­ 
sentation proportionneJJe; nous eiouiions que si 
le Pmli Communiste Unifié s'obstinait dans sa 
résolution, nous en appellerions à l'Internationale 
Communiste. A ce moment li', pourtant. nous ne 
connaissions pas encore la décision du Comité 
J'xécuiif de l'lnlcrnationale Communiste, aux ter­ 
mes de laquelle la représentation aurait désor­ 
mais pour base le pornbre des cotisations effec­ 
tivement versées au cours des mois de juillet, 
d'août, de septembre et d'octobre. Dès que nous 

avons su cette décision, nous en avons immé­ 
diatement fait part au P. C. U., dont nous atten- 
dons maintenant ta réponse. · 

Vu le très court délai fixé par le Comité Exé­ 
cutif de l'lnfernalionale Communiste pour la con­ 
vocation d'un Congrès d'Unification, nous avons 
lancé un appel convient à prendre part O cc 
Congrès. Les élections doivent commencer à la 
fin du mois. 

Nous voudrions à présent attirer votre elten­ 
fion sur quelques faifs qui, peut-être, vous mon­ 
treront la situation sous un jour nouveau. 

A la fin du mois d'octobre, nous avons reçu 
du camarade M. une lellre ô l'adresse du Bureau, 
rédigée en russe et contenant des extraits du 
procès-verbal de la séance du Comité du 20 sep­ 
tembre. Au-dessous d'un compte-rendu du Con­ 
grès des peuples d'Orient à Bakou, celte leftre 
portait ce qui suit: 

-L'errivée d'Amérique du camarade O. a fourni 
au Comité Exécufif l'occasion d'une revision de 
la question des partis communistes d'Amérique. 

«Tout en acceptant, dans ses grandes lignes, la 
décision adoptée par le Comilé Exécutif au 
sujet des partis d'Amérique, le camarade O. a 
néanmoins demandé qu'on y apportât les amen­ 
dements suivants: ajournement é1U t-er février de 
la dale extrême de l'unificahon el admission tem­ 
poraire au Comité Exécutif d'un représentant du 
P.C. A. 

eLe camarade Boukharine objecte qu'en prin­ 
cipe, il étai! contre toute modification de la réso­ 
lution prise. Cependant, il ne croyait pas impos­ 
sibles certaines concessions, en ce qui concerne 
notamment la prolongation du délai d'unification. 

«Après une courte discussion, fui adoptée la 
résolution proposée par le cemer ade Zinoviev et 
conçue comme suit: l ) La date de l'unification 
déhuilive est ajournée au t-er janvier 1921; 2J le 

--~ 
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Comité Exécutif exige péremptoirement l'unifica­ 
tion des partis d'Amérique sur la base des r éso­ 
lulions adoptées au 11-e Congrès de l'Internatio­ 
nale Communiste,. 

Et c'est tout ce que nous avons reçu. 
Ensuite, nous vîmes se présenter chez nous 

deux délégués du P. C. Unifié, F. et f,\. (lous les 
deux en qualité de représentants du Parti Ouvrier 
Communiste); ils nous transmirent votre corres­ 
pondance et firent un rapport sur l'activité du 
Congrès de l'Internationale Communiste. Ils s'effor­ 
cèrent de nous faire croire qu'on avait réservé 
au Parti C. Unifié 6 voix (contre les 4 accordées 
au P. CJ, non en raison de sa supériorité numé­ 
rique, inexistante en réalité-ce que ce parti a 
lui-même reconnu en refusant de participer au 
Congrès d'Unificalion, si te principe de la repré­ 
sentation proportionnelle était edopté.i-- mais uni­ 
quement parce qu'il avait été reconnu comme le 
seul, le véritable Parti Communiste anglo-améri­ 
cain dans le pays, te P. C. n'étant qu'un groupe 
fédératif. 

Tout cela visait naturellement à obtenir de 
nous que nous nous soumettions à leurs condi­ 
tions. que nous nous laissions écraser, ou cliqui ... 
der s, comme ils s'expriment dans leur dernière 
lettre. 

Avec un salut fraternel 

le secrétaire: C. 

1. 

Au Comité Ëxécuti] Central du Parti Communiste. 
Ccmcr edcs, 

>' nrès un exnmcu utfe:nlif de la proposition du Comité 
f:xêcuiîf Centrnl du Parti Commur.isle au suiet de le dêci­ 
si on adoplêe par le Comité txêcutil de l'lnkrnotionale 
Communiste sur la Question de l'unific afion, le: Comité Exé­ 
cutif Central du Parti Communiste Unifié e conclu comme 
suit: 

1 J Qullnf à la question de l'unification du P. C. U. et 
du groupe fêdératif du vieux Parti Communiste qui n'a pos 
encore Iuaionné cvec le P. C. li., elle ne sauroit être l'objet 
d'une discussion ou d'un accord quelconque avec Je groupe 
sua-indiquè: elle se ramène tout simplement à l'exécution 
d'une obligation rigoureuse Imposée â ce groupe pnr l'au­ 
loritê du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. 

En sa ououté d'organisotion, par l'entremise de laquelle 
l'lnternotiono\e Communiste développe son activité aux 
finis-Unis, le P. C. U. doit prendre sur lui de rechercher 
les moyens susceptibles d'assurer l'applicotion de cette 
décision. 

Aussi, selon le Comité Exécutif Central du P. C. U., 
l'unification immédiate indépendante de tout congrès est la 
veule moniè:rc d'appliquer lo décision du Comilê Exécutif de 
l'lnlcrnationalc Communiste. Toutefois, pareille unificotion 
.... ans congrès (qui équiveut è ln liquidation violente du Porti 
Communiste et de ses fédérations) pouvont poroitrc iniuste, 
noua sommes obligés de reconnaitre qu'il est désirable de 
convoquer un congrès. Mois tout en le rcconnoissnnt, Je 
Comité Centre! du Parti Communiste Unifié n'en insislc pas 
moins sur cc point, è aevoir que t'unificetion ne dépend ni 
de pourparlers, ni d'accords nrécleblcs quelconques. 

L'activité du Congrès, en tout cc qui concerne l'unifica­ 
tion, doit avoir un carne.1ère uniquement technique et doit 
se borner â faciliter la liquidation du Parti Communiste 
FCdérntif. 

2) La nécessité de la convocation d'un congrès une 
Iors udmise, le Comité Exécutif Central du Parti Commu­ 
niste Unifié e examiné les bases de la représentation à cc 
conurès. Deux svstèmes étaient possibles: le représentation 
proportionnelle buséc sur le chiffre des membres payant 

une cotisation, ou bien Jo fixation du nombre des reorésen­ 
lonb de chaque parti. 

Les élections suivant le système de la représentation 
proportionnelle ne peuvent assurer ou Porli Communiste la 
merorlté, sens qu'il ail recours à des mona:uvres spéciales. 
Que les lcodcrs des fédérations ne sont pas tout à fait 
étrangers à pareilles pratiques, nous ne l'ignorons point. 
Les menœuvree de ce genre sont encore facilitées, dons une 
très lt!rge mesure, par la forme même de·I'organisotion des 
fëdérotions du Parti Communiste. Celles-ci comptent en 
effet parmi leurs membres des éléments qui n'appartiennent 
que nominalement à l'organisation clandestine. Un grand 
nombre de leurs membres demeurent ou sein du parti, sur­ 
tout pour des misons d'ordre social cf national. Cette ca­ 
tégorie de membres légaux ne se soucie guère de la crée­ 
tion d'une organisation communiste unifiée, préoccupée 
avant tout de voir réaliser par les fédérations ses esnlre­ 
Jions sociales et nationalistes. Le Comilé Exécutif Central 
du Porli Communi.ste e.st hors d'état de contrôler l'activité 
de ces membres légaux des fédérations. mois il ne les en 
con.sidère pas moins comme des communistes sincères et 
les utilisera comme base de sa représentation au Congrès. 

Les intérêts du mouvement communiste en Amérique 
dictent ou Parti Communiste Unifié le devoir impérieux de 
rendre impo.ssible lo formation au congrès; par des manœu­ 
vres faciles à prévoir, d'une majorité semblable, car: a) per­ 
mettre à le tendonce séparatiste et dogmatique des chefs 
du t,troupe fédératif, connu sous Je nom du Parti Commu­ 
niste, de prendre le dessus dons le mouvement communiste: 
aux Etats-Unis, c'est condamner cc mouvement à la sté­ 
rilité; b) vu le forme d'organisation du Parti Communisfc, 
le pouvoir effectif ne s'y trouve ni aux mains de son Co­ 
mité Exécutif Central, ni aux mains de ceux qui seront dé­ 
lêgués au Congrès por les membres de cc parti. Ce sont 
les diverses fêdéraiions qui détiennent le pouvoir. C'est ù 
ces fédérations particulières qu'il opparlient de reconnoitrc 
ou de ne pos reconnaître les élus du Parti Communiste. 
En roi.son de cette situation, la majorité que peut avoir le 
Parti Communiste à n'importe Quel congrès n'est qu'appa­ 
rente et peul focilcment se transformer, le lendemain du 
congrès, en une insignifiante minorité. Ceux que cette mu­ 
iorilé serait censée représenter, ne sont nullement tenus û 
exécuter les décisions adoptées. 

3) Conformément au'< chiffres publiés por les deux par­ 
lis. le nombre des membres du P. C. U. était en hillct, 
août et septembre 1920, deux fois plus considérable: Que 
celui du Parti Communiste:. 

Par conséquent, le P. C. U. n'aurait point lieu de crnin­ 
drc un congrès convoqué suivant le principe de la repré­ 
sentation proportionnelle, si réellement le chiffre effectif 
des membres constituait la base des éleclions. le P. C. U. 
repousse ln représcnlolion proportionnelle pour des consi­ 
dérations de principe. Le question n'est point de savoir à 
Quel point le Parti Communiste est numériquement plus fort 
ou plus faible que le P. C. U. Cc qui importe, c'est Que 
le Parti Communiste ne forme pa!) un uarf centrnlisé, qu'il 
ne représente qu'une unification fédérnlive de diverses 
fractions qui doivent soumission nu P.C. U., comme li l'unique 
orgonisation centralisêc reprêsenfont l'lnternationolc Com­ 
muniste aux Etets-Llnis. 

Nous insistons sur le rapport de 6: 4 comme norme de 
représenlnfion au Congrès, quond même celle norme esau­ 
rerett ou Parti Communiste une rcnrésentefion plus large 
Que celle à laquelle lui donne droit le nombre de ses mcm­ 
brcs. En formulant celte condition, nous prenons comme 
mesure d'opprêciotion, non la supériorité ou l'infériorité nu­ 
mérique de l'orgonisolion fédérative du Porti Communistc, 
mais seulement se portée vêrilablc dans le mouvement 
communiste. 

Pour foules ces raisons, nous croyons devoir insister 
sur l'exécution de l'ensemble de nos conditions., telles qu'elles 
sont formulées dons la résolution que nous vous avons 
communiquée. Sur porcillc base, nou.s sommes préb à nolis 
unif.e r à n'importe Qu,:I moment. 

L'unification immédiate, sans oulres eterrnoicmcnts, est 
dictée par les intérêb de mouvement communiste, oux 
Etets-Llnie. le P. C. U. forme auiourd'hui un parti très ccn­ 
trolisê et bien discipliné. Sn propagande, son agilotion, son 
action civilisatrice ont atteint des proportions iuscu'ici iu­ 
connucs dans l'histoire du mouvement communiste. en Amê­ 
rtcue. Il nous est impossible de ~ef!oncc~ à. celte oeuvre 
crêolricc pour engager des néçociefions rnuhlcs avec un 
porfi dont les meneurs sont pènétr éa d'un cspri! sectclrc. 
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Si vous ne vous soumettez pas à nos conditio ns, nous nous 
adresserons li l'Internationale Communiste pour lui deman­ 
der de prendre les mesures décisives, en vue de I'exécu­ 
lion de ~o décision ou suiet de l'unification; nous dcman­ 
derons la liquidolion des kdérotions du Parti Ccrnmnnis!e 
et la fusicn pure et simple des groupes qui en font porlic 
evec le P. C. U. 

Avec un salut frofcrnel 

U Comiti ExécuU/ ~ufral 
du Parti Communiste Unifii d'Amérique. 

U Se.cri/aire: P. C. 

li. 

(Extrait de la lettre du 3 novembre 1920). 
Le Comité Exécutif Central du Porli Communiste ayanl 

renoncé ô sa première position et se soumettant à lo déci­ 
sion du Comité Exécutif de la 111-e lnft:rnalionale, nous 
voulons bien prendre part à un Congrês d'unificolion et 
nous nommons une Commission de trois personnes (le:, 
corn. O., A. cl .M..} pour négocier avec une Commission 
analogue du Parti Communiste. 

Nous les autorisons û préparer la convocation d'un 
Congrès d'unification, aux conditions .suivantes: 

1J Co:iformémcnt aux résolutions du 11-c Congrès sur 
Je principe de la centrolisalion à réaliser dans l'organisa­ 
tion des parfis, il ne doit exister ou sein du parti unifié ni 
groupes autonomes, ni fédérations d'aucune .sorte. 

2) Le droit de participation aux éh:clions pour Je Con­ 
rirè.s d'unification ne doit être réservé qu'aux membres 
llffiliés ù l'organisation clandestine du porli. 

JJ La base de la représentation ou Congrès d'unifica­ 
tion doit être la même que pour l'élection des délégués 
américains au 11-c Congrb de l'Internationale Communiste, 
6 savoir: le P. C. U. cl le Parti Communiste doivent être 
représentés suivant le rapport de 6: 4. 

4) Toutes les thèses adoptées par Je 11-c Congrès, de 
même que toutes les résolutions du Comité Exêcufif de: 
l'/nternotionole Communiste, .serviront de base ou Connrèv 
d'unification pour l'étude des Questions qui seront soumises 
à son examen. 5J Afin que l'unification puisse s'eccomplir pour le 
t-er janvier (dole définitive fixée ncr le C. E. de l'Internn­ 
!ionalc Communiste). le Congrès dvit ëtrc ccnvoqué en 
temps utile. 

111. 
Le 20 octobre 1920. 

Au Comité Exécutif Central du Parti Communiste 
Unifié. 

Chers camarades, 
Un hasard nous o fait lire, Je 14 octobre. dons les 

lzviestio (organe officiel de lo République des Soviets}, du 
14 scplcrnbre, le décision suivante touchant l'unificolion du 
Parti Communiste et du P. C. U . 

• Les deux partis communistes d'Amérique sont mis en 
demeure de s'unifier immédiaicmcnl en un seul parti, con­ 
formément aux résolutions du 11-e Congrès universel de 
l'Internationale Communiste. Celle unificotion doit être 
accomplie dons les deux mois ou plus tord, .soit iu.squ'ou 
to oclobre 1920. Celui des groupes qui ne se .sera pn.s sou­ 
mis a la présente décision. sera exclu de la IIJ-e· Interne­ 
tionolc Communiste•. 

Etant donné celte décis.ion du Comité Exécutif de l'In­ 
ternationale Communiste. le Comité Exécutif Centrol du 
Parti Communiste prend la résolution que voici: 

clo décision du Comité Exécutif de l'lntcrnalionole 
Communiste exigeant noire unification immêdiotc avec le 
Porti Communiste nous éfont porvcnuc après l'expiration du 
délai fixé pour l'unification .définitive; con.sidérant Je cerec­ 
tère obligatoire de celte déci,ion-quont ou fond-dont 
l'exécution ne doit êlre oucuncmcnJ différée, 

cNou.s décidons d'entreprendre de suite les démarches 
en vue de lu convocalion, avec Je Parti Communiste Uni­ 
fié, dnns Je délai des deux mois, d'un Congrès d'uniricolion 
oû la représentation devra être proporlionnellc au chiffre 
des membres et ln norme équilohle et égale pour les deux 
partis, et de parler ô lo connoisscnee du Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste que nous reconnaissons pleine­ 
mcr:t .sa compélence dans lo question donnée; de le mettre 
ùU courant des dérnerchcs que nous uvons entreprises en 
vue de l'exéeulion de sa décision, aussitôt qu'elle nous est 
pervenue s. 

Conformément ù celle ré.solution, le Comité Exécutif 
Central du Parti Communiste o éloborê les clou.ses .suivantes, 
ayant pour but de focililcr l'unification des deux porlis ou 
cours d'un congrès commun: 

1) Un comilé élu de trois personnes: A., D. et L e st 
outori.sê à engager des pourparlers avec un comité onnloguc 
représentant Je C. E. C. du P. C. U. 

2) Au cos où l'accord .serait réalisé, les comilés des 
deux partis convoqueront en commun le Congrès d'unifi ... 
cation. · 

3) Cet appel commun se basera sur: o) les résolutlona 
du 11-e Congrès de l'lntcrnntionole Communiste; bJ les con­ 
dition, d'adhésion à l'lnternulionole Communi:stc; c) les ré­ 
solutions du Comilê Exécutif concernant le mouvement 
communiste américain. 

41 le Congrès d'unification doit êlrc convoqué dons 
t'espace de deux mois. 

5) Les éleclions pour le Congrès d'unification doivent 
se faire suivant les principes suivants: Jo représentation 
proportionnelle ou chiffre des membres, basée sur une norme 
èquiteble cl égale pour les deux partis. 

Etant donné le délai extrêmement court fixé pour 1,, 
convocation du Congrès d'unification, nous allcndon.s votre 
réponse dans le plus bref délai. · 

Avec un salut frolerncl 

le aecrifaire {Signatuu}. 
le Parti Communtüe d'Amérique. 

IV. 
I.e J novembr e 1920. 

Au Comité Exécutif Central du Parti Communiste. 

le Comilé ExécuJif Central du Parti Communiste Uni ... 
fié a edoctè lo résolution suivonlc sur lo Question de l'uni­ 
fication du mouvement communiste eux Etots-Ilnis : 

L'unification des parfis communistes est nécessaire O lo 
victoire du communisme. Le Purti Communiste Unifié l'a 
toujours reconnu et l'a inscrit en ces krmes, dens lo réso­ 
lution adoptée à son Congrès, sur la Question de l'unifi­ 
cation: 

•Le capitalisme américain mobilise toutes ses forces 
dons le but d'étouffer le mouvement révolutionnaire crois­ 
.sont de la classe ouvrière cl md en o:uvre toutes les for­ 
ces de répression, afin d'écrcscr le mouvcmcnl communiste. 

eDens ces conditions et vu la communauté de leurs 
princines fondamentaux, tous les éléments communistes 
doivent .s'unifier en un seul parti; oussi, le P. C. U. foil-il 
appel à tous les groupes demeurés jusqu'à présent en 
dehors de ses orqenisefions el les convte-t-lt ù s'unir 
6 lui s , 

Le Comité Exécutif Central du Parti Communiste Unifié, 
mO par le .sentiment du devoir Împérieux qui lui impose 
t'unificolion du front des ouvriers révolutionneir es des· 
Etob-Uni.s, li salué l'miliative du cemerede A. qui, ou nom 
du Comité Exécutif de la 111-c Jntcrnotionolc, s'était offert 
pour seconder l'unification définitive des forces communis­ 
tes, aux Etals-Unis. Por tous les moyens en noire pouvoir, 
nous l'ovons s-unenu dans ees efforts. Et nous avons pro­ 
fondément déploré que I'elfitudc hostile du Comité Exécu­ 
tif Central du Parti Communiste lions celte question oit 
empêché la tcnlotive du corn. A. d'aboutir. Quand cete de­ 
vint évident, nous avons de nouveau mis la 111-c Interne­ 
tionole ou courant de la siluotion. . 

Enlre tcmns, nvail eu lieu le 11-e Ccnnrès de ln 111-c lntcr­ 
nalionole,ct son Comité Exécufi! nouvellement élu publiuit 
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conformé'mcnl à la résolulion du Congrè:s, son ultimatum 
uu sujet de l'unification de communistes des Etats-Unis. 

Le ComitC Exécutif Central du Parti Communiste oyant 
renoncé .:i son premier point de vue et s'étant déclaré dis­ 
posé .:i se soumctlrc ô. la décision du Comité Exécutif de 
l<1 111-c lnlcrnolionnlc, nous consentons, nous aussi, ù la 
convocnfion d'un Congrès d'unification c:I nous nommons un 
comi!é en la personne des corn. Ch., A. et M. chargés de 
sr- mc!lrc en rnpporls avec un Comilé onnloguc du Parti 
Communislc. 

Nous autorisons les cerr-orodes, par nous désignés, à 
préparer ln convocation d'un Conçrès d'unification oux con­ 
ditions suivcntea: 

t) Conformément aux résolutions du 11--c Congrè:s sur 
le principe de la ccnfralisolion à réaliser dans l'orqanisu­ 
lion du parti, il ne doit exislcr ou sein du parti unifié oucun 
groupe oulonome ni fédération. 

2} Seuls, les membres faisant parti de l'organisation 
clandestine du perfi. doivent obtenir Je droit de participer 
il l'élection dc s délégués pour le Congrès d'unification. 

J) Lo norme de la représentation ou Congrès d'unifica­ 
tion doit être la même que celle qui a été adoptée pour 
l'élection des déléçués américains ou 11-e Congrès de l'Jntcr­ 
nalionnle Communiste ù savoir: 6 pour les délégués du 
Parti Communbtc Unifié, et 4 pour le Parti Communi.ste. 

4) Toutes les thèses adoptées ou 11-e Congrès, de même 
que les résolutions du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste, doivent servir de base à la discussion des 
questions qui seront soumises à l'examen du Congrès d'uni­ 
fication. 

5) Afin Que l'unification s'accomplisse avant le t-er jan­ 
vier, dole définitivement fixée par le Comité Exécutif de 
l'lntcrnnlionole Communiste, le Congrès doit être convoqué 
en lemps utile. 

Salut communislc. 

Le Comili Exlcuhï Central 
du Parti Communiste Unifié. 

U Secritai're, 

V. 
Le J novembre 1920. 

Au Comité Exêculif Central du Parli Communiste 
Unifié d'Amérique. 

Coma rodes, 
Le Comité Exécutif Central du Parti Communiste d'Amé­ 

rique ne consent à rcconnailre comme base de la représen­ 
tation au Congrès d'unification que le chiffre des membres 
cotisants; il fera appel ou Comité Exë:cutif de l'lntcrnalio­ 
nole Communiste, au cos oü le Parti Communiste Unifié 
persiskroit à refuser son œsenflment à ce principe. 

Salut fraternel. 
le Parti Wmmuni,le d' Amirique. 

U Secrltoirt. 

VI. 
Le 4 novembre 1920. 

Au Comtlé Exécutif Central du Parti Communiste 
Unifié d'Amérique. 

Comorodcs, 
Au cas où vous ne seriez pes encore eomplèlemenl 

,nformés par vos rcprésenlanb, nous nous empressons de 
porter à voire connaissance les décisions sulventes du 
Comité Exécutif de l'lnlernalionale Communiste que nous 
communiquent nos renrésentents F. et A., dans une lettre 
par eux slunêe et reçue par nous ce malin: 

(Suivent les 6 points du rapport de nos délégués). 
Attendu que le dernier point touche principalement la 

question qui a élé cause de l'interruption des pourparlers 
entre vos sous-commissions et les nôtres, nous espérons, 
nous sommes convaincus que vous vous soumettrez. 8 la 
décision du Comitê Exécutif de l'Internationale Communiste 
et que nos 'commlssiens se réuniront à nouveau prochaine­ 
ment pour les démarches préoloblcs, nëcesseirea à lo con­ 
vocation d'un Congrès d'uni6cation. 

Salut fraternel. 
Le Parti Communiite d'Amiriqu.e. 

Le &critai're. 

LE PARTI COMMUNISTE UNIFIÉ AU COMITÉ EXÉCUTIF DE L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE 

DOCUMENTS SUR L'UNIFICATION DU MOUVEMENT AMÉRICAIN 

Chers camarades, 

Persuaüée que la mission do P,arti Communiste ne 
saurait être remplie que dans le cas où toutes les 
forces du communisme seraient organisées en un seul 
parti et se trouveraient sous la direction d'un centre 
unique, nous n'avoue pas cessé de faire notre possible 
ponr la création d'un Parti Communiste unique aux 
Etats-Unis. C'est pourquoi, mûs par le sentiment de 
notre devoir communiste. nous avons toujours posé 
très sincèrement, en toute occasion propice, la question 
de l'union. C'est pourquoi nous avons accueilli avec 
grande sympathie votre instruction impérative sur l'union 
da Parti Communiste avec le Parti Communiste Unifié 
et procédé aussitôt à tous les préparatifs indispensables. 
Seules, les poursuites Judiciaires dirigées contre quel- 
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ques-nns des membres de notre Comité Central E,é­ 
cntif ont été la cause d'on arrêt provisoire de nos dé­ 
marches. 

Durant cet arrêt qui nons a mis dans l'impossibi­ 
lité de convoquer une réunion générale du Comité Esé 
cutif Central, nous avons reçu une lettre dn Comite 
Exécutif Central du Parti Communiste, contenant une 
demande de renseignement au sujet de ce qui vient 
d'être exposé. La copie de cette lettre est Jointe au 
présent rapport (annexe 1). 

Notre Comité Exécutif Central a répondu à cette 
lettre; la copie de sa réponse est également Jointe au 
présent rapport (annexe 2). 

Le 2 novembre, la conférence générale du Comité 
Exécutif Central du Parti Communiste Unifié vota une 
résolution à propos d11 çontcnu de la lettre au -Comité 

12 
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El:écutif Central du Parti Communiste; la copie de 
cette résolution est Jointe au présent rapport (an­ 
nexe 4). 

Lorsque notre lettre fat remise à la conférence 
réunie suivante des sons-commissions, on nous remit 
l'original de l'annexe 3. A la. conférence réunie des 
aous-commisalons, qui ent lieu quelque temps après, 
la sons-commission da Parti Communiste remit à notre 
seus-commtssîon la réponse (annexe 5), et nous y répli­ 
quâmes, le Joar sniraut, par une lettre dont copie est 
aussi Jointe an présent rapport (annexe 6). 

Qaclqnee jours après, notre sous-commission reçut 
une lettre dont la copie est Jointe au présent rapport 
(annexe 7). Le contenu de cette dernière n'a pas été 
encore confirmé jusqu'à présent par les rapports de 
nos propres représentants et nous semble en partie 
invraisemblable. 
. La présence d'on membre supplémentaire an Comité 
Exécutif de l'Internationale Communiste, en qualité de 
représentant de l'Amérique, contredit le paragraphe 8 
du statut de rinternationale Communiste, La forme 
d'union qne vous proposez, et qne vous exposez dans 
la. lettre qui nous a été envoyée, nous semble téoriqne­ 
ment possible, mais difficilement réalisable. !\ ous 
étions persuadés que vous reconnaitriez vous-mêmes 
qne les camarades des Etats-Unis, parfaitement au 
courant des circonstances locales, seraient mieux que 
n'importe qui à méme de décider les questions touchant 
à l'union, dont l'essence et la forme correspondraient 
à l'esprit comme à la lettre de la décision du ~-e Con­ 
grès. 

A la réception de la dernière communication, le 
Comité Central Exécutif du Parti Communiste Unifié 
décida de prescrire immédiatement à son représentant 
auprès du Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste de vous exposer en détail la situation et de 
vous prier d'agir sans plus tarder. Une réponse fut 
ensuît a envoyée au Comité Exécutif Central du Parti 
Communiste. Copie en est jointe au présent rapport 
(annexe 8). 

Le problème de l'union des deux organisations 
communistes aux Etats-Unis n'était nullement lié à la 
question du nombre des membres cotisants. C'était une 
question dont la solution décidait du rôle de l'organi­ 
sation représentant l'Internationale Communiste aux 
Etats-Fnia: cette dernière serait-elle une force vive 
révolutionnaire ou devrait-elle être infailliblement trans­ 
formée en nne ordinaire association de propagande et 
d'enseignement parmi les masses? 

Le mouvement communiste en Amérique a été, dès 
les origines, entravé dans son développement par la 
lutte pour le pouvoir soutenue par un petit groupe. 

Ce groupe a provoqué la scission de la gauche 
dans le but de conserver son influence. Aân que cette 
scission continuât et pour conserver son pouvoir, il 
s'est uni an groupe ùe Michigan par la gauche du 
Parti Socialiste des Etata-I'uia qui en reflète les ten­ 
dances centristes. 

Lorsque, par la suite, le groupe menchéviste de 
1tiichi.~an se trou-ra. en dehors du Parti Communiste, 
l'équilibre fut rompu. La lutte pour le pouvoir s'en­ 
gagea de plus belle et prit la forme d'une lutte con­ 
cernant l'union de tous lei éléments communistes. 

Le Parti Ouvrier Communiste, proùuit de la. pre­ 
mière scission dans la gauche, a toujours insisté sur 
la nécensité de l'union de tous les éléments couimn­ 
n.stes, Il a soutenu une intense propagande eu faveur 

de l'union et fait tout ce qni dépendait de lui pour 
atteindre ce but. Le gouvernement cnpitaliste des Etats­ 
t'ois se mit à traquer les communistes. Les poursuites 
furent dirigées aussi bien contre le Parti Communiste, 
que contre le Parti Ouvrier Communiste. Elles désor­ 
ganisèreut absolument les deux organisations qui avaient 
été fondées sur des bases légales et n'étnieu t nulle­ 
ment préparées à subir ces persécutions. Il devint indis­ 
pensable de procéder 8 la réorganisation du mouvement 
communiste, en Amérique. La dépense d'énergie et la 
division des forces conséqueutes à l'existence de deux 
partis rivaux apparurent alors comme crimiru-llea, et les 
premières tentatives furent faites en vue d'une fusion 
immédiate. 

Les majoritaires du Conseil de la gauche, qui main­ 
tenant se trouvaient au Comité Exécutif Central da 
Parti Communiste, s'unirent au Comité Exécutif National 
du Parti Ouvrier Communiste, Les poursuites qui avaient 
pour but de mettre fin au mouvement de la gauche 
représentée par les deux partis furent la cause du dé­ 
part des éléments centristes, et il ne reste sur les 
dizaines de milliers d'adhérents de la gauche que 
quelques milliers de communistes. 

An moment où le mouvement communiste encore 
débile luttait contre les attaques des _gouvernants capi­ 
talistes, les ,gardiens de la pureté sacrée du bolché­ 
visrnc» continuèrent à insister sur la nécessité de la 
désunion et se refusèrent catégoriquement à la fusion. 
Les anciens membres da conseil majoritaires firent 
alors encore une tentative sérieuse pour amener la 
fusion des deux partis. Mais les leaders du Parti Cam .. 
muniste ne pouvaient l'admettre. Le renforcement du 
Parti Ouvrier Communiste aurait fortifié contre eux 
l'opposition et aurait été une menace à lenr influence, 

Le gronpe sns-indiqué du Comité Exécutif Central 
da Parti Communiste continua donc à résister de toutes 
ses forces à l'union arec le Parti Ouvrier Commnniste 
en excipant de la. composition de ce dernier, où les 
«centristes- et les «[auuea» étaient, à les entendre, 
nombreux. 

Mais des événements se préparaient qui amenèrent 
une scission dans leurs propres rangs. En vue du pro­ 
chain congrès, ces leaders qui semblaient se faire une 
devise de ces mots: «règne on détruis s , préparèrent 
l'exclusion ile leur groupe même de ceux qui leur 
étaient hostiles. La majorité du Conseil de la gauche 
protesta à ce sujet, et ce fut l'origine de la nouvelle 
scission. Les camarades du Conseil de gauche ayant 
été, avant la scission, membres du Comité Central 
Exécutif du Parti Communiste et ayant travaillé en 
qualité de secrétaires et d'éditeurs, devinrent du jour 
an lendemain des «contre-rdvclutionnaires» et des «cen­ 
tristes» et furent dénoncée comme des traitres an 
mouvement commnniste. 

ilien plus. Le Parti Onvrier Communiste, qui, hier 
encore, était «centriste» et «jaune» et avec lequel 
toute union était impossible, devint tout à coup un 
allié désirable et reçut, nne invitation inattendue à 
commencer des poarparlers au sujet de l'union. 

Les représentants du principe: «règne ou détruis» 
ont maintenant obligé le Parti Ouvrier Communiste 
à réintégrer de force dans ses rangs ses membres ré­ 
volntionnaircs. 

Le Parti Ouvrier Communiste a refnsé d'être un 
jouet entre les mains de ces gens et s'est mis 

à. préparer une fusion avec ceux des éléments du 
Parti Communiste qui sympathisaieut sincèrement 
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à l'idée dl' l'union et formaient le noyau du Parti 
Communisto. C'était là le sen! moyen d'effectuer 
l'union de tous les éléments communistes, aux Etats­ 
Unis. Le Parti Unifié n'a jamais perdu de rue le pro­ 
blème de l'union et a. toujours été prèt il réaliser cette 
dernière sur n'importe quelles bases, pourvu quelle 
parais- • Etable. Le Parti Unifié a toujours cru devoir 
se méfier des éléments qui ne voient dans le Parti 
Communiste qu'un prétexte à exercer leur pouvoir. 

Dans leurs efforts pour conquérir le pouvoir, ces 
gens sont arrivés il transfor mer totalement leur pro­ 
gramme. Ils ont toujours compris qu'ils ne pouvaient 
simplement et ouvertement mener la lutte pour le pou· 
\'OÎr. C'est pourquoi, ils ont toujours soigneusement 
dissimulé leurs actes sous de belles phrases et de belles 
devises communistes. C'est pourquoi, après la. scission, 
ne pouvant plus déclarer simplement à leurs membres 
que toute la question était dans le pouvoir, ils furent 
obligés d'imaginer diverses raisons et ile chercher des 
dissentiments ùe principe pour excuser leur tactique 
destruettve. 

Nous avons déjà indiqué plus haut qne les vrais 
communistr.s ù'hicr devenaient «j.1uncs,> en une seule 
nuit. Toute tentative pour se rapprocher des masses, 
faite par ceux que les leaders dn l'arti Communiste 
appelaient «jaunes», était considérée comme une preuve 
suffisante d'une telle transformation et reconnue comme 
un crime des plus graves contre le bolchévisme, 

L'idée d'une liaison aYC'C les masses, dont ces cama­ 
rades poursuivaient la réalisation, Jut mise plus tard 
à la base rlu programme du Parti Communiste [nifié 
pour son activité de propagande dans les entreprises et 
les syndicats. 

Cc programme avait pour point de départ que l'acti­ 
vité de la classe ouvrière, sons toutes ses formes, devait 
être entièrement imprégnée de conscience comuiunistc. 
C'est la reconnaissance du principe qne le Parti Com­ 
muniste devait être un parti actif dcnnnnt à la lutte 
inconsciente de la classe ouvrière une direction nette­ 
ment communiste. Ponr se justifier des aecusationa 
dirig,;es contre eux, les leaders du l'arti Communiste 
ont dénaturé le programme de leur parti et ont abaissé 
cc dernier au niveau d'une organisation exclusivement 
vouée à la propagande. Dans le pro.qrummo destiné aux 
~roupes <l'usines, le Comité Central Exécutif du Parti 
Communiste a nettement limité l 'activité de cc groupe 
à la propagande, à l'organisation des cours €!t aux 
collectes. Le programme pour les groupes d'usines a 
été publié dans Je .N, 10 du tome II de leur organe 
ofliciel. 

Il représente une interprétation si erronée des buts 
du parti que des membres mêmes de ce parti, des mem­ 
bres Q\IÎ1 soit dit à leur honneur, ne saut qa'uue arme 
inconsciente entre les mains de leurs leaders, semblent 
avoir protesté contre cc fait. Nous arrivons ù cette 
conclusion, en nous basant sur la préface de l'éditeur 
à l'article du camarade Zinoviev Sur la formation 
des Soviets publié dans le même organe officiel du 
Parti Communiste. Nous y lisons: «Nous recommandons 
à ceux de nos camarades qui reconnaissent que le pro­ 
gramme de l'activité· des Comités d'usine, proposé par 
le Parti Communiste, ne répond pas à nos besoins 
essentiels, de le relire à nouveau», etc. 

La question de l'action des massr s rcc;ut également 
une solution inccrr-clc et dérisoire. Au lieu de voir 
dans l'action simulhn,:e des masses-une forme snprême 
dn développenient logique de la lutte révolntiounaire 

de la classe ouvrière pour le pouvoir, ils l'abaissèrent 
an niveau d'un moyen rl'action qnoticlien et appelèrent 
des groupes ouvriers isolés en lutte peur des angmen­ 
btions insignîfiantcs des salaires, à. l'insurrection armée 
(voir I'annexe 9). 

Nous accusons ces leaders du Parti Communiste 
d'avoir donné une fausse interprétation aux principes 
du communisme révolutionnaire, dans le but de démontrer 
toute l'étendue des divergences entre leurs principes 
et ceux du parti rival et dans le but de justifier leurs 
attaques contre les ccentristes» et les «jaunes». 

Voici la. preuve qne ces leaders, lorsqu'ils prêchai­ 
ont, quelques jours après la scission qui se produisit 
dans leurs rangs, l'union avec le Parti Ouvrier Corn­ 
muniste, n'avaient aucune intention de réaliser cette 
union. 

Au Congrès qui eut lien - quelques semaines plus 
tard, les leaders du Parti Communiste s'efforcèrent de 
faire adopter une résolution sur Iu question de la fu­ 
sion, dont la première proposition suffit il démoutrce 
quelle est en réalité la srm,;a.thie qu'ils ont pour I'urri­ 
fication: «L'al lianee avec le Parti Communiste Fniûé. 
en tant que parti centriste, est impossible», Cette ré­ 
solution figure dans le ~ 8 de leur organe ofûclel. 

Aujourd'hui même, appelant ses membres h se Rou­ 
mettre h l'instruction de notre Comitè au snjet de 
l'union, le Comité Exécutif Centrnl du Parti Conunu­ 
nistc leur envo ie une circulaire, dont la coric rst jointe 
i, ce rapport (annexe 10) et dans Iaquelle on peut 
lire ce qui suit: 

«L'union avec le Parti Communiste l'nifiJ ne 
signifie ni la. paix, ni même uu annistlce avec 
les centristes tels que Caxton et Damon, avec 
des ennemis ;\ la discipline du parti tels que 
Damon et Fischer, avec ces «Américainse qui ne 
veulent pas admettre les f~1.krations nationales, 
avec les défenseurs de Debbs, avec les légalistvs 
et tous autres communistes de malheur», 

Cette circulaire prouve qu'Ils ne veulent pas de 
l'anion: Ils le disent eux-mêmes. 

Quant à la forme d'union ;\ laquelle ils consenti­ 
raient et qui serait la perte du Parti Communiste Unifié, 
car elle se réduirait simplement au passu.rc ile tont son 
mécanisme entre les mains des leaders t.lu Parti Com­ 
muniste, le devoir du Comité Exécutif Central <ln 
Parti Communiste Unifié est de lutter dans lintérêt de 
la section Américaine de l'I. C. contre elle, pour Ia 
défense de ses membres et de son orgauisation de la 
propagande communiste. 

I.rs leaders du Parti Communiste nous accusent, 
nous «Américains», rle refuser I'udunssion des f~déra· 
tians nationales. 

Camarades du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste! Il est temps d'en fiuir une fois pour tou­ 
tes avec cette question! Cette accusation veut dire en 
réalité que lrs «Américains> sont des nationalistes. 

Les fêJt~rations nationales étaient le résultat iudis­ 
pensable des conditions d'existence nux Etats-Tuis. 
L'ancien Parti Socialiste s'occupait très peu dL'S ouvrier­ 
parlant des langues étrangères. Les élections étaient 
son unique moyen d'action dans là lutte pour la déli­ 
vrance du prolétariat. C'est pourquoi le Parti Sociu­ 
liste ne s'adressait qu'aux électeurs. 

Les ouvriers de langue étrangère étaient, en majo­ 
rité, privés du droit de vote. La majorité de ceux qu i 
étaieut devenus citoyens américaios, savaient lire et 
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comprenaient suffisamment l'anglais pour que la litté­ 
rature de propagande pût exercer sur eux son influence. 
C'est pourquoi le Parti Socialiste négligeait absolu­ 
ment la propagande en langues étrangères. Les mem­ 
bres du Parti Socialiste parlant les langues étrangères 
finirent pourtant par contraindre le parti ,1 permettre 
la formation de fédérations spéciales pour la propagande 
parmi les étrangers. Ces fédérations forent, dès Je début, 
largement exploitées par les leaders du parti dans 
l'intérêt de leurs desseins réactionnaires et politiques. 

Avant la guerre, les fédérations formaient dans le 
parti l'opposition aux «rouges». La Rassie Soviétiste 
éveilla leur esprit révolutionnaire. L'exploitation des 
fédérations dans l'intérêt des réactionnaires avait été 
facile, leurs membres ne sachant en général du mouve-' 
ment que ce que les leaders trouvaient bon de leur en 
dire. Us avaient à peine connaissance de la lutte pro­ 
longée pendant 10 ans, dans le parti même, entre la 
gauche et la droite. 

La révolution prolétarienne en Rassie changea d'on 
seul coup la situation. 

Dans l'action de la gauche qui provoqua la scis­ 
sion dans le Parti Socialiste et se termina par la for­ 
mation des partis communistes, les fédérations servi­ 
rent avec succès contre les éléments réactionnaires du 
Parti Socialiste et contre ses leaders. Les fédérations 
représentaient en quelque sorte des corps séparés, 
très faiblement liés au corps dn paru et dirigés par 
Jeurs propres comités exécutifs !rationaux. Elles agis­ 
saient comme des unités autonomes. Les fédérations et 
leurs leaders continuèrent à agir de même après leur 
séparation do Parti Socialiste. 

Tandis que leur force était précédemment exploitée 
~ontre la gauche, ! elle ~-rvit maintenant à conquérir 
le pouvoir. dans le Parti -Communiste. Moyen de propa­ 
gande parmi les étrangers, lès fédérations se transfor­ 
mèrent en instrument de conquête du pouvoir. 

Les fédérations nationales n'étaient plus nécessaires 
à la proj agande dans les milieux étrangers. 

Le parti révolutionnaire ne peut compter sur le 
succès que s'il vise dans sa propagande tous les 
ouvriers. Si les ouvriers ne comprennent pas tous la 
même langue, il convient de leur parler en plusieurs 
iangues. Les conditions de la vie et de l'activité du 
Parti Communiste l'exigent. Il n'y a plus à craindre à 
présent que les ouvriers étrangers soient ignorés. Le 
Parti Communiste Uaifié organise les camarades par­ 
lant des langues étraagères en groupes spéciaux. Dans 
chaque village, dans chaque arrondissement, les groupes 
étrangers s'organisent en sons-sections et en comités 
de propagande d'arrondissement. Cetto méthode satis­ 
fait d'une part, aux besoins de la propagande en lan­ 
gues étrangères et de l'antre, permet de réaliser la 
ecentrallsatdon s absolue de direction et 'de concentrer 
le travail du parti entre les ma'ne dfon seul Comité 
Exécutif Central. Cetté forme d'organisation~rmet an 
Parti Communiste Unifié de diriger d'un cen e uaiqne 
tout l'appareil du parti et de se servir des iïïérents 
groupes pour n'importe quel travail. 

D'autre part, les fédérations dn Parti Communiste, 
venues à nous du Parti Socialiste, représentent des 
partis autonomes avec des comités exécutifs nationaux. 

Les groupes et les sections des fédérations natio­ 
nales agissent par I'Intermédiaire de leurs comités d'ar­ 
rondissernent, et ces derniers, à lenr tour, par l'entremise 
de Comités Exécutifs nationaux correspondants. Le Co­ 
mité Exécutif Ceutral du Parti Communiste n'est autre 

chose que le Comité Exécutif de I'organisation drs 
membres parlant l'anglais, pouvant transmettre ses di­ 
rcctives aux membres ne parlant pas l'anglais par 
l'entremise des Comités Exécutifs nationaux des fédé­ 
rations. L'autonomie des fét.lérat:ons est un obstacle h 
la centralisation. Grâce à elle, le Comité Exécutif Cen­ 
tral ne peut exercer son pouvoir. Au lieu d'être l'or­ 
gane suprême do parti, le Comité Central n'est en 
réalité qu'une arme entre les mains d'une fédération. 

Si les Ieadcrs <les fédérations. qui sont en même 
temps les leaders clu Parti Communiste, considèrent 
qu'en répudiant cette forme d'organisation, nous faisons 
preuve de «nationalisme américain», ce nationalisme doit 
être reconnu comme nn mérite de la section américaine 
de la III-e Internationale Communiste. 

Dans le Parti Communiste Unifié, la moindre des 
organisations locales agit conformément aux résolu­ 
tions do Comité Exécutif Central. 

La propagande parmi les étrangers se fait cepen­ 
dant. L'organe officiel do Parti Communiste Unifié pa­ 
rait régulièrement en anglais, en russe, en hongrois, 
en yougoslave, en yddisch, en allemand, en finlan­ 
dais, etc. Il est édité périodiquement en langue let­ 
tonne, suédoise, ukrainienne, ·italienne et lithuanienne. 
Des éditions se préparent en langue espagnole, bulgare 
et tchèque. Des brochures et des livres paraissent eu 
ce moment en anglais, en russe, en yddisch et en 
yougoslave. Noua préparons I'éditiou du Programme 
Communiste de Boukharine en allemand. D'autres livres 
seront également édités en différentes langues. Cer­ 
taines de ces langues ne sont parlées par aucun des 
membres du parti. Tout ceci prouve, en fin de compte, 
que l'existence de fédérations nationales autonomes 
n'est nullement indispensable à la propagande en lan­ 
gues étrangères. Les arguments de ceux qui Iesdéfen­ 
dent sons ce prétexte sont dépourvus de valeur. 

Telle est notre réponse à l'accusation portée contre 
les «Américains" auxquels on reproche de n'admettre 
pas le principe des fédérations. 

Pour ce qui est du reproche concernant la défense 
de Debbs, nous abandonnons cette quesüou. an juge­ 
ment de votre Comité qui, sans nul doute, a déjà reçu 
nos explications à ce sujet et peut se convaincre lui­ 
même de l'injustice du grief qu'on nons fait. 

Considérons mahltenant ce qui concerne notre «léga­ 
lisme». Dans la lettre do Parti Communiste Unifié an 
Parti· Communiste (annexe 4), vous trouverez an para­ 
graphe 2 de nos conditions ce qui suit: eLe droit de 
participer aux élections do Congrès d'naificatioa ne 
doit être accordé qu'aux membres de l'organisation 
secrète do parti». 

Cette exigence est basée sur la raison suivante: 
lorsque le parti, après les répressions de Janvier, fut 
contraint d'agir clandestinement, certaines dee fédéra­ 
tions nationales du Parti Communiste refusèrent de 
reconnaître la nouvelle forme d'organisation. Les Co­ 
mités Exécutifs dea fédérations n'ignorent pas que Ies 
«âmes mortes» ne peuvent composer un parti. Il est 
indispensable que les membres do p,'lrti, hommes et 
femmes, paient leurs cotisations. L'ordanisation secrète 
nouvellement formée aurait dû exclure bon nombre de 
membres qui avaient été exclus de l'organisatiou. lé­ 
gale do parti. Nombre d'anciens représentants de la 
gauche, par défaut de conscience communiste et de 
courage révolutionnaire, s'effrayèrent des risques A 
courir et nièrent dans leur aveuglement ln nécessité 
de former one organisation secrète illégale. De cette 
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façon, les organisations légales existent encore dans 
les Fédérations Lettonne et Lithuanienne, à Boston, à 
New-York, à Cleveland, à Détroit et dans quelques 
autres villes. 

Ilien que ces organisations légales se divisent no­ 
minalement en groupes(?), ces derniers fonctionnent 
non comme des organisations de parti, mais exclusive­ 
ment sous forme de sociétés de bienfaisance, chorales, 
ghildes. Leur seul lien avec Je Parti Communiste con­ 
siste dans le paiement des cotisations à la Fédération, 
qui à son tour remet une partie de ces sommes au 
Comité Exécutif Central du Parti Communiste, et c'est 
sur cette base que se détermine le nombre des mem­ 
bres. Ces groupes représentent un poids mort pour le 
parti. lis se prononcent pour l'existence légale, parce 
qu'ils craignent d'entrer tout à fait dans le parti et 
de prendre part à ses travaux réguliers. 

Le Parti Communiste Unifié ne saurait permettre Î1 
ces gens de prendre part aux élections au Congrès 
d'unification, car ils ne sont p.as des communistes. On 
ne saurait même admettre que le Parti Communiste les 
considère comme les membres effectifs et détermine 
sur cette base le nombre de ses représentants, et cela 
an moment où les partis s'unissent et où le principe 
d'une stricte centralisation et d'une organisation se­ 
crête leur sera appliqué en fait. Ces faux membres 
abandonneront le mouvement communiste et ils auront 
raison, car ils ont toujours été tout ce qu'on voudra, 

. sauf des communistes, En admettant ces gens dans ses 
rangs, le Parti Communiste prouve irréfutablement son 
légalisme. 

li est clair que les leaders da Parti Communiste 
n'ont, dans de telles conditions, aucun droit de parler 
du légalisme du Parti Communiste Unifié. 

Les serments de ûdélité an communisme des leaders 
du Parti Communiste ont été démentis, dans la prati­ 
que, par les événements qui ont récemment eu lien dans 
la Fédération Lettonne. 

Le secrétaire du Comité Exècutif de Jo Fédération 
Lithuanienne s'adresse, an nom du Comité Exécutif na· 
tional do cette Fédération, au gouvernement capitaliste 
actuel de Luthuanio en lui promettant l'appui de la 
Fédération Lettonne du Parti Communiste (annexe 11). 
Certains membres, indignés par cette manifestation de 
nationalisme de leur Comité Exécutif, exigèrent sa dis­ 
solution. Quant au Comité Exécutif Ccutral du Parti 
Communiste, il gnrda lo silence. Sûr de son appui, lt, 
Comité Exécutif National de la Fédèration Lithuanienne 
écarta nominalement, pour donner le change, son se­ 
crétaire, puis se mit à expulser les membres mécon­ 
tents. La conférence, réunie par l'ancien Comité Exé­ 
cutif et soumise à son entière influence, vota la réin­ 
tégration dans ses droits du secrétaire congédié, soumit 
à l'examen l'activité de I'ancion Comitê et élut un 
nouveau Comité composé de membres dociles de l'ancien 
Comité. Pour donner, sernble-t-ü, à cette farce quelque 
allure de tragédie, on exclut les membres protestataires 
que l'on accusa d'être des enationalistes». Pour finir, 
la conférence demanda l'approbation du Comité Exécu­ 
tif Central. Reconuaissant cette fuçon d'agir digne de 
tout éloge, le Comité Exécutif Central lui octroya, se­ 
lon toute apparence, son approbation, et ces leaders du 
Parti Communiste Lithuanien Jouissent maintenant de 
leur triomphe. 

Tous ces faits obligent Je Comité Exécutif Central 
du Parti Communiste Unifié ù proposer les conditions 

d'union qui sont définies dans l'annexe 4 jointe au pré­ 
sent rapport: 

1. Aucune fédération nationale ne saurait être 
admise, car ces fédérations s'opposent à l'application 
du principe ùe centralisation et constituent nu dangei­ 
permanent pour l'unité du parti. 

2. Seuls, les membre, réels du parti pourront prendre 
part à l'élection des délégués au Congrès. 

3. La représentation an Congrès s'établit dans la 
proportion de 6 à 4, afin de prévenir les possibilités do 
retour aux anciens agissement, des leaders du Partl 
Communiste. 

Cette clause n est nullement dictée par la crainte 
que le nombre des membres da Parti Communiste se 
trouve supérieur à celui da Parti Communiste Unifié. 
Les comptes-rendus financiers officiels des deux partis 
publiés dans leurs organes et bulletins officiels prou­ 
vent sufflsamment la. supériorité numérique du Parti 
Communiste Unifié. 

4 et 5. Les conditions indiquées dans l'annexe ne 
supportent aucune discossion. · 

Oamarades, nous avons tenté de résumer devant 
vous tous les faits et toutes les circonstances ayant 
trait à la question de l'union des Partis Communistes 
d'Amérique. 

Nous avons montré que uons refusons de nous unir 
sur les bases proposées par le Parti Communiste parce 
qne nous désirons vraiment nous noir. Quant an Parti 
Communiste, tout en consentant en apparence à l'union • 
il no cherche en réalité qu'à maintenir la situation 
déplorable qu'il a contribué à créer, dès le début de la 
formation du mouvement communiste aux Etats-Ilnis. 

Il n'existe qu'ano solntion à cc dilemme: au cas où 
le Comité Exécutif de la Troisième Internationale 
(Communiste) considèrerait comme impossible de soute­ 
nir la résolution du Comité Exécutif Centra.! do Parti 
Communiste Unifié, il doit ordonner an Parti Commu­ 
niste de s'unir immédiatement an Parti Communiste 
Unifié. Au prochain Congrès, se trouveront alors reprè­ 
sentés les vrais communistes, membres do deux partis 
fondus en un seul, et tous les groupes ayant le droit 
de s'appeler communistes. 

None avons prescrit à nos représentants an Comité 
Exécutif de l'Internationale de vous faire part da con­ 
tenu de ce rapport, ainsi que de tous les antres faits 
pouvant vous expliquer l'état de choses actuel. 

Convaincus que vous vous intéresserez activement au 
sort de la. section américaine de l'Internationale Com­ 
muniste, nous attendons <le votre part des actes et iles 
résolutions immédiates qui garantireraieut l'union perma­ 
nente des forces communistes en Amérique. 

Salutatious communistes. 
le Comité Exécu/1/ Central 
du Parti Communiste Unifié 

d'Amérique. 

Annexe 1 
New-York, le 15 octobre 1920. 

Au Parti Communiste Unifié d'Amérique. 
Chers camarades, 

Nona venons d'apprendre par le numéro des «Izviea­ 
tia», du 14 septembre, la résolution suivante du Co­ 
mité Exécutif de l'Internationale Communiste (nous 
citons d'après le journal, re~n le 13 octobre): 

• 



~ 
1 

3771 L'INTERNATIONALE C01IMUN!STE 3772 

cAn snjr.t du mouvement communiste américain et 
anglais, le Comité Exécutif a voté plusieurs décisions 
exigeant des camarades anglais et américains nne po .. 
litique d'union et de cohésion. 

La résolu.tion suivante a été adoptée : les deux par­ 
tis commnntstes=-le Parti Communiste Unifié et le Parti 
Communiste-s'engagent à s'unir en nn seul parti sur 
la base de la décision du II-c Congrès de l'Internatie­ 
nale Communiste. Cette union doit être déânitivcment 
accomplie dans trois mois au plus tard, c'est-à-dire le 
10 octobre 1920. Ceux qui ne se seront pas soumis à 
cette décision, seront exclus de la III-e Internationale,. 

Prenant en considération ce qui vient d'être exposé, 
nous voudrions savoir et nons vous prions de nous 
communiquer ce qui suit: 

1. Avez-voue reçu précédemment one communication 
à ce sujet? Dans l'affirmative ... 

2. Quand l'avez-vous reçue? 
3. Par quelle voie? Offn:iell'e? Par qui? 
4. Qn'avez-vons entrepris (et avez-voua entrepris 

quelque chose) relat.ivement à cette décision? 
Un antre point sur lcqnel nous désirerions avoir 

des éclaircissements, est le suivant: 
Nous avons rl'\11 de deux sources indèpeadantes et 

sûr-es la nouvelle qcc vous ourlez, dans voire bulletin 
hebdomadaire, communiqué aux membres de votre orga­ 
nirntiou que le Parti Communîste a tout simplement 
refusé d'entrer en relations arec la commision par 
vous élue (composée de deux membres), pour négocier 
l'union. 

Or, en réalité, nous n'avons aucune connaissance 
que votre Commission se soit adressée à nous on ait 
tenté <l'entrer en relations avec nous, cle quelque façon 
que ce soit; en tout cas, nous n'avons jamais refusé 
d'entrer eu pourparlers avec r-He. 

Comment pouvez-vous expliquer ces fuits, étant donné 
la fausseté incontestable des communications de votre 
l,ulletin? 

Ces questions sont évidemment très graves et exi­ 
gent des explic.i tlons dans I'Iutérèt du mouvement 
communiste d'Amérique tout entier. 

Nous avons besoin de votre . réponse écrite avant 
10 heures tlu matin, le lundi 18 octobre, afin d'être 
en état de prendre aussitôt une résolution officielle. 

Salut fraternel. 

Le Secrétaire du Parlt Communiste Américain, 

Annexe 2 
Now-York, le 21 octobre IC20 

Au Comité Exécutif Central du Parti 
Communiste d'Amérique. 

Camarades, 
Le Comité E.,:écutif du Parti Communiste Unifié 

s'est réuni en séance plénière, pour examiner la ques­ 
tion poste par le secrétaire de votre Comité Kl1.!~i:tif 
le 15 octobre, et en réponse à laquelle nous avons 
l'honneur <le vons commuuiqoer ce qui suit: 

1. La décision du Comité Exécutif <le la lll-e 
Internationale ayant pour but d'ohliger le P. C. T. et 
le P. C. à s'unir duns nn terme 1ix,~, nous a été t rans­ 
arise sous forme de procès -verbal de la séance du 

Comité E,écatif, il y a près de 10 [ours, par la voie 
ordinaire établie pour nos relations avec la JII-e 
Internationa.l.e. 

2. Nous avons ég,Llcment reçu depuis, une antre 
communication déclarant que, le 22 septembre, notre 
représentant A. s'est présenté au Comité Exécutif de 
la lll-e Internationale et a tenté d'obtenir une modifl­ 
cation sur certains points de la décision du Cowité 
Exécutif. Le Comité Exécutif a refusé de modifier sa 
décision, mais a prol,,ngé le délai fixé jusqu'au 1-erjan­ 
vier 19~1, date à laquelle l'union devait être définiti­ 
vement consommée. 

3. L'an do nos rcpréscnlants, qui a pris part an 
Congrès de l'Internationale et assisté à la séance du 
Comité Exécutif de l'Internationale Communiste, vient 
de revenir en Amérique. Son rapport confirme la déci­ 
sion du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste, 
sous la. forme oit elle se trouve exposée dans votre 
communication et dans le procès-verbal reçn par nous, 

4. En ce qui concerne les renselguements donnés 
par notre bulletin sn.r la question de l'union, la déci­ 
sion votée par votre conférence à cc sujet, de mêrae 
que la. pusition prise par votre organe offldel et les 
ridicules attaques dirigées contre notre programme, 
ont été réfutées de la fuçon la plus formelle par le 
Congrès de l'Internationale Communiste lequel a reconnu 
le Parti Communiste Unifié comme étant le parti le plus 
important des Etats-Unis et lui a accordé le droit do 
représenter les Etats-Unis an Congrès. Tout cela justifie 
la communication contenue clans notre compte-rendu 
au Comité Exécutif, déclarant que votre organisation 
avait décliné d'entrer en pourparlers au sujet de 
l'union. Le compte-rentlu en question ne se rapportait 
pas toutefois à la décision d n Comité Exécutif exposée 
ci-dcasua, mais seulement aux tentatives Iunes par le 
représentant de la lll-e Internationale A. pour réaliser 
l'union. 

A la prière du camarade A., nons avons élu nu 
sein de nutre Comité Exécutif Central une commission 
qui <levait mener les pourparlers sur la question de 
I'unlon avec une cotmuission clu même genre composée 
des membres <le votre Comité Central, commission qu'il 
avait l'intention (non s dit-il) ùe vous prier de nommer. 
Il nous déclara plus tard que vous aviez repons-é ses 
tentatives pour réaliser l'union, et nous en avons in­ 
formé ;\ notre tour nos membres ainsi que le Comité 
Exécutif de la III-e Internationale. 

Nous présumons qu'étant donné Ica résolutions dn 
Comité Exécutif de la IH-e Internationale, vous ètes 
prêts à renoncer au polnt <le vue de votre couféreuce 
qui a trouvé son expression dans votre organe officiel, 
et que vous commenterez Immédiatement les pourparlers 
concernant l'union ûe notre put tii et du vütre. Notre 
façon d'envisager cette question est restée immuable: 
il est iudispeusable de faire l'impossible pour réunir 
tous les éléments communistes <les Etats-Unis en un 
seal parti. Dans ce but, nous avons encore une fois 
nommé nn comité de deux membres, X. et Y., qui ùoi­ 
vent se rencontrer avec votre commission dans le but 
de prendre les mesures indispensables à l'union. Comme 
il importe de hâter les événements pour nous con­ 
former à la décision du Comité Exécutif de la Ill-e 
Jntemntionale, nous vous proposons que cette entrevue 
ait lieu avant la. fin de la semaine. 

Salat fraternel. 

Le Secrétaire du Parti Communiste Unifié. 
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Annexe 3 
Lettre du Pa, ti Communiste d'Amérique an C.E. C. 

th Parti Courmuniste [uifié (du 20 octobre l~:!ÛJ. Voir 
plus haut 

Annexe 4 
Lettre dn Comité Exécutif Central du Pa: ti Corn­ 

muniste L"nifié au Comité Exécutif Central du Parti 
Communiste (du :l novembre 19:!ù). \'oir plus haut. 

Annexe 5 
Lettre du Parti Communiste Américain au Comité 

Exécutif Central <lu Parti Communiste l:niOtl (du 
~ novembre l~~O). Voir plus haut. 

Annexe 6 
Lettre du C. E. C. do l'. C. r. au C. E C. du P. 

C. (du ;i novembre 19:!fJ). Voir plus haut. 

Annexe 7 
Lettre du Parti Communiste A rnèricain au C.E. C. 

tlu Parti Communiste [nifié (rlu -1 novembre). Yuir plus 
haut, 

4.'1nexe 8 
Le 14 novembre 1920. 

Au Comité Exécutif Central du Parti 
Communiste. 

Par snite de \'06 deux dernières communications, le 
Comité Exécuti[ Central du Parti Communiste Cnifié 
a pris la résoh.tion suivante: 

e Ën réponse à la dernière lettre du Comité E."C~ 
cutif Central du Parli Communiste, dont un passage 
résume la dernière décision du Comité Exécutif de 
l'Interna.tionnle Communiste sur la qnestion de l'Cnion, 
nous déclarons ne pouvoir compter que sur nos rela­ 
tions avec le Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste et ne voir aucune raison <le modifier les pré­ 
paratifa déjà faits pour le Congrès d'Union, ~as plus 
que les bases de la représentation à ce Congrès». 

Salut fraternel. 
le Secrétaire du Parti Communiste 

Unifié d'Amérique. 

Annexe 9 
L'annexe 9 contient le feuillet édité par le Parti 

Communiste, au moment ùe la. grève des employés du 
chemin de fer de Brooklyn. Dans cette proclamation. 
11• parti appelle à une insurrectlon armée, dénaturant 
absolument de ce fait I'idée de l'insurrection armée 
dans son interprétation communiste. 

A;inexc 10 
Le :.'1.J octobre 1920. 

Aux Membres du Parti Communiste. 
Chera camarades, 

le Comité Exécutif de I'Iut-rnationale Communiste 
a décldè l'union immédiate tlu Parti Communiste et 
du Parti Communiste Unifié. 

I ·-·- 

Dans le ~ des ,Izvicstia, de Moscou, du 14 sep­ 
tcrubre, que nous n'avons rncu que le H octobre nous 
trou vous la résolution suhcl~te du Comité Exéc~tif de 
la Ill-e Internationale, prise à la séance dn 
ï août 19~0: 

«Les deux Partis Communistes-le Parti Communiste 
L'nifié et le Parti Communiste-s'engagent à s'unir en 
un seul parti sur la base de la décision du ll-e Con­ 
grès de la Ill-e Internationale. Cette union doit être 
définitivement consommée dans deux mois au plus 
tard, c'est-ù-dire avant le 10 octobre 19~0. Ceux qui 
ne se seront pas soumis à cette décision seront exclus 
de la 11!-e Internationale Communiste». 

Notre Comité Exécutif Central a été réuni à ce 
sujet et a voté la résolution ci-dessous: 

«La décision da Comité Exécutif de l'Internatio­ 
nale Communiste, exigeant l'union immédiate du Parti 
Communiste avec le Parti Communiste Unifié, nous 
étant parvenue après le dernier terme flxé pour l'union 
définitive, et reconnaissant que cette décision devait 
ètre appliquée par nous conformément à Ie lettre et à 
I'esprit, dans la mesure de nos forces et de nos moyens, 
nous décidons: de prendre des mesures immédiates pour 
la réunion d'un Congrès d'anion, de concert arec le 
Parti Communiste Unifié, dans le délai des deux mois; 
la représentation doit y être proportionnelle au nombre 
des membres et sa norme doit être équitablement 
établie par les deux partis; de faire savoir au Comité 
Exécutif de la III-e Internationale que nous reconnais­ 
sons absolument son autorité en cette matière et de lni 
donner également connaissance des mesures que nous 
avons prises pour nous conformer :l sa. dècision aussi­ 
tôt qu'elle nous est parvenue». 

Camarades! En notre qualité, de section de l'Inter­ 
nationale Communiste et conformément aux décisions 
de son II·e Congrès qui disent que «toutes les réso­ 
lutions des Congrès de l'Internationa.le Communiste, 
ainsi que celles de son Comité Exécutif, sont obliga­ 
toires pour toua les partis entrant dans l'Internationale 
Communiste,-cellr.-ci agissant dans l'a.tmosphère d'une 
guerre civile acharnée et devant être construite sur le 
principe d'une centralisation beaucoup plus grande qne 
celle de la II-e lntcrnationalc»,-nous croyons devoir 
nous soumettre à la décision de l'Internationale Commu­ 
niste et nous unir immédiatement et sans aucune hésita­ 
tion avec le P. C. U. 

Nous comprenons parfaitement qu'il ne doit exister, 
dans chaque pays, qu'un Parti ûorumunlste reconnu par 
l'Internationale Communiste et nous reconnaissons la. lé­ 
gitimité de la décision dt! l'Exécutlf, ce· dernier n'ayant 
pas trouvé possible de reconnaitre le Parti Communiste 
seul (et non le Parti C'ommuniete Unifie). Aussi cette 
décision doit-elle être remplie; et nous avons pris les me­ 
sures nécessaires pour la réunion d'un Congrès d'union, 
de concert avec le Parti Communlste Unifié. Ce qui ne 
vent. pas dire que nous devons renoncer ou que nous 
avons renoncé à. notre lutte contre les éléments non 
communistes, dans le Parti Communiste Cnifié {~t eur­ 
tout parmi ses leaders) de même que dans notre propre 
partt. La réunion du Oonarès d'union doit &.\'OÎr lieu 
conformément aux décisions de l'Interuationale Com­ 
muniste et à ses ecouditions d'admission s, dont l'article 
3 dit: «Chaque organisation voulant appartenir à l'In­ 
ternationale Communiste est tenue d'éloigner systéma­ 
tlquement de tous les postes tant soit peu importants 
du mouvement ouvrier (orgn·nisation dn parti, rédae 
üone syndicats, fraction parlementaire, ccopératwes, 
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municipalités, etc.) les réformistes et les «centristes et 
de les remplacer par des commnnietee sûrs, sans crain­ 
dre de remplacer dans certains cas, an début, des mili­ 
tants «expérimentés» par des ouvriers>. 

L'union avec le Parti Communiste Unifié ne signifie 
ni la paix, ni même un armistice avec les centristes 
tels que Caxton et Damon, avec des gens qui attentent 
aussi gravement que Damon et Fischer à la discipline 
de parti et aux devoirs de parti, avec des «Américains» 
qui ne veulent pas admettre l'existence des fédéra­ 
tions nationales, avec les défenseurs de Debbs, avec 
les clégalistes> et tontes antres espèces de communis­ 
tes, qui trouvaient dans l'existence simultanée de den, 
partis une Jnstifi~tion commode des libertés qu'ils 
prenaient à l'égard des principes et de la discipline 
de parti. Cela signifie seulement qu'au lien de lutter 
contre enx dans nn parti étranger et de les obliger à 
passer de notre parti dans un autre, comme cela a lieu 
actuellement, noue lutterons contre eux dans les rangs 
d'un seul et même parti et que nous les en chasserons, 
le cas échéant. Noue aurons A modifier notre action 
contre eur, maie il lenr sera, par contre, bea~coup 

moins facile de berner les antres membres dn P. C. U. 
et de les entrainer à leur suite, lorsqu'ils seront ré-­ 
duits à quitter le parti. 

Dans ces conditions, tons les vrais communistes 
doivent ètre prêts à seconder la direction du nouveau 
parti unifié dans une bonne Voie et à le préserver des 
errements, malgré la présence dans ses rangs d'élé­ 
ments non communistes. Tons les groupes da Parti 
Communiste doivent immédiatement procéder à l'en­ 
men des décisions da II-e Congrès de l'Internationale 
Communiste et des conditions draïThèsîon; pendant les 

. élections de délégués au Congrès d'union, ils ont pour 
devoir de veiller à ce que soient seuls désignés des 
communistes fermes, convaincns et intransigeants. 

Le Secrétaire du Parti Communiste. 

Annexe 11 
Un numéro da Journal letton Rihts, organe de la 

fédération lettonne dn Parti Communiste, daté du 24 Juin 
1920. (Transmis au Comité Exécutif de l'Internationole 
Communiste). · 

---a---- 
LE CONORÈS DE L'OROANISATION . SOCIALISTE FINLANDAISE 

DES ÉTATS-UNIS 
Neuc- York, 6 janvier 7927. 

Le Congrès de l'Organisation Socialiste Fin· 
landaise d'Amérique qui a récemment pris fin, a 
décidé, par 15 voil: contre 3, de sortir dn parti 
socialiste des Etats-Unis. Le Congrès a adopté une 
résolution qui ·dit, entre antres, ce qui suit: cLe 
parti socialiste a abrégé son programme et s'est dé­ 
barrassé de tout élément positivement révolutionnaire. 
Les représentants officiels du parti socialiste discrédi­ 
tent l'action da prolétariat et le marxisme. Ile se ser­ 
vent des moyens les pins bas pour tromper le prolë­ 
tariat. Lee appels et les déclarations du parti sont sou­ 
vent rédigés par des opportunistes habiles et de façon 
telle, que les ouvriers ne pn..issent comprendre leur ca­ 
ractère essentiellement anti-socialiste. Mais cette feinte 
activité ne sert qu'à prouver aux masses le peu de va­ 
leur du parti, ce qui se voit par l'amoindrissement du 
nombre de ses effectifs et par la perte de son influence 
dans le mouvement ouvrier de l'Amérique. Considérant 
des précédents, l'Organisation Socialiste Finlandaise 
rléclare ne vouloir pas mériter le jugement porté con­ 
tre le parti socialiste des Etats-Unis par la Ill-c In­ 
ternationale et motivé par son opportunisme théorique 
et pratique. Le parti socialiste a complètement cessé 
d'être l'expression des intérêts politiques et sociaux de 
la. classe ouvrière consciente d'Amérique. Le jugement 
porté contre lui par !a III-e Internationale est rendu 
encore plus sévère pas ses intrigues, dans le but de 
créer une nouvelle Internationale qni ne pourrait que 
rallier toue les contre-révolutionnaires». 

Le Congrès réfuta les insinuations honteuses et les 
bruits répandue par le Journal opportuniste, le Reg· 
vaqa. an sujet de l'emploi du «fonds d'an million». 

Ce fonds, se montant à an million de marks fiolaa 
dais, a été -versé par les ouvriers finlandais d'Amé 
riqoe pour venir en aide anx socialistes de Finlande. 
Des difficultés pratiques en ont empêché l'envoi immé­ 
diat en Finlande, et les gens dn Regvaga ont profité de 
cette circonstance pour accuser le Uomité Exécutif 
d'avoir employé cette somme dans nn bnt personnel. 
Quand le reçu de cette somme arriva de Finlande et 
fnt déposé sur le bureau da Congrès, une manif~sta­ 
tion de sympathie à l'adresse da parti ouvrier socia­ 
liste de Finlande se produisit. Le Congrès a reçu du 
camarade Debbs, emprisonné à Atlanta, le télégramme 
suivant: «Je vous salue au nom du socialisme inter­ 
national qui n'admet de frontières ni en matière de 
religion, ni de race, ni de sexe. Voue participez en ce 
moment à la solution d'une question sacrée: à la li­ 
bération du monde par la sainte activité de l'amour et 
de la fraternité. Tontes les gouttes de mon sang, tou­ 
te~ les fibres de mon être saluent l'étonnant modèle 
d'activité et de puissance prolétarienne, qui est en ce 
moment la Russie révolutionnaire. Les forces mauvai­ 
ses qui tentent de l'étouffer se convaincront bientôt 
que la révolution est viable et appelée à inscrire son 
nom en lettres d'or, an ciel du socialisme internatio­ 
nal». Un télégramme fat envoyé à Debbs, et des mes· 
sages adressés au Parti Socialiste Finlandais, aux ca­ 
marades emprisonnés, aux émigrés réfugiés à Stok- 
holm. ' 

Voici quelques données snr le nombre de membres 
de rorganisa.tion Finlandaise Socialiste en Amérique 
(publiées parleSuomen Tuumies da 18 Janvier 1921). L'or· 
ganisation compte 205 orgauisatlons, dont 145 ont répondu 
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à l'enquête. Ces 145 organi-ations se composent de 
8.013 membres (4.7H femmes et 3.269 hommes). La 
population finlandaise dans les localités où ces orga­ 
nisations déployent leur activité, est de 101.n2 habi­ 
tants. 

La que.slion de l'Internationale au Syndicat des. 
Métallurgistes de Helsingfors. 

L'assemblée da syndicat socialiste des métallurgis­ 
tes de Helsingfors a débattu, le 19 Janvier, l'adhésion 
des ouvriers organisés de Finlande à l'Internationale 
Jaune d'Amsterdam, leur indépendance temporaire, ou 
l'affiliation à l'Internationale des syndicats rouges. Les 
orateurs 'du syndicat furent unanimes dans leur oppo- 

sition ù l'union avec Amsterdam. Ils constatèrent no­ 
tamment que les chefs de l'Intcruauooalc d'Amsterdam 
n'ont agi, pendant la guerre, qne dans les intérêts des 
classes capitalistes de leurs pays respectifs; qn'ils ont 
empêché le prolétariat de s'insurger contre la boucherie 
impérialiste. L'assemblée a pourtant constaté que les 
ouvriers syndiqués finlandais ne sont pas encore mûrs 
pour l'affiliation à l'Internationale des syndicats rou­ 
ges. Le scrutin aurait pu donner une majorité pour 
l'affiliation, mais il eût peut-être entrainé une scission, 
déplorable en ce moment, dans le mouvement syndical 
finlandais. L'assemblée a pensé qu'il valait mieux pour 
les syndicats finlandais demeurer indépendants et uni; et 
a décidé d'inviter les métallnrgistes du pays i, roter contre 
l'Internationale Jaune d'Amsterdam, pour l'indépendance 
pure et simple (Suomen Tuumies, du 28 Janvier 1921). 

CONGRÈS DES PARTIS COMMUNISTES ANGLAIS 

Leeds, 29-30 janvier 1921. 

Les pourparlers rclntifs à l'unificotion des !reis partis A l'unonimité, le Congrès a pris la résolution sulvente. 
communistes an~fuis; Pt1.rli Communblc de Grande-Brc- proposée por le cemerede Bell: 
a~.~nt.' 1.pë~lion9~t~ieiou~in~~su~i;l~uc~tès.Pp~1~da~t~~~i~~~~ cle Congrès· expr_im~ ses sentlments d.c solidarité et 
mois, des négociations se sont poursuivies entre les repré- promet son concours a l lnternaflonole. svndicele rouge. 11 
sentants des trois partis précités; au Congrès de Leeds, les insiste pour que tous. les moyens soient mis en ?=uvre, 
délégués réunis ont décidé à l'unanimité de consliluer un pour Que les orgamsat!ons syndicales se fassent. representer 
seul Parti Communiste Unirié de Orande-brcteanc. le plus. largcl"T!ent possible. a? Congrès des synd1fab rouo1:s 

Le Congrès de Leeds s'est tenu du 29 au 30 janvier, QUI doits~ temr le; t-er mai, o. Moscou, et pour Qu elles odh~­ 
sous la présidence du camarade Jack Tanner. 150 dëtècués rent à I lntern~h?nale syndicale de M.oscou. Le~ Congres 
y ont porticipê. charge son Comité Exécuhf de se, mettre .au plus tot en rep- 

La première cl principale question à l'ordre du lour du ports ove~ les reorésentents de l lntcrnahonale rouge et son 
Congrès fut, naturellement, celle de l'unification. En quelques Bureau bnlll.nnaque:. . . . 
mots, le président du Congrès indiqua que Je cpremier Dans le Comité Exécuhf provisoire, dont le cemerede 
devoir des délégués envers Je mouvement communiste inter- Arthur M.oc M.onus a été élu président, entrent les cemeredee 
netionel et, en particulier envers la. classe ouvrière ançtetse Mac Lean. Kirker pour l'Ecosse; Hcwlelt, pour le pays de 
c-:sl de fo_rmer un Parti Communiste Unifié•. Oeües: /1\llrphy, Paul, Webb pour le nord de 1:Angletcrrc, 

Ensuite les représentants des trois oertts lui succédèrent Kcrran, .M.onlefiorc et Vaughan pour le sud de I Angleterre. 
ô. la tribune: Leckic pour le Parti Communiste Ouvrier; Wot- ·I Le camarade Friis, délégué du Comité Exécutif de l'ln­ 
kins pour le Parti Communiste, et Mac M.ll.nus pour Je Parti \ tcrnationalc Communiste et rcoréscnlant des communistes 
Communiste Anglais. Tous ils soulignC:rent la nécessité de norvégiens, fit inopinément son apparition à la tribune du 
l'untlé. Dans son discours, le camarade M.ac M.anus dit Congrès. clc fait QUC je suis ici, dit-il (on lui avait refusé 
notamment: • Nous ne sommes plus au service des sections .son passeport), est une preuve de notre ferme détermination 
locales: désormais, nous travaillons pour Je mouvement à mener la lutte et de noire habileté à passer outre aux 
d'unificufion. ~es Portis Communistes isolés ont cessé d'être. lois bourgeoises. Notre mouvement a des amis ê chaque 
V1~e le parti Communiste Unifié!• La résolution mise aux lronlière, sur chenue bateau, et des auxiliaires à toutes les 
voix eoree les rapports des représentants des trois partis, stetiona.; Pcr votre résolution, vous vous êtes liés avec le 
fut odopfée ù l'unanimité. mouvement révolutionnoire international, evec Moscou et la 

Des dicours furent eussi prononcés por les camarades Norvège. Dons le passé, vous nous avez parfois causé des 
O. H. Brown, représentant de le gauche de l'lndependent déceptions. En Norvêce, il nous a fallu lutter contre des 
Lebour Party, et G.1.Murphy, représentant des Comités de fa- mesures dont la responsabilité incombait à voire ncuverne­ 
~raqucs el d'usines. En sa qualité de représentant de l'interna- ment, cl vous ne nous avez pas soutenus. Sous la pression 
tionalc svndicelc rouge, Je camarade M.urphy indiqua les d'un ministre anglais, l"exporta.fion de Russie de Ill. littère­ 
reisons qu i poussèrent à Ill. fondation de l'lnterna.tionole turc de propagande et son importefion en Angleterre fut 
Communiste et rit port di: la création d'une Centrale grau- prohibée. La Norvège est devenue une colonie britannique. 
~ont !es syndicats mécontents de l'activité de l'lntcrnotionale Dans cette question de prohibition qui ne vous intéresse 
S_vnd1cale d'Amsterdam. Déiè, près de 12 millions de svn- pas moins que nous, nous réclamons votre aide. Nous ne 
diquée adhèrent à l'Internationale rouge. En terminant, le voulons pas nous soumettre à celte décision. A.u contraire, 
cnm~rade Murphy invita le Parti Communiste ô. remplir son nous la combattons. Tous nos journaux communistes propo­ 
devoir de: crccecenëe au sein des svndicots anglais, efin sent aux cemeredes d'ignorer la prohibition du gouverne­ 
de provoquer leur adhésion à l'lnlcrnationolc rouge. ment, cl le président de notre parti est inculpé de cc fait. .. 
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Le comoradc Friis q:..iiifo ensuite la salle k,ul euss! 
discrClcmcnt qu'il y était venu 

Le Comité Exécutif de l'inÎernolionale Communiste et la 
Commission Administrative du Porfi Communisk François ont 
edressé des m_c~sogcs de svmpathic au Congrè5. Leur lec­ 
ture fui eccuciflie au son de l'fntunalionale. 

Lo presse communiste unglaise, The Worker.s Dreadnoug~,t 
et The Communtst du 5 février dernier considèrent lo déci­ 
sion prise par le Congrès d'unifier le; trois parfis commu­ 
nlstcs comme une chose te.ut è. foit nofurelle: cle Congrès 
de Lceds-êc.:ril The Wo,kus Duadnought dans un article de 
IL'lc-o fuit cc Que n ·.us dCsirions cl oth:;1di,Îns. 11 a groupé 
Jcs éléments communistes c:J formé un foisccau de toutes 

les forces révolulionnoircs, rcslées iusqu'è présent ëncrses., .• 
The Communisf, publié DM le Comité Exécutif du Parti 
Communiste ~nalois, lit suivre le Congrb des commentaires 
suivants: -Lc Cor.grès qui s'étuit donné pour but de foire 
l'unité des · partis communistes o élé couronné de succès. 
D'un boui ~ l'outre, ses dcbuls ont eu lieu sous le mot 
d'ordre de l'unik cl tous les délégués éteicnt pénétrés du 
même csmit... Ln nécessité et les conditions de l'unificnlion 
êloienl connues de tuus bien evan! l'ouverture du Congrès. 
En fcit, eu Congrès, cc n'est pus l'unification uu nom du 
priucipc de J'uni'té C]Ui s'est réctiséc. mois l'unificulion des 
proqrummcs cl des ludiques déjà unifies duns leurs princi­ 
peux points-. 

0--- 

LA CONFÉRENCE DES GAUC!-lES TCHECO­ 
SLOVAQUES 

Reichenberg 9-70 janvier 7927. 

En raison de la tactique <lu bureau central du 
r1rti soclal-d-urcerats ouvrier allemand de Tchéco­ 
:-,lûrü.'!11Ïe durant la dernière grève g:.:n~rale, les cama­ 
rades de Rr·ithenherg jug-'~rc·nt nécessaire la convoca­ 
tien, pour les :J -10 janvier, d'une conférence des 
f'ttu•·li,·s, à Heichenberg. Les participants, an nombre 
ill' ;,,.fi, se r{•partissaient comme suit: 7:1 délégués, 6 in· 
v.t s, -1 représentants de la [euncssc et :j représentants 
lies gaucl1e3 tchèques. 

9 janvier. Première journée. 
Krcibich ouvre la séance et informe les assistants 

des motifs qui ont déterminé le bureau du district de 
H,.icheuUerg à convoquer une conft'.rence. On procède à 
I'électton du b.rreau <le la conférence. Sont élus les 
rumaradcs: Zorn, Freiwaldau, Urantlel, Wlnterherg et 
\\"ünscll. Le premier point à l'ordre du jour est; 

La situation politique. 
I.e camarade Kreibicl, donne lecture d'un rapport 

circonstancié <lont nous donnons ici la substance: 
«La présente conférence n'a pas été convoquée 

pour ùe longues discussioos théoriques. Depuis I'année 
dernière tlfjà, nous sommes complètement d'accord sur 
les questions essentielles. Le but de la réunion d'au­ 
jourd'hui e..,.t de fixer la tactique à appliquer procbal­ 
ncment, L'a-loption par h conférence du 9 mai des 
fumeuses thèses, dites de Reichcnberg. et particulière· 
ment du point relatif à l'aùhésion a la Ill-e Interna­ 
tionale, souleva de vives controverses au sein du parti. 
Finalement il fut décidé qu'on soumettrait la question 
au Congrès du parti. Sur ces entrefaite", eut lieu le 
l icnxièmo Cong: es de la Ill-e Internationale qui dut, 
non seulement élaborer et préciser les principes fonda­ 
mcntuux et la tactique de la 11!-e Internationale. mais 
établir une démarcatiou nette entre la 11!-e Interna­ 
tiouale d'uue part, et la II-e Internationale et les 
1lifLr•·nts partis et groupes politiques, d'autre part. La 
fonûatlcn de la IJI·e Jutcrnationale, la victoire de la 
révolution russe dans la ]uttc qu'elle eut à soutenir 
coutre nne multitude d'ennemis, au lendemain <le Ja 
guerre moudla!e, provoquèrent une vive pfï,·rvescence 
panai les ouvrier s du monde eutier». 

Le cam. Kreibich décrit ensuite la décomposition 
de la 11-e Internation.de, le déreloppemeut des partis 
d'•,p;,o-ition dans les dirlércnts pays et fait l'historique 
de la formation de lu Il !-c Internationale 

«Lorsqu'avant la convocation du Congrès du parti, 
continue le camarade Kreibich, nous réunîmes la con­ 
férence clu district, les 21 c .nditions d'admission à la 
JJI-e Internationale venaient d'être publiées et nous 
établîmes notre programme d'action en conséquence. 
Le but que nous poursuivions était de donner à notre 
partl un caractère qui lui permit d'entrer dans la 
IU-e Iutcruati-nale. Le but du mouvement socialiste, 
depuis ses débuts jusqu'à l'heure actuelle, est certes 
resté le même: destruction du régime capitaliste et 
r-ialisation du sociall-mc, mais nous avons passé par 
différents stades de dèvcluppcmeut qui nous ont montré 
que la lutte de classe, avant d'atteindre son but, 
av.dt en. ore de nombreuses étapes à franchir. Aussi le 
parti, dont la tâche est de diriger le prolétariat dans 
sa lutte, d·.,it-il adapter S:\ tactique aux circonstances. 
Le but du mouvement ouvrier durant les dernières 
d- cades était, non la conquête du pouvoir politique 
mais la préparation de cette conquête. Aussi, la lutte 
et le but finals étaient-ils reportés à un avenir des 
plus éloignés, car il va de soi qu'à. s'occuper unique­ 
ment pendant des dizaines d'années de la préparation 
théorique, on en arriva peu à peu à reléguer le but 
final ;'t l'arrière-plan. La guerre mondiale et ses con­ 
séquences nous ont ruuinès à la situation de l'époque 
oit 2'-farx et Engels fond ·icnl «l'Union des Communistes» 
et publiaient le Manifeste Communiste. De nouveau 
la conjoncture nous oblige à. rec-nualtre que l'heure 
de la batai'Ie suprême a sonné pour le prolétariat e 
que l'effort du mouvement prolétarien doit être dirig 
dans le sens de la lutte. Constiluant l'aile gauche dt 
parti, nous réclamons l'adhésion à la III-e Internatio 
na'e dont nous acceptons sans réserve toutes les condi­ 
tions. Cc Iaisxnt, uous somme s profonièment convaincue 
que, dès ;, pré-ent, nous devons organiser le prolé­ 
tariat pour la b.rtaille suprême et, par suite, réformer 
le parti pour le préparer ll la rèebsation de Mes buts 
essentiels. Irans son ét.1t actuel, notre p .rti ne peut 
aborrler la. solution dc•s problèmes qui s'imposent à 
lui; son programme et sa struci uve ne corrcsnondent 

. .... 
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point nui: exigences <le la lutte rèroluticnualre su­ 
prême du prolétariat. De plus, il est dirigé par des 
hommes professant qu'avant la révolution mondiale, 
il n'y a peint lieu de mobiliser le prolétariat pour la 
bataille décisive. Aussi nous est-il absolument impos­ 
sible ùc rester plus Iungtcmps dans le mème parti que 
les socialistes do droite, Sous une forme ou sons une 
autre, une scission est inévitable. Elle peut se faire 
de deux façons. Nous pouvons tenter de transformer 
uotro parti en un parti communiste répondant il toutes 
les exigences de la UI-e Internationale, Si nons y 
rèusslssons, cc .ne sera qu'un premier pas vers notre 
but. Nous devrons remettre la direction du parti et 
les postes ûe confiance exclusivement à des hommes 
défendant intégralement notre plate-forme et révoquer 
tous ceux qui n'adopteront pas la tactique dn nouveau 
parti. A rec- des chefs hésitants, il est clair qu'il nous 
est impossible de mener la lutte. ~ 

«Nous avons <lùJil essayé de ce premier moyen lors­ 
que nous avons tente à Karlsbad de gagner le parti à 
notre canse. Nous avons échoué. On a voulu nous 
eaelnre du parti, et la majorité de droite a adopté une 
résolotion sur l'incompatibilité entre l'appartenance au 
parti et I'agitation eu faveur de la III·e Internationale. 
Au dernier moment, on a réussi à éviter la rupture 
par un compromis qui a laissé la question pendante. 

«Actuellement, fa. formation d'un parti communiste 
n'est plus ponr le mouvement ouvrier tchèque qu'une 
question tic jours, car la constitution du parti com­ 
muniste allemand s1•r,1 certainement nn stimulant pour 
les ouvriers tchèques. Si les circonstances l'exigent, 
un parti communiste tchèque surgira, même contre la 
volonté des gauches tchèques>. Le camarade Kreibich 
commnnique ensuite qu'après le congrès du parti, à 
Karlsbad, les camarades de Reichcnberg ont cru devoir 
s'aboucher avec les représentants de la !Il-e Interna­ 
tionale qui ont consenti il. entamer des pourparlors 
avec eux. Le rapportc:nr déclare en terminant: cNous 

' devons exiger cat-goriqucmcnt la convocutiou à bref 
délai d'un congrès exn-aordluaire du parti; nous ne 
pouvons en tolérer . indl:finimeot I'ajouruemcnt. La 
grève nous a montré la. nécessité absolue de I'unitê 
dans la. direction du mourement. De plue, elle a dû 
nous apprendre que chacune de nos luttes peut, à 
n'importe quel moment, se transformer en une lutte 
décisive pour Je bnt final. Dans la situation actuelle, 
chacune de nos campagnes peut nous amener i~ prendre . 
des décisions révolutionnaires extrêmes. !\ruis avant 
d'engager la bataille, nous devons organiser on état­ 
major révolutionnnire énergique qui ne peut être qu'un 
parti communiste fortement uni. C'est là une condition 
indispensable, sans laquelle il nons est impossible 
d'entreprendre une lutte qnelcouque». 

Le canmrnde Naurat présente un rapport sur le 
.second poiut à l'ordre du Jour: 

La voie vers l'Internationale Communiste. 
«Xcue avons pour tâche immédiate d'exiger la 

couvocation par le comité central d'un congrès extraor­ 
' <linaire du parti, rlont l'ordre du jour sera l'adhésion 
i j.uro et simple h la Ill-e Internationale. Nous ne pou­ 
. vons là-dessus J'aire aucune concession. Nous n'avons 
que. deux alternatives: 011 obliger, par les -rnoycns que 
nous confère le règlement, le comité central à. convo­ 
quer un congrès du parti, ou bien laisser gain de 

cause à ce comité qui ne convoquera point de congrès. 
Nous avons déjà formulé contre ledit comité des 
accusations qu'aucun antre comité central n'eût tolé­ 
rées. 'l'oo.tes ces accusations, nous les reprendrons à 
nouveau; de plus, nous demanderons &nx organisations 
de districts de réunir one conférence conaacrée à la 
question de la convocation d'un congrès extraordinaire 
du parti. Au, termes du règlement, il snffit que 
25 organisations ayant droit d"envoyer des délégués, 
exigent la convocation d'un congrès extraordinaire du 
parti, pour que celui-ci ait lieu. Nous avons tontes 
chances de rallier i, nons le nombre d'organisations 
nécessaire. Nona motiverons la nécessité d'un congrès 
par le fait que, durant la dernière grève, le comité 
central a honteusement failli à sou devoir envers le 
prolétariat et nous le sommerons de nous rendre compte 
de sa condaite,. 

La plupart des dêl6gllés, en particulier ceux des 
autres villes, prirent part aux débats; l'unanimité 
complète, à une on deux voix près, fut obtenee sur 
tontes les questions. Presque tous les orateurs déclarè­ 
rent que Jes ouvriers conscients étaient las d'appuyer 
une politique de, demi-mesures el de R&ltements et ne 
\"oyaient d'issue ;'t Ia situation actuelle que dans la 
formation d'un parti communiste international tcsëco­ 
slovaque. 

Le docteur Branner prit le premier la parole, <L& 
question, dit-il, est de savoir si nous voulons fonder 
un nouveau parti, et si oui, dans quel bat. Que nous 
ayons en vue la création d'un parti, la chose ne fait 
pas de doute, et même si nous le voulions, il nous 
serait impossible maintenant de revenir en arrière. A 
mon avis, ponrtant a1. lien de créer un noaveaa parti, 
il conviendrait plutôt de chercher il. gagner an com­ 
munisme le parti déjà existant. C'est eu cela qae 
consiste la progression ininterrompue vers le but que 
nous nous sommes assigné. J'ajoute d'ailleurs que si 
vous vous décidez pour l& scission, je vous suivrai, car 
j'ai toujours marché avec l'élite révolutionnaire da 
prclétariat et quoi qu'il advienne, je resterai avec elle 
et non avec la droite. Reste à savoir si une rupture 
est daus l'intérêt des ouvriers: j'estime que non». 

Ce discours d'un caractère nettement menchèviste ne 
trouva pas d'écho dans l'assemblée. Plusieurs orateurs 
exposèrent ensuite la situation dar.s les différentes 
provinces, puis le camarade Kreutz (Reiniberg) prit la 
parole pour répondre an docteur Branner. «Le camarade 
Brunner, dit-il, nous demande si nous voulons, oui on 
non, la rupture. A Karlsbad d,'Jà, nous sommes tombés 
d'accord sur cc point: dans certaines conditions, ln, 
rupture est souhaitable; le camarade llrnnncr le sait. 
Or, aujourd'hui il fait l'innocent et nous demande si 
nous songeons sérieusement à une rupture. A mon 
tour, je me permettrai de loi demander si la. dernière 
défaite des oucrlere ne lni a pas suffi et combien il 
lui en faut encore pour comprendre que nous avons 
besoin d'un p:uti communiste. Seul, ce parti nous est 
le sûr garant que nous mènerons Ia lutte avec toute 
l'énergie nécessaire. A présent seulement, j'ai compris 
pourquoi la III-e Internationale a posé êes cendjtions 
si rïg .. iureuses. C'est qu'il est indispensable de taire 
parmi les chefs un triage minutieux, impitcyalrle. Il 
faut commencer par expliquer aux ouvriers les diver­ 
gences fonù:unenta.lcs qui nous séparent de la droite, 
et ils ne pourront manquer de reconnaitre que le point 
ile \"UC des leaders syndicaux et des chC'r~ du parti est 
iucornpati!Jlc avec notre politi<t"" prolétarieune, Le 
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camarade Brunner ne fait que répéter ce que disent, 
dans d'antres pays, les représentants d'une tendance 
bien connue. Quand none aurons un parti à nous. nous 
ne serons pas obligés de procéder à des expulsions, 
car ceux qui n'auront pas pris part à sa. fondation ne 
chercheront pas ,'L y entrer dans la. suite. On nous & 
proposé de conquérir Je vieux parti, mais c'est là on 
idéal irréalisable, à l'henre actnelle. Il est des situa­ 
tions où ces deux conceptions: parti révolntionnaire et 
parti des messes, s'excluent mutuellement. Comme vous 
le savez, noue n'avons pas pour noue la majorité puis· 
que nons sommes en train de fonder on nouvean parti 
commnniste. Ce parti doit être et serafondé, que vous 
vone y décidiez anjourd'hui ou uon», 

Le camarade Trôtscli (Settenz) expose son poi&t de 
vne: «En abordant une qneetion aussi importante qne 
celle de la création d'on nouveau parti, dit-il, nous 
devons avaat tout none demander si, oui on non, il y a 
encore poasibtlité pour nous de rester dans le p.arti 
existaat, Pour quiconque a participé aux derniers évé­ 
nemente, il est clair que nous devons sortir du parti. 
Ce dernier considère les éléments révolutiennaires 
comme nne minorité, prête à opérer sait scission. Tous 
ceux qui voudront agir en communistes, seront expul­ 
sés du parti. C'est ce qui m'est arrivé: an lendemain 
de ma participation à la formation d'on comité exécn­ 
tif international, J'ai été exclu par décision spéciale 
des droites. Pouvons-nous, dans de telles conditions, 
espérer conquérir le parti? Notre tâche immédiate, 
ava.nt quo la scission ne s'opère, c'est de nous efforcer 
d'accroitre notre inûnence au sein des organisations 
locales 11. 

Le camarade Ulbrich (Schlag): «Lee camarades de 
ma circonscription sont disposés à &gir; ils entreront 
dans Je Parti Communiste . Il noos fant à tout prix ré­ 
tablir le contact arec l'armée et trouver on moyen 
quelconque pour réaliser l'armement des ouvriers, afin 
d'être prêts it tonte é\'entnalité. J'estime que nous de­ 
vons organiser mie armée rouge. Nos sociétés de gym­ 
nastique peuvent nous prêter dans cette œuvre no con­ 
cours précieux. Il faut organiser un service de liaison; 
il est nécessaire de créer à l'avance des organes char­ 
gés de diriger les grèves et prêts ,\ fonctionner, dès 
que surgit un mouvement de masses. Si les syndicats 
se tiennent à l'écart ùe la politique, ile n'ont aucune 
force. Il importe de les gagner an plus vite à notre 
cause, iL la cause de la révolution». 

Beuer (Morgenstern): «L'évolution économique tra­ 
vnille maintenant pour nous, mais il faut savoir eu 
tirer les conclusions qui s'imposent. Il est hors de 
doute qne Ja ruine da capitalisme, non seulement 
dans le domaine économique mais dans tous les autres, 
f'flt proche. Le capitalisme est en voie de décomposi­ 
tion. L'abaissement de la production contribue puissam­ 
ment à révolutionner les ouvriers. None en arliverons, 
en fin de compte, à une transformation radicale. Aussi 
devons-nous poser cette question: les ouvriers ont-ils, 
pour être à la hauteur <le la tâche qui leur incomLe, 
besoin <l'une organisation révolutionnaire, c'est-li-dire 
d'un Parti Communiste? Mais comme il n'existe, à l'heure 
actuelle, que deux possibilités: on bien la défaite et 
l'écrasement complet <le la classe ouvrière on bien la 
révolution et h victoire do prolétariat, il n'y a pas à 
se préoccuper <l'une troisième éventualité. Ce serait en 
effet faire preuve d'une incompréhension totale du 
processus économique. La situation nous dicte impé­ 
rieusement la Iort.ratlon <l'un Parti Communiste et elle 

ne noue sera favorable qn'antant que nous saurons 
l'utiliser dans ce sens. En cherchant, à Karlsbad, à 
obtenir des droites qu'ils renonçaeeent à la coalition, 
nous ne réalisions pas la. tactique communiste, nous ne 
faisions qu'aider les opportunistea à ee réhabiliter an, 
yeux des ouvriers. Notre tâche et la vraie tactique 
communiste consistent, an contraire, à forcer les droi­ 
tes à tirer de Jeurs théories les conclusions tactiques 
qni ea découlent logiquement, afin que ces gens-là ap­ 
paraissent aux ouvriers tels qu'ils sont. Si nombre 
d'onvriers ne veulent pas de la scission dans Je parti, 
c'est qne les droites les ont habituée à l'inaction. Nons 
devons combattre cette .passivité. Si nous expliquons 
aux ouvriers pourquoi nous sommes .pour la création 
d'nn Parti Communiste, les élémeats opportunistes quit­ 
teront d'eux-mêmes Je parti, et ainsi la rnptnre s'effec­ 
tuera naturellement. Je considère qu'il nous est impos­ 
sible de conquérir l'ancien parti; nous en serons exclus 
iten avant de pouvoir y arriver. Tout retard apporté à 
la. création d'on Parti Communiste ne fera qu'augmen­ 
ter la confusion. dans l'esprit des ouvriers . Mais, avant 
tout, nous exigeons la convocation immédiate d'un con­ 
grès extraordinaire do parti. Si la conférence rejette 
notre proposition, nous organiserons nous-mêmes le 
congrès. C'est la Jntte imminente qni Je veut>. 

Le camarade Hampe (Leipa, Bohême): «Si nous par­ 
lions, il y a quelque temps, de conquérir Je parti, c'est 
que la conjoncture était tout autre. La grève générale 
et les récents événements ont démontré qu'il noue est 
impossible de travailler plus longtemps avec nos cama­ 
rades de droite. L'idée de none séparer des centristes 
ne doit pas nons empêcher de décider la rnptnre. La 
création d'un Parti Communiste est une nécessité ab· 
solue de l'heure actuelle. Autant que possible, nous 
none efforcerons de nous acquérir des partisans an sein 
du parti existant, maie si nous ne réussissons pas à y 
obtenir la majorité, nous n'en fonderons pas moine 
notre nouveau parti. Quantité d'entre none croyaient 
auparavant en la possibilité Ile conquérir le parti. 
L'opposition qui luttait contre ce point de vue fut bat­ 
tue, à Karlsbad, par le camarade Krei!Jich qui était alors 
pour la thèse de Schmcral. Lénine également est d'avis 
que ce qui importe dans une organisation, ce n'est pas 
la quantité, mais la qualité des membres. Si nous ne 
procédons pas, dès maintenant, à la fondation d'un Parti 
Communiste, cc sera le chaos complet: l'organisation 
s'émiettera en une série de petits groupes communis­ 
tes. C'est pourquoi je dis que nous devons créer sur­ 
le-champ un Parti t:ommunistr., et nous serons suivis 
par les ouvriers <le Leipa,. 

I.es orateurs suivants se prononcent également pour 
la fondation d'un nouveau parti. 

Seconde [ournée, 

Le camarade Rôsel {Künigiuhof} montre qu'au coure 
des 30 dernières années, la social-démocratie a trahi 
son programme primitif et que le parti a revêtu peu i'L 
peu un caractère indéterminé. li fait, à ce propos, un 
parallèle en tre Je développement de la social-démocra­ 
tie et celui du clnistianisme. 

Le docteur Han: «Je n'avais tout d'abord pas I'in­ 
tention de prendre la parole, mais je ne puis me taire 
car l'assemblée interprèterait mon silence comme nu 
acquiescement. J'ai, cli•s le début, protesté contre l'atti 
tudc adoptée par les camarades de Reichenbcrg et le 
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Vor-.»arls qui réclamaient la Iondation d'un Parti Com­ 
muniste et menaient une campagne en faveur de cette 
idée. L'argument du camarade Branner, d'après lequel 
les ouvriers désirent conserver l'unité du parti, pour 
moi ne prouve rien, non plus que celui du camarade 
Hampe qui déclare, au contraire, que les ouvriers veu­ 
lent la scission. Le camarade Birer, lui, affirme qu'il 
nous est impossible de rester plus longtemps avec les 
droites: cette assertion n'a pour moi également aucune 
valeur. Qn'il plaise on déplaise à Birer de siéger aux 
côtés des camarades de droite, c'est là une affaire de goût 
personnel, mais, à mon avis, ce n'est pas une raison 
pour exiger la création d'un. nouveau parti. Ce n'en 
est pas une non pins que le refus des camarades en 
certains endroits de verser leurs cotisations: ce refus 
est 1" conséquence de .I'agitatiou du Vorwarts. Le seul 
fait probant, cc sont les résultats de la grève; or, 
j'estime qu'ils ne démontrent pas la nécessité de la 
fonnation d'un nouveau parti. Pour moi, la grève n'est 
rien de plus qu'un épisocle. Durant et après Ia grèse 
générale, les droites ont commis tant d'infamies qu'il 
est réellement pénible de siéger à leurs côtés. Je com­ 
prends donc parfaitement l'état d'esprit de nos cama­ 
rades, mais est-ce une raison pour créer un parti? La 
question essentielle est de savoir quelle sera la poli­ 
tique du nouveau parti. Or, j'affirme qu'aucun des dis­ 
cours que nous cvona entendus ici, ne donne une ré­ 
ponse à cette question, sauf celui du camarade Schiff. 
J'estime, quant à moi, que notre tâche consiste à adapter 
les principes de la Ill-e Internationale aux conditions 
du pays où nous vivons. Voilà, selon moi, ce qui devrait 
faire l'objet d'un examen approfondi de notre part, 
lequel. nous montrerait la véritable voie menant de la 
théorie à I'applicatioa du communisme. L'important 
est ded éterminer exactement l'action future du nouveau 
Parti Communiste. Nous devons savoir Jusqu'à quel 
point les camarades tchèques sont disposés à agir. Il 
nous faut examiner ce que de notre côté nous pourrions 
entreprendre au cas où, les camarades tchèqaes n'étant 
pas encore suffisamment préparés, nous resterions isolés. 
Que ferait le Parti Communist.e si uo.e crise alimentaire 
venait à éclater? C'est là une éventualité qu'il importe 
d'envisager. A tontes Ies questions que je viens de 
poser, Je ne trouve comme répouse dans les discoure 
des orateurs précédents que cette déclaration du 
camarade Kreibich: «Nous vivons à une époque révolu­ 
tionnaire où, à chaque instant, la bata.ille suprême 
peut s'engager». Maintenant Je passe à un point qui 
va vous permettre de me condamner comme anti-com­ 
mnniste. Il importe .que nous sachions avec certitude 
si nous avens intérêt à livrer la bataille suprême. Or, 
pour être fixés Ià-dessus, il nous faut examiner une 
foule de conditiens, tenir compte de la situation écono­ 
mique et politique en Tcbéco-Slovaquie et même de la 
conjoncture politique mondiale. Seul, le camarade 
Schiff s'est prononcé sur cette question. Que nous de­ 
vions, quoi qu'il arrive, engager la. bataille, je n'ose 
l'affirmer, tout au moins avant de connaître exactement 
l'opinion du Comité Exécutif de la lll-e Internationale 
sur la question tchéco-slovaqnc. Quand Je saurai que 
la 111-c Internationale nous en impose l'obligation, 
je dirai: il faut s'exécuter et alors, naturellement, je 
commencerai à chercher les moyens d'accomplir notre 
tàche. Mais, à. l'heure actuelle, je ne sais encore rien. 
Bien que nous ayons ici parmi nous un représentant de la 
Hl-e Intcroationale, la. question ne me paraît pas encore 
éclaircie. Quoi qu'il en suit, je suis prêt à vous suivre 

si vous vous, séparez du parti. Mais je ne sais pas trop 
ù. quoi cela va. bien nous mener; je suis là-dessus dans 
l'incertitude la plus complète. Et cela, il convenait de 
le dire avant, plutôt qu'après la scission. Avànt d'éla­ 
borer le règlement du Parti Communiste, il serait dé­ 
sirable de soumettre à un examen détaillé, approfondi, 
la question · de la nécessité de la scission, et si cela 
entraînait un retard de deux ou trois mois, le mal ne 
serait pas bien grand. Camarades, à mon avis, notre 
tactique montre que nous sommes les esclaves de nos 
propres paroles, A l'avance, nous déterminons tous nos 
actes futurs; or, comme la classe ouvrière attend que 
nous passions de la parole à l'action, il ne nous restera 
pins qu'à nous exécuter, siuon nous -perdrons sa con­ 
ûances. 

Le docteur Bronner (Aussig): «Je n'ai point affirmé 
qu'il nous faille absolumeat conquérir le parti. Je me 
suis borné à critiquer les conclusions des camarades 
de Reichenberg qui défendaient ce point de vue. Mais 
il est inutile que j'exprime à nouveau mes doutes que 
les débats précédents n'ont aucunement dissipés. Je 
crois bien que les événements ultérieurs me donneront 
raison. Je comprends parfaitement que le camarade 
Han, en promettant non seulement de nous suivre mais 
d'agir en union avec ncns, se base sur des raisons 
quelque peu différentes de celles des autres camarades. 
Par la. suite tout se résoudra, dans la pratique, · mieux 
et plus nettement qu'avec mes méthodes. J'approuve 
la manière d'agir du camarade Nenrat. Aussi m'abstien­ 
drai-je dé formuler de nouvelles objections. La con­ 
fiance réciproque qui nous unit, les camarades et moi, 
se fortifiera. au cours de l'action commune. Je suis 
persuadé que tous les vrais socialistes se rallieront au 
nouveau Puti Communiste>. 

Le D-r Stern (Halle): cll m'a été très agréable de 
pacticiper à vos débats; ils m'ont révélé l'état d'esprit 
qui domiae ici. J'ai eu l'occasion de voir se mnuifcster, 
dans tous les pays, les mêmes tendances que chez vans. 
J'arrive d'Allemagne; Je suis passé par l'Autriche Alle­ 
mande, où Je me snis entretenu avec les représentants 
de différents courants politiques et où j'ai suivi atten­ 
tivement la presse et les débats. Partout ce sont les 
mêmes contradictions, les mêmes conflits qu'ici. Le cas 
n'est pas particulier an mouvement tchéco-slova.que, la 
question est beaucoup plus vaste, elle est d'une impor­ 
tance politique mondiale. Vous ayez dû, je le reconnais, 
soutenir une -Iongue et pénible lutte. Mais, en Alle· 
magne aussi, nous avons en ù. soutenir des bat&illes 
acharnées et, dans notre pays, il n'est pas pe rue qui 
n'ait été' arrosée dn sang des ouvriers. Sous ce rapport, 
nous vous avons surpassés. Il nous a fallu lutter contre 
des leaders qui affirmaient être pour la dictature, qui 
prétendaient adopter entièrement le programme poli­ 
tique de Moscou; maintenant encore nous devons com­ 
battre des politiciens auxquels le prolétariat ajoute 
encore foi. Mais l'affaire Kapp, au cours de laqur lle 
les socialistes de droite ont manifestement trahi les 
ouvriers, a été pour ceux-ci une excellente leçon, Ils 
ont compris que la grève gênérele était vouée à un 
échec inévitable s'ils ne la soutenaient pas par la force 
armée. Un Parti Communiste est absolument nécessaire: 
lni seul peut nous donner la victoire, lui seul peut 
nous assurer contre l'insuccès. On ne cesse de nous 
répéter: vous obéissez aux nkazes de Lénine et Trotsky. 
Selon le camarade Han, c'est ùémagogie pure que de 
faire retomber la. faute de notre défaite sur les droites, 
quand, en réalité, cette défaite est due surtout au~ 
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Tchèques. Le camarade Han a. prineipalement en vue ici 
le prolétariat tchèque. Mais c'est là envisager les choses 
aa. point de vne national, au lieu de les considérer sons 
l'angle international. Si la latte recommence, nos adver­ 
saires, soyez-en sûrs, ne se gêneront pas dans le choix 
des moyens. Dès que la situation prend pour eux une 
tournure menaçante, nos ennemis se jugent en droit 
d'employer dans la lutte contre nous tous les moyens 
imaginables,. 

Le camarade Neurat (Reicbenberg) insiste à nouveau 
sur la nécessité de s'organiser, pour être à. même, l1 bref 
délai, de former un Parti Communiste. Il expose, en parti­ 
culier, les moyens de lutte qu'il conviendra d'employer 
contre les droites, aussi bien dans le parti que dans 
)es syndicats. Il termine en invitant les assistants ;\ 
contrihocr de toutes leurs forces à la création d'un 
Parti Communiste. 

Le camarade Kreibich (Reichenberg) prend une der­ 
nière fois la parole pour rëpondre au camarade Han, 
dont il réfute les arguments, et an D-r Brenner qui, 
selon lui, a montré qu'il ne comprenait pas nos tâches 
flans la sitnatton actuelle. situation exigeant impérieu­ 
semant la Jatte la plus énergique. Il constate égale· 
ment que le prolétariat allemand manque en ce moment 
d'un pnrti vraiment capable de diriger les ouvriers. 
L'incertitude dans la situation, incertitude qui ne laisse 
pas d'influer sur les grandes masses, ne peut êtrP. dis­ 
sipée que par la fondation d'an Parti Communiste le­ 
quel, en qualité d'avant-garde du mouvement, organisera 
les cadres révolutionnaires du prolétariat. 

La conférence montra nettement que, 1°L l'exception 
des camarades Brunncr et Han, tous les représentants 
des ouvriers étaient pour la formation immédiate d'un 
Parti Communiste. 

Résolution. 
A. 1) J.a conférence des membres du Parti Oavrier 

Social-Démocrate Allemand de la Hépul>Jique Tchéco­ 
Slovaque condamne de la façon la plus énergique la. 
trahison da. Comit.é Central <lu parti et des dirigeants 
syndicaux: pendant la grande lutte du prolétariat révo­ 
lntionnaire tchèque et exprime sa satisfuctlon de ce que, 
malgré cette trahison, les camarades des districts de 
Reicbenberg et de Konotau n'ont pas hésité à. convier 
les ouvriers allemands à faire acte de solidarité prolé­ 
tarienne internationale. 

Là banqueroute complète de la majorité socialiste 
de droite 'du Comité Central, banqueroate qui s'est 
.nanifestée en ce moment d'une gravité exceptionnelle, 
a créé une situation intolérable au sein de notre parti. 
Au cours de la lutte du prolétariat de Tcbéco-Slovaquie, 
le Comité Central qui ne s'est pas borné à inviter les 
ouvriers de ce pays à trahir la cause du prolétariat, 
mais a. eu l'anda.re de lancer contre ceux qui n'ont 
pas obéi à ses injonctions et qui se sont solidarisés 
avec le prolétariat tchèque dans sa lutte I'accusation 
de violer la discipline, se refnse maintenant à laisser 
les représentants autorisés du parti C>fTectner une enquête 
dc:stinée à faire le jour sur cette affaire. Au Jicu de 
convoquer un congrès du parti, il s'est contenté de 
réunir le comité national du parti, lequel ne reflète 
point le vér.table état d'esprit des mrniJ .... ·- du parti. 
11 espère comparaître devant c,..t oreane, •J ni lai est 
entièrement dévoué, non dans le rûle d'accusé mais 

dans celui d'accusateur, afin de créer, faussant ainsi la 
vo1or:t.'5 'da. parti tout entier, un mouvement d'opinion 
favorable :·l son point de me, Le Comité Central veut 
que cette question d'une importance vitale qu'est l'adhé­ 
sion à l'une on iL l'autre des Intcrnntionales, soit décidée 
non par le congrès du parti, mais par le comité natio­ 
nal auquel il propose de voter une résolution sur la 
participation an Congrès de la 11-e Internationale, à 
Vieunr-. 

Nous, au contraire, nous insistons sur la. convoca­ 
tion immédiate d'on congrès extraordinaire qui mon­ 
trera si Je parti clans son ensemble, par l'acceptation 
pure et s'm1•le des ~ l conditions, désire adhérer ,\ la 
lll-c Internationale: s'il est prèt 1' rompre avec l'oppor­ 
'tunisme pour devenir un parti révolutionnaire et con· 
tribuer consciemment h la. formation rl'un Parti Conunu­ 
nistc International Tchéco-Slovaque ; s'il est disposé 
,·1 rejeter de son sein tous les traitres et, par là-ruèm: 
il permettre au prolétariat révolutionuaire allemand de 
Tchéco-Slovaquie de demeurer ûans le parti. 

2) Les derniers événements ont montré avec évi­ 
dcnce que le parti en sou état et avec ses leaders 
actuels n'est pas encore mûr pour Ies grandes tâches, 
dont la réalisation s'impose an i,rolétariat en période 
de révolution mondiale, et que la prompte création d'un 
Parti Communiste International Tcbéco-Slovaqul', section 
de la 11!-e Internationale, est pour le prolétatiat d'une 
nécessité ai urgente, que tout retard ultérieur et tout 
compromis de nature ,\ entraver la formation dudit 
parti constitueraient une véritable trahison. 

C'est pourquoi nous invitons tous les ouvriers ·r, 
entreprendre avec nous une campaunc en faveur de 
la convocation d'un congrès du parti. l1 faut contraindr., 
le Co~uité Central tlu parti à se dL:IIla::3QIIC"r et :1 faire 
connaitre sa véritable position. I.e Parti Communiste 
doit être créé, soit par notre partt, soit en dehors de lui. 

B. La conférence flétrit la conduite des socialistes 
de droite de Konotau, lesquels, sons la. direction du 
comité du district de Tüplitz, se sont empressés, tels 
des chacals sur un champ de bataille, de profiter des 
représailles contre les ouvriers et de l'arrestation de 
nos camarades pour s'assurer la majorité dans l& corn­ 
mission de la presse et priver les ouvriers du district 
de Konotau de leur journal. La conférence charge le 
Comité Exécutif de faire tout ce qui sera en son pou .. 
voir pour restituer anx ouvriers de ce district leur 
organe! interprète de la volonté rérolutionua.ire qu'ils 
ont si brillamment manifestée par leurs actes. 

C. La conférence adresse nn so.lut fraternel à tons 
les camarades qui, au cours de la récente lutte, ont 
encouru des peines diverses ou ont été l'objet de pour­ 
suites judiciaires, il. tous les camarades qui, victimes 
de la r-runuté patronale on do régime de teneur impi­ 
toyahle établi par les gouvermants de l'Etat bourgeois, 
ont été Jetés sur le pavé ou Iarnruissent dans les pri­ 
sons de la République edémocratique». Elle invite les 
camarades à soutenir fermement tons les persécutés et 
à mettre les syndicats et le parti en demeure de faire 
leur devoir à J'~gard de ces derniers. La conférence 
[ure à tons· les camaraûes emprisonnés qne leurs souf .. 
frances et Ire rvprèsailles dont ils sont victimes ne 
feront qu'accroitre l'ardcnr de tous· les prolétaires dé­ 
voués à. la révolution et conûrrner tous les vrais révo­ 
lutionnaires dans leur rï soluuon d'accomplir leur devoir 
Jusqu'au triomphe final. 

----,o---- 
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L1\ S1TU1\Tl0N DE L'INTERN1\TION1\LE COMMUNISTE 
Rapport du camarade G. Zinoviev présenté au 10-e Congrès du Parti Communiste Russe. 

le Comité Central, qui vient de déposer' ses 
pouvoirs devant le congrès, a dû accorder une 
grande attention au mouvement ouvrier interne­ 
tionel, Ce n'est un secret pour aucun d'entre nous 
que noire section de l'lnternetionele Communiste­ 
le Parti Communiste de Russie - joue en fait un 
rôle dirigeant au sein de 111 111-e lnternationale. 
Ses représentants ont dû prendre une pari capi­ 
tale à 111 solution des questions politiques el des 

. questions d'organisation les plus importantes figu- · 
rani à l'ordre du jour du mouvement ouvrier. 
Celte année a vu se réunir le Deuxième Congrès 
de I'lnternafionele Communisle, dont le date est, 
nous n'en pouvons ·plus douter, devenue histori­ 
que. Dans l'histoire du mouvement ouvrier inter­ 
national, il laissera une trace ineffaçable. Je ne 
vous en parlerai pas longuement, convaincu que 
ta plupart d'entre vous sont déjà bien au cou­ 
rant de ses travaux. Je m'arrêterai seulement sur 
les événements qui se sont produits depuis le 
Congrès. 
les circonstances politiques internationales, au 

milieu desquelles s'est réuni le Deuxième Congrès, 
étaient sensiblement différentes des circonslen­ 
ces actuelles. Le Deuxième Congrès siégeait pen­ 
dant l'avance de nos armées sur Varsovie. Il y 
avait, dans la salle des séances, une carte sur la­ 
quelle on marquait tous les jours la progression 
des armées rouges. Celle carie, les délégués l'exa­ 
mineient tous les malins avec une attention pas­ 
sionnée. C'était là, en somme, un symbole: les 
représenlanls de l'élite du prolétariat inlernalionol 
suivaient, en retenant leur souffle, les moindres 
mouvements de nos armées, el se rendaient tous 
parfaitement compte que nos succès militaires 
contribueraient fortement à hâler la révolution 
internationale. Ntil ne doutait que les destinées 
de la révolution prolélarienne inlernalionale ne 
dépendissent littéralement de la progression de 
l'armée rouge. 

Vous savez, camarades, que la victoire ne nous 
fui pas propice. Noire relraite entrnina un ralen­ 
tissement, un retard de la révolution prolétarienne. 
Il va de soi qu'un grand nombre de !acteurs indé­ 
pendants de la Russie des Soviets el de ses ar­ 
mées iouèrent en cela un certain rôle, mais il 
n'en est pas moins vrai que nos revers au front 
polonais, qui était 'bien alors le secteur le plus 
important du front de la révolution prolélarienne 
internationale, ont eu une grande importance. 

Les progrès du mouvement prolétarien inter­ 
national se sont certainement ralentis. Mais notre 
Deuxième Congrès basait sa lactique sur deux 
fronts, sur deux possibilités, sur deux perspecti­ 
ves. Pour des marxistes. guides prévoyants du 
mouvement prolétarien inlernational, 111 chose est 
tout à fait naturelle. Alors que nos succès mili­ 
taires étaient déjà considérables, la grande ma- 

jorilé des congrcssislës sentait bien que nous de­ 
vions donner à l'Internationale Communiste une 
double base, el avoir une lactique assez souple 
adaptée aux deux possibilités d'un mouvement 

· lent ou rapide. Je considère donc que les princi­ 
pales résolutions de lactique adoptées par le 11-e 
Congrès demeurent inettequebles, même en pré­ 
sence du ralentissement des progrès de la révo: 
lulion infernalionale,-ralenfissemenl plus sensible 
qu'on ne pouvait s'y attendre à l'époque où les 
plus redoutables forteresses polonaises tombaient 
devant l'armée rouge comme des châteaux de 
carles~n foui cas, les décisions du 11-e Congrès 
ont fait époque dans 111 vie des partis ouvriers 
du monde. Il n'y a pas un parti qui ne les ail 
étudiées, pendant des semaines el des mois. li 
n'y a pas un pays où le lexle complet n'en ail 
élé publié en dépit de Ioules les défenses, de 
loufes les censures civiles el militaires. Il n'y a, 
dans le monde enlier, ni un syndical, ni proba• 
blemenl un groupe ouvrier tant soit peu important, 
qui n'ait étudié, ligne par ligne, les thèses du 11-e 
Congrès. Parce que ce Congrès II posé el résolu, 
el, disons-le, résolu avec justesse Ioules les ques­ 
tions d'une époque du mouvemeul ouvrier inter­ 
national. Je vais essayer de retracer rapidement 
devant vous les événements qui se sont écoulés 
depuis dans le~ partis les plus importants qui 
adhèrent à l'lnfernalionale Communiste, el d'indi• 
quer sommairement leur situation actuelle. 

Le congrès de Halle fui le premier el le plus 
grand événement après le Congrès de Moscou. 
Il marque assurément un point tournant dans le 
développement du mouvement ouvrier européen: 
Je passerai rapidement sur ces événements qut 
vous sont déjà connus. Une situation assez spé­ 
ciale s'était formée. A la veille du congrès de 
Halle, il y avait là-bas un Parh Communiste, comp­ 
tant environ 50.000 membres. Après le congrès 
de Halle, 450.000 ouvriers organisés s'unirent 
à ces communisles. Situation originale: un demi­ 
million d'hommes fusionnant avec 50.000 hommes. 
Nous ne pouvions natureBement pas espérer que 
celle fusion serait tout à fait indolore. li fallait 
s'allendre à certaines hésitations el ù des récidi­ 
ves de l'ancienne tactique, au sein du Parti 
des Indépendants dont nous avions détaché la 
moitié des membres, environ un demi-million 
d'hommes. Noire point de vue et celui du réfor­ 
misme se combalfirenl à Halle, sur l'arène 
européenne. Le réformisme y figurait sous sa 
forme la plus raffinée, dons la droite des Indé­ 
pendants. Ce n'était pas le menchévisme fruste, 
grossier, étroit; c'était, en quelque sorte, un oppor­ 
tunisme épuré, «scien lifiq ue». Ce lut à la vérité 
une controverse.: en présence des ouvriers de 
l'Europe el du monde. Ce fui une décisive balaille 
entre nos idées el celles des derniers mohicans 



3791 J,'Th'TEnNATIO)l'ALE co:mIUKIS1'l~ 3792 

de l'opportunisme déshonnoré de Kaulskv et de 
Hilferding. Le doute n'est pas permis: de cc com­ 
bat nous sommes sortis victorieux. En nous .couvrenl 
d'injures, nos ennemis l'ont eux-mêmes reconnu. 

Comment se dévefoppera désormais le parti. 
fort d'un demi-million de membres, formé surtout 
grâce aux efforts du Comité Exécutif de la 111-e 
Internationale? C'est la Question Qui se pose main­ 
tenant devant nous. Comme il fallait s'y allendre, 
les commencements n'ont pas été des plus faci­ 
les. Une certaine crise se produit en ce mo­ 
ment, en Allemagne. Divers camarades m'ont de­ 
mandé comment s'explique la démission de cinq 
membres du Comité Central, au nombre desquels 
se trouvent des militants de la valeur de Clare 
Zetkin.-Vous verrez dans un instant, combien est 
ardue la Question italiènne. Cette question ne 
concerne pas uniquement l'Italie. Notre conflit 
avec certains socialistes italiens est, en réalité, 
international. Je me permettrai même de dire que 
nous assistons, en Italie; il ta lutte entre les com­ 
munistes et les centristes, ces derniers étant re­ 
présentés par te groupe Serrati. Ces éléments 
centristes se considèrent subjeclivement comme 
communistes. lis n'en sont pas moins centristes 
pour une bonne · moitié. Quand ta question ita­ 
lienne s'aggrava, le parti allemand, qui venait de 
traverser des crises semblables. s'en· ressentit: des 
hésitations, des tendances semblables il celles que 
nous connaissons en Italie se sont manifestées 
jusque dans le Comité Central du Parti Commu­ 
niste Unifié. On le conçoit: lorsqu'un parti tra­ 
verse une période de transformation, lorsqu'il 
sort d'une crise, lorsque s'accomplissent des re­ 
groupements, il y a toujours au début des adhé­ 
sions fortuites, bientôt suivies de séparation. Nous 
sevons.pàr expérience personnelle, Que des groupes 
de militants se trouvent souvent ainsi occuper mo­ 
mentanément une place qui ne leur convient pas. La 
situation décidée, ces groupes finissent toujours 
par se placer selon leurs conceptions véritables, 
leur tempérament et leur passé. C'est ce qui est 
arrivé avec Clara Zetkin. Elle était, il n'y a pas 
longtemps, en Russie. Nous avons pu constater 
alors avec elle notre parfaite unité de vues. Nous 
l'avons mandatée pour représenter l'Exécutif, dans 
une circonstance de la plus haute importance, au 
congrès de Tours. Celle mission, elle l'a brillamment 
remplie. Or, quand une droite commença de se 
former, le Comité Central du Parli Communiste 
Unifié, elle se trouva fortuitement, j'en suis con­ 
vaincu- et pas pour longtemps-parmi ceux qu'elle 
quittera certainement demain ou après-demain. 
Sa place est certainement dans la gauche du 
Parti Communiste Allemand qui admet intégra­ 
lement la plate-forme de !'Exécutif. Quelque affli­ 
geante que soit sa démission, nous sommes per­ 
suadés qu'il ne faut y voir qu'un épisode de peu 
d'importance dans sa vie de militante, un fait 
accidentel et passager. Un autre membre démis­ 
sionnaire du Comité Centrat était, par contre, pré­ 
paré par tout son passé i, pencher, en celle occu­ 
rence, vers la droite. Je veux parler de Paul Lévy 
qui se mit en avant au cours des dernières an­ 
nées, après que 1~ bourgeoisie allemande eût dé­ 
cepité le Parti Communiste. L'histoire de l'Alle­ 
magne nous prouve combien la politique ;üngui- 

naire de la bourgeoisie peut être prévoyante. 
Certes, marxistes, nous savons tous que le rôle 
de personnalités isolées dans l'histoire n'est pas 
tellement décisif, lorsqu'il s'agit de mouvements 
embrassant des millions d'hommes. Nous voyons 
pourtant quelle influence décisive l'assassinat des 
chefs du mouvement communiste eut en Alle­ 
magne. Le camarade Lévy dut se mettre il la 
-Iëte du parti, alors que ce dernier était défait, 
après la première insurrection de janvier. Il fil 
sa carrière politique en combattant les éléments 
de gauche Qui brouillaient assurément la situation­ 
et qui continuent,-mais parmi lesquels it y a bien 
des ouvriers dévoués il la cause de la révolution. 
Le camarade Lévy eut toujours un penchant à di­ 
riger te Parti Communiste Allemand plutôt à droite. 
Nous eûmes une discussion avec lui, au 11-e Con­ 
grès. Sachant combien rares étaient, dans le Parti 
Communiste Allemand, tes chefs préparés à leur 
tâche, nous nous efforçiimes tous-el surtout le 
camarade Radek qui connaissait mieux que nous 
tous la situation en Allemagne-de soutenir le ca­ 
marade Lévy contre ses adversaires; mais plus 
nous allions et plus nous nous convainquions que 
le camarade Lévy penchait il l'opportunisme. El 
il n'y a plus aujourd'hui parmi nous le moindre 
doute, la moindre divergence de vue sur la né­ 
cessité de combattre dans le domaine des idées 
le camarade Paul Lévy. Et ceux d'entre nous, 
Qui, comme le camarade Radek, tentèrent pour 
des raisons bien compréhensibles, par suite de 
leur grande proximité du mouvement ouvrier alle­ 
mand, de différer noire rupture avec le camarade 
Lévy, ne pensent pas autrement. Nous sommes 
sur ce point absolument unanimes. On ne peul 
pas tarder davantage, et le camarade Radek s'est 
attaqué le premier, en Allemagne, aux idées 
de Lévy. 

Les événements se sont déroulés comme suit: 
une séance publique du Comité Central du 
Parti Communiste Unifié d'Allemagne eut lieu 
récemment. A l'ordre du iour figuraient la question 
italienne et celle de l'altitude de l'Internationale 
Communiste envers les éléments de gauche en 
Allemagne. C'est là-dessus que se produisit le 
désaccord. Nous attendons dans Quelques jours 
deux nouveaux représentants du Comité Central 
du Parti Communiste Unifié d'Allemagne, qui ont 
quitté leur pays, le 12. Je constate avec setisfac­ 
tion que la conférence du Parti Communiste Alle­ 
mand a nrornolernent renouvelé son Comité. Cen .. 
trat en plaçant i, sa tête des éléments de gauche, 
et n'a aucunement hésité 'dans ces moments diffi­ 
ciles. 11 y a lieu de croire que les hésitations que 
nous observons en Allemagne se localiseront aux 
sommets du parti. Nous ne doutons aucunement 
que lorsque la question se posere devant lès 
grandes masses, elles se prononceront, par une 
écrasante majorité, pour la politique intransigeante 
de l'Exéculif. 

L'altitude envers le Parti Communiste Ouvrier 
d'Allemagne a joué dans celle crise un grar.d 
rôle. Il s'agit d'un parti qui est relativement de 
peu d'importance numérique, qui s'est séparé du 
groupe Spartacus, après les défaites de innvicr , 
dont certains éléments sont ensuite revenus au 
Parti Communiste, mais dont un neveu i.sscz 

-- 
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compact constitue encore une organisation in­ 
dépendante. Le programme de cc parti est des 
plus confus, il paye un large tribut aux tendances 
syndicalistes cl enerchistes. Mais, de l'avis de 
tous les camarades, il y a parmi ses membres 
plusieurs milliers d'ouvriers profondément • dé­ 
voués il l'idée de la révolution prolétarienne cl 
que les éléments opportunistes ont, seuls, repoussés 
du parti. L'Exéculif a cru nécessaire de faire, en 
la circonstance. tout cc qui était possible afin de 
ne point perdre cc groupement, petit mais ou­ 
vrier cl révclutionnaire. bien qu'en partie favo­ 
rable au syndicalisme. Dans l'Internationale, notre 
altitude envers les éléments révolutionnaires 
anarchistes doit être semblable il ce qu'elle fui 
en Russie, avant la révolution d'Octobre, en 
1917, quand il nous arriva maintes fois d'aller il 
l'ettaque de la bourgeoisie de Kérensky, des 
menchéviks, avec certains éléments anarchistes 
cl syndicalistes. Il s'agissait alors de comballre 
la bourgeoisie, cl bien de choses nous rappro­ 
chaient. Tous ceux d'entre vous qui 0111 participé 
Q la révolution se souviendront les nombreux 
accords qu'il nous arriva de conclure avec les 
syndicalistes cl les anarchistes. Une partie d'entre 
eux entra ensuite dans nos rangs, une partie 
d'entre eux travaille maintenant chez nous, el 
souvent aux postes les plus responsables de la 
République des Sovicls; ceux-li> ont été assimilés 
par la révolution prolétarienne. Mais après la 
conquête du pouvoir par le prolélarial, quand 
s'ouvrit une nouvelle période de tulle, la plus 
difficile, certains anarchistes ne purent nalurel­ 
lcment pas comprendre la signification réelle des 
événements. Contre ces derniers Qui ont quel­ 
quefois nui i, la révolution par leur action dé­ 
sorganisatrice, nous avons dû lutter. f,\ais dans 
l'arène internationale où nous, sommes O la 
veille de la révolution prolétarienne, nous devons, 
possédant l'expérience de la révolution russe, 
conseiller i, nos camarades d'être tolérants, sur­ 
tout envers les groupes ouvriers et les organi­ 
sations ouvrières qui n'ont pas encore bien com­ 
pris la portée de noire tactique el qui cherchent 
encore leur voie après la grande crise que le 
socialisme du mouvement international a subie 
du fait de la guerre. C'est cc que nous avons 
lait au 11-e Congrès, et c'est en continuant celle 
politique que nous avons accueilli dans la 111-e In­ 
ternationale, en qualité de parti sympathisant 
oyant voix consultative, le Parti Ouvrier Com­ 
muniste Al!emand. Celle mesure accusa encore 
les désaccords au sein du Comité Central du 
Parti Unifié. Le camarade Lévy cl ses amis, dont 
l'influence avait précisément grandi dans la Julie 
contre ces éléments de gauche.crurent voir en notre 
décision un péché capital et un encouragement 
donné à nos adversaires. Ce qui amena la si­ 
tuation actuelle. Nous poserons catégoriquement 
h, question du prochain Congrès. Une situation 
dans laquelle un pays est représenté par deux 
nertis ne peul évidemment pas se prolonger. Nous 
ferons tout le possible pour assurer le passage 
des éléments les plus sains du Parti Ouvrier Commu­ 
niste au Par li Unifié. Je crois Que notre lactique a élé 
cl reste la bonne. Les hésilalions de certains chels 
a'ont aucunement modifié notre opinion 6 cet égard. ~~ . 

Je passe à la Frence, Par l'exclusion· simul­ 
tanée de la droite cl du centre, nous y avons 
inconleslablemenl obtenu le plus grand succès. 
Jusqu'au congrès de Tours, le Parti Socialiste 
Unifié gardait encore dans ses rangs, non .seu­ 
lement Longuet, mais de véritables Scheidernânner: 
Iëeneudel, Albert Thomas el consorts. Nous. avons 
dû lrsnchir en france, par une marche forcée, 
la distance qui, en d'autres pays, avoit exigé deux 
étapes. Centre el droite ont été exclus à la. fois. 
Celte briHanle opération nous a donné un barti 
épuré. Noire section française a gardé 160.000 
membres. Son quotidien lire environ à 300.000 ex­ 
emplaires. Le parti remporte de grands succès 
dans les syndicats. Toul cela ne veut cependant 
pas dire que nous ayons déjà en France 160.000 
communistes. Il es! fort possible que le parti 
français ail encore il traverser des crises el il 
surmonter des hésitations. Nous avons en tout cas 
conquis ce qui nous était essentiel el nettoyé le 
Parti Socialiste Unifié des éléments hostiles à la 
111-c Internationale. Dans aucun pays du monde, 
le drapeau du socialisme n'avait. été souillé cl 
profané comme il le fui en France, pendant la 
guerre. Ce n'est qu'au prix de l'exclusion de 
40.000 opportunistes tcnlrisles, que nous avons 
pu créer une situation nouvelle. Les travailleurs 
français se voient maintenant en possession d'un 
quoüdicn honnête el constatent qu'il peut y avoir 
des députés révolutionnaires. Le prestige du parti 
ouvrier cl du socialisme y a gagné en France, 
c'est-il-dire dans le pays où il avait souffert le 
plus. · 

C'est sur l'llalie que se consacre aujourd'hui 
l'ettcniion de l'lnlernalionale Communiste. Le pro­ 
blème y est très complexe. A première vue, il 
semble que nous ayons été défaits au congrès 
du Parti Socialiste Italien. Il en est résulté un cer­ 
tain flollcment dans le rang de quelques commu­ 
nistes allemands, car il y o. même dans l'inter­ 
nalionale Communiste, des gens qui veulent tou­ 
jours être avec la majorité, qui ont peur d'être en 
minorité, qui ne savent pes, même lorsqu'il le 
faut, aller il contre-courant. Les événements se 
sont déroulés en llalie, il peu près de la laçon 
suivante: l'été dernier, une délégation italienne 
arriva en Russie, qui participa par la suite au 
11-e Congrès. La plupart de ses membres appar­ 
tenaient au mouvement syndical el, comme nous 
le sûmes plus tard, y faisaient figure d'opportu­ 
nistes invétérés. Nous avions été pendant longtemps 
isolés du reste de l'Europe, nous ne connaissions 
pas la situation politique dans les différents pays, 
cl nous accueillîmes Ireternellernent ces délégués. 
Il y avait pourtant parmi eux quelques traitres 
authentiques venus en Russie, 0 seule fin de prêter 
è leur bourgeoisie un certain concours contre 
nous. Il s'en trouva qui publièrent ensuite contre 
la Russie des Soviets d'injurieux pamphlets. Il s'en 
trouva qui. aussitôt sortis de Russie, s'ernpressè .. 
renl de répandre des calomnies sur le régime des 
Soviets el l'Internationale Communiste. Ce n'est que 
quand on eut parfaitement fait leur conneissance 
ici el quand ils furenl revenus en Italie, que la 
différenciation politique commença dans le parti 
de la péninsule. La situation du camarade Serrali 
est surtout complexe. Nous l'avions connu il Zirn- 
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mervald, où it fut noire edverseire el défendit 
i'\arlof. A Kienthal, il se rapprocha de nous. Pen­ 
dent la guerre, il fut honnête et fit. de l'At1anli 
une des meilleurs feuilles socialistes 'de l'Europe.' 
Nais, camarades, il arrive souvent avec tes socia­ 
listes européens qu'en grallanl un peu le com­ 
muniste, O[I trouve quelqu'un dans le genre du 
menchevik de gauclle dechez nous. C'est ce Qui 
errive avec Serrati. l.'llalie étai! il la veille de la 
révolution. Comme il arrive souvent, plus la révo­ 
tulÏa)n est proche el moins les opportunisles ont 
du courage. Sitôt qu'ils sentent rompu l'ancien 
.équilibre, ils perdent ta tête et, loin de diriger les 
événements. se laissent diriger par eux. Au lieu de 
se mellre à la tête du mouvement, Serrati trébucha 
el fit perdre pied il d'autres. li voudrait il tout 
prix garder les opportunistes dans le parti, parce 
qu'il y aura au lendemain de la révolution une vaste 
cconornie. il entretenir et Que la moindre ficelle 
y servira. Qui donc sera maire de Milan, si le 
citoyen Un Tel, vieil opportuniste blanchi sous le 
harnais, est chassé du parti. Nous avons si peu 
de monde! C',:st ainsi que Serrati pose la ques­ 
tion a la manière des petits bourgeois timbrés, et 
qu'il jnvoque il grand renfort de rélhor ique l'unité 
du parti. Des mencheviks authentiques, et notam­ 
ment Tureti, demeurent dans le parti italien. Tu­ 
rati- publie encore 6 présent une revue où nous 
trouvons en première page, en article de fond, 
Je discours de i'\arlof, il Halle. Turati se rit du 
communisme et de la 'r évolulion prolélarienne, en 
Italie; c'est un réformiste de ·1a plus belle eau. 
T els · sont les ·g/!ns dont Serrati ne veut pas se 
séparer. A notre congrès, la délégation italienne 
fut d'ailleurs extrêmement bigarrée. Dans aucun 
débat, ses membres ne purent s'accorder entre eux. 
Un noyau de militants se cristallisa cependant, 
Q11i a maintenant formé un parti communiste 
authentique. Il y avait en llalie une tendance 
entiperlernenlaire Qui payait tribut au syndica­ 
lisme et dont le camarade Bordiga était le leader. 
Nous. devons dire ici avec la plus grande satis­ 
faction que ce camarade et ses amis se sont 
soumis il la discipline internationale et forment 
maintenant le noyau le plus sûr du nouveau parti 
communiste. La popularité de l'lnternàtioiiale Com­ 
muniste en Italie est immense. Les opoorlunisles 
mêmes déclarent en être partisans. En 1905 el 
1916, il arriva chez nous aussi Que certains bour­ 
geois cadets de gauche parurent plus révolution­ 
naires QUC les-social-démocrates des autres pays. 
C'est à peu près ce que nous voyons en Italie. 
Chacun y parait plus gauche qu'il ne l'est en 
réalité. Les opportunistes prononcent' des phrases 
révolutionnaires, et les centristes s'appellent com­ 
munistes. Au congrès de Livourne, tes résultats 
se sont chiffrés comme suit: 97.000 voix aux uni­ 
taires Qui s'appellent aussi communistes et sui­ 
vent Serrati; 11.000 opportunistes (Turefi), et en­ 
viron 60.000 communistes acceptant intégralement 
nos conditions, La position des majoritaires était 
extrêmement précaire. Partout, comme lors de 
leur propre congrès, ils avaient déclaré, eux aussi, 
accepter nos conditions, il la seule condition que 
l'Italie gardât quelque autonomie et pût appli­ 
quer nos conditions il son gré. Nous savons par 
expérience ce.que cela veut dire etce que signifie 

ce désir d'appliquer au gré de chacun les 21 con­ 
ditions. Cela veut dire qu'on ne oeut pas les appli; 
quer du tout et qu'on a l'intention de laisser toute 
chose en l'état. Nos amis avaient à décider: Ial­ 
lait-il se séparer ou non des unitaires? Le cama­ 
rade bulgare Kabaklchiefl, Qui partage noire 
pensée en tout point. représentait il Livourne le 
Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. 
11 soutint. les 60.000 communistes dans leur rupture 
avec Serrali. Après quoi, les unitaires s'étant unis 
aux opportunistes, adoptèrent à l'unanimité une 
résolution d'appel au 111-e Congrès de l'interne­ 
lional Communiste, il la décision duquel il sé 
déclarent décidés à se soumel!re. 

Toujours est-il que pour les beaux yeux 
de 11.000 opportunistes Serrati s'est séparé de 
60.000 communistes. Il s'est mis ainsi dans une 
situation absurde: Toul récemment, il était venu 
i, Berlin pour mener par l'intermédiaire des ca­ 
marades allemands des pourparlers avec nous. 
A ceux qui l'interrogeaient alors sur sa position, 
il répondait: «Nous sommes de ceux Qui se tien­ 
nent devant l'église; nous attendrons Qu'on nous 
en ouvre les nortes-. Combien de temps auront­ 
ils à attendre ainsi, nous l'ignorons. En tout cas, 
mon avis est que tes portes ne doivent s'enir' 
ouvrir pour le parti de Serrati que lorsqu'il se 
sera épuré de toutes ses scories, je veux dire de 
tous ses opportunistes. · 

L'altitude des narfisans de Serrati a, dans une 
certaine mesure, affecté le développement de 
l'lnlernationale Communiste. Le parti italien était 
l'un des meilleurs. C'est en Italie Que la situation 
est ta plus révolutionnaire. Et pourtant, il y a 
encore des restes d'opportunisme; on se, refuse à 
expulser du parti les agents du capital. Au ll-e 
Congrès, nous rappelions i, Serrati les paroles de 
Liebknecht: «Notre ennemi est dans noire propre 
pevs», ,Mais cltez vous, lui disions-nous. l'ennemi 
-est dans votre propre maison. Turati et ses par­ 
tisans sont nos ennemis: l'automne passé, alors. 
que les ouvriers italiens s'emparaient par la force' 
des fabriques et des usines et organisaient des 
détachements rouges, ce sont eux qui ont fait 
avorter ce magnifique mouvement .révolutionnaire. 
Oui, ce sont les partisans des menchéviks italiens 
dirigés par Turati et D'Aragona, Qui ont brisé la 
vague révolutionnaire». Extérieurement, dis-je, 
nous avons eu en quelque sorte un insuccès en 
Italie, nous n'avons réuni que la minorité, mais. 
c'est tant mieux. Nous n'avons que faire des élé­ 
ments hésitants. Déjà à' la veille du Il-e Congrès, 
nous disions qu'il y evalt trop de gens Qui se 
pressaient .aux portes de l'lnlcrnationate Commu­ 
niste et Qu'il fallait faire bonne garde pour ne 
laisser passer Que les éléments sûrs. Ce que nous 
disions alors, -nous le répétons aujourd'hui. Voyez 
où mène le bout de la chaine: Lévy réclame 
l'union avec Serrati; Serrati, l'union avec Turrati, 
et Turali, l'union avec ta bourgeoisie. Il est évi­ 
dent Que ce n'est pas pour transiger sur l'échelle 
ip1ernationale que nous avons mené I& lutte la 
plus implacable dans notre propre pays. Nous ne 
pouvons faire la moindre concession. La Question 
de l'Italie est ta question centrale à laquel!e est 
subordonnée la lutte qui se déroule en ce mo­ 
ment, en Allemagne. 
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Le 'plus important des parfis qui vient ensuite 
est le Parli Tchéco-Sloveque, dont la gauche 
compte parmi les ouvriers environ un demi-million 
d'adhércnls. Le congrès du parli se tiendra le 20 
de cc mois. Quelle tournure vont prendre les 
événements, nous ne le savons pas exactement. 
Cerles, nous avons pour nous l'immense majorité 
des ouvriers. Le Parti Tchéco-Sloveque nous a 
donné le premier cas d'un vieux social-dérno­ 
crnte, d'un leader de la vieille sociel-dérnocretie 
qui soit passé de notre côté. li est venu nous 
trouver, nous a fait l'aveu de ses fautes et nous 
avons consenti il ce qu'il lrovoillât il l'organisa· 
lion d'un Parli Communiste. ;\\ais ces derniers 
ternns, il est retombé dans quelques-unes de ses 
hésilefions, de sorle que le Parti Communiste se 
conslruira probablement sans son concours. La 
Tchéco-Slovequie est uri composé d'éléments hété­ 
roqènes: ln population ouvrière appartenant à des 
nationalités diverses est divisée par des haines 
soigneusement entretenues par la bourgeoisie: 
aussi la naissànce du Parli Communiste y est-elle 
très difficile. Nous assistons maintenanl aux dou­ 
leurs de l'enfantement. Nous avons envoyé en 
Tchéco-Sloveouie des représentants parfaitement 
à la hauteur de leur tâche qui, nous l'espérons. 
pourron'?-·entreprendre leur action légalement et, 
dans quelques jours, nous aurons connaissance 
de la décision définitive des communistes tchéco­ 
slovaques. 

En Autriche, les indépendants de gauche ont 
quitté le vieux Parli Social-Dérnocr ale pour pas­ 
ser dans les rangs des communistes. Notre parti 
en a été Ior llfié: pourlan!, il est encore numéri­ 
quement lri:s Iaib'c. En Autriche, le classe ouvrière 
physiquement dépérit. Des camarades arrivés 
d'Aulriche nous ont déclaré: «Quand on assiste 
èux manifestations à Vienne et qu'on voit les 
visuqes · émaciés des ouvi iers. quund on sait 
combien ces derniers sont alfamés, épuisés et 
parfois apathiques, on comprend que, dans ce 
pays qui a eu particulièrement à souffrir du feu 
croisé de la bourgeoisie internationale, les ouvriers 
se meurent littéralement. la classe ouvrière a été 
lellemenl torturée, elle a eu tant il soufkir du froid 
et de la faim, qu'elle est en quelque sorte vouée 
è la déchéance physique; elle a subi une telle 
'Saignée, au sens propre du mol, qu'elle ne pourra 
se remeffre sur pied qu'avec l'appui de la révo­ 
lution internationale. En Autriche, où la trahison 
de la social-démocratie a été particulièrement 
monstrueuse, la bourgeoisie s'est distinguée par 
sa fourberie et sa cruauté: les prolétaires ont été 
impitoyablement broyés par la roue de l'hisloire; 
ils ont été écrasés sous la meule de la •Juerre el 
de la famine». 

Je passe aux Balkans. Nous y avons des partis 
essez forts, notamment en Bulgarie el en Youqo­ 
Slavie où nos camarades sont à la veille de con­ 
quérir la majorité, et cela, comme l'ont montré 
toute une série d'éleclions, par les moyens légaux 
que leur offre la constitution bourgeoise de ces 
pays. Notre parti est le seul facteur révolution­ 
naire en Bulgarie, où nous observons le passuqe 
en masse dans nos tenus d'anciens mencheviks 
el d'uulres éléments ..cntristes. ce qui olleste sa 
ourss ance inconleslable. 11 en a élé de même chez 

nous, lorsque la banqueroute du menchévisme a 
commencé à se manifester: nous avons vu un 
assez grand nombre de groupes et d'orqanise­ 
flons comprenant les plus honnêtes des menché­ 
viks, passer de noire côté. C'est ce qui se produit 
actuellement en Bulgarie. Mais il faut le dire 
ouvertement, neffement: c'est là un phénomène 
consliluant une certaine menace POUr notre parti. 
Les chefs du Parli Communiste Bulgare parmi les­ 
quels il se trouve des marxisles éprouvés qui, par 
des années. des dizaines d'années de lutte, ont 
prouvé qu'ils étaient de véritables marxistes, ont 
nertaiterncnt conscience du danger, cl il est à 
espérer qu'ils auront J'œil sur ce qui se passe il 
l'intérieur de leur organisation el qu'ils veilleront 
avec le plus grand soin à ce que les nouvelles 
recrues ne désagrègent point le oerti bulgare en 
y introduisant des microbes d'opportunisme. 
le dernier en date des événements marquants 

est la scission du Parti Roumain. Il nous est arrivé une 
déléqation roumaine, composée en partie d'anciens 
ministres qui n'ont pas hésité ù venir nous trou­ 
ver pour nous prier de les admettre dans l'Inter­ 
nationale Communiste. Nous avons eu l'occasion 
au Comité ëxéculif d'assister ù des scènes amu­ 
santes, comme celles provoquées par les déléqués 
espagnols et roumains. li est clair que ces gens­ 
là avaient été pris au colle! par les ouvriers de 
leurs propres pays qui les avaient expédiés 
chez1nous en leur .iisant: Va et err euqc-toi pour 
qu'on nous accepte dans l'Internationale Com­ 
muniste. li y en a parmi eux qui sont des réfor­ 
mistes, mais en venant nous trouver, ils remplis­ 
sent leur mandai. Ainsi, parmi les Espagnols, il 
nous est arrivé un prolesscur, opportuniste avéré. 
accompogné d'un autre délégué, celui-ci ouvrier 
el complètement d'accord avec nous. L'oppot tu­ 
niste disert: «Je ne crois pas .:i la révolution 
prolétarienne; j'ai lu une masse de livres; ie fais 
aux étudiants des conférences où ie leur prouve 
que le communisme est irréalisable, mais les 

· ouvriers espagnols ne cessent de me rabêcher : 
Entre dans t'Internetionale Communiste». La dé­ 
légnlion roumaine. elle, nous a donné le spec­ 
tacle amusant d'un délégué, i\\. fluerach, ancien 
rnrnistre, venu ici pour discuter avec nous des 21 
conditions. li fallait voir la tète dudit Fluerach, 
'lorsque nous avons eu l'incongruité d'adopter 
officiellement celte résolution: •l'ëxécutif propose 
au citoyen f'luerach de vider immédiatement les 
lieux, car il n'a rien de commun avec <les indi­ 
vidus comme lui». Le délégué roumain, certes. a 
été fixé sur noire courtoisie internationale. /v\ais. 
dans les 21 conditions. il n'y a aucune clause 
nous obligeant à la politesse envers messieurs 
les opportunistes. 1 " plupart des camarades rou­ 
mains ont adopte maintenant le point de vue 
communiste; quoique la législation de leur pays 
ne leur permette pas de développer une action 
légale, ils sont en train d'organiser en ce moment 
un Parti Communiste. Tous les partis communistes 
des belkans sont soumis au régime de la ter­ 
reur blanche. Voyant qu'ils commencent ù 

prendre le dessus, la bourgeoisie a eng11gé con­ 
tre eux une lutt~ ô mort. t:n somme, le proces­ 
sus du rèvoluhonnqment s'effectue très I acide­ 
ment dans la oèrunsule de, l'>ulkans qui constitue 
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l>Our I'Iniernefionele Communiste un appui des implacable qu'elle mène contre eux, n'hésite pas 
plus sérieux.. · à violer ses propres lois. Mais nous n'avons pas 

Er{ Scandinavie el particulièrement en Nor- encore, en Amérique, un grand Parti Eommunisle. 
vège, nous avons ~n puissant pa~li. La .situation En somm':, l'Internationale Comm~nisle est, en 
dans ce pays offrait un caractere spécial. Le ce moment, a un tournant de son developpement. 
parti avait accueilli dans son sein des syndicats C'est ce que noire Congrès ne doit pas perdre 
entiers qui s'étaient inscrits en bloc. Nous avons de vue. L'ensemble des laits et surtout la crise 
dû exiger que l'on procédât à un réenreqislremenl en llali<; el en Allemaqne. . ainsi que ,l'imbrog_lio 
nes membres, afin d'exclure du parh tous les de Tchéco-Slovequie. lj10nlrenl que 1. lnlernaho­ 
élémenls douteux. En Suède, nous avons un parti nale Communiste, dans ses sommités, traverse 
issu de l'ancien groupe des socialistes de gau- une période d'indécision, d'oscillation. Et pour 
che qui sera bientôt épuré de ses éléments na- noire parti' qui est, j'ose le dire, le fondateur de 

. tionalisles et réformistes. . · • l'Internationale Communiste, ainsi que pour le 
Nos camarades de Finlande ont remporté des X-e Congrès, il importe au plus haut point que, 

succès particulièrement sensibles. Dans ce même à ce tournant, nos représentants tiennent le gou­ 
oevs oil sévissait récemment . la terreur blanche, vernail d'une main ferme el ne cèdent pas aux 
la vieille social-démocratie a subi une défaite éléments qui voudraient nous faire donner de la 
complète el les ouvriers se rallient par milliers barre ii droite. Il fui un temps où les éléments 
au communisme. La social-démocratie ne jouit chancelants du centre croyaient qu'il n'y avait 
plus d'aucune autorité, même dans te mouvement rien de plus simple que de s'intituler communistes 
syndical où nous avons la majorité, à Helsingfors el d'entrer dans notre Jnlernalionule, tout en con­ 
et· dans tout le pays. La bourgeoisie, qui usait linuanl leur. ancienne politique. Ils ont pu voir 
autrefois d'un système de répression sauvage i, que la chose n'est pas si facile. Nous assistons 
l'égard du prolelarial, se voit réduite maintenant maintenant à· la conslilulion de la Deuxième ln­ 
b. iolérer la presse communiste el à laisser les lernalionale el demie. Comme vous Je savez, ii 
ouvriers manifester ouvertement leur attachement Vienne, s'est tenue une conférence de quelques 
au conimunisme. Voilà ce que c'est qu'une ré- dizaines de personnes, où l'on a tenté de réunir 
volution prolélarienne, même vaincue. Nulle part en un tout unique les débris des groupes el partis 
les ouvriers n'ont été frappés aussi durement qu'en encore existants. On est arrivé à former ainsi 
Finlande, el nulle pari ils ne se son! relevés plus un amalgame de groupes divers el d'organisations 
vile du· coup qui leur avait été porté. Comme me isolées, restes des anciens partis opporlunisles 
le élisait le camarade Kuussinen revenu tout der- européens échappés au naufrage. Il suffit de dire 
nièremenl de Finlande, c'est maintenant perdre que le plus fort théoricien du Congrès de· la 
son temps que de faire de l'agitation contre la Deuxième Internationale el demie, à Vienne, était 
social-démocratie. La question est en réalité de notre Mario!. Il faut reconnailre en effet que, 
savoir comment il faut s'organiser, car l'ouvrier parmi l'indigence idéologique de ses collègues, 
comprend déiè-i- e! c'est là une première étape de . Mario! est véritablement une étoile de première 
franchie-qu'il lui faut marcher contre la social- grandeur. Il y avaü à Vienne des partis apparie­ 
démocratie blanche. La révolution prolétarienne, nanl à la 11-e Internationale el d'autres qui en 
même vaincue, est un puissant facteur de I'émen- · sont il moitié sortis, en un mol un rassemble­ 
cipefion de la classe ouvrière. . ment de groupes que l'histoire a impitoyablement 

· Deux mols sur les pays anglo-saxons. Nous y jetés par-dessus bord. j'ai eu tout dernièrement 
sommes relativement faibles. En Angleterre, nous l'occasion de lire dans un journal un article du 
avons une union de groupes communistes, con- social-démocrate suisse, Grimm, lequel se con­ 
stituée avec grand'peine. Pendant le 11-e Con- sidère comme gauche et est allé également ù 
grès, nous avons réuni en conférence les repré- Vienne. En bouclant sa valise il écrivait: «Nous 
senlanls de 8 ou 9 groupes communistes distincts. allons b Vienne; voilà qui n'~sl pas mal. Mais 
Nous avons réussi maintenant b fusionner ces ·pourtant la situation est étrange. Qui la France 
groupes qui, comptant au total un peu plus de va-I-elle envoyer à Vienne7 La France enver re 
10.000 membres, ne représentent qu'une force peu mon ami Longuet. Mais celui-ci a· encore un 
considérablé. Mais il est à remarquer que les autre ami, Renaude!, qui, lui est resté dans les 
autres partis politiques, en Angleterre, sont aussi rangs du vieux Parti Socialisie. Pourquoi faisons­ 
numériquement très faibles. Nous avons affaire nous ce voyage 7 Nous allons O Vienne pour 
en ce pays A une organisation mi-syndicale, mi- arriver à une entente et négocier avec I'Interna­ 
parlemenlaire qui mène par le boui du nez la tionale Communiste l'adoucissement des 21 con­ 
classe ouvrière anglaise. Pour arriver o créer un <litions». De la sorte, Longuet se rend O Vienne, 
puissant Parti Communiste, nous aurons un irnmen- ayant à sa droite son bon ami Renaude!. Mais 
se travail à effectuer au sein du mouvement svn- comment Renaude! ve-t-il bien mener cles pour­ 
dicel. Ce treveil.rest d'ailleurs commencé el en parlers sur r les 21 condilions7 C'est en effet un 
bonne voie de progression. En Amérique, la situa- partisan de la bourgeoisie. Ce q'ui ne l'a' pas 
lion est la même, avec celte différence toutefois empêché de s'embarquer pour Vienne. La «Deu­ 
que le Parh Communiste y est conlrainl à l'action xièrne Jnlernationale» de Vienne il va de soi n'a 
clandestine. Nous avons là plusieurs groupements aucun avenir. Sans principe san; conscience ~elle 
à tendence communiste, qui sont sur le poin] de de ce. qu'ils veulent, ~.ans programme, ces gens~là 
fusu?nuer. Le, communisme est plus populaire en organisent leur Deuxième Jnlcrnalionale et demie, 
Am_er.'que qu ~n. Angleterre. Nos _parhstms sont espérant que, s'ils se groupent, nous en devien­ 
arrêtës par milliers, el la bour çeoisie, dans la lutte drons plus doux, plus tolérants à leur égard. Mais 
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l'entreprise est vouée ù un krach inévitable. 
Toujours est-il que l'Internationale Communiste 
est, en ce moment. il un tournant de son déve­ 
toppement; aussi la tâche de notre parti consis­ 
ter a-t-elle il ne pas laisser tourner te gouvernail 
il droite. ' 

Deux mols 'encore sur l'Internationale Syn­ 
dicale et la lulle au sein des syndicats. Comme 
ie l'ai déiù dit, la lutte dans le mouvement syn­ 
dical international bat actuellemenl son plein. 
C'est une lutte décisive. car c'est dans les syn­ 
dicats 'que se Jrouvent les grandes masses ou­ 
vrières. En Allemagne, nous avons conquis toute 
une série de syndicats non seulement sur la so­ 
cial-démocratie, mais sur la social-démocratie 
alliée contre nous aux lndépendanls de droite. 
En l'r ance également, nous avons remporté une 
série de victoires analogues. Il commence à en 
être de même en Italie. et il en sera de même 
par tout le monde. Aussi préparons-nous, pour le 
I-er iuin au plus tard, la convocation d'une con­ 
férence svndicale internationale, dont l'ordre du 
iour sera le suivant: 1 J comptes-rendus; 2J rôle 
des syndicats dans la période de transition au 
S?cialisme:; 3J syndicats, comités d'usines et so­ 
viets de députés ouvriers; 41 les syndicats et te 
contrôle de la production [la socialisation d'après 
les réformistes}: 51 les syndicats et l'Internatio­ 
nale Communiste; 6J questions d'organisation: aJ 
caisse internationale de grèves, b) fédérolisine 
et centralisme dans le mouvement syndical, ci 
fédérations internationales des syndicats divers; 
·11 élections. Le Comité Exécutif Central et l'Exé­ 
cutif de l'Internationale Communisle ont décidé 
d'avancer la date du 111-e Congrès de l'Interna­ 
tionale Communiste. Nous prions les camarades 
de soutenir celle décision, nécessilée par toute 
une série de raisons. Il y a tout d'abord la 
question italienne dont l'importance est interna­ 
tionale; les Italiens en appellent actuellement au 
Troisième Congrès, déclarant d'avance Qu'ils se 
soumettront ù sa décision. tn avançant la date 
du 111-e Congrès, nous avons toutes chances de 
renforcer nos rangs en Italie, c'est-il-dire dans 
un pays qui, après le nôtre, est le plus révolu­ 
Iionnuire. Ensuite nous croyons pouvoir. si rien ne 
nous en empêche, terminer le travail d'orqani-: 
sation de l'Internationale Communiste. L'ordre du 
iour du 111-e Congrès sera epproxirnetivement le 
suivant: 

1. Compte-rendu du Comité Exécutif. 
2. La crise économique universelle el le rôle 

nouveau de l'Internationale Communiste. 
:1. La tactique de l'Internationale Communiste 

pendant la Révolution. 
4. La période de transition [actions partielles el 

lulle finale. révolutionnaire). 
5. La campagne contre l'Inlernafionale Syndi­ 

cale Jaune d'Amsterdam. 
6. Le Soviet lnternationat des Syndicats Rou-· 

ges et l'Internationale Communiste. 
't. La structure intérieure des partis commu­ 

nistes, leurs méthodes d'action et le contenu de 
celte action. 

8. La structure iulérieure de l'lnlernutionnle 
Communiste (r appor ls avec les partis adhérents). 

9. La Question d'Orient. 
tO. Le Parti Socialisle Italien et l'Internationale 

Communiste [appel du Parti Socialisle Italien 
contre ta décision du Comité Exécutif). · 
· 11. Le K. A. P. D. el l'Internationale Commu- 
niste [appel du V. K. f.>. D. contre la décision du 
Comité Exécutif). 

12. Le mouvement des femmes. 
13. Le mouvement de ta jeunesse. 
14. Election du Comité Exécutif et désiçneiion 

de son siège: 
15. Divers. 

jusqu'à l'heure actuelle, camarades, l'Interna­ 
tionale: Communiste est passée dans son dévelop­ 
pement par trois périodes. La· première période 
était, pour ainsi dire, la période embryonnaire, la 
période préparatoire: c'était avent le Premier 
Congrès, lorsque nom; jetions les semences de 
I'Internetionele Communiste sur le terrain interna­ 
tional. La deuxième période était une période 
d'agitation: l'Internationale Communiste était alors 
une société de propagandistes qui levait son dra­ 
peau autour duquel se ralliaient les ouvriers de 
lous tes pays .' La troisième période est la période 
d'organisation, la période de ta vie et des petites 
affaires intérieures. Maintenant seulement, les par­ 
tis voient qu'il ne suffit pas d'affirmer lr:..r solida­ 
rité avec Je Parti Communiste, de pousser des 
hourras en son honneur et de soutenir, ses mols 
d'ordre; ils commencent · il comprendre que, du 
moment Qu'ils entrent dans notre organisation, 
ils doivent se soumettre aux décisions du Comité 
Exécutif, el qu'ils ne recevront pas celle «auto­ 
nomie» qui consiste à faire des m'ernours avec lo 
bourgeoisie et à la soutenir. Nous voulons avoir 
un parli international unique, et c'est précisément 
dans ce bu! que nous lultons en ce moment. Nos 
adversaires crient que Moscou veut tout prendre 
en main et Qu'il faut l'indépendance aux parfis. 
Nous Je répétons, nous accordons aux partis 
l'indépendance dans toute une série de questions, 
mais il es! un but essentiel Qu'il nous faut atteindre: 
c'est l'organisation d'un parti mondial unique avec 
des seclions dans les différenls pays4"C'est lè la 
période d'organisation-el d'organisation sur une 
échelle grandiose - que nous traversons mainte­ 
nant. Actuellement, camarades, il n'y a pas de 
villes en Europe où nous n'ayons de noyau. de 
groupe. J'avais tout d'abord l'intention de vous 
donner lecture des partis, organisations et grou­ 
pes divers qui ont adhéré il l'Internationale Com­ 
muniste, mais j'ai dû y 'renoncer parce que celle 
tisle remplirait en caractères fins plus de 16 pa­ 
ges de notre journal. 
1c' Nous avons mainlenanl des partisans sur tous 
les points du globe. Notre tache n'est pas seule­ 
ment de les amener il une reconnaissance for­ 
melle des idées du communisme; c'est une tâche 
beaucoup plus compliquée, . beaucoup plus diffi­ 
cile, c'est ta tâche de l'organisation dans le sens 
le plus large de ce mot. Il s'agit d'organiser des 
partis n'ayant aucune expérience de l'action clan­ 
destine par laquelle ont passé quantité de nos 
camarades, des partis n'oyant pas connu pendant 
des années -de travail illégal l'emprisonnement et 
l'exil. En plusieurs pays, il est des camarades 
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auxquels il faut apprendre littéralement les orin- attendre quclnues perfis encore -un an ou- deux 
cip~ _les plus élémentaires de l'action conspira- aux portes d:: l'Internationale 'Commuuisle. car si 
ti,·e.~aurons-nous, non seulement gagner à nos nous les ouvrons foules grandes, nous Iaisser onsi 
idées mais encore organiser. fondre en un foui peut-être l'ennemi s'introduire dans noire propre 
unique les forces puissantes qui nous sont néces- maison. 
saires pour le travail ultérieur: telle est la ques- Camarades, si vous aviez lu la liste des adhé­ 
lion qui se pose.(Et lorsque se terminera celle sions is la 111-e Inleruaiiouule : si vous aviez vu 
troisième période, la quatrième commencera: la l'enthousiasme des ouvriers, comme j'ai pu l'ob­ 
période de la bataille immédiate. Certes, ces pé- server durant les quelques iours de mon séiour 

· riodes n'offrent pas entre elles une séparation ri- en Allemagne où les mols /n/ernali~.,a/e Commu. 
goureuse, bien tranchée; elles sont d'un seul le- niste produisaient l'effet d'une étincelle dans une 
nanl. Actuellement, il est des pays où la troisième poudrière, provoquaient une expJosion, une véri­ 
période touche à sa fin, il en est qui entrent déiè table vague d'enthousiasme, de transports inouïs 
dans la quatrième, mais il en est d'autres qui n'en chez l'élite des ouvriers ellernzuds: si vous aviez 
sont encore qu'à la deuxième. En tout cas, I'lnter- vu les mêmes faits se répéter en France, ainsi 
nationale Communiste, dans son ensemble, est en ce que dans l'Orient réveillé de, sa torpeur; si vous 
moment sur le point d'achever la troisième né- aviez pu marquer sur la carie les groupes divers, 
riode, laquelle comporte, en même temps qu'une les noyaux communistes, si vous aviez pu y des­ 
foule de peilles questions ordinaires, les 'grands siner l'immense mouvement qui a envahi les rem­ 
problèmes de l'organisation sur l'échelle interna- mes et la jeunesse; si vous aviez pu, sur la carie 
tionale, problèmes dont la solution n'est rien moins du globe terrestre, pointer de rouge tous les en­ 
que facile. Nous venons de discuter ici les ques- droits où nous avons des amis, tous.alors vous 
lions de l'organisation pour noire parti où, pour auriez compris que, quoique la Russie .Soviéiiste 
la plupart. nous travaillons depuis des dizaines soit maintenant encerclée par le capitalisme, il se. 
d'années, el cela dans le même pays el dens des produit en ce moment un autre encerclement pa­ 
conditions identiques. Mais les problèmes d'orqa- rallèle, mais be~coup plus profond: c'est nous 
nisalion de l'Internationale Communiste sont beau- qui encerclons la bourgeoisie mondiale tout en­ 
coup plus complexes, ils se résolvent dans un - lière el,' devant cet encerclement, la bourgeoisie 
milieu international beaucoup plus hétéroclite el, déjà commence à tremblor. Et si nous restons 
par suife, dans des conditions beaucoup plus dif- fermes au poste, si nous ne modifions pas notre 
ficiles.j- lactique parce que la révolution mondiale a 're- 

il convient encore d'avancer la date du Troi- lenti son cours, si nous continuons cet encercle­ 
sièrne Congrès, Parce que dans une résolution ment du capitalisme, nous verrons l'Internationale 
spéciale nous avons soutenu les communistes ita- Communiste aller de victoire en victoire, par tous 
liens el la gauche des communistes allemands. La les pays du globe. . 
voix de noire Congrès aura un écho puissant dans Le camarade Lénine avait profondément rai­ 
beaucoup de pays. li importe au plus haut point son de dire que l'Internefionete Communiste est 
que nous fassions preuve, à l'égard de l'Italie, de déiè devenue le facteur le plus important de la 
la rnêrne intransigeance que celle dont nous étions poJilique internationale. Si Marx le disait de la 
animés, lorsque nous formions le petit groupe des Première Internationale, nous avons. nous, encore 
gauches de Zimmervald. Nous le répétons: il ne beaucoup plus le droi! de le dire de la Troisième 
s'agit pas de rechercher le nombre, il ne faut pas Internationale Communiste. Elle est maintenant la 
perdre la tête parce que, en Italie, nous avons plus grande puisse- :.! de l'univers ... 
été mis temporairement en minorité; il faut arriver 
6 avoir une Internationale Communiste monolithe, G. ZINOVIEV. 
coulée d'un seul bloc, el ne pas craindre de faire 



3A05 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 380G 

MATÉRIAUX DU X-e CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE RUSSE 

LE RÔLE ET LES TÂCHES DES SVNDIC1\TS 
(Projet de résolution proposé à l'examerç du Comité Central du Parti Communiste Russe par 
un groupe de membres du Comité Central et de membres de la Commission S!!ndicale près 

le Comité Central). 

I. 
Rôle des syndicats durant la dictature du 

prolétariat. 
1. Le rôle et les tâches générales des syndicats, du­ 

rant la dictature du prolétariat, ont été nettement dé­ 
terminés par tonte une série de décisions adoptées aux 
précédents congrès et conférences du parti et des syn­ 
dicats. Déjà le premier congrès panrusse des syndicats 
qui s'était tenu au débutjle janvier 1918, c'est-à-dire 
immédiatement après le passage du pouvoir aux So­ 
viets, avait déclaré dans sa résolution: 

"Le centre de gravité de l'activité actuelle des syn­ 
dicats doit être transféré dans Je domaine de' l'organi­ 
sation de l'économie. C'est aux syndicats, basés, en 
tant qu'organisations de classe du prolétariat, sur le 
principe de la production, qu'incombe. spécialement la 
tâche de restaurer l'industrie et de réorganiser., les 
forces productrices du pays. La participation la plus 
énergique aux travaux de toutes les organisations cen­ 
trales, l'organisation du contrôle ouvrier, l'enregistre­ 
ment et la répartition ùe la maiu-û'œuvre, l'organisa­ 
tion de l'échange entre la ville et la. campagne, la 
participation la plus active à la démobilisation de l'in­ 
dustrie, la lutte contre le sabotage, la mise en prati­ 
que tlu travail général obligatoire, etc.: tels sont les 
problèmes à l'ordre du Jour ... 

«Dans leur forme perfectionnée, les syndicats doi­ 
Tent devenir, dans le processus <le la révolution so­ 
cialiste actuelle, des organes du pouvoir .socialiste, or­ 
ganes travaillant, en coorùination avec les autres or­ 
ganisations, à la. mise en pratiq uc des nouveaux prin­ 
cipes d'organisation de la vie économique>. 

En L 919 déjù, Je programme de notre parti fixait 
que «l'appareil de l'organisation industrielle doit s'a11.. 
puyer tout d'abord snr les syndicats» ... 

cParticipant déji1, conformément à l'usage et aux 
lois de la Hépublique Soviétiste, à l'activité de toua 
les organes centraux et locaux de la direction de l'in­ 
dustrie, les syndicats-est-il dit dans le programme de 
notre parti-doivent désormais prendre en main la di­ 
rection de l'économie populaire tout entière. Assurant 
ainsi une liaison étroite entre la direction étatique 
eentrale de l'économie populaire et les grandes masses· 
des travailleurs, les syndicats doivent amener ces der­ 
nières à participer directement à l'organisation de la 
Yie économique>. 

Le 9-e congrès (l~:W) du Parti Couuuuniste Husse 
• déclaré: 

«Les syndicats ont pour tâches principales r orga­ 
nisation de l'économie et l'êducatlon des masses. Dans 
l'accomplissement de ces tâches, les, syudicuts ne doi­ 
vent point s'ériger en organisme isolé, indépenûunt, 
mais devenir on des appareils fondamentaux de l'Etat 
soviétistc soue la direction du Parti Communiste ... 
Comme le pouvoir sovie'tiste est I'organisatiou la plus 
vaste, concentrant en elle toute la forer sociale du pro­ 
létariat, il est clair que les syndicats, au fur et' _:'l mesure 
du développement de la conscience communiste et ûu rôle 
créateur .des masses, devront se transformer en orga­ 
nes auxiliaires de. l'Etat prolétarien». 

C'est dans cet esprit. également que les tâches gé­ 
nérales ùes syndicuis, durant la dictature du prolétn­ 
riat, ont été déterminées par les deuxième et troisième 
Congrès panrusses, ainsi que par la cinquième confé­ 
rence panrusse des syndicats. 

Maintenant encore, conservant toutes leurs forces, 
ces décisions ne sont sujettes il aucune mo<lification. 
La. tâche <lu 10-e Congrès -n'est pus de formuler une 
nouvelle théorie du rôle des syndicat, duraut la dicta­ 
ture du prolétariat, mais uniquement ûo déterminer les 
voies menant à I'application pratique desdites décisions. 
• 2. Les conditions pénibles oit se trouvèrent placés 
les syndicats du· fait de la terrible guerre civile de 
trois ans, les empèchërent ile s'acquitter avec -succès 
des tâches sus-mentionnées. Comme les autres orguni­ 
salions ouvrières, les syndicats durent consacrer ,\ la 
satisfaction des besoins ùu front la presque totalité ùc 
leurs forces ( 1 ). • 

Néanmoins, ils Jouèrent un rôle important dans 
l'organisation de I'éconornîe. . 

Immèùiaternent après la révolution d'Octobre, les 
syndicats se trouvèrent être-les seuls organes pouvant 
et <levant, non seulement assurer le contrôle ouvrier, 
mais organiser la production et diriger les entreprises 
industrielles. · Aux premiers temps de l'existence dn 
pouvoir soviétiste, l'appareil étatique de direction.-de 
l'économie populaire n'était pas encore· constitué, mais 
le sabotage des patrons et des techniciens imposait l1 
la classe ouvrière l'obligation de veiller elle-même à 
la sauvegarde ùe l'industrie et de rétablir le fonction­ 
nement normal de tout l'appareil économique du pays. 

(1) En 1919 seulement. la mobilisation a touché 79,318 syn- 

.~lt16
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de leurs membres. Les mobi!isations.sucressives affaibtSrent le! 
syndicats au point que les lnu-cuux lit' certains d'entre et~ fu, 
l'l'I\I. privés. durant plusieurs um!s, de leurs prèsideuta eL dt 
leurs secrètalres. · 
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Plus tard, lorsque ·te Conseil Suprême de l'Econo­ 
mie Populaire se mit ;'1 organiser la direction étatique 
de l'industrie, les syndicats accomplirent la même tùche 
parallèlement et en union avec les organes étatiques 
Je la direction économique. La faihlco:;c <lesdits orga­ 
nes, non seulement expliquait, mais justifiait alors ce 
parallélisme. 

Durant cette période. le travail des syndicats dans 
le domaine <le J'organisation tic la production consista 
principalement dans leur pnrticipation ;'i lil formation 
des collèges, comités centraux et comités d'administra­ 
tion d'usines qui, gràce au concours des syndicats, pu­ 
rent remplir leur rôle ( • ). 

~ais la participation aux organes économiques des 
auvrtera délégués par les sy ndicata n'avait point un 
caractl:'re régulier et-ce qui est plus grave-savait Iré­ 
ttnemment JJOUI' résultat . tle détacher les mandataires 
de leurs commettants. C'est pourquoi les syndicats aiusi 
que leurs délégués n'e.xn,;aicnt c1n'11n1: intlucnce insuf­ 
fisante sur la marche des travaux iles organes écouo­ 
wiques. 

Pour que la collaboration ouvrière aux. organes 
Cconomiques ùonnc les résultats voulus, il est indis­ 
pensable que les travailleurs, <lélégués par les syndicats, 
ùemeurcnt en liaison étroite et constante avec leurs 
organisations et que les syndicats eux-mêmes partici­ 
pent, lreaucoup plus qu'ils ne l'ont l'ait jusqu'à pré­ 
sent, il I'orgauisation <·t ;\ la direction ile la 11rotluc­ 
tion. 

L'interruption do la guerre civile et la conceutration 
des efforts sui· le front écouomiqu« permettent mainte­ 
nunt <l'établir une liaison crïcctivc beaucoup 1,111::. étroite 
entre les organes ùe L.1 lt,.:pulJlique Soviétiste ut les 
syndicats. La conjouctun: actuelle e.xigc i111p1:ricusc­ 
nient que les syndicats participent plus directement à 
1 ·1,rganisation de la proûucliou, non seulement partiel­ 
Iernent en déléguant leurs membres aux organes écono­ 
mlques, mais Intégralement en tant qui! syn.licats. Seul, 
le concours des masses ouvrières organisées, représen­ 
tées par leurs syndicats ayant pleine et entière possl­ 
liilité de déployer leur esprit d'initiative et de déve­ 
lopper leur activité, permettra <le remporter des succès 
appréciables sur le front économique. 

Les syndicats sont, ù l'heure préseute, dans un état 
<l'affaililissement extrême, alors que la situation du front 
économique leur impose des obligations particulièrement 
étendues, Dans la pério<le de transition actuelle, comme 
d'ailleurs clans toute période <le transition, les tâches 
üea evndicata sont hérissées de difficultés. Néanmolus, 
on ne· saurait dire que les syndicats traversent une 
crise, qu'ils se désagrègent: au contraire, ils sont en 
pleine croissance. Le développement du mouvement 
professionnel, en Russie, passe par Iee mêmes stades 
t!UC celui da. parti et des soviets. 11 s'agit de mettre 
les ayndicata dans des conditions telles qu'ils soient :\ 
même de s'acquitter des tùches que leur impose la réalité 
actuelle. 

(') D'après les donut'·es t.lu Consell Suprême de l'r.t11110111i1' 
Populaire, dau ... les bureaux ceuu-aux 1•l 1ir11·;iudauî dudit Cou· 
sell. dans les ,011,··~e:- dr- ~~l:liou, 1(,. i:ulll·~.:"l'S supl·rirurs d 
centraux, daus lrb rn111it&s 111• f,11.Jri11uc~ 1•1 n'usines t:l 1i.u111i If.~ 
directeurs d'eutn-p rbo- s iudui,.lridlr ... , vu (,1111111:iit, au I-r-r j.nrvier 
ui:H, tJ~ d'ouvriers, ï,î ô\·1uvltJyl·s et JU,7 dt! :.péduli:.lb. 

Les syndicats: appui pour la dictature du pro­ 
létariat. 

x, C'est dans un vars .'1 population rurale par excel­ 
lence, que le Parti Communiste Russe doit réaliser la 
dictature du proh'tariat. )laintenant •Jllf' la paysannerie 
n'a plus ù redouter la restauration du pouvoir selgueu­ 
rial, la réalisatiun ile la dictature du prolétariat se 
heurte néanmoins il ile nouvelles difficultés. La conditiou 
expresse de la réalisation de cette dictature est l'exis­ 
tence <le syndicats puissants, pt:rn.!ln;~ d'une idée et 
d'une volonté uniques, de syndicats 11ui soient des 
organisations de masses ouvertes ù tous les prolétaires 
tlont elles développeront gra<luellrrnent la conscience 
de classe. 

Les syndicats: école de communisme. 
·I. Le rôle principal des syndicats eu Russie sovîé­ 

tiste est <l'être des écoles ilr communisme. Seul, le 
syndicat, par le fait qu'il s'occupe de ho vie ouvrière 
dans tons ses détails, i1 I'usinc et c·11 dehors dé ceue 
dernière, peut devenir }JOUl' les grandes masses des tra­ 
veilleurs, iùème les plus arriérés, l'école primaire de 
l'ormatiun politique. 

L'immense majorité tics syndiqués (sur tui;0.000 syn­ 
diqués, on compte environ un deml-m il liou de -onnuu­ 
nistes) est constituée par iles sans-parti. Le comma- 
11i!rn10 se forge avec lf' matériel humain hérité ùu 
capitalisme. Les syndicats, en Russie Soviétiste, deviennent 
peu il péu une organisation qui englobera la totalitt: 
<le la population laborieuse. Ils organisent des catégo­ 
ries <le travailleurs qui, en régime capitaliste, n'étaient 
point cônsitléré.::: cormnr: appartenant au prolèturiat 
(commis <le magasins, personnel des hàpitxu'x, artistes, 
etc.). Eduquer cos ,:1,~ments divers, les rapprocher ùc 
l'avant-garde du prolétariat, les amener 1'l participer 
it l'œuvrc <l'édification communiste: c'est l:t une des 
principales tûches tics syndicats, en tant qu'écoles de 
communisme. 

Pour pouvoir s'acquitter avec succès de leur rôle, 
les syndicats doivent, avant tout, devenir des organi­ 
sations dont chaque membre participera, d'une fa~on 
consciente et active, à la vie générale du syndicat. Eu 
tant qu'écoles de communisme, les syndicats doivent 
entrer tians tous les détails de la vie journalière des 
niasses laborieuses, amener prcgressivemcut les couches 
profondes des travailleurs i, participe, i, l'organisatiùD 
de la société nouvelle, en leur éclairant la voie ;'1 l'aiJ.e 
de notre programme et en les élevan t peu à. peu de la 
neutralité politique au communisme. 

Par cette dénomination: «école <le communh;we», 
appliquée aux syndicats, il faut entendre que ces der­ 
niers, en Russie Soviétiste, ùonnent éga.lew.ent :l leurs 
membres une éducatlon économique. Dans la. période 
actuelle, les ·syndicats ne remplissent véritablement leur 
rôle qu'autant qu'Ils sont les directeurs des niasses 
prolétariennes dans l'application du communisme, c'est­ 
à-dire dans la. réorganisation effective de la. vie éco­ 
nomiqne sur la base des principes communistes. Seul, 
le syndicat qui, en Hussic 8oviétiste, saura. amener peu 
à. peu les couches les plus arriérées des travailleurs A 
participer d'une façon consciente KU rclèvewent <le l'éco­ 
nomie populaire, sera une véritable école de commu­ 
nisme. 

C'est ·Sur le rôle <les synrlicats que le l U-e Congrès 
<lu I'artl Couiuiuuiste appelle spécialeiueut I'atteutiou 

.,._ 
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ùe ses membres. Cc n'est que pur un long- et iucc-sant 
travail ile chaque jour au sr-in .lu -ynûicat, que le ro111- 
urun.sto y aL'•{ll"rnt l'uutoriu- IP_:r.t~ssairc «t sera porlt: 
var les ruasses clle--rnùmes au poste J.e dirigoaut. Par 
un travail cl\'·11111:atiou patient, mctbotlique, opiuiàtre, 
par leur C\C'lllpl,• personnel, par leur talent d'oruani­ 
sateurs, pai leurs connuissano-s l:couùlilÎfJ.UC':s et leur 
soue. constant des iutérèts 111·:1.t•.'.ricls d spirituels des 
ruasses laborieu-vs, les cinq cent mille couimunlstcs 
Iaisautjrctuellcm-ut partie 1li·s syndicats devront gu­ 
gner ;l notre cause li~:. 111i1li11n:-. .l'ouvriers suns-parti qui 
constituent l'iuuucnso majorit{· 1h':o- f'fTeciifs syndicaux. 

De l'étatisation des syndicats. 
G. L'étutianuou innné.linte ,1,·:. syndicats en leur 

état actuel de dcveloppoment serait, au point de vue 
politique, unu f'autr- irréparable, car cl le uuirait con· 
sluérablemeut :'l l'cxl:l.'ltti1111 <les tûclre- sus-mcutiouuées. 

Les syndicats «ccupr-nt t•n t'I' moment, en Itu-sle 
Soviériste, une situation particulière par rapport ù 

l'Etat. A l'heure présente, il, remplissent déjà certai­ 
nes tonctions rcssortis-unt spécialement ;'t des organes 
étatiques (fixation <les tarifs des salaires, répartition 
ùes vines et des vëtciuents, etc. 1. Uans l'Etat soviétiste, 
les syndicats verront peu h peu s'l:lar~ir le cercle de 
leurs fonctions étut iqur-«. ~éanrnoins, le rongn'>s 1l1;vlal'l' 
qu'une accélération artificielle de l'étutisutiou des syn­ 
dicats, laquelle n'irait point de pair avec l'améliora­ 
tion ùc la situation éconoinique tic la Ht:publiquc Su,·i,~­ 
tiste, ne pourrait qu'entraver l'action ùc:;tHt:: syudicats. 
tu tant qu'écules tle conunuuisme. Ce qu'il faut, c'est 
que le régirnt:! soviétistc ,·on,luil·n• etfcctiveureut les 
crgeuisutlcns de ma-ses lies sans-parti, tout en leur 
conservant. le ca.r.1t·ti'·rc.: .l'orguniscticns ouvertes i, tous 
les ouvriers, sunu distinct ion d'opinions et de te11Ja11c,·~ • 
politiques, de croyances rï•ligicnse~ ou Je capacités 
intellectuelles. 

Des méthodes de persuasion et des méthodes 
de contrainte dans les syndiculs. 

G. La méthode principale des syndicats n'est pas 
la méthode de contrainte, mais la méthode de persua­ 
siou, et.• qui n'empècbe pa:; les syndicats d'avoir recours, 
au besoin, ù la contrainu- prolctarieuue (niobilisatiou 
forcée Ue dizaiuea de milliers .,l'ouniers nécessaires au 
front, tribuuaux discip linaires, etc.), La reconstrucuon 
des syndicats à coups <le décrets de l'autorité supé­ 
rleure 111· pourrait donner que des résultats désastreux. 
Les méthodes (le la 11,:mucratie ouvrière, qni u'ont pu 
Hre uppl iquèes que duus uue très faib le wesurc durant 
les trois années de guerre civilo, doivent être restau­ 
rées et appliquées, en premier lieu, dans le mouvement 
profeasionnel. Jl couvieut touJ d'abord ù'Jtablir l'électi­ 
'1.tl! pour tous les organes syndicaux et <le n:110111.:er 
complètement au systèiue de la uomiuation par en La.ut. 
L'organisation professionnelle doit être construite sur 
les b~ses <lu centralisme démocratique. Mais il est 
aécessalre, particulièrement dans la sphère ùu mouve­ 
ment syndical, de lutter énergiquement, systématique­ 
ment pour 4uc le centralisme et la militarisation du 
travail ne dégénèrent pas en burcaucratisme. La milita­ 
risation 1Iu travail, qui nous est Imposée par les dn:011- 
stauces actuel les, lit'. pourra porter ses fruits qu'autaut 
que ~~ i,a.rti1 le t:iu1,'.iet t:t 1_1.:~ syn~h:~L~ tiau1:~~t eu tuire 

comprendre la nécessité impérieuse pour le salut du 
pays aux masses laborieuses et amener au moins les 
couches avancées des travailleura il participer cousclem .. 
ment il l'œuvre d'édification communiste. 

Le parti el les syndicats. 
7. Comme par le passé, c'est le parti qui, par l'in­ 

termédiaire de ses organisations centrales et locales, 
dirige tout le côté politique ile l'action des syndicats. 
L,·:; fractions communistes des syndicats sont entière­ 
nient soumises aux orguuisations <lu parti. Lès rapports 
mutuels ile ces fractions et desdites organisations sont 
flxés par des statuts spéciaux approuvés par le l û-e Cou­ 
grès du Parti Communiste Russe. Néunmoins, il ne sau­ 
rait être question ù'une tutelle quelconque exercée sur 
les syndicats par les orgauisations du parti ou par des 
camarades isolés, lesquels organisations et camarades 
Ie Congrès 111ct iustnrnment en garde contre toute in­ 
~1··rrncc dans h~ travail courant des syndicats. Le choix 
du personnel uppelé à diriger le mouvement professionnel 
doit, il va de soi, St' faire sous le contrôle effectif du · 
parti. M:us les organisations du parti veilleront soi­ 
gneusement il l'application intégrale des méthodes ùe la 
démocratie prolétarienne dans les syndicats, oit, plus 
que partout ailleurs, il importe que les masses orga­ 
nisécs choisissent elles-mêmes leurs dirigeants, 

'!'out en proposant pour les postes de confiance, dans 
le mouvement syndical, des organisateurs connaissant à. 
fond l'économie et pénétrés de l'importance des pro­ 
hlèmes de la production, le parti veillera. ,'L ce que les 
candidats soient l'II mème temps des hommes th:ruué:; 
au communisme. imprégnés ile l'esprit de discipllue l't 
<loués Je l'expérience nècessairo au travail parmi let­ 
grandes masses ouvrières. Pas un instant, on ne devra 
onhlicr que le travail pratique des syndicats rèclunu­ 
u111: uttcution, un tact particuliers dans les questions 
de la \'ÎC journalière des masses laborieuses, quesuous 
qui peuvent, nu premier abord, paraître niesquiues, 
mais qui ,sont en réalité d'une importance Iouda­ 
mentale, 

Les syndicats el les sections politiques. 
s. Uurant la guerre civile, Je parti dut, il titre 

u'exceptlon, sanctionner l'organisation des sections poli­ 
tiques destinées il remplacer temporairement,'etjusqu'à 
un certain point, les syndicats. C'est ainsi que fut cons· 
tituée la Centrale Politique des voie, et communica­ 
tions. Le 9-e Congrès du Parti, qui décréta la fondation 
ile· cet organe, en souligna expressément le caractère 
provisoire. Dans la pratique néanmoins, la Centrale 
Politique des voies et communications et le Comitè 
Central des ouvriers du Transport, auquel elle donua 
naissance, dégénèrent en organes détachés de la uiasse 
syndicale, organes revêtant un caractère d'opposition à 
l'organisation générale syndicale et substituant de plus 
r.n plus les méthodes bureaucratiques aux uièthodes dt> 
la démocratie ouvrière. Le 10-e Congrès du Parti Couuuu­ 
niste Russe approuve la dîssolutlon -te la Centrale Po­ 
litique des voies et communications, ainsi que la. déci­ 
sion du Comité Central par laquelle le parti uioutre au 
CoUJité Central des ouvriers du Transport la néceastté 
de renoncer ù ses méthodes spécifiques d'action et de 
se placer sur le terrain de la démocratie ouvrière .. Tout 
eu recouuaissant qu'il t'a.ut continuer tL appliquer le 
priucipe Ùl!S t~~l.ies urgentes daus I'e récutioa du plau 
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économique, le 10-e Congrès considère comme absolu­ 
ment nécessaire l'égalisation progressive de la situa­ 
tion <les différents groupes ouvriers et de leurs syndi­ 
cats respectifs, égalisation qui ùoit aller de pair avec 
le renforcement de I'organisation syndicale générale. 
En tant qu'organe englobant des millions de eyudicats, 
I'Fnion Centrale des Syndicats Russes doit être traus­ 
formée, par les efforts du pJr~i tout entier, en une 
puissante organisation apte i1 remplir les tàches gigan­ 
tesques incombant au mouvement syndical russe. Toute 
opposition d'une partie du mouvement syndical i, l'en­ 
semble de ce même mouvement est inarlmissible; toute 
tentative d'un comité central quelconque tic syndicat 
d'occuper une position spéciale clans l'organisation syn­ 
dicale générale est également inadmissible. Le 10-e Con· 
grès du Parti Communiste Russe confirme la déclaration 
(lu ~-e Congrès portant que ,.si le prolétariat, en tant 
que classe, a l'obligation cle passer aux méthodes mi­ 
litaires dans l'accomplissement des tâches économiques, 
méthodes impliquant l'intensification du travail, la pré­ 
cislon, la responsabilité, la. rapidité, la discipline dans 
son exécution ainsi qu'une abnégation exemplaire de 
lu part des travailleurs, cette obligation incombe en 
premier lieu aux organes industriels en général et, par 
suite, aux syndicats». Il était impossible de créer l' Armée 
Hougc sans supprimer les anciens comités électifs. Au 
contraire, il est impossible ùc relever l'économie popu­ 
laire sans développer et 1:;a11s relever en même temps 
I'orguuisation syndicale. Les méthodes appliquées dans 
!'Armée Rouge ont prouvé leur valeur: elles nous ont 
donné la victoire sur la contre-révolution et permis ao 
pays de se mettre à l'œuvre de reconstruction écono­ 
mique. Pour lutter avec succès sur le terrain écono­ 
mique, l'armée elle-même cloit savoir employer les mé­ 
thodes essentielles qui s'imposent· tians ce nouveau do­ 
maine, c'est-à-dire les méthodes de la. déuicuratie 
ouvrière. 

Il. 

. Le Congrès croit devoir souligner que les syndicats 
n'eut pas encore suffisamment concentré leur attention 
sur les questions de l'organisation pratique de l'économie, 
questions qui out dêjà ètè ètudiées et élucidée- 11 toutes 
les conférences et congrès syndicaux antérieurs, qu'ils 
ne se sont pas encore suffisamment 11ds à l'accomplis­ 
sement iournalier des tâches économiques et que l'exé­ 
cution desdites tâches est une des uècessitès impérieuses 
de l'heure présente. · 

Dans la lutte contre la c.lésorganisa.tion économique, 
il ne liera possible d'obtenir des succès rapides et dé­ 
cisifs que si les syndicats se consacrent, beaucoup plus 
qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici, aux tâches économiques et 
prennent une part des pins actives à l'organisation et 
à la direction de l'inùustrie. 

C'est pourquoi le ·congrès juge nécessaire l'applica­ 
tion imruèüiate _de,:, mesures suivantes: 

Sections économiques des syndicats. 
La généralisation systématique de l'expérience éco­ 

no.nique tics masses prolétariennes organisées et la 
mise il profit de cette cxpèrience, dans l'intérêt d'un 
plan l·cono1uic1ue unique, présupposent I'orguuisatio» de 
sections ér.onûmiqtaes daim les syndicats cit nuions syn­ 
dicales. Travaillant directement ù I'éluboraüou et à la 

réalisation de ce plan èconomique unique, les sections 
éccnouaques des syndicats sont des oruanes destinés ù. 
amener les grandes masses ouvrières ii partidpcr à lu 
'direction de i'écouomie, en Russie Sovlétiste. 

Leurs tâches comprennent: 
1) L'étude systèruatique des travaux des 'organes 

économiques. 
~) L'inspection et le contrôle. 
H) La particip.ition i, l'élaboration d'un plan écoao­ 

miqne, à la répartition des tâches ècuuouiiques et à 
I'étahlisseinent des programmes de production. 

4) L'ètude technique des procédés de travail. 
5) La participation .i, la formation des organes éco­ 

nomiques. 
6) La surveillance de l'enregistrement et de la ré­ 

partition de la main-d'œuvre et des spécialistes, ainsi 
que le soin tle veiller à l'utilisation rationnelle du ma­ 
tériel et des matériaux. 

7) L'élaboration des méthodes et moyens de lutte 
contre les infractions à la discipline d,n travail, l'aban­ 
don tlu travail, le travail pour son utilité persounelle 
durant Je temps obligatoire du travail, etc. 

8) La généralisation de I'expérience technique des 
conférences des délégués, des comités d'usines, des noyaur 
de production et des différents groupes d'ouvriers dans 
le but d'utiliser immédiatement cette expérience par 
l'intermédiaire des organes Pconomiqnes (sous-section 
du perfectionnement des formes du travail). 

Y) Sans créer d'organes admiuistratifs spéciaux pa­ 
rallèles aux organes économiques, les sections écono­ 
miques doivent avoir, pour l'accomplissement de Jeurs 
tàches, un appareil parfaitement organisé et scicotifi­ 
quement outillé. 

10) L'exécution des tâches sus-mentionnées a pour 
condition essent ielle la formation de sections économi­ 
ques ayant i1 leur base les noyaux iudustriels aux usi­ 
nes et rèunissant dans leurs collèges les représentants 
des organisations ècononriqucs ei les rcprèscatants élus 
par les syndicats. 

Formation des organes économiques. 
1. Le3 organes de direction do I'Industrie, depuis 

les entreprises isolées jusqu'au Conseil Suprême de 
l'Economie Populaire, se forment par voie d'accord 
entre les organes syndicaux et les organes èconcmiques 
correspondants. Les candidats sont proposés par les 
syndicats de production et leurs nuions. Il est à souhaiter 
que les candidatures soient prèalublement examinées 
aux assemblées et conférences de dèlèguès, 

2. Dans le but de resserrer Je Heu entre les orga­ 
nes économiques et les syndicats, il est nécessaire 
d'organiser ou de renforcer la représentation des syn­ 
dicats aux congrès régionaux et panrusses ùu Conseil 
de l'Economie Populaire. congres auxquels seront t~­ 
nus de participer les il~lt'.f;;'ués <les sections économt· 
ques des fédérations syndicales. 

3. Dans le même but, eu vertu des décisions des 
congrès paurusses, les dirigeauts syndicaux devront 
entrer dans les organes supérieurs du Conseil do 
l'Economie Populaire et, rèciproquement, les travailleurs 
desdlts organes, participer ù la direction du- tnouvcment 
syndical. 

4. Et ainsi les autres organes économiques de .la 
Ht\pnbliqne se forment également avec la. pa.rtidpat.iou 
active, iuuuèdiate des synùicats. 
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l'élaboration 
des program- 

Participation des syndicats à 
d'un plan économique unëque et 

mes de production. 
1. Dans le but de préparer les orgauea syndicaux 

et les masses ouvrières "qu'üs englobent lL prendre en 
mains la direction lie la production, il est de route 
nécessitè que le Conseil Central I'aurusse des Syndi­ 
cats, le Comité Ceutral des Syndicats, les conseils 
régionaux et les sections locales des syndicats pren­ 
nent une part directe ù l'élaboration du plan économi­ 
que et des programmes de la production. 

2. A cet effet, les syndicats ne se borneront pas i, 
déléguer leurs représentants dans les commissions 
industrielles des organes économiqu= ; ils devront 
encore, à. des conférences, assemblées, réunions, ûé­ 

battre il fond les programmes de la production. i'our 
tout ce qui touche à l'organisation de la production, 
il devra partlculicrcmcnt être tenu compte de l'expé­ 
rience pratique des masser: JU vrières, 

Les sgndicals: organes de contrôle et 
d'inspection. 

1. Afin d'aider les organes économiques ll réaliser 
l'unité du plan économique, les syndicats exercent un 
contrôle sur la warcbe et l'état de la production dans 
les rlifférentes industries ainsi que sur l'activité des 
organes rég:isl:iant lesdites industries, et cela. en 
veillant, par l'intermédiaire de leurs sections et de leurs 
noyaux dans les usines, ù l'exécution des programmes 
do la productiou, à la rèception en temps voulu du 
matériel, de: la maiu-d'œuvre, etc. Afin d'éviter un pa­ 
r . .dl~lismc nuisible, l'Iuspcctica ouvrière et paysanne, 
ne créant pas d'organes spéciaux. utilisera pour les 
révisious administratives et èconomlques isolèes les 
noyaux des syndicats clans les usines. 

2. En même tempo, les synùicats veilleront à 
l'application effective des directives des conférences et 
congrès syndicaux sur le travail et la production. 

~- Le contrôle et la surveillance que les syndicats, 
par leurs sections économiques, exercent sur l'activité 
<les organes économiques ont pour but non seulement 
d améliorer la production, mais de faire participer 
d'une façon directe, imnrèdiate, les grandes masses 
ouvrières à I'œuvre <l'édification économique et à la 
direction de ld. production. 

L'enregistrement et la répartition de la main­ 
d'oeuure. 

Considérant l'enregistrement et la répartition de la 
main-tl'i:.euvre comme le stade préparatoire à l'organi­ 
sation communiste du travail, le congrès estime que 
Ies syndicats doivent· y prendre une part des plus 
actives et se prononce, en principe, pour la transmis­ 
sion de l'enregistrement et de l& répartition de la 
main-d'œnvre tout entière au Conseil Central Panrusse 
et aux conseils régionaux des syndicats. 

Les syndicats el la rémunéraliom du travail. 
~- 1. Posant à la base de la politique des salaires la 
répartition la plus égalitaire possible des objets de 
consommation parmi les travailleurs, les syndicats 
ati.iseut eu ~t:me temps la rèmuuèration en nature et 

en espèces pour le maintien, de la discipline et l'ac­ 
croissement de la productivité du travail (système des 
primes). A cet effet il sera nécessaire: 

2. D'instituer de toutes pièces un système de ra­ 
vitaillement et de répartition, dans lequel le travail 
des organes de ravitaillement sera coordonne avec 
celui des syndicats en vue de I'accomplissement des 
tâches pratiques du Conseil de l'Economie Populaire. 

3. De veiller particulièrement à l'application, an 
centre et sur les lieux, du décret du Conseil des Com­ 
uiissairea du l'euple sur la distribution gratuite aux 
travailleurs des vivres et des objets de première 
nécessité. 

4. D'augmenter le stock des produits destinés ù la 
rémunération en nature, de façon à pouvoir, dans le 
plus bref délai possible, attribuer la ration renforcée 
à tous les ouvriers et employés des industries et insti­ 
tutions soviétistes. 

5. D'augmenter le plus possible le stock des pro· 
duits destinés aux primes en nature, de façon à 
appliquer le système des primes en nature non seule­ 
ment dans les industries de première importance, mais 
dans toutes les autres. 

6. Partant du fait que la nécessité oblige à main­ 
tenir temporairement la rémunération eu argent du 
travail et que1 pour uue série de raisons, l'échelle de 
la rémunération basée sur les capacités diverses des 
travailleurs doit également être provisoirement main­ 
tenue, la politique des salaires doit néanmoins se guider 
sur le principe de la plus grande égalisation possible 
dans l'étahlissement du barème des salaires: partant, 
la fixatiou des appointements spéciaux sera incluse 
dans le système général de la tarification du travail. 

7. En tant que mesures concrètes pour la uatura­ 
lisation · des salaires, il est nécessaire d'instituer par 
l'intermédiaire des syndicats les normes et l'ordre de 
la gratuité des produits, des moyens de locowotion, 
des logements, des théàtres, etc. 

8. Les organes synd icaux et économiques doivent 
veiller avec une attention particulière à ce que la ré­ 
munération du travail et ta répartition des objets ile 
première nécessité correspondent exactement' à la tari­ 
fication du travail. 

Pour l'application effective de ce. mesures, il est 
nécessaire: a) de supprimer, au moyen ùe la concen­ 
tration de tout le travail de tarification, dans les 
organes eynùfcaux le parallèlisme des organes de ta­ 
rification du travail; b) d'accorder aux fédérations 
syndicales régionales une plus grande liberté d'action 
dans l'application de la politique des salaires; c) d'obli­ 
ger toutes les lnstttutions soviétistes, civiles et uiili­ 
taires, à exécuter strictement toutes les ûècisions des 
organes de tarification du vravail ; d) d'établir, par 
l'intermédiaire cie commissions d'estimation l-lcctives, 
une liaison étroite entre les organes de tarification et 
la masse ouvrière, etc.; 2) d'aider par la collalJÔration 
<les organisations locales ùu parti les syndicats à ren­ 
forcer et à organiser scientifiquement I'appareil de ta­ 
rification. 

Les syt1dicats el les spécialistes. 
1. Pour l'utilisation rationnelle dans la production 

des syndiqués ayant un stage technique et une expé­ 
rience aùminietrat.ive et économique, les sections éco­ 
nomiques de chaque syndicat procèdent il un euregis­ 
trement qualilicalil' desdits syndiqués. 
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~. Sur la base <le tcnregistrcment qualitatif et de 
la recommandation dr- la section des forces techniques 
dn syndicat et des organisations industrielles locales, 
le syndicat procèdr- au choi-, ùn p1•rso11111•l auquel SC· 
ront confiés les hauts postes aduiinistratifs et techni­ 
ques. 

H. Cc choix se basera sur les cousidèretioas sui­ 
vantes: a) stage tcvhniquc et prèparation scientifique; 
li) aptitudes du candidat à I'cxercicu des fonctions 
dont il sera chargé; c) situation sociale antérieure ; 
<l) attitude envers le pouvoir soviétiste, 1-.'rifit'e par les 
résultats <lu travail <lu candidat dans l'œuvre de re­ 
construction soviétiste. 

Tâches actuelles des syndicats en matière 
d'organisation. 

1. Des syndicats de mètier, notre mouvement pro­ 
fessionnel a passé, au cours des trois dernières années. 
à l'organisation du prolétariat tout entier en :!:i syn­ 
dicats d'industries panrusses cenu-ali-sés. embrassant 
tous les ouvriers, tous les employés, tout le person­ 
tel administratif et technique ,Je toutes les branches 
· ~ la production. 
t. Parallèlement à cette centralisation du mouve­ 

ment, le mouvement s'étendit ùi~:-; centres industriels 
aux centres provinciaux, des provinces aux districts et 
cnfiu aux arron.Hsseiueuts par l'orgauisatiou ilea secré­ 
tariats. Groupant, surtout en 1 :JI~. Je prolétariat indus­ 
triel, les svmllcats commencèrent à embrasser en U:JJH 
des couches uouvelles de travailleurs (santé publique, 
art, etc.) englobant Je personnel supérieur,-d'abonl 
celui des bureaux, puis (en lUEl-l~:!ù1 le personnel 
administratif et techuique=-qu'üs s'incorporèrent et 
rééduquèrent peu ;'i. pen par 111 soumission h la •lit-ci­ 
pliue prolétarienne gén~ralc; enfin, ils attirèrent à eux 
les artisans et les demi-paysans (travailleurs ile la. 
campagne et de la forèt, association des bùcberons, 
,te·:; tourbiers, etc.). 

:i. L'édification des syndicats amènera certainement 
duus un avenir prochain la ruduct iou de leur nombre. 
\Jdis la réduction du nombre des associations et 
Ja fus Lon de différentes catéuoties de travailleurs en une 
union unique, qui ont jouè un grand rôle organisateur 
en ce sens qu'elles ont supprimé le corporatisme ot 
les frottements entre les différentes catégories des tra­ 
vailleurs, ont eu temporairement, au point de \'UC pure· 
ment industrlel, quelques aspects négatifs toutes les 
tois que certains syndicats se sont trouvés en· présence 
nou d'un seul, mais de nombreux organes économiques. 

4. La disproportion du nombre des syndicats et 
des centres d'industr!e, le manque rie coordination 
entre leurs sphères d'action respectives sont une cause 
de faiblesse pour les organes économiques et font 
obstacle à l'iuiluence des masses ouvrières sur les 
organes économiques corrcsponùants. C'est pourquoi le 
1•.l·e congrès du Parti Communiste Russe considère 
comme indispenaable, eu même temps que le recrou­ 
peuicut lie tous nos organes économiques en vue d'uue 
meilleure coordination et ù'une adaptation plus stricte 
aux buts poursuivis, un regroupement analogue ll l'in­ 
tërleur des syndicats <l'industrie, après accord entre Je 
Conseil 1 Jeutral Panrusse des Syndicats et le Conseil 
Supérieur de l'Economie. 

ri. En même temps que la simplification et Ir. per­ 
fectionnoment <lu inécauisme syurlir-al, le rétu1Jlhrn1!­ 
uiant et l'aâermlaseurcnt de la discipliue syndicale 

ainsi que la stricte application du principe de la 
responsnbilitè, tant devant I'enscml.le des membres que 
devant les organes syndicaux supérieur«, rloivcnt -tre 
considé rès connue l'un» des triches actuelles les plus 
importantes du syndicat. 

1i. Attribuant an mouvement svndh-al des tâches <le 
la. plu-: hante importance, reportant dans une certaine 
mesure sur les syudicats le centre de gravité du tra­ 
rail, dans l'intèr-t du rètaulissement <le la prorluctiou 
nationale, Je parti et le pouvoir des Soviets doivent 
leur venir en aide de toute fa1;on, atiu qu'ils puissent 
rèetl.-mcnt remplir leur tâche. l.e mécanisme dt:~ syn­ 
dicats <!nit êtrr arnèliorè. Les orgnnisations locules <lu 
parti <·t I" Comité Central ont pour, devoir ù'aidcr les 
syndicats il rétablir, affermir, élargir et aystérnatlser 
l'orgunisutlon iles noyaux syndicaux, en commenç.uit 
par les petits groupements de métier et les comitès 
d'usines et en continuant par les assemblées des dè­ 
légués d les couaclls syudirnux provinciaux, pour arri­ 
ver enfin au Conseil l'entrai l'ruu-ussu des Syntlicats. 
Lr renforcement ùu mècaulsuie syutlical nu centrr: et 
sur place constitue donc une des tàches lvs plus üupor­ 
tantes du parti et des orgauisatious syndicales et se­ 
viètistes, 

Du travail syndical dans la campagne. 
Panni les taches à l'ordre du jour 1!11 parti et 

des syndicats, il eu est une qui exige, en cr. 1110111Put, 
une très grande · attention et une tension considérable 
dea forces: c'est le renforcement 1lt•s orgunisaticu- 1·t 
<le l'inlluencc du prolétariat urhaiu sur les masses 
laborieuses tlc la cainpugne. 

Cc but ne JlCUt être atteint que par la -rèutiou 
dans les caurpagues d'organisations ussez larges, t:1111Jras­ 
sant les couches ile la populatiou paysumu- lt•s plus 
proches clu prolétariat et les èduquant .luns un esprit 
de discipllue 1.11·oll'tarienne. 

La propagande industrielle. 
1. La victoire rapide et tll·cisivc de la classe OU· 

vrière sur la désorganisation èconomique n'est possible 
11u'il t'Ondition que la masse -tout. entière -les travail­ 
leurs se rende nettement compte de l'importuucc .l.-s 
tùchcs industrielles qui s'imposent à elle. C'est pour· 
quoi la propagande in.lustrlellu .levra teu.lre, e11 JH'C· 
mler lieu, à éclairer les masses sur les _lJl'OIJll·mt·~ 
êconoruiqucs fondamentaux, sur les tâches urgeutes 
(unité de vlan économique) et à leur faire comprendre 
combien elles sont intéressées à la solution de ChJ 
problèmes. 

~- Les tàches pratiques, immèdiates ùc la propuguude 
iu.lustrfellc sont: • 

a) D'entrainer les graudea masses des travailleurs 
dans le cercle des intt·ras de la production, nuss] bicu 
d'une industrie dèterininêe que tir. I'ludustrir duus sou 
ensemble. 

b) De grouper les masses pour I'accomplisseurcnt 
des tâches les plus importantes, it l'heure actuelle, 1l1lUd 
le domaine ùe la production. 

c) De former dc« groupes ile choc d'initiative pour 
combler les vides sur Je front gl!uf:ral ùe la pruducl iuu, 
aiusl que clans les usines isolées et .lans les diO'; rr-n­ 
tus liruuclu-s ile Ja production (combuatihle, matières 
1,rtwières, trausport, upprvvislouueuieut, de.). 

. .. i 
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rl) llr. rr-st auror, 1!1' consolider la discipline, de 
lutter contre la desert icu 1\11 trnvail sous t. .. utcs ses 
formes (mauqucmeuts, sabotacc, entraves apportées A 
la marche dr.~ travaux. ctc.l. 

e) no concourir à la mobiltsation 'du travail et au 
retrait <l"R différentes institutions des ouvriers, def: 
employés et .lu personnel technique et administrntif 
pour le, utiliser selon Jeurs spécialités respectives 
11nm, les usines. les Iahriques , le transport, les mines; 
rl'nider ,\ la formation cle cadres d'ouvr iers qualifiés, 
rl'0rganisatenrs et d'administrateurs pris dans Je, mi­ 
lieux ouvriers. 

f) D'attirer à I'œuvrr- de construction soviétisto les 
ferres techniques en les faisant participer par les syu­ 
dicats :l la rénlisatiou du plan économique unique basé 
sur I'électrificatiou et l'or;;anisation scientifique rlu 
truvni+ rlans I'iudustrie. 

:i Los assemblées d'usines, les confèrences techni­ 
ques, industrrelles. de dèlèguès; la presse, l'art, let­ 
expositions ambulantes, 10. cinéma, tes musées d'iudus­ 
trie, les clubs, (•tr. doivent l·trc utilisès par la propa­ 
gando imlustricllo. 

·L Le parti doit soutenir par tous les moyens ta. 
formation pri·s le C onseil Ccr.tral Pau russe des Syn 
dicats .l'un bureau panrnsse ile propagande iudustriellr-, 
qui constituera un centre pour 1'1:tmlr pratique des 
différentes formes de la propugaurle industrielle, dr-s 
résultats du travail économi,}u1• des syndicats et ile la 
coopèrntion de lr-urs r-tforts avec ceux ile~ organes 
él'onomiqur,, dvs résultats ile l'application des mesu 
r es discipliuain-s, etc, 

la discipline du travail et les tribunaux 
disciplinaires 

\. Organes .l'èducation rlc s travailleurs dans tt.: pro­ 
C'('FSu::: même il<' la production, h-s ::.y1:tlil'a1:-. sent en 
même temps, comme l'a montre I'expéricnce de trois 
années ile dir-taturc prolètaricuno, une èco:c tic disci­ 
plin» oil l'ouvrier, l'ouvrière rt l'erup'oyé apprennent 
chaque jour dans les questions Ile tarifs, tle primes, 11(' 
congés, <le répartition des produits l'L iles vêtements, 
ctr., à conformer leur conduite aux intf'rl'ts généraux 
et ,'t sr soumettre an'< directives .tu syndicat. ' 

'.!. lln fait que certains P.h:·mrnts arrièrês parmi les 
·t.ravaiilrnrt- ne sr n111•IPnt pas encore nettement compte 
llr. leurs devoirs de classe et, pal' de:-. infractions :'i. la 
rliacipline, entravent l'œuvro tl'(:dification Ile la classe 
ouvrière ou Hussic Sovié tistc, les syndicats sont ohli­ 
gès de créer des organes spéciaux rle contrainte pro­ 
létarienne. 

:~. Les plus importants de ces organes sont les 
tribunaux diaciplinaires et l'institut des tlélégnês pour 

la lutte contre la désertion du travail, près les syn­ 
dicats. 

·I. Fonctionnant sur les bases fixées par les orga­ 
nes syndicaux supérieurs, l'institut rlcs délégués pour 
la lutte contre la désertion du travail près les syudi­ 
rats, sur· la base des rlounèes objectives fouruies sous 
forme de comptes-rendus journaliers par les usines et 
institutions aux sections économiques des syndicats, 
élabore et dirigé l'application rie toutes les mesures 
relatives i, la lutte contre la tlésertion du travail sous 
tontes se, formes et. contre les infractions il la disci­ 
plinc. 

"· Les tribunaux disciplinaires dont les membres 
sont recrutés parmi les ouvriers et qui, par leur ca­ 
ructèrc et leur; tûchcs, constituent <li, véritables cours 
dhonneur 'prolétarienne tiennent le ers sèaucos publi­ 
'lUf"lllCnt. 

fi. La juridiction· des tribunaux disciplinaires s'éteurl 
sur tous les syndiqués, depuis les sirnnles ouvrîers 
[ns qu'uu x ù?rigrant::; syndicaux et au haut personnel 
technique économique et atlministratif des industries 
et institutions diverses, sans exception. 

On voit donc combiun i' importe d'organiser iles 
secrétariats intersyndicaux dans les cantons, localités 
et villages, et quel rôle exceptionnel est appclèc à jouer 
l'Uulou I'anrusse 11('$:: Trnvaillenrs de la Terre arec 
srs organe:-; locaux. • 

Les conseils syndicaux de gouvernement et les bu­ 
réaux symlicnux d'arrondissemern rloirent se pênètrer 
de l'impoi tance 1k leur travail clans les campagnes; 
c'est pourquoi ils doivent développer et fortifier par 
tous les moyens l'activité des secrétariats, dont Je rôle 
est dr rasscmh.er. les ouvriers industriels et les arti­ 
sans dispersés dans les villngcs t·t rl'ètrc, dans Je.) 
campagne R, les avant-j.ostes du prolétariat urbain. 

Le 1,.irti et- Ics . syndicats devront prendre eu con si· 
dêrution l'importance exceptionnelle de l'Tniou Gêné· 
ralc 11~!- Forestiers et des Tra\ ailleurs de la Terre, la 
soutenir ainsi que ses organes par tous les moyens et 
la fortifier, tant par l'attrihution rle secours mutèricls 
'LUI"! par l'envoi do travailleurs. 

l.es syndicats devront rechercher iles formes sou­ 
ples et pratiques ll la fois d'1-rganisation des couches 
demi-prulèt aricnues de:- campagnes: ils ùevront relier 
am: g-1ande:-: unions :-:y1Hlira:C's prolétariennes les non­ 
vcllcs orgvuisations qui seront !e résultat de leurs re­ 
cherches et dont les intér-ts génèrnux se confondront 
avec ceux de ln classe prul-turicnne, 

N. Lénine, G. Zinoviev, Al. Tomsky, 
j. Roudsoutak, M. Kalinine, l. Kaménejf, 
A. Lo=ovsky. G. Pélrovsky, Ar/Mme Ser­ 
gw:ieff. K. Staline, V. Schmidt, V. Miliou· 
tine, G. Tsypérovitch, 
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DU ROLE ET DE l1\ MISSION DES SYNDICflTS 
(Autre projet de résolution). 

lntro~uctlon. 
Le arend débat sur le, svudicets eu aein du pnrti a 

déu\ eu cr rb.ultal po,ilif de concourir à monifc:slcr nclle­ 
mcnl les civcrnences de vue, 0 écarter le, désaccords ru­ 
tile, cl les molcnlcndu,. 

Le résulte! en est que l'on peut noter l'existence dans 
le parti de lrois points de vue sur la question des syn­ 
dicats. 

l'ottiludc des- Ô!x sanctionnent en fait l'ancienne 
pratique du Conseil Central Panrussc des Syndicats et ré­ 
nudien! par lè-même toute .,modijÏ.:ation rndfrale des mithode• 
et du cours du lrat.•ail des syndicats .. , mndificolion reconnue 
nécessaire dès le Neuvième Congrès du Parti. Les 10 kr­ 
ment les yeux sur la grave crise du mouvcrÎlcnt syndicale 
Qui s'ev ère par l'écart très considérable entre les orüe­ 
nisalions syndicales d l'économie cf par le désaccord entre 
les méthodes et les procédés du treveu syndical cl te rnis­ 
aion industrielle des syndicats. 

Soulignant avec raison la nécessité de cesser résolu· 
ment duns les syndicats aux mélhodcs de la démocratie ou­ 
vrière, les Dix ferment nourtonl les veux sur cc fait que 
les méthodes de te dêmocrnlie au sein des svndicets. ennli­ 
cuées sans modification de la miihode et du rôle des symlirats 
dans tEtat ouvrier, ne résolvent pas la question et ne met­ 
tent pas un terme à la crise. 

En cc qui concerne ces conclusions pratiques, la plate­ 
forme des Dix, bien qu'elle nous ait foil une série de con­ 
ce sstons. mointient cf conserve, d'une: foçon générelc, dans 
son enlier l'isolement des syndicats par rapport aux oruuncs 
économiques, avec lesquels ils ne doivent entrer en contact 
{ou en conflit) que de temps li autre. 
la plate-forme de •l'opposition ouvrière» s'inspire d'une 

tendance excellente et légitime lo concentration entre les 
moins des syndicats de toute l'administrotion de la produc 
fion, meis exprime celte tendance d'une façon indubJl.:sblc­ 
ment détcctueuee. tant du noint de vue théorique que du 
point de vue pratique. en déviant de olus en ntus vers le 
syndicalisme. 

Ignorant que les organes économiques se sont créés 
evec le concours des syndicats mêmes; que malgré leur 
aspect burcnucralique, ils résument l'expérience économique 
et organisatrice accumulée por l't::tat ouvrier, «l'onnosuion 
ouvrière- entend passer outre à toute I'œuvre-d'édiücetton 
économique et, au lieu de réformer cl d'eouvriériscr • les 
organes économiques constitués, tend il les remplacer mé­ 
ceniqnernen! par une représenieficn élue d'ouvriers qui, 
commençant par l'usine et la mine, irait jusqu'aux plus 
hautes institutions de lo République. 

Cette façon de résoudre la qucstiÔn aboutirait info.illi­ 
blcmcnt-quclles que soient les intentions des auteurs de cc 
nr orct=-è lo porficuterisetion des Ie brtque s et des usines, à 
la ruine du mèce nisme économique centralisé et de l'influ­ 
ence décisive du parti sur les syndicats el sur l'économie. 

Noire pletc-forme (indwtrielle, po, opoosition à profe1· 
,ionnell~J se base sur la reconneisaence de Jo nrofonde 
crise que traverse le mouvemcu! syndical cl don! les 
causes sont non seulement dam, la restriction extrême des 
méthodes de la démocratie ouvrière qui s'est produite dons 
ln dcrnii:rc période, mais encore et :rnrtout dans te silua­ 
tion tout à fait indécise des syndicats dena l'Etat ouvrier, 
clons l'cffnibli6scment de, liens cnlrc les organes des svn­ 
dicots cl de l'économie et, enfin, dans le peu d'influence des 
s,·ndi1:ub sur les orqeuisetions de ln production. 

Les diverqcnces de vue secondaires concernant les mè­ 
thodc s de ln démor-rnfie ouvrière se sont révélécc, inc1111.5ÎS· 
tente, oens la discussion et ont été aplanies. Ceci e non 

seulcmenf nermis le Iuslon de 11"1 plnk-forme ind1ufrie1lc evec 
celle du groupe inlcrmidiai,~. m<ii::. encore nous n d(lrrnc; • 
le moyen de poser Ici question de ln démocratie ouvrière 
dans les termes mêmes de la plaie-forme des Dix. Nous 
avons préféré cette. formule, afin Q11'on ne ouïsse plus foire 
dévier è. la discussion en demonctont quels sont ceux oul 
sont pour ou contre le démocratie ouvrière. Dons cc do­ 
maine, comme nous l'avons orTirmé dès le dèbuf il n'y o 
pas de désaccord au sein du porti. Le Congrès n'nnru qu'à 
sanctionner l'cnnlicntion touiours plus lorm; de!'> mélhodcv 
de la démocratie oovrièrc dons tous les domoines, cl tout 
d'abord dans les evu.Ilcets. 

Nous n\·011s donné ù .nos·thèses Ill forme d'un nrclct de 
rbo!uiion que nous avons conçu à peu nrès sur le modèle 
du proict des Dix, cfin de focililer à 1011s tes cemerudca 
l'étude et la compnrnison des deux documents. Nous en 
evons ècnrte foui cc qui, foui en é ctalrcnt lo question, 
ne pouvait pas entrer dons une ri:snlution de Congri·s. 
Nous avons écarté loufes les exnressicue qui uuruicuf, à 
tort et à retson. provoqué des malentendus. C'est ciusi 
Qu'on ne Irouvero nos dons le texte de notre résolution Ic-, 
termes de -démocretie industrielle" qui, enr ès avoir 1;ië 
focilcment ou ouverlemenl reconnus por nos edverseirc-, 
nous ollirêrcnt ensuite des otlaques nussi vÎ\"C5 qn'inconvis­ 
Ion les. Nous discutons de ln chose et non· des tormcs, 
de t'obict et non de son enpcflofinu. Nous avons, en un 
mot, foit tout noire possible pour sttucr les divergences de 
vue aur les principes et sur la nrntluuc. A l'heure .u-f uctlc, 
tout membre du parti peut, ou nrix d'une minime déncusc 
de temps, se- rendre compte de cc qui nous réunit .ct de cc 
qui nous divise. 

la Commision des syndicnts du Comité Centrnl du 
Pnrti, présidée por le camarade Zinoviev, (;ilcrc:lm tout d'e­ 
bord è. s'accorder evcc -t'onno sltiou ouvrièrc .. , recherche 
tout à fait lêgilime, l'opposition ouvrière. quelles que soie-nt 
les exogérnlions inadmissibles de ses coudur tcur s, rcnfcr­ 
munt nombre d'excellents militants. Ln pl,dc-forme elcboréc 
pnr te commission, loin de créer ce r epntochcmeut. ne fit 
Qu'approfondir le désaccord cvec l'opposition ouvrière cl 
que repousser cette cicrnii:re vers le syndicalisme. 

L'opposition ouvrière-cai l'on écnrlc ac petite sphère 
dlriqeente-c-s'alimenteü. el s'alimente d'abord du mècon­ 
tentcment provoqué par la durcie de la cenlrolisotion du 
parti cl du mécanisme soviél:islc à l'époque précédente. et 
de l'outre, d'un mouvement de profeslotion contre t'ubnis­ 
scmcnt du rôle des evndtcets dans ta produclion. Soolignant 
de foule façon, el l'cxngérnnt parfois, le prétendu désac­ 
cord concernant les méthodes militaires, la confrninlc et ln 
persuasion, les tirnillements par CLl hou!, le groupe Zinoviev 
chercha nrécivément à se repprocher lè-dcsaus de l'opposi ... 
tion ouvrière. tnisunt par contre les diverqenccs de vue 
fondcmcntclcs qui l'en sêporoient quant au rôle des syndi ... 
cols professionnels. Et lorsqu'il fui évident que le commis­ 
sion nr é s.idéc nor le camarade Zinoviev, en défendant tee 
méthodes de la démocr efic ouvrièr c pour lt:.s syndicats., 
n'avoit fait aucun pas en ovont vcr s l'cccroisscmcnt du rôl~ 
des syndicats dons lu nrodm-Hon. l'opnosilion ouvrière 
repoussa totolcment cette nlotc-tcnne d fit des prourt~ 
appréciables deus les orqnnisntions svndicelcs. 

Il ne s'agit pac; seulement de ln croissance de la démc­ 
crntie ouvrière dans les syridicuts, mois aussi de l'inn1wn<:t! 
croiasnntc des syndicots dans lo produc!ion, •l't·t.:olc <1'1 
comrnunlsmes. surlout ou sens de t'èducufiou industricllc df.., 
masses et de lcar s fondês de pouvoir; l<l coniour+Ion <:t 
111 Iuvion (k.S orquucs des sy11<li1·11h d de l'êc::,;;r-mic, 
I'ouv riéns.mon de l'oppnrcil économique sur le, buscs ,1.1 
rôle croissent des syndicats, l'orueuisction des mesac r: 
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voilà ce que nous défendons en opposüion â l'imprécision 
des professionnels du mouvement syndical, e cnrimée por la 
plolc-fo4mc des Dix, et à la kndo.ncc syndicaliste de l'oppo­ 
eiticn ouvrière. 

PROJET DE RÉSOLUTION. 

Nature de la crise traverlée par les syndicats. 

1 Sur le rôle et la mission des orqeniaefiona svndlce­ 
lee. èi l'époque de la dictature du prolêtoriot, le progrorômc 
de notre parti dit cc qui suit: 

clc mêcanismc d'organisation de lo production secte­ 
Iisèe doit reposer, en premier lieu. sur les syndicats. Ceux-ci 
doh-cnt se libérer de plus en plus de J'êtroitcssc corporative 
et devenir de vastes associations d'industrie, embrassant 
lo meroritè et bientôt la totalité des travailkurs de l'indus­ 
trie donnée. 

.. Participant dC:10, conformC:ment aux lob de la républi­ 
eue des soviets d à. te praliaue établie, à tous le5 orgones 
locaux et centraux de diroclion de l'industrie, les svndicets 
doivent urrivcr à concentrer entre leurs mo.ins la direction 
de toute l'C:conomie nationale, considérée comme formant 
un tout umuuc, Assuront oinsi une liaison indissoluble entre 
l'odministration centrale de l'l:lat, l'ëconomie nolionole et 
les grondes masses des trevetneurs, les syndicats doivent, 
dans la plus large mesure, aoneter ces detniers à participer 
directement à la gestion de l'économie. Lo participation dea 
svndtcets à ln gestion de l'économie et celle, par leur 
intermédiaire, des grondes masses à cette gestion conslilue 
aussi le principal moyen de combe+tre lo bureaucratisation 
de l'nppor~il économique du pouvoir des soviets et donne 
la possibilité d'instituer un contrôle vraiment populaire sur 
les résullats de le oroduction-. 

2. Lo pensée èvrden!e el indiscutable contenue dons le 
programme de nolre parti, c'est que la prise de possession 
de la production par les svndicets-c-cclssent sous la direc­ 
tion du parti et sous le contrôle de l'l:tot ounier-n'cst pas 
un ode unique, mois un long procès d'C:ducolion, d'organi­ 
sation et de groupement de la cteese ouvrière sur les bases 
de l'économie socialiste en voie de création. · 

Ce procès, comme l'ettcsfc l'expérience ac-Quise, par­ 
court des étape, différentes, auxquelles correspondent le, 
diffC:rcntes formes de lo nertlclnetlon des syndicats ô l'or­ 
ganisnlion ..de l'économie. ~ · 

C'est ainsi ou'nprès ln révolution d'Oclobre, la cleaae 
ouvrièrc-nnissant surtout par les syndicnts-enqcndra les 
premiers et les plus simples organes de nettonotisctton des 
entreprises. 

Au fur et ô mesure du développement ultérieur des 
institutions économiques, de leur soécteüseüoa. clc., il 
errive inéviteblcrncut qu'elles se séporèrent des syndicats, 
d'où des cas inévitables d'oclion parallèle, des compCtitions, 
des frollcmcnts et des conflits. Les efforts des orqenes 
économiques tendent, à celte période de spêcioli5olion et de 
diffc:Tent..:iution, à foire entrer les syndicats dans des cadres 
déûnie et à. limiter leur inkrvention duns le: domninc éco­ 
nomique. 

Lo concentrotion de toutd les forces et de toute l'etten­ 
tion du perli 5Ur le front agissait dons le même sens. Les 
orobtèmes économiques étcient surtout résolus par ropport 
e ux besoins de la guerre, et ce pnr des mesures exception­ 
nelles. Les questions syndicales passaient aux deuxième ou 
eu troisième pion. 

Ces deux causes essenficttes-c-Ie différenciation des 
organes économiques et la guerre-amenèrent nu dêsccr-ord 
entre les mClhodes el les procédés de travail des svndicnts 
cl les téchcs économiques qu'ils avaient à rcmplir,-ce que 
reconnut le 9-e Congrès du parti. 

Le guerre avec la Pologne réadionaire et Wrongel 
empêcha le perti de modifier radicalement les procédés 
d le cours du lraveil des evndlcets, comme Je voulait le 
9-c Congrès. En fait, la séparation des organes éconorni- 
1111es des syndicats, et surtout des organes centraux, s'accrut 
r:onsir1êrnblement au cours de l'on dernier, ce qui, s'eiou­ 
tont nu désaccord aus-lndlcué entre les méthodes et les 16- 
ches ues syndicats, détermine le profonde crise intérieure 
nue traverse nclucllement le mouvement syndicol. 

:\. Les plus nrenda cfforb sont nécessaires non seule­ 
ment nux militants avancés de, syndicats, mnis encore ou 
ner ti tout entier pour nnimer, rénover el affermir idéolo­ 
giquement les syndicats daos le plus brd délai, pour créer 

entre eux et les orqenes économiques des liens plus étroite 
et plus edécuets. pour coordonner les méthodes du travail 
syndical et les têches économiques et assurer ainsi l'influence 
croissante· des syndicats sur l'-or9anisalion de la production. 
Telle est ln tâche du parti, à l'époque d'êdilication ëccee­ 
mique Qui commence, 

Les syndicat&: appui du paru. 

4. En abordrml leur œuvre essentleue d'orqenisetion 
économique, le5 svndlcets doivent non seulement conserver. 
mais aussi développer et approfondir leur caractère d'orga­ 
nisation de messes de la ctesse ouvrière, alliranl systémali­ 
auement cl inC:vitablement -à. la vie de l'Etat sovlëtiste des 
millions de treveilleurs et iuscu'eux plus.arriérés des travail- 
leurs des villes et des compagnes. .. 

l'Union véritable, c'est-ê-dlre point formelle moîs vivante 
et consciente de millions d'ouvriers dons les syndicats, ne 
peut Eire que ~fruit d'une participation active et créatrice 
des syndicots à la vie économique du pays. 

D'autre part, ce n'est que l'initiation par les svndtcets 
de millions de prolétaires eu travail économluue conscient, 
qui peul assurer ou parti l'appui fondamental d'une classe 
et donner par lê-même ou pouvoir des Soviets la posaibi­ 
lité de surmonter toutes les difficultés suscitées par le 
manque de cohésion el la mentalité politiquement arriéré,e 
des masses formées de t'unlon.des pays.ans. 

L'œuvre économique des Syndicats (le syndicat: ,.étole de 
communtsme-), 

5. Lo. transformotiÔn des syndicats professionnel5 en syn­ 
dicats d'industrie, qui n'est pas un changement de nom mais 
un chongement de méthode, constitue la plus gronde tâche 
de notre époque, 

L'œuvre éducatrice des syndicals qui permet de les 
considérer comme l'école du communisme, modifie rodico­ 
lemenl son conlenu et ses mélhodes. Si dons Ie société 
bourgeoise les syndicats accomplissaient leur travail éduce­ 
lcur surtout sur les bases de ln lutte économique, ils ne 
pourraient. plus le teire aujourd'hui que sur les bases de: l'ini­ 
tiotion de plus en plus lurge des masses à l'orqenisetion 
de la production. 

6. Le travail quotidien considéra.bic ou menu des svn- 
~~~~; J~b~n:::en; o~e,~ri::::r:t"':o~~~~~

5
nfJo 
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la bureaucrnlie, contre l'arbitraire, doit el devra de plus en· 
plus transporter son centre de grovitê sur l'organisation de 
l'économie; les efforts faits en vue de pourvoir les ouvriers 
de logements, de vêtements, de livres, de journaux, de 
lhéôlres, etc., ne seront couronnés de succès que si des ré­ 
sullats. sont atteints dnns les bronches d'industrie ccrrespon­ 
dantes, ce qui se rottoche il la. croissance du rôle des syn­ 
dicats d'industrie (bilfiment, travailleurs dé l'aiguille, livre, 
etc.) dons la production. 

7. Le syndicat d'industrie êtoit englober 10IC,S les travail­ 
teurs nécessaires à une bronche d'industrie donnée. du me­ 
nœuvrc i,, l'ingénieur pourvu des plus houles connaissances. 

Le syndicat doit recenser ses membres du peint de vue 
industriel, de manière à avoir toujours une coractéristique 
assez complète et précise de la valeur productrice de cha­ 
que trnvailleur. 

Le syndicat doit de plus en plus imnoaer à tous les 
trevetueurs occupant des postes administratifs et techniques 
des obligations définies, Le trovoil du syndicat doit être le 
complêmenl nécessaire, obligatoire, du travail administra­ 
tif-industriel. 

8. La masse ouvrière doit se pénétrer de le conscience 
que ceux-là défendent le mieux ses intérê:ts qui élèvent la 
productivitC: du travail, développent l'économîe:, eccroissent 
ln Qtsantilé des biens matériels. Il faut que ces orqenise­ 
teurs et ces administroteurs soient, pour autant qu'ils rem­ 
nllssent les conditions politiques nêcesselres, élus aux orgo­ 
nes directeurs à côté d'ouvriers demeurant à. l'êla.bli et à 
côté de prolcssionncls de l'action evndicele. 

Toutes les élections, toutes les candidatures et leur 
soutien, etc., doivent être envisagés non seulement sous 
l'angle du sérieux politique, mois aussi du point de vue des 
cnpncilês économiques, du stenc administratif. des Qualitës 
oruenlsetrices et du souci, prouvé par de, foit3- des inM-- 
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rfts matériel, et mcreex des messes laborieuses c:Îiez le, 
cendidnts. 

Les syndiceh doivent soutenir el former par. tous tes 
moyens en leer POU\'Oir un nouveau type de professionnels 
de l'nction svnëtcete. trevellleur s éconorninue-s, fnergiQut:!'>, 
doués de qualité, d'initiative:, bebitués il considérer ln vie 
économioue non ou point de vue de la ré:porlition et de l,1 
consommation. non du point de vue de oui réclcrnc et 
marchande avec le pouvoir des Soviets, mnis de relui de 
t'orçentseteur et du maitre. 

D'autre port. les treveiüeure appelés li lo direction de'.". 
orgnnes économlcues doivent apprendre ô aborder toutes 
les ouesficna industrietles, y compris les questions pure­ 
ment Iecbnloues. comme des Questions ayonl troil ù t'orne­ 
nisation de la mein-d'œuvre ouvrière cheoue iour plus 
consciente. 

9. la proncceude de ln production qui relève de t'édu­ 
cation industrielle e pour but d'instituer de nouvelle, rela­ 
tions entre les ouvriers et lo production. Si. en régime ce­ 
pifaliste, la pensée dea ouvrlere ne se dévetoncoü que d.ms 
ln mesure où elle s'arrnehoit ;1 l'étau du vetor ict. il importe, 
dons le, conditions actuelles, d'orienter l<l censée, l'iniliefive 
("! to volonté des trnveltteurv, cvent tout, vers le oerrectlon­ 
nemenl de l'industrie cl de se, orgone5, ver s une meilleure 
structure et un meilleur emploi de l'outillage, vers ln mécn­ 
nisntion du treveil et le développerneut du mer-hinisrne, ver s 
l'orqenisefion scientifique du trevei! d.ms les limites de l'e te­ 
lier, de l'usine, de lo région, du pays, ver s l'ernélior ofion de 
la structure des edmlnlstr etlons, des «entres. de- commis­ 
sariats. 

Celte agitation cl cette nr openende incessante, minu­ 
tieuse, sans cesse renaissante sur les bases de l'e voéricucc 
nratloue - 8 faire foui d'obord por le filil et ner I'cvemntc. 
en même temps que par lo parole- et l'êcril-doit, dès euiour­ 
d'hui, confêrer su signiJienlirrn lc1 plus imnor tcnte ù fil vir- et 
A l'echvitè des syndicnts. Un des cntcrtumv le:<. nlns :<.1ir ... 
de ln vitalité et de lo voleur du -.yndicot nouv est i our ni p.i1 
le sérieux nreticue et le cer ectèr e enncrel de :,t1 nr op.r­ 
gonde de production. 

L'étatlutton des syndicats. 

10. l.'ftnfü,otion des ~yndicnh est en fui! l1t·!'I nvoucèc 
lor suu'il !!'agit de l'eclion du vvn dicot. de ITtot ~11T 1·r.11,11rr: 
pnr l"ink:rmédiaire des svndtcut s, l'Etet cru eqistr c l'ouvrier, 
1ui downe un treven défini, fixe Ill norme dr- son lr.-nad et 
[c torif de ,e:: rétributrons, le punit pour des infrncfious ;, 
1e divcioline et 8 l'obliqetion du trnveit. 

M.iis l'autre procès de l'étetisofiou dcv 5yndicol:-;-l',ie­ 
tion des ouvriers orounlsés par industrie sur l'orüunisefion 
de la production - est sensiblement urriéré. Ce u'esl uour­ 
lent que le développement de cc dcuxiêmc osnect de l'étc­ 
ti:i.otion Qui neuf assurer lfl situation udénuote des 5\ 111.Ji­ 
t.:f'ds dens l'ftat ouvrier et donner eux pluv lurqcs musse'> 
nu·;rir'res ln possibilité de se rendre comnte- d11 c<Hncfi:r1; 
~nrioli,tt": du r<"gime de l'obhqefion du trnv,1il anpliqué pci 
les svndlcets, s.ms quoi on ne peul ~oriq,·r ."1 <lonnrr 1111 
essor! large et oniniêtre de l'économie. 

11. 1.o concentrntion prooiessiw· rnlre le-, m.rinv d("'\ 
svndicnts de Ioule l'edministrafion dr- t., uroducficn, ldlc 
eue l'exige notre programme, viqnilic 111 tr unsfru mafiou "\ stè­ 
malique des svndicnts en in.,tituti011 de ITl.:t ou vrir-r d lo 
fusion nr cqr ess.ivc des orqene- dev svndic.n s et de 1·,··er,­ 
nomie. 

Il 5'ngil 11011 de proclamer formdlenu.:nt lc s -.y11dir;1f:;. 
orüene s de: l'Etet, mei s de lc e lr,ltl',former rn !,,il r-n cnsu­ 
ni-etions industrictles r.mbrossant chenue br,1;11,;hC" d'indu c­ 
tric de toute: part et re:r,prin!inltk~. t,u1! dr-v inh'.n~l!o de l.i 
production que des intér("l:r, des nrori,,drur'.':. 

L'étefieetion n'es! doue nc s un IH:k iuridiuue ,"1 occom­ 
plir en une fois, mois 11n long orocë-, créuteur qui 's'eccorn­ 
tMil par étnpes conecncndent nu dévetoncement rée! de 
l'édificelion cl de l'éducation communicb-. Il convient de 
disfinquer cttentivernent et minutleusemcut ces élupc..,, eu 
lenanl compte du dévelonpement yénérol des musses cl dc s 
nerficuleritéadea diflérente s brnucbev d'industrie. I.e cour , 
du dê, cloppcme:nt peut rnrier selon te~ coodilions qui nou-, 
seront _f.11k" d'une façon uénérnlc den s ln période ln plu'\ 
rnpprochêc. Mois il convient QI!".: l'nrieutcfiun du dévclon­ 
nement ëvndicn! solt bien nellc t111x çcux des milîlnnh cl 
détermine leur progression. Il foui que l'élatiscdirin en Ier! 

des vvndlcets. nu ,<'n~ de l'orqcnisetion nar If',; svndicetv 
dr 1;1 mnin-d'o-uv r c D'llJ! ln nroducfion. cor rr-snondc t, l'in­ 
üuence crctesentc des !,y11dicfll:r- sur l'1,rg,111io;o!inri <le ln pro ... 
duclion. 

12. L'nff'crmi~,cmr.nl des :r,yndic:nr~ dnno; le tlnrnni11c éco­ 
nomicuc constitue le moyen nrim-ipn! de corubnttrc la b11- 
-ecucrette. Le nrogrnrnme de noire' pmli dit ouc: ~l.<1 narli­ 
ctontton dc s vvndir-ctv à ln ncvtiou de I'é conomic 1:011,til11r. 
k moyen pri .. ciuc l de comb.rttr e 1,, burcnucrufisehon de 
!'op.Pareil éconorntcuc-. 

De Jo sorte, lu lullc ro:ifrc le hureuucrefir- n·e~I no v une 
ouestlon en soi que l'on nulssc tranrhcr par des mt·lhodes 
d'orqenlsefion définks: die n'est qu'une partie intéornnk de 
la lôche des syndical ... deus l'éducation industrielle dc s mos­ 
,cs et dnus lo prisr de nossession eu fni! de ta production. 
D'où cette conséouence nerticulière que, dons ln lulk con­ 
Ire !o burenunolic, l'f:lol ouvrier doit hicn moins d,~r<'n"-er 
:-e~ fnrces en cccumufnn l les ornnnc~ de r-onlrôle, 011'cn 
corrigcnnl et ernéliomut les mécanismes économicucs c xis­ 
tonts pnr leur coruouchon nvcc le" syndicats d'industrie. 

Des méthodes de persuasion et de contrninte dans le:i 
syndicats. 

13. La mctttodc ruiucinelc des svndicef s n'est point celle 
de lt1 cnntrnink, mniv celle dt· li! ncr suuaicn, cc Qui ne dr,it 
pas te s empêcher d'enmtcvcr. le ces échéent, nvec succès ln 
conlrainlc urolct.tric nne üuohifisetion dc-, dizeincs de mit­ 
tier'.'i de ~\ 11diriu~s 1111 front, trib1111r111x discipfinuircs, de.). 
l.o réforme por en hcul des orgonisulions svudiculcs c!>t 
ln11I i1 fait medéquutc. Lc s mèthode s de l., démocrufic 
ou, rii:re, senaiblcmeut rr~lr,·inlco; au e-our s des trois ennér-s 
de lcrrible qnerrc civile. doivent èfr e en premier lieu, r.1 le 
r,11" largement riosvihtc. rétablies d,111s le mouvement evn­ 
dicë l. Il convient de réufiscr nvnnf loul, dnns les svndlcels. 
ln Iormefion pur voie d'êledinn de tous les ornnucs du mou- 
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i·lrc 1~difiêc sur le nrinr-ipc de lu n:nlrnlisolion démocrutiQ11C. 
Il hm! en 1111~mc lcmps, dons l,1 snhère du mo11\'cmrnl nrn­ 
fr~.,innncl, snulcnir l',1clio11 lil pll1s c"·ncrniQtJC cl l11'mic11.°' cnn­ 
n:rt,:,, contre la dégf:nCrcscenr.c d~ !11 cenlrt1lisnli.,n d de'\ 
formes m1lilnircs du trnvoil rn h11re111a:rnlie cl routine ndmi• 
ni~trnlive. Lo mililori:r,11iior1 <111 tro1v<1il p1ovnri11ée pnr ln né­ 
n•s<.itr 11'0 de ,ur.cè~ Que d,111~ l,1· mf'sure oi1 le nflrli, le:<> 
:;o\·it..'!., et les syïtdit ,il:- ~t!\'Cn! ftJir<: cnmprendre nux mu:=;:sc:s 
ln nt:,:e.,sil~ de c:e!> mêll1,1dcs nour le :o;,ilut du pay5 cl oppc­ 
lcr ,'1 p,1rlic1ner é111 tr,n oil d'oru(1IIÎ"-uli,m tout nu moins le:s 
t:1,:mcrds le" plu:o. ovoncês de5 mnsscs laborieuses. 

le parti et les syndicats. 

1,1. \on,idtrnnl lïmnorlnn,~r ~,rcolionncllc rfcrmment 
ncq11i .... e OîlT Ir 1wH1,·emrnl ,,·ndii:,,J, Je pcHli dnit lut cnn­ 
s.icrcr inrinimcnl plu'- d't1tfenlion Qne pnr le posst· el doit 
renf()rccr lu dirr:dion du mot1\'emenl syndic;,I foui enlier. 
Cdtr rlircclion tnnsi'ilr: ~11rtr,ut li orienter ou noint de ·:u~ 
des idé~s !oui le lrn\'uil dec; ~,·11ditï1ls et nr: doit nullement 
dc\'cnir ni une tutelle mimllieu,c, 11i une inler\'entio11 exngé­ 
rrc dans leur lr,1v,1il cnurnnt. Les fr.:idions communi<.ks des 
~,·ndic:ah ou centre ,., :<.tu pince sont, c'onfnrmémcnt ,111x 
<.f,1lut~ du parti. sri11misr:s aux org,1nis,1tions dit parti. I.~ 
1 hni" du pcrsnnnc:1 diricwnnf dn mouvement syndil'<1I dnif 
tire fnit 5ous le c:ontrt,!e c:1 t'in::.nir,11i,,r1 d11 nnrli qui n'-smr: 
nnr 5cs froctions d..in'.'i k'.'i ~vndicnl'", /.i dê:r.ig11nlion dc:r, mili­ 
t1111r:o. qu'il rf"uimmnndc ;iu" no!-11·,; de l'or(Jc11ii~.ilion S\ 11dicnk 
d l·conomÎQ1J<'. M.n1,;, Ir:,;, org<1nio:,nlio11, du n111li C'!oivc11I :.111- 
toul onnliqtJrr don~ le"> ,yndir.nb ,,..,. mê:llmclc:,; 11l'lrmùlt:~ de 
J,1 dé:monnlic prolét.H1cnnc, d le choi-x de~ cllri11cnnts doit Y 
c:trc surtout le fait des musse, oror.111i.,éc"'. · 

\';, ne la ~orle, :seront créées te ... ro11dilion" dan, Je5a11cl­ 
lc~ les nrg<111is;:fions du oarli, t, tel rn con:,;c1 vunl cnlièrf'mcnl 
la dirc:rlion génërolc du moi•,·, ·ncnl, n'nuronl pns à intcr­ 
v~nir d,J11s Ir. lru\'.:iil intérieur,• ng,111c5 ~y11dicoux, ceux-ci, 
l]llidf.s n,ir Jc5 frndions cnmmu1·:5tcs, uynnt ln possibili!f. de 
rece.11<.cr leurs rnilil.:i11!-., de le.;, répmlir, de leur nssiqncr lei 
,Ju Ici po'.'ik êco11omiQ11c en knunt eompk drs ort:h:r("nces 
11fc1~'i!,i1irt·., <lékrmi11ées rrnr le :-.lnçw t'f Je.., élnts de trn\·nil 
,1111(:ri,:ur, ,1vcc lic,1ucoup plu.-. d',1uto11omi1: cl d'une façon 
mieux cnnccrtée cl plus systêrn,i!iquc. 
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Syndicats et sections politiques. 

t6. D11ns la pùuodc écoulée, alors Que t'otlcntion et les 
loiri.:n du pnrl1 !>t' coaccntruien! surtout sur les fronls, le 
1,111 li d11!, :;r,u:- lo JHcs:;i1H1 dc s nécesaités économiques, créer 
dc:- or<1nnc:<i ,pfri.:rn:x-lcs sections politiques-pour remplir 
d'utucucv lc s taches ouxcueltcs les svndiccts ne suflboient ,,.i., C'c~I uins i que fur créé le Centre Politique de Voies et 
Commuuir-ofions. oue le 9-c Co1n_..ês du nartl chorgea -de 
nr cndr c les mesures exccottonnclles Qui découlent de la 
11:inc des fr,rn~pi,rl~ et qui ,:rnront pour but d'éviter par des 
ruc-ur e s 10111 Zi foi! urgentes leur oaro\ysic totale et, portant, 
le mort de· la üéoubtlnue des Scvlela-. 

I.e 10-c \onnrL':, constule que b tûche économique. en 
\ ue <le l.uruellc fui créé le Centre Politique de voles et 
Comrnunicufions. e êk par !11i rempli (comme l'attestent les 
c1i·, . .:1,ion,; <lu 1\.-e Conqrès des Soviets sur rapport du Corn­ 
rnÎ!l~d!Ïul 'dc!') Voie, et Ccmmunketlcnsr. 

11. l.c Couveil Centre! nonruvse des wndicets, orgone 
u11i,~,111t pluvivur s millions de svndicués. doit être lronsformë 
pnr lc s cllot b rtu porli foui enlier en une ornenlsetton puis­ 
~:,n!c-, cnnahlc de remplir vêritoblemenl les taches immen­ 
!I!:~ fllll :r.c posent dcvnnl le mouvement :,yndîcal russe et 
d'allcrrnir l'unité et lu discipline svndicale. 

Le 10-e Congrb confirme les décleretions du 
9-1· Congrès: irSi Ir. prolfforial, en font que ctesse. 
c'il en cc moment devant Ill nèceeaité du travail emi­ 
litnir crncut conduit>, c'est-à-dire cxigcont la ponctue­ 
lité le plus nraude. le rcsponsnbililë, lo cétérüé, l'inkn­ 
::iil<: de l'dforl et l'obnêgntion des irovoilleurs, ces 
dc c oir s s'imposent, en tout preraier lieu, OU). organes 
de l'cdrninislrefion industrielle en cénéro! et, por con: 
-éoucnt. OU:\ svndicets. Il n'e pns été possible de former 
l'armée rouüc snn:,, abolir les cornitée élue de l'ancien 
l\pc; l'économie populoire, QU conlroire, ne peut être 
t:k\'êe d lo hauteur voulue snn~ Que soi! en même 
tcmo s relevée et dévelopnée l'organisation syndicale 
»ur les mélhodc:s de la démocrotic ouvrières. · 

t8. le: p,1s~1.HJC: résolu à l'éducction ou à l'cntroinement 
de Jorgt":5 messes. ;, lo discussion par elles de loufes les 
uuc sfion s esçcntlcttcs, ii l'élection du bes en . .hout de 1"orgo- 
11ist1i1011, c'cst-è-dir e eux méthodes de la démocratie ouvrière, 
duit avoir lieu duns tous les svndicets. 

Le 10-c Conqr è s constate simullnnément que le posSaDe 
011x méthodes de la démocrutie ouvrière dons les syndicob­ 
,u,u modification du rôle de, •!Jndic.at, dan, l'Etat ouvrier, - ne 
!ltiffit pos tJ résoudre lo queshon de l'édification économique 
socinlietc. • 

Mesures pratiques. 

1Q. Ln siluotion actuelle, dons laquelle le Conseil Central 
Deru usse des Svndicuts et les comités centroux de différents 
!ly11dic,1ls d'industrie demeurent en dehors du travail écono­ 
rniuuc essentiel, reflétant ainsi lo situation des oruonlsetlsns 
svndlcutcs. ne peut nos être considérée comme une siluotion 
»orme!e. Cette situation, dons laquelle presque foui militant 
~, uuico l qui s'est fnit remarquer por des oplitudes ornenl­ 
sutriccs, techniques ou économiques, se détache du syndical, 
c'est-à-dire des messes, pour être absorbé par te production, 
ceue situation doit finir. 

20. Afin d'instituer dee relotions plus conformes ou but, 
il fout ovonl tout que les svnotcets participent eux-mêmes, 
dircclement, à l'éloboration des clans économiques el de 
leur méthode de réorganisation. 

Dans l'Elat ouvrier, il ne peut y avoir des spécialistes 
~i~,r~~G<)ï~!0~!~11

d~~ ~
0uFr~~~~f1~~~~ti,u d~~~~~~c;~ ~~ind~~ 

g(:nérn.l que quiconque est utile à lo produclion socialiste 
es! pur Id-même utile au syndical, cl inversement que tout 
militant ::.yndiqué de valeur doit participer par là-même à 
I'cr qeniseticn de la production. 

l.'orientntion de tout le treveil des svndlcets dons ce 
sc ns doit devenir, dès aujourd'hui, lo miseion essentielle du 
Conseil Centrol Pnnrussc des Syndicats et des comités 
c entr eux des syndicob. 

21. Afin de réaliser raccord intérieur du syndicat d'indu:,... 
tric et de l'organe économique. il importe qu'ils oient tous 
deux une slruclure semblable ou point de vue économique 
t:1 locol, c'est-à-dire qu'ils englobent les mêmes entreerfees 
c.mlormémen! à la structure cl eux besoins d'une branche 
d'iudustrie donnée. 

.>i lli 

En réformnnt et rêorgonisant les svncicets, leurs sec­ 
tlone, etc., il convient de se laisser guider non seulement 
-oer tes besoins el les commodilés du mécunismc svndicel, 
mais surtout cl avunt tout por les besoins de l'économie. 

Le 10-e Congrês considère comme nècesaelrc lo créetion. 
ù cette fin, d'une commission ccnlrulc (Conseil Centro:J Pan­ 
russe des Syndicats d'une purt, Conseil Supérieur de l'Eco­ 
nomic Populaire, Commissurict de 1·~or1cullure, Commis­ 
soriot des Voies et Communications, de t'cutrej. chargée de 
fixer les relolions ccrresnondcntcs cnlrc syndicats et organes 
économiques, en regroupant les uns et les uutr cs scion tes 
données de l'expérience industrielle. 

22. tes congrès des orgnnisotions èconomluues et des 
syndicob v correspondant doivent être fixés eux même::, 
lieux cl aux mêmes detcs. le Congrès pcnrussc des Svndi­ 
cets doit ovoir lieu simullanêmcnt evec le conqrès des con­ 
::.cils de l'économie populaire; le conqrès du svndicut des 
mêlallurgisle~. simullunémcnt li celui des sections rlc 011: .. 
toux, etc. Lo même mesure s'impose dons les dislrh.ls. dous 
les provinces, dons les rêgions, etc. l'ordre du jour de ces 
congrès porollêles doit êlrc fixê à. l'avance, de manière ,·1 
ce Que le lrnvoil principal télubornlion des pions, Iormoticn 
d'c,rgone5) puisse se foire de concert dons des sections ou 
des commissions communes, oux deux congrês ou dons des 
easernblées plénières communes. 

11 es! tout ù fait évident Que ce mode de teeveü. tléiù 
appliqué evec succès dons différents endroits, aura lo plus 
gronde importance pour rnpprochcr les syndicats et le!'. 
conseils de l'économie populaire, pour élaborer les formes 
de coniondion (de lusionncrnenf) des oruenlscttons, poirr 
écarter tout parnllél lsmc fâcheux, pour mettre en evcnt des 
cendidctures utiles, etc., etc. 

2.3. Le caractère îortemenl centrnli!,é de nos syndicats 
et de nos oroones économiques ètent donné, l'oppc\ svsté­ 
rnetique des masses à la participation consciente il l'œuvre 
économique, sur lo bese des plans définis, n'est possible 
qu'à la condition QUe les orqenes directeurs des syndicats 
entreront eux-mêmes dens le treveil économique. 

Le svstême qui consiste à simplement déléguer des 
représentents des syndicats dune les organes économiques 
n'assure aucunement entre eux, comme le montre l'expé­ 
rience, des lien5 d'craenisetion et le trnvoil concerté. Tout 
le problème est cependant là. Une façon sérieuse de l'abor­ 
der, inspirée pàr lu nuture même de lo couse et déiè sanc­ 
tionnée, dons certaine ces, pnr l'expérience, consiste d"conficr 
-dens les evndiceta el les organes économiques correspon­ 
dants une porlic du travail ù des colteborefeurs epuertc­ 
nont à lo fois aux deux organisations et pourvus, tant dans 
l'orgonisation syndicale Que dons I'ornenisetion économique. 
d'une expérience plus ou moins gronde. 

24. Il foui que le Conseil Cenlrot Donrusse dC5 Syµdi- 

tio~o~ ;~ie~~~c:;P~~é~di~c~o~~re~!~r p~:/~Encti~~sm~~)>~~; 
lo moitié du nombre total de leur, membres, de personnes 
apparknout à le fois oux deux Inslituticns. ll appartient aux 
Congrès de les composer de cette façon. 

la enêciefisetion unilolérole des deux plue houles ins­ 
tences de la production deviendra ainsi impossible. Che­ 
cune comprendre un certain nombre de colleborctcut s 
remplissant dons le production des Ionctions administrofücs 
cl techniques et indissolublement ettechèes ou travail lie 
toute la masse prolétarienne organbée. 

25. Ces deux collèges du Conseil Ccntrol penrusse des 
Syndicats et du Conseil Supérieur de l'Economie Populaire 
tiennent périodiquement des réunions plénières et communes 
où ils rendent compte de leur travoil, déboitent et décident 
toutes les questions de principe de I'orçenisetion de trcveü. 

26. les mêmes relations de réciprocité cl d'intime 1.:0,.,.'t·­ 
ralion, éloblies par la porlicipation aux deux organisme:::, th1 
tiers ou de lo moitié de leurs membres, avec obligation de 
travail normal dons les deux orcentsmee. sont instituées 
dans les Co1hmissoriots Economiques, dene les Centres 
d'industrie et -dens les Comités Centroux des svndicets y 
correspondant. 

27. le même princil>C orgonisoteur est appliqué aux 
organes inférieurs de l'économie et des 5Vndicats (ceux de 
ln région et du district de le province d du rayon, cl les 
métiers, les réseeux, les usines, les tebriquqs, etc.). 
-28. Dena Je5 ces où l'organe administratif économique 
est fondé sur le principe de la direction unipersonnelle, 
l'edrniaslon de l'edministreteur investi de lo direction per­ 
sonnette dons le neveu syndical correspondant, ne eereit-ce 
qu'avec 'voix consullutivc, est désirable, · 
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Quand il s'cail d'un edmiuisirefeur jouissont pleinement 
de la confiance des svndicets, il est souhoiloblc de le foire 
entrer par voie d'élection ou sein du noyou syndical, on il 
aura voix délibérative. · 

S'il s'agit d'un spécialiste:, dont le evndicet considère 
pour une raison quelconque l'odmission dons son noyau 
eommc inadmissible-même cvcc voie consultolivc-lc syn­ 
dicat lui adjoint un Icndé de pouvoir (commissoire) qui 
représente le contrôle syndical anr le spécialiste adminis­ 
trateur. 

29. Dans les usines, les mines, etc., lo concomittance, en 
mati~rc d'organisation el de personnes, des organes admini­ 
!lrat(fS el syndicaux deviendra d'autant plus focile que les 
syndicats entreront plus é:ncrgiqucmcnl dons te voie indus­ 
trielle et . Que. les masses se pénètreront plus profondément, 
lors des élections voriécs, du crîfcrium industriel. La nomi­ 
nation par le directeur de l'usine de l'un des membres du 
comité de fabrique-à la condition naturellement qu'il s'agit 
d'une personne convenant à celte ronclion-nnus apparait 
comme tout â fait conforme au but poursuivi. 

30. Les sections iconomfqurs des syndicots, renrcrcë--, 
par les meilleurs collaborateurs administratifs el lechniqucs 
des institutions économiques y correspondent, doivent de­ 
venir les armes puissantes de l'amélioration de l'orqenise­ 
tion de la production, de ses bases scientifiques, de sa 
mécenlsetion, etc. 

31. Les groupCi71enb correspondants formés par les 
syndicats dons les usines doivent adopter une attitude dé­ 
finie 8 l'égard de la direction de l'usine, laquelle doit ac­ 
corder le plus grande attention li Ioules les propositions 
evenf trait 6 l'organisation et à la technique, présentées par 
l'inlermédioire du noyau syndical, et doit _périodiquement 
rendre compte, autant que possible devant l'assemblée gé ... 
nérele des Irevailleurs de J'usine, du parti qu'elle en tire. 

32. La rénertifion de la moin-d'œuvrc, la protection du 
travail, l't!lablissemcnl des normes et tarifs sont transmis 
aux orgencs du syndicat. Ceux-ci accompliront d'autant 
plus facilement cc tre.voi\ de la plus haute importance, qu'ils 
!C"I 0111 plus élroitcmcnt rnttachés aux organes éconornlques 
employés ô le main-d'ccuvrc. 

Note. Le Commissoriot du Trevail est supprimé, ses 
principe.les fonctions étant transmises aux svndlcete. 

33. Les conflits entre les ouvriers et les organes éconc­ 
miques, dons Je domaine de la production, sont excluaive­ 
ment du ressort des syndicats, responsables devant l'Etat 
ouvrier et pevsan. 

34. Tous les spécialistes sans exception doivent passer 
par Je filtre des syndicats. L'expérience totale du passé et 
celle de lu guerre civile qui s'achève nous contraignent à 
diviser, â ti1re d'exemple, les spécialistes en trois cetf-gorics: 

1) à éprouver {ceux qui éteient hier avec Koltchek, 
Wrengcl, etc.); 

21 sympathisants; 
3J syndiqués Icutesent de la plénitude des droits affé, 

rents i:1 celte quantité. 
Seuls, les spécialistes appartenant ù la dernière caté­ 

gorie peuvent occuper des postes responsables, sons edicnc­ 
tion de commissaires. Les spécfolistes appartenant à le 
deuxième catégorie ne peuvent occuper ces postes que sous 
le contrôle des commissoires désignés par le syndicnl. Lc5 
spécialistes appertenant à la première: catégorie ne peuvent 
être que les aides ou les conseils d'administrateurs: mem­ 
bres du syndicat. Lo qualité de membre du evndlcet aura, 
de la sorte, dans la production une urende valeur et exer­ 
cera: une ection eusel bienfaisante sur la conscience: des 
ouvriers que sur la conscience des spéctetletes. 

35. La compétence des tribunaux disciplinaires organisés 
par les syndicats s'étend à tout le personnel administratif, 
membres ou non des syndicats. 

Jt. Le pouvoir unipersonnel dons les entreprises indus­ 
triellu reste lo loi inébranlnblc. pour toute la durée de 
la période ae tronsition, en dépit de l'existence parallèle, 
dons une certaine mesure, des syndicats d'industrie: et des 
organes économiques. Le pouvoir odministratif appartient à 
une ndminislration établie en tenant compte de cc fait. Mais 
fo façon même de former cette administration, celle de Ior­ 
lftcr le! candidab à ses postes, dc même Que ses relations 
evec les :,yndica.ts et l'atmosphère industrielle den, laquellc 
elle travaille, doivent de plu, en nlus la transformer en o·rgane 

administratif-économique, conslilué li cette fin par. Je syn­ 
dical. Lo question de l'intervention ou de la non-inlerven­ 
tion des svndlcots dans la oeslion de la production est oin,i 
appelée à recevoir une solution définitive. 

)7. li n'y n pas et il ne peut y avoir, en matière d'orçe­ 
nisotion de schéma embrassant foutes les possibilités de re­ 
lations ;éciproqucs entre; orgnnisations économiques et svn­ 
dicolcs duns la pêriode de transition. Dons cc domaine, t'ec­ 
lio11 créatrice l'initiotivc, Je:, combinaisons de ner sonnes et 
d'oroanisotio~ correspondant aux conditions posées do.us 
checue cos, sont nécessaires. Mois loulc.s ces exeénencea 
doivent se foire ts la lumière d'un but unique: 

former et faire ressortir, pormi les profes,ionncls du 
mouvement syndical, des spécialislcs de l'action économique 
de la production, de l'ndministrotion. 

Rapprocher cl foire coïncider, en matière d'ormrnisolion, 
syndicats cl organes économiques. 

t'uirc la somme de cc qu'il y a de commun duns leur 
travail et créer les conditions qui doivent leur permettre d'en 
effectuer cette part de concert. 

Tendre systématiquement ù élorgir de plus en plus r:c:tle 
partie commune du travail, efin qu'elle finisse par embrasser 
rocnvtté lout entière des orquncs en question, ccccsion­ 
nant ainsi la fusion définitive du evnotcct et des organe, 
économiques. 

38. En développant de foules ports cc système", en 
ratlachont de plus en plus étroitement les fonctions rcspcn­ 
sables au sein des syndicats aux fonctir.ns responsublcs 
dans la produclion, nous erriver ons. tôt ou tord, ù une situa­ 
tion dons laquelle le syndical embrassant complètement un 
domelne de Jo. produclion, formera par une combinaison 
d'êlection cf de choix foui le personnel administratif-écono­ 
mique appelé tl êteblir la concordnncc entre loufes les bren­ 
ches de l'économie. soua le contrôle et ln direction génê-­ 
rale de l'Etat ouvrier. 

l9. La question des rapports entre organes' économiques 
et syndicaux peul être résolue beaucoup plus tôt dons cer­ 
toins domaines économiques que dons d'autres. 

La politique du Conseil Central Ponrusse des Svndicets 
et des organes économiques doit être souple il cet égard, 
s'inspirer de la situation concrète de choque bronche d'in­ 
dustrie cl ne peut aucunement se donner pour but le ni­ 
vellcment mécanique de tous les svndlcets et de toutes les 
bronches de l'économie. 

L'unité cf la solidarité de la classe ouvrière ne souflri­ 
ront aucun préjudice, si les industries plus ou moins even­ 
cëes dépassent. dons l'édification socialiste, des industries 
-eterdataires, leur donnent des modèles et hâtent ninsi leur 
,évolution. 

En particulier, certains syndicnls mieux préparés que 
les autres peuvent, dans un avenir rapproché, prchdre la. 
direction de l'industrie correspondante. à la condition de 
se conformer ou progrommc élaboré pour l'Etat tout euticr, 
d"en remplir les tâches et de demeurer, en ce qui concerne 
la. production de même que tous Je, orgnnes économiques, 
sou, l'outoritf du Bureau du Conseil Supérieur d'Economic 
Populaire. · 

40. Dans le domaine de la producUon, Je principe des 
«industries de chocs demeurera longtemps encore décisif: G.CI 
n'est qu'eprèa avoir traversé cette phese, que nous efteln­ 
drons, dans les principales branches de l'économie, la. pro­ 
porfionnnlilé nécessaire. 

Dens le domaine de la con.ammation, c'est-ê-dire dons 
celui des conditions d'existence des travailleurs, il est né­ 
cessaîre de tendre au nivellement en s'efforçant d'assurer à 
tous les ouvriers un minimum de snloire en a.rgent cl en 
nature qui leur permette de vivre. 

Ce n'est que dan, ces conditions que Je système des 
primes bosées sur des normes de treveil bien vérifiées, et 
dont le bon fonctionnement serult assuré por un fonds né­ 
cessaire, pourra devenir un puissent levier pour élever ln 
productivité du travail. 

41. les questions de lo. vie personnelle el des mœure 
des ouvriers doivent faire l'objet de l'attention particulière de 
chaque svndicet. En dépit de toutes les difficultés écono­ 
miques de notre pays, d'assez Iereee possibilités d'emélio­ 
rolion du loaement. du vêtement et de l'alimentation des 
ouvriers se présentent à nous, étant donnés les concours des 
organes eoviétlstes locaux, J'inilioth·e des ouvriers et des 
ouvrières et l'introduction du pr,.1cipc collectiviste dons le, 
mœurs (moisons communes, réfectoires communaux, pou ... 
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00111\ii:rc!I, .:iklicr, de "réoeretton en cemerocene. etc.). Tout 
mililont responsable du evndlcet a pour devoir de recher­ 
cher le~ moyen, d'améliorer les conditions d'existence des 
oevricr a el de faire connoitrc périodiquement, t,rnt <lux ins­ 
tances sunérteures des svndicets qu'ù la presse syndicale, 
les mesures prises et k:s résulfab acquis. 

Projet présenté par 

la m,mbrtJ dts Conseils ~ntrau,\' dn ,:yndicnts ru.sseJI tl 
t-, militcrnli du mom•tmtnt S!J11dical: N. êoukt.unne, A. Àll­ 
drèev, t_.. Dzcnlnskv. ~- Kt esfinskv, F. Préobroicnsky, 
Ch. Ri:iko, sky, L. SCrébriakov, L. Trobky, 

Les mtmbrts du Comité Û11fral Ju Parti Comrnuniste Ulcranit:n: a: Piot,11,ov, F. Kohn. V. Avt'.rinc, P. l<inc. 
les mtmbres du Burtnu du Con•til Central Panruue da 

Syndicat.: A -, Hnlzrnenn. N. lyencv, V. Kassior. 
les membres des Conseils Ce11trm1.1: des Syndfoat• ruuu d 

les militants des Syndicats: Gourèvitch. l\olninc, Soudik, J. Axel• 
rod, Tchêrêpov, A. Amossov, E. Boumainy, A. f)oscnholz, 
1. Chélêkhès, l'-\. Kharitonov, A. Podérinc, Oeëvskv. l<hroulcv. 

Us militants de A·foscou: 1. Lurine, G. Sokolnikov, V. Ya­ 
kovtevu. V. 1. Sclcviev. Minkov, fcldmann, Llsltsvo, M. 1. pe­ 
uov. Droiine. V. l.ikhalchc,·, Levrcv, Gorioutinc, 1. Khlo­ 
plienkine, ttelpersteln. N . .Mcrkoulov, M.. Sovktnikov. 
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LISTE DES ORGANISATIONS 
(Partis, Fractions, Syndicats et Jeunesses) ayant accepté les 21 condiiions et adhéré à l'inter· 
nationale Communiste, à l'Internationale Communiste de la Jeunesse et â llnternotionole 
Syndicale Rouge, [1] après la clôture du Congrès mondial rie l'Internationale Communiste 

[mi-août 1920). 

A. Partis et Groupes Socialistes 

/. GRANDE-BRETAGNE. 
11 Constitution du Parti (Dai/y Herald, 

Cnmmuuis!c F.cossriis, con- Nt 1466, 61XJ. 
formérnent aux princincs de 
l'lnter nefionule Communiste. 

?.} Le Parti Conununiste de (D'apr;.s les jou, .. 
Gr ende-bretaçne adorilc sous naux anglais). 
réserve le programme de I'In- 
Ier nafionule Communiste, 

3J I.e Parti Cnmmunis!e (D'après les journaux 
eSection ill1<Jlnise rie l'lnlerne- anglais). 
tionale Communiste. \)roupe 
S. PankurslJ déclare entrer 
dans I'Inler nalionnle Commu- 
niste to1Jt en couse: ,·mit son 
cer eclèrc d'onnosilion de 
gauche. 

•1) lorrneliou d'un Parti (D'aprèç les journaux 
Couuuunis!c Ouvrier, ii Cdr1s- · anglais). 
gow. le 11 IX. 

'..>J l.u section londonienne (Rote Fahne, Vienne, 
de l'Independcut l.eboui i>a11\ .,• :;22, ;>8 1-21). 
d'Angleterre, t1 une muior ité de 
voix, se pr cno nce pour I'adhé ... 
sion 6 la 111-e lr./er11al1011alr.. 

f,) Au Couçr ès rie Leeds du ( The Communi,t, 
29· :10 ianvier. Ir: J);,r!r Cornrnu- 4/JIJ. 
nistc Anqlais, Ir. /Ja1 li Commu- 
niste Ecossais(Syh·ic JJern k ur st), 
les comifés d'usinev et une série 
de groupes communislcs isolés 
s'unissent en un JJéJl·fi Commu- 
nisie Unifié de Gr ande-êr e- 
tagne. 

Il. ÉTATS SCANDINAVES. 
1) A la conférence de 

Slockholm (1'/-21 XJ. le Co­ 
mité t'.xécutif (Arhetsutskof!J 
et le bur eeu du pnr!1 (Repre­ 
sentetskep) ner l'<id1011dion 
des représentants des or qani­ 
salions du parti adoptent, par 
13 voix délibératives contre 
2 et ;,r, voix consultatives 
contre r,, les ;,1 conditions 
tout en se réservant le droit 

(F. D. P., N2 246, 
22/XJ. 

{'J Celte liste est a5su1,:m1·1d lri:"> incomplète On en 
trouvcro O ln Iiu d1: ce nuni,·:rn k , «nu.léme-nt r.r.ur 1'11,die, 
I' AUemaunc et la Norvèue. 

Note <h Ul Rida&.lion. 

de nr ésenje: au prochain con­ 
grès un or oiet de ruuditica­ 
tion de détails. 

;>1 A le Conlér ence de Chris- (F. D. P., :,.: .. ;:>'.iS, 
tiania no-31.X). le Pmti Ou- :!'XI). 
vr ier Nor vénicn. par :11m voix 
contre 3?., se prononce pour 
l'Internationale Communiste. 
I.e Corniié Central du Par 11, 
par ;>O voix contre 3, adopte 
les 21 conditions. 

3) Au corrgrès exlr eor di- tF. ». P., N' ;>W, 
naire des représcrrtarrls de 4:', ?fi \IJ. 
orgarrisations i, lr cdcr icie 
0/XIJ, la <Jauche du '''" li So- 
cialiste Danois décide i, l'une- 
nimité d'adopter les ?.I condi- 
tions et dc s'appeler désormais 
•Parli Communiste Danois». 

4) A fiotehory, l'o, qonisa- elnternalio»alc, Ne 34. 
lion de la gmrchc du Par fi 4/XIII. 
Socialiste Suédois, par les ;,;:1 
des voix, adopte une résolu- 
tion d'adhésion sans réserve, 
i, ln 111-e lutcr nafionale. 

'.i/ J.'01 g;111isalion du parti (F. D. P .. :S:" ;>1\4, 
de Hallirrgsos ainsi que le f,;XIIJ. 
club de la Ieunesse udontent 
ln résolution de Slr orn i,,dhé- 
sion sans réserve ô la 111-e 
Internationale). 

6J A lludiksvall, l'organisa- u . D. P., N·: ?IQ, 
lion du parti, le club lémiuin :l,XIIJ. 
el le club de la ieunesse corn- 
murriste adoptent la résolu- 
tion de Strorn. 

'/) Adoption, ù un mee!ing ef. D. P., N" ?SI, 
à Ronneby, de lé! résolution 4,XI). 
de la rnaior ité de la conféren- 
ce de Stockholm (adhésion à 
la lll-e lntemationaleJ. 

8) A l:xkilstoun, adoniion de 
la résolution de lil majorité. 

9) Par 180 voix conlrc 6, 
l'organisation de Stockholm 
adopte la résolution de la 
majorité. 

101 A Andebol, la résolu- (F. D. P., N1 263, 
lion de 111 majorité est edop- 2:x11. 
lée à l'unanimité. 

11 l A son assemblée ù (F. D. P., Ni 262, 
laquelle assistaient les r epr é- 10/XIJ. 
sentants de 4 organisations 
(environ 100 délégués). le dis- 
trict de Yeriland adopte à 

(f. D. P.. N· ?'/2, 
?.;>XIJ 

(F. D. P.. :,,: .. :!119, 
30/XIJ. 
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l'unununilc 111 résolulir-n de la 
meior itc. 

1 ;~J Pùr :\ voix contre ?, le 
Comité d11 Parti du district 
de Smoland rciette, sans exil­ 
men préalable, les :)1 condi­ 
tions. Néanmoins. l'assemblée 
des r epréscutauis de t 9 or qe­ 
nisetions. par 1 :) voix contre 
't, affirme sa <olidnr ité avec 
la muior ité de Stockholm. 

1:11 l.'ussemblée des rcpr è­ 
scnlents des orqauisulious du 
parti de la ville de C:hrislia­ 
nia. pur 1-18 voix coutre :;p. 
(opposition de dr oi!e : 1:1 voix), 
adopte la résolution rie la 
majorité de la conférence du 
per ii. 

141 A un meetiuu. is Tr oudh­ 
ie111, t'ussisteuce t tt>(Kl hom­ 
mes}. fi l'u11011i111ilt~ mL:ns 6 
voix, se prouonce nour Ill ré­ 
solution de la mororité. 

t '.i) A Stnnrnqcr. l'ussem­ 
blée des déléq11és des or qu­ 
nisalions du par!t (opposition 
de droite: ')g 111r.:mb1 es), oer 
180 voix coutr e :; 1. udoule lu 
résolution de ln m.norité (mais 
sans chi:.11a1t~111e11t de nom du 
parliJ. 

16) l.c s leuuesses de Skieu, 
à l'u11011i11111<·: moins deux voix, 
udcpienl lit résolufiou de la 
meiori!é. 

\'/J l.'esserublèc du disfricl 
de [evuek er , ù I'uu.miruilé des 
voix moins a. adopte lu réso­ 
lution de la maiorité (mais 
sans chanqement de nom du 
parti. 

Ili) A son usseu.blèc. l'or­ 
ganîsélliun de hnrlslaù. is 
l'unanimité moins (i voix, re­ 
jette 111 pruposil iou rie sortir 
de la 111-e Internationale cl 
adopte lo I ésolulion de la 
rneiorilé. 

l'IJ L'or qanisation d'Ovre­ 
Okep. ;1 l'uneuimilé moins ~~ 
voix, adopte la résolution de 
la majorité. 

li!. ALLEMAGNE. 
1 J Les étudiants socialistes 

de Berlin se divisent en deux 
groupes: Social-Démocrate el 
Communiste. 

?.J Le parti socialiste de la 
Haule-Silésie accepte les 21 
conditions. 

3J Au conqi ès de I lelle, 
la gauche des lndénendants 
d'Allemagne, comprenant la 

(F. D. P.. 1'11 284. 
ù:.\11). 

{Sn:in/,/),mocrnl, 
Non•ègc. N, ?.f:FJ, 

19/XIJ. 

(Sodnl~!Jemocral, 
N· 272, 23/XIJ. 

(Soûal-Democrat, 
281, 3iXIII. 

(So:ial·Democral, 
, .. ;'.'.)'.), 8/.\l). 

( Sn: iul-f Lemocrot, 
-~" ~!~1J, s;.\IJ. 

(So=inl-!)t·mocral, 
No /110, :: XIIJ. 

(Soztot-Democ-at, 
'.\'! :'80, 2,.\ll). 

(Avan//, .\J·: ;~(fi, 
//XIII. 

(/nlernalional ber­ 
lin, 2'.i/XI, Prnvda, 
N· 269, 50.·XI 1920). 
Vourmwx nlle­ 

ma11ds). 

meiorilé des membres du 
parti, opère IB scission et 
fusionne au congrès du -liXII 
avec le Parti Communiste 
Allemand. 

4) A la conférence pan­ 
germanique {Leipzig 1/.\IJ, 
l'Union de la Jeunesse Socia­ 
liste Prolétmienne décide, ù 
une majorité de 10 voix, sa 
suppression en tanl qu'o. ya­ 
nisalion distincte, en fusion­ 
nant avec l'Interuationele 
Communiste de le Jeunesse 
el, par JO-même, son adhèsion 
i, l'lnlcrnalionale Communiste. 

IV. SUISSE. 
, 1 J Par -16 voix contre 1, 

I'orqanisntion socialiste de 
Ruli se p1 u11011cc pour les 
conditions de ,,·\oscou. 

:èJ Parti Socialiste Suisse. 
' es 3 Sections de lkrne se 
prononcent pour les ~\ con­ 
ditions. Par :~1 voix contre U~. 
le Comilé de la section de 
Zurich vole l'edlu-sion ù l'In­ 
ternutionele Co111111u11istc: et 
l'ecceptatiou des ;?1 coudi­ 
fions. 

:11 i>fü 1 /1', voix coutre 1J7, 
le conqrès extraordiueire du 
canlon Lie /111ich udoute les 
conditions de 1\\oscou. 

-lJ l.e Pculi Sociulisk Suis­ 
se relusunt .I'udhèrer :1 lu 
111-e luteruutionclc, lu gauche 
de Id Sociut-Déuroci urie ul.>1111- 
donne le purli et tient, le 22 
novembre. ;1 l)Gle, sou con- 
grès con-nluunl, , 

~I P<11 ~.1 mi, conlr e u. les 
socialistes de ( le11èn~ se nt o­ 
noncenl 11011r l'udhésion ù lt1 
111-e luier nuhunulc. mois en 
demandant lu révision des :!I 
conditions. 

{)J l.es socialistes de l)i::le 
se pro11011ce11I pour les ;~1 
condition-. 
l) A leur cu11y1 ès, le~ so­ 

cielisles du centon de Lucer­ 
ne. par S 1 voix contre :~ \, 
votent l'udhésion \'t I'Interne­ 
tionele Communiste sur la 
base des ?1 conditions. 

8) A l'unanirnité moins une 
voix, les socialistes de Schall­ 
house volent l'adhésion <i 
l'lnlernalionale Communiste. 

V. FRANCE. 
1 J A une rnaior ilé des 5/ti 

de, voix, le Congrès ile la 

(Rote Fnl,r.e. l\" 236, 
11,x1, 1no1. 

(/niernalt'onnl, M 17, 
' lll1X)J. 

(Avonli, tü'Xl et 
13,'XI, 1920). 

{.4vanli. Ne• ~7R, 
/.Û .\, Humanité, 

19.'XIJ. 

(Rote Fahnc, ~ 265. 
18;XllJ. 

(/11/,:rflnlionnl, N· 
rt, ;>J \1 d :-.-·· :'.,(,. 

6 .\IIJ. 

{ Tribune, \:.! 28, 
:• XIJ. 

{Auanli, I ', .\!J. 

{.41>011/i, .\() .\J. 

{Roi,· Fnlrnc 
)\" ,25, -l,'.\11. 



Fédération des Jeunesses so­ 
cialistes de ia Seine vole 
l'adhésion à l'Internationale 
Communiste. 

· 2J A la dernière séance 
de leur Congrès de Paris, 
les Jeunesses socialistes de 
France volent l'adhésion i, 
l'Internationale Communiste, 
par S443 voix contre 1958. 

31 le Congrès National (L'H11mar1ité l.'jjXI). 
de l'Association Républicaine 
<les anciens combattants (A. R. 
A. C.l se prononce pour l'adhé- 
sion à la 111-e Internationale. 

(Pravda de Mosco1z 
N" ;!4l, 4'.XI. 
l'Humanitë 2.:>JX. 
Rote Fahne N, 451, 
:1/XI. Avanti :lliXJ. 

(Résultat des ecrutlns pour le Congrès 
National de Tours). 

1. De)arl,:menl de la Seine. 

11 Par 376 voix contre H:l, (l'Humanité ;!S,'Xl). 
la 20-e Section de la Fédé- 
ration de la Seine vole 
l'adhésion 6 la 111-e Interna- 
tionale (24 X1. 

21 Par ;w, voix contre 1:1 
el 6 abstentions. lu section 
du Pré Saint - Gervais vole 
l'adhésion ,-, la 111-e Interna­ 
tionale (2'.i XJ. 

:SJ Pêff /-l voix coutre B et (f.'Humanilé 13, XI). 
6 abstentiuns, lu ..t-e 'Section 
de la féd,', ufion de la Seine 
vote l'adhésion pure cl simple 
à la 111-e Internationale to . .\IJ. 

4) 12-e section de lu h,­ 
dérerion de le Seine: pour 
l'edhésion pure et simple, ;•M; 
pour la motion d'adhésion 
avec réserves, 32; pour la mo­ 
lion Blum-Meyer, 6. 

51 Par JI) voix contre 10 6 
la motion d'udhésion sans ré­ 
serves. la section d'Arcueil­ 
Cachan vole l'adhésion pure 
el simple à ta 111-e Interna­ 
tionale. 

61 Par 154 voix co111Te 8 ô 
la motion d'edhésion avec ré­ 
serves, la section de Su rcs­ 
nes · vole la motion d'adhé­ 
sion pure et simple à la 
111-e Internationale C/1Xl1. 

71 A l'unanimité, ta section 
de Neuilly-en-Thelle vole Ill 
motion d'adhésion pure et 
simple ô la 111-e Interna­ 
tionale. 

8) Par 43 voix contre U à (l'H11manité 1·2;Xll. 
la motion d'adhésion avec ré- 
serves el 2 abstentions, la 
section de SI-Maur vole 111 
motion d'adhésion pure el 
simple à la 111-e lnlernn- 
tionale. 

9) Par -n voix contre 16 (l'Humanité 11,'XI). 
à la motion d'adhésion avec 
réserves. la section de Chan- 
tilly vole la motion d'adhé- 
sion pure et simple à la 
111-e lnlcrnationale (12/Xll. 

101 1!1-e section de la fé­ 
dération de la Seine: pour la 
motion d'adhésion pure et 
simple, ?.12; pour la motion 
d'adhésion avec réserves, 47; 
contre l'adhésion, 3"/ (1 /Xl). 

11 l 9-e section de la Fé- (l'Huma11ité 9/XI). 
dération de la Seine: pour 
l'adhésion pure et simple, 1222; 
pour la motion longuel- 
faure, ·1 (B/XIJ. 

l:'I 10-e section de la l'é­ 
déralion de la Seine: pour 
l'adhésion pure et simple, 134; 
pour la motion l.onguel-faure, 
61; contre l'adhésion, 28. 

J:\J 11-e section de la l'é­ 
dération de la Seine: pour 
l'adhésion pure el simple, 248; 
pour la motion longuet-faurc, 
47; contre l'adhésion.. :1 (6:Xl1. 

14) 11-e section de la l"é- tL'Hurnanitc 9;XIJ. 
dérntion de la Seine: pour la 
motion f'r osserd, 2"/1; pour la 
motion Louquet-Feure. '.i~; 
pour la molion Loris, 10; pour 
la motion <le la Vie Sociale. 8; 
abstention, 1. 

l'.iJ Section du lüemlon- (L'Humanité 11 /XI). 
l',icètre: pour l'adhésion pure 
et simple, Il; pour la motion 
Lonuuel-Feure. rt; contre 
l'adhésion, 9 (4/XIJ. 

lb) 2-e section de la l'édé- !L'Humanité Il/XI). 
ration de la Seine: pour 
l'adhésion pure el simple, 12:1; 
pour' ln motion l.onquet-faure, 
't ; pour la motion Blum-Paoli. 
10. 

1/) Section de l\ry-sur- (l'Humani/ë 18.'XI). 
l'\arrie: pour l'edhésion, à 
l'unanimité. 

Hl) Section de Choisy-le­ 
Roy: pour l'adhésion pure et 
simple, 126; pour la motion 
Longue!-F!lure, U; pour la mo­ 
tion Blum, 2. 

191 Section de l'ontenay­ 
sous-Dois: pour l'adhésion pu­ 
re et simple. 108; pour la mo­ 
tion Longuet-Faure, 2; pour lt1 
motion amendée, 10; pour la 
motion Blum, 4. 

20) Section Clichy: pour (l'Humanité 19/XIJ. 
l'adhésion pure et · simple, 
ll3; pour la motion longuet- 
f aure, 8; pour la motion 
Blum, 2. 

21 l Section de Montreuil: 
pour l'adhésion pure et sim­ 
ple, Jl8; pour le motion Lon- 
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guel-F1iurc, /1; pour la mo­ 
tion Blum, 1: abstentions, 115. 

22) 5-e Section de la f<'- (l'Humanité 20/XI). 
dé ration de la Seine: pour 
l'adhésion pure et simple, IOJ; 
pour la motion Longuef- 
Feure, Ill; pour la motion 
l'>lum. 32. 

23) Section d'Ivry: pour 
l'adhésion pure simple, 108; 
pour la motion Lonquet-Feur e, 
2:i; abstention. 1. 

!.4J Section de St-Etienne: 
pour l'adhésion pure el simple. 

25) Section de Mouchard: (l'Huma11ilé ~I/Xl1. 
pour l'adhésion pure et sim- 
ple. 

26) Section de Lons-le­ 
Saulnier: pour l'adhésion pure 
et simple. :m Section de Nogent-sur- 

, Marne: pour l'adhésion pure 
et simple. 2~; pour la motion 
Longuet-Faure, 8; contre t'en­ 
hésion. 2. 

:!tlJ Section de St-Go- (L'Hunumttë ?1/XI). 
bains: pour l'adhésion pure 
el simple, ?.9; pour la motion 
Longuet - Faure, 124; contre 
l'adhésion, 2. 

~><)) 14-c section de la ré­ 
dération de la Seine: pour 
l'adhésion pure el simple, 
395; pour l'amendement Heine­ 
Ler ov, 131; pour la motion 
Blum, 117; pour la motion Lon­ 
guel-faure, 33. 

}(li Section de Courneuves: 
pour l'adhésion. il l'uneni­ 
milé. 

31) Section de Sceaux: 
pour l'adhésion pure et simple, 
30; pour la motion Longucl­ 
faure, 20; pour la motion 
Blum, Il. · 

)2) Section de St-Mandé: 
pour l'adhésion pure et simple, 
34; pour la motion Longuet­ 
Faure. 11; pour la motion 
Blum, 6. 

:1:11 Section de Nogent- (l'Humanité ~'fi.XI). 
sur-Seine: pour l'adhésion 
pure et simple. 211; pour la 
motion Longuet-fa ure, 104. 

:14J Section de Bacalanche: 
pour l'adhésion pure et simple. 

351 Section de Morlaix: 
pour l'adhésion, à l'unanimité. 

36J Section de Caroubles; 
à l'unanimité. 

SI) Section de St-Saulge: 
pour l'adhésion, à l'unanimité. 

38-10) Trois autres sec­ 
tions locales: pour l'adhésion, 
à l'unanimité. 

2. Dëporternent de Seine-et-Oise. 

1) Section de Nanterre: (l'Humaniti li/XI). 
pour l'adhésion pure et simple, 
43; pour la motion d'adhé- 
sion avec réserves, 9. 

2) Section de Beauchamp: el'Humanité 17/XIJ. 
pour l'adhésion, i, l'unanimité. 

3) 4-e secteur: pour l'edhé- el'Humanité 21/XIJ. 
eion, à l'unanimité. 

4J Section de Beaujour: (l'Humanité ~'0/XIJ. 
pour l'adhésion, à l'unanimité. 

SJ Section de Corbeil: pour 
l'adhésion pure el simple, 94; 
pour la motion Longuet-Faure, 
J, pour la motion Blum, 2. 

6J Section de SI-Ouen: el'Hurnanilé 27/XI).' 
pour l'adhésion pure et simple, 
159; pour la motion longuet- 
F eure. 32; pour la motion 
Blum, 6. 

7J Section de Crosut: pour 
l'adhésion pure el simple, 21; 
pour la motion longuet-Faure, 
2; abslentions, 9. 

3. Département de /'Hérault. 

1) Section de Béziers: pour (l'Humanité 12/XIJ. 
l'adhésion pure el simple. 513; 
pour la motion d'adhésion 
avec réserves, 16; contre l'ad- 
hésion, 16. 

2) Section de Monfpel- (l'Humanité 19/XIJ. 
lier: pour l'adhésion pure et 
simple, 38; pour la motion 
Longuet-Faure. 2; pour la 
motion Blum, :1; abstentions, ;>. 

3J Section de Murviel: (l'Humanité 7/XllJ. 
pour l'adhésion. 

4. Département de l'Yonne. 

Section de Villeurbanne: el'Humanité 18/XIJ. 
pour l'edhèsion pure et simple, 
103; pour la motion Longuet- 
Faure, 3'/. 

5. Département de Seine-et-Marne. 

Section de Coulomiers: (l'Humanité 18/XII. 
pour l'adhésion; à l'unani- 
mité. 

6. Départ,m,nt du Nord. 

1) Section d'Onnaing: (l'Humanité21/XIJ. 
Commission administrative, 
pour la motion Cachin-Fros­ 
sard. 

2J Section de G'uélemme: 
l'adhésion, il l'uneni- pour 

mité. 
3) Section d'Axtaing: pour 

l'adhésion, i, l'unanimité moins 
6 voix. 

(l'Humanité 21 /XI). 
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4) Section de Lallongue: CL'Humanili28/XI). 
pour l'adhésion, il l'unani- 
mité. 

5J Section de Denain: • 
pour l'adhésion, à l'unanimité 
moins ô voix. 

6) Sec lion d'Onnaing: pour 
l'adhésion, i, l'unanimité moins 
2 voix. 

7. Département de la Vienne. 

Section de Cannes-la- (l'Humanilé21/XI). 
Becca: pour l'adhésion, 12; 
abstentions, 2. 

8. Département de la Creuse. 

Section de Sulaunis-le- iLe Populaire 13/XII). 
Champ: pour l'adhésion, il 
l'unanimité. 

9. Déparlemrnl de la Haule-Garonne. 

. Section d'llian Dodon: (le Populaire 13/Xll). 
pour l'adhésion, il l'unani- 
mité. 

10. Département de la Haule-Loire. 

1) Section de Chazelles: CL'Humaniti18/XIJ. 
pou, l'adhésion, il l'unani- 
mité. 

?.J Section de Chalette (l'Humanité 7/XII). 
(Loiret): pour l'adhésion, il 
l'unanimité. 

Tl. Dfparlemenl rie la Nièvre. 

1) Section de La Charité: (le Popu/aire1/XIJ). 
pour l'adhésion, à l'unani- 
mité. 

?.) Section de La 1\\achinc: 
pour l'adhésion, à l'unani­ 
mité. 

~) Section 'de Verneuil: • 
pour l'adhésion. 

12. Département des Vosge.s. 

1) Section d'Epinal : pour (le Populaire 71XIIJ. 
l'ndhésion, 4 mandats, 16 voix; 
pour la motion Lonquel-Feure, 
1 mandat, 4 voix. 

?.J Section de Ramonlan: 
pour l'adhésion. li l'unani­ 
mité moins une voix. 

:11 Section de Gérardmer: 
pour l'adhésion, Ill voix: pour 
la motion Longuet - luurc, 
1 voix. 

/3. Département de la Haute-Marne. 

Section de la Molle (le Populaire l/XIIJ. 
d'Aveignan: pour l'adhésion, 
à l'unanimité. 

14. Déparlemenls divers. 

(J Section de Strasbourg: (Prandn dr Moscou 
pour l'adhésion pure cl simple N; 2/0 :!. XII 19/!IJ. 
à la 111-e Internationale (radio 
de Lyon}. 

21 l'Assemblée des sec- (l'Humanilé 13/XIJ. 
lions du Pas-de-Calais se 
prononce par 600 voix pour 
l'adhésion à la lll-e Interna- 
tionale. 

3) Section de Lille: pour 
l'adhésion, à l'unanimité (1/XIJ. 

4) Section de Rivesalle: (l'fi,1111anilé lfl.'XIJ. 
pour l'adhésion, il l'unani- 
mité. 

5J Section de Drancy: 
pour l'adhésion: è l'unani­ 
mité. 

6) Section de Massy: pour 
l'adhésion, il l'unanimité . 

7,J Section de J~uelle (l'é­ 
déralion de la Charente): pour 
l'adhésion pure el simple, 110; 
pour la motion longuet, 40. 

Il} Section de Melz: pour CL'Humanilé 19,'XIJ. 
l'adhésion pure el simple, ?.4; 
pour la motion Lonquet-Faure, 
~; r-our la motion Blum, 3; ebs- 
te1i':':vns 2. 

9) Section de Bagneux: (l'Humanité ?.0/XIJ. 
pour l'adhésion pure el simple 
2:;; pour la 'motion Longuet- 
Faure, 9; abstention, 1. 

10) Section de Cannes: pour CL'Humanil,' ?1/XI). 
l'adhésion à l'unanimité, 41. 

11) Section de Mulhouse: (l'Humunité û/XIJ. 
pour l'adhésion pure el simple, 
159; nour l'ajournement de la 
motion d'adhésion, 61. 

1 ?.} Section de Fécamp 
(Seine-Inférieure}: pour l'adhé­ 
sion, à l'unanimité moins 2 
voix. 

13) Section de Douai: ù (L'Humanité 28/XI}. 
l'unanimité moins 4 voix. 

14) Section d'Epernay: pour 
l'adhésion pure et simple, :w; 
pour la motion l.oriquet-Feur e, 
t ; pour la motion Blum, 1. 

15J Section de Aulnoy-les­ 
Valenciennes: pour l'adhésion, 
à l'unanimité. 

16) Section de Valenciennes: 
pour l'adhésion, ù l'unanimité. 

171 Section d'Anzin: pour 
l'adhésion, ô l'unanimité moins 
4 voix. 

18) Section d'Anterre: pou, (LHumn11ilé //Xll1. 
l'adhésion, à une grosse ma- 
ior ilé. 

.>. 
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l'i) Sechon de Segrè: pour (LHumanité Jf~ÎI). 
l'udhésiou. t1 une ~1rosse ma- 
ror ilé. 

. ,11 Section de lkrck-S11r­ 
:'l,·r. pour l'edhésion, SI; con­ 
frr: l';ulhésion. 11. 

:•1) Section de i'\c)un: pour 
l'adlu-sion pure et simple. '.i/; 
pour la motion l.ouquel-leu­ 
rc, 1:1. 

:•:•1 Sr ciron de l\ourqouin (Le !'oµulairc 1 ~. Xll) 
(h'dir.ilion de l'Isère): pour 
l"<1dhision pure cl simple, ~:I; 
pour li:1 motion l.onquet-Ieu- 
rc, '.). 

:-:11 Section de ))011bi1ix: (Le Populaire 7·XIIJ. 
pour ladhésion nur e et simple, 
:~\'/; lHJlH la motion lonqucl- 
luure. 1:t\ pour la motion 
1,tum. 11. 

:!~) Srction de Celte: pour (LHumanité29;Xf). 
l'fldlu.~:-.ion nur c et simple, ·11; 
POIIT 111 rnohon i .ouuuet-leur e. 
11,; pour la motion Ilium, :; 
VI\!). 

15. Fidéralions. 

1) PM ',An voix contre (Rote Fahnc 
l.'l'it;. lrt I c'd,'ration socialiste ~crlin.~.XIN:2;!5). 
de lu Pro, ence voie l'adhé- 
sion il l'Internetionnle Commu- 
nis!c. 

:!) Le Couqr ès de la l'<'- (!.Humanité 10/XIJ. 
drrnfion de fa Corrèze (:1.000 
membres. ton sections) vote 
l'ilc11H~sion ù l'Inter nationale 
( 'ornmunistc. 6 l'unanimité 
(1t,·ec l'amendement lr ossnr d: 
c:·r~t-ii-ciire nue le parti ne 
clrnnyc P<IS de nom. QU~ lô 
Ir nctiou centriste ne soit pils 
exclue cl que le mouvement 
<vudicul ne soit pas subor- 
<101111,, illl i->orfi Socteliste). 

.',) lcdcr ation <le la Heute- CL"Humanité ~WXf). 
s,,,·oi~: pour l'adhésion. 20 
1wrndot$, /0() voix; pour la mo- 
tion I onquet-Faur e, 8 mandats, 
:·,:~ voix. · 

~l lcdér etion de la i'\arne: 
nour l'adhésion. f>OI--\; pour la 
motion 1.onguel-Faure, :st:S; 
pour la motion Ilium, 14. 

';) r'édérnlion de la Cha- CL"Human,ëé J XI)). 
rente: pour l'adhésion, 22 man- 
rlr1ts, :-lJlO voix; pour la motion 
l.onquct-Feure. 6 mandais, 
2.tfl voix: ooui la motion 
blum, 1 mandat, ~O voix. 

6) l'édérafion de i'\elz: 
pour l'adhésion, il l'unanimité. 
i) lédèretion d'Indre-et- (L"Humanité 10/\il). 

Loire: pour l'adhésion, 50 man­ 
dals. :•.ooo voix; pour fa mo­ 
tion l.onquel-Feur e. ?fi man- 

dais, 1.040 voix; pour la mo­ 
tion ôlurn, 1 mandat, ~n voix. 

8) Fédération de Douai: (L"H11ma11ité 29, XfJ . 
pour l'adhésion, 53; pour la 
motion Longuet-Faure, S; di- 
vers, J. 

9) fédération de la Loire: 
pour l'adhésion, il l'unanimité 
( 10-/ mendats). 

10) fédération de fa Dor­ 
dogne: pour l'adhésion, 1.1 f f; 
pour la motion Longuet-l'au­ 
r e, 22. 

11) l'èdéretion de Nîmes; (1 H,1111u,,it<' :l. Xll), 
pour l'adhésion, un; contre 
l'adhésion, 57. 

12) Fédération de la Seine: (l"Humanité, 29/XJ. 
par 13.-188 voix contre 1.1(>1, fa 
lédér efion de la Seine vote 
fa motion Cechin-Prosser d: 

Cachin-Frossard . 13.4811 
Longuet-faure . . ?..114 
Blum .•..... 1.961 
Heine . . . . . ;>48 

13) Par 167 voix contre <m. (Rote fal,nc. ,;: ;>:;5, 
la f'édération du Finistère vote •J, .\Il). 
la motion Cachin-Frosser d. 

14) t.e Fédération du dé­ 
parlement de la Moselle vole 
l'adhésion il la 111-e Interna­ 
tionale. 

ISJ Fédération d'Eure-et- (lc!'opulairr, 13/XII). 
Loire: pour l'adhésion, !Ill man­ 
dats, :1.:;20 voix; pour fa rno­ 
fion Lonquet-Faure. ?.Il man­ 
dats, 800 voix; pour fa motion 
l'\lum, 4 mandats, 160 voix; 
abstentions, 40. 

Depuis le début de décembre, les iournnnx so­ 
cialistes français ne reproduisent que les résolu­ 
tions des fédérations; en effet, les votes des sections 
sont si nombreux et si variés qu'il est impossible 
de les relater en détail. 

Se sont prononcées pour lit 111-e fnternationate 
les fédérations suivantes: 

~8:! voix 
l"/4 
l 

(L"Humanilé ;2;Xll). 1 J Aveyron: 
Cachin-Frosserd . 
l.onquet-Feure .• 
Blum-Paoli 

:>) Allier: 
Cechin-Frosserd .. 12CJ.~ voix 
Longuet-f .. aure ... 266 • 
1,tum-Paofi . 146 • 

:11 !'\asses-Alpes: il l'une- (Cl-fumnniti: 11/\IIJ. 
nirnité, pour fa 111-e Internatio- 
nale. 

4) Alpes-Maritimes: (CHumânité 5/Xfl). 
Cachin-Fr osser d .. 56 mand. 
l.ouquet-Feur e . ~l 

~) Ariège: 
Cachin-lrosserd . 
Blum-Paoli 

6) Alger: (LHumauilé :?2/Xlf). 
Cachin-l'rossard .. :\</ meud. 

(L'Humanité U:XIIJ. 

9 mand, 
1 

(L"Humnnité t4:XII). 
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el 'H11rna11itè 22/.XJIJ. l.onquet-Faur e . . . 1 mand. 
fllum-Paoli . . . . 2 

'/) Territoire de l}elforf: ,, (l'Humanitë :; XIII. 
l'unanimité, pour la lll-e lnler- 
netionale. 

81 Bouches-du-l)hône: 
Cachin-Frosserd .. '/li mand. 
l.onquel-Feur e . . . ;!O 
51um-Paoli :1 

<li \ ienne: 
Cncbin-frosser d . :'>tl rneud. 
l.onqucl-Feur e . . 
5Juri,-Paoli 

10) \ endéc: 
Cechiu-Fr ossar d . 
Lonquet-Feur e . 
fllurn-Paoli 

11) Vosges: 
Cachin-Frossard . 
longuet-Faure .. 
Blum-Paoli 

121 Vaucluse: 
Cachin-Frosserd . 
Longuet-Faure . . 
fllum-Paoli 

13) Gard: 
Cachin-Frossard . . n2'/ voix 
Longuet-Faure ... 105'/ 
Blum-Paoli ...• 215 

14) Drôme: 
Cachin-Frossard . . :>911 mand. 
Longuet-Faure . . . '/9 

15) Deux-Sèvres: 
Cachin-frossard . 
Longuet-Faure .. 

1 hl Gironde: 
Cachin-Frosserd . 
Longuet-Faure .• 
Blum-Paoli . . . 

I'/) Isère: (l'Humanité 14,Xlll. 
Cechin-Fr osserd . . :w mend. 
l.onquet-leure ... 21 

181 Ille et Vilaine: 
Cechin-tr osser d .. tl mand. 
t.onquet-I'eure ... 4 
Blum-Paoli . . . . 3· 

i9J Côle d'Or: iJ l'unani- el.'H11ma11ilé :il/XII). 
mité.pour la 111-elnlernationale. , 

201 Corse: (l'Humanité 15 XllJ. 
Cachin-Frossard . . 17, mand. 
Blum-Paoli . . . . 5 

l.l) Côtes du Nord: 
Cachin-Frossard . . 1<JI\ mand. 
Longuet-Faure ... 1:'>4 
Blum-Paoli . . . . 3 

22) Calvados: 
Cachin-Frossard . 
Lonquet-Feur e . . 
Blum-Paoli .. 

23J Creuse: (l'Humanité 1:;/Xll). 
Cachin-Frossard .. 3'/ mand. 
Longuet-Faure . . . 6 
Blum-Paoli . . . . 5 

?.4J Loire-Inférieure: 
Cechin-Fr osserd . . ?.O rnend. 
Longuet-Faure . . . 4 
Blum-Paoli • • • • 13 

() 

14 

!l'Humanité U;XIJ). 

(L'Humanité :!I xui 

ïL'Humanitâ 1 '.i. XIIJ. 
4 mand. 
1 
1 

14 mand. 
4 
3 

. 4:! mand. 

. 3 
• 1 

(L'Humanité ;>;>,Xll). 

(L'Humanité ?.1. XIIJ. 

!L'Humanité C>;XllJ. 

(l'Humanité zo XIIJ. 

(L'Humanité Ill xrn, 
<J mand. 
:'> 

!L'Humanité U. XII). 
. l?.90 voix 

:'>50 
. 910 

13 mand. 
8 

. 2 

tL'Hnmanitâ :!?.-Xll). 

el'Humanité •1, XIIJ. 

!L'Humanité l'.i/Xll). 

(L'Humanité 21/Xll). 

;>S. Haule-Loire: 
Cachin-Fr ossard • 
Longuet-Faure .. 

26. Loire: 
Cachin-Frosserd . 
l.onçuet-Faur e . . 
Blum-Paoli . . . '.~I 

?.'/. loir-et-Cher: 
1Ca~hin-l'rossard h\ ,1 mand. 
trteine 11 
Longuet-Faure . . . 5 
Blum-Paoli . . . . 1 

28. Lot-et-Garonne: 
Cachin-Frossard . 6'.i mand. 
Lonquel-Feur e . 5 
Blum-Paoli 1 

29. Lozère: 
Cachin-frossard 5 mand. 
longuet-Faure . . 2 • 

30. Haute-Marne: (/.'Humanité 18/Xllt. 
Cachin-Frossard . . 9 rnand. 
J.ongucf-Faure . . . 2 
Blum-Paoli . . . . 1 

31. Maine-el-Loire: 
Cachin-Frosser d . 11 mand . 
Longuet-Faure . • . 7 
Blum-Paoli . 2 

3?.. Morbihan: el'Humanité 18/XIIJ. 
Cachin-Frosser d .. Ill mand. 
l.onquet-Faure . . . 4 
Blum-lJaoli . . . . . ;> 

:'>3. ,\\anche: iJ l'unanimité. (L'Humanité 20,'XJ)J. 
pour la 111-e lrrlernaliorrale. 

:14. f,\eusc: 
Cechin-Frosser d 
l.onquet-Faur e • 

35. Nièvre: 
Cachin-Frossard 
Longuet-Faure . 
Blum-Paoli . . . 

36. Nord: 
[Cachin-fr osser d 46?,l 464 voix IHeme. . . . . ,.; 
longuet-Faure . . . l.4'/ 
Blum-Pnoli . . . . . 23 » 
Abslenlions . . . . . 111 • 

:17. fiasses-Pyrénées: tL'Humanité af!/XIIJ. 
Cachin-hossard . , 11 mand. 
l.onquet-Feure . . . 6 
Blum-Paoli . . . . 1 
Abstentions . . . . 2 

38. Hautes-Pvrénées: el'H11manité 14/XIIJ. 
Cachin-hossard . . 10'/ voix 
Lonquet-Feure .. , 2 
Blum-Paoli . • • • 19 
Abstentions . . . . 34 

39. Pas-de-Calais: 
Cachin-Frosserd . ?.67 voix 
Longuet-Faure. 145 
Blum-Paoli 6'/ 

40. Rhône: 
Cachin-Frossard 
Longuet-Faure . 
Blum-Paoli 

41. fias-Rhin: 
Cachin-Frossard . 
Contre l'adhésion. 

4 mand. 
1 

~lQ~ voix 
•Xl 

(l'Humanité 16:Xlll, 

ll'H11111rrnité ISJXIIJ. 

el'Humanité 9.'Xlll, 

el'Humanité 31!/XIIJ. 

el 'Humanité 21 /XJIJ. 
?. mand. 

1 

. 30 
• 6 
. Il 

. /\() mand. . ., 
14 

102 voix 
29 

el'H1111w11itè 20/Xll). 

(l'Humanité 21/XIIJ, 



:1845 L'INTF:RNATIONÂU: COMMUNISTE 38(6 

42. l·laut-Phi11: (l'Humanité 2?.IXIII. 
Cachin-Frosser d . . ;>4 mand. 
Lonnuet-leure . . . 1 • 

.i:\. Saône-et-Loire: (l'Humanité 1:;1XIIJ. 
Cachin-Frossard .. 55 mand. 
l.onquct-Feure ... 1:; 
f'>tum-Paoli . ·1 

44. Seine-Inférieure: 
Cechin-I'rossard . 1,:; rnend, 
l.onquet-Feur e . . . 6 
f'>lum-Paoli . S 

4'.i Seine-ct-Aurne: 
;Ca~hin-frossard 4:\51 441 voix iHeine .. ·. . . 61 

46. Seine-et-Oise: 
Cachin-Frosser d . 34n voix 
Heine . . • . ·m • 
l.onquel-leure . . • -189 • 
l\lum-Paoli . . . • 1 O 1 , 
Abstentions . . . . 60 • 

4/. Tern-et-Geronne : 
Cncbiu-Frossard . 25 mand. 
l.onquel-luur e ... 14 

48. Oise: 
Cechin-lr «sser d 
l.onquel-Iuure . 
1\lum-Paoli 

49. Cher: (l'Humanité IR1Xll). 
Cachin-f'r ossar d . . ;>4 mand. 
Lonouet-I'uure . . . B 
Blum-Paoli . . . . R » 

so, Charenle-lnlérieure: (l'Humanité 7/XIIJ. 
Cachin-Frosserd . ;><; meud. 
l.onquel-Feure . Il 
Blum-Paoli . . , Il 

51. Indre: (l'Humanité 18/XIIJ. 
Cachin-Frosserd Ill rnand. 
Longuet-Faure . . . ;> 

5?.. Indre-et-Loire: (l'Humanité 10 Xlll. 
Cachin-Frosserd . . :!OtMl voix 
l.onquet-I'nure . 10,llJ 
f'>lum-Paoli ~Il 

53. Héreutt: 
Cachin-I'rosser d 
Longuet-Faure 

. ./8 mand, 
• 40 
• 1 

/1 mend. 
' ;> 

(l'Huma11ité 14/XII). 

(l'Humanité 10/XIII. 

il'Huma11ité 211;Xll1. 

{l'Humanité 21/XIIJ. 

(l'Humanité ?.?./XllJ. 

Résultnls du scrutin m1 Con.~rès de Tours. 

Molion Cechin-l-rossanj 
l.onquet-Feur e 
f'>hrrn-Paoli . 
Heine 

VI. ITALIE. 

. 3208 voix 
1.11;,:i 
394 
44 

1) 460 ouvriers de la sec- (Prm,da dr Moscou, 
tion de 1'\ilan décident d'ad- <J/.\IIJ 
hér er il la 111-e Internationale. 

?.I Au connrès de lkggio (Auu11ti, 23/.\IJ. 
d'Emilie I lll-11/.\J, la lraction 
de concentretion confirme son 
adhésion ir Id 111-e Inleruuho- 
nale cl accepte les ;• 1 condi- 
tions. 

3) Les socielistes de Ve- (Avanti, 10/XI). 
nise-Oiulia (fraction des uni- 
taires) votent une déclaration 
confirmant leur adhésion è la 
111-e Internationale. 

41 La fraction des cornmu- tSovie), N2 26). 
nistes abstentionnistes vote son 
adhésion i, la fraction corn- 
rnuniste du Parti Socialiste 
ltnlien. 

:;, l.e comité provisoire de (Soviet, N: 27) 
la fraction de la Jeunesse du 
parti des communistes absten- 
tionnistes décide de Iusionner 
avec la fraction communiste 
du parti. 

6) Au congrès de l'lorence (A,•nnli, 23/XIJ. 
(20-21ïXIJ, la fraction des 
unitaires du Parti Socialiste 
Italien (yrouoc Serreti) vole 
l'acceptation sans réserves des 
conditions de Moscou. 

'/) Les sections de la pro- (Am>1li, 18/XII. 
vince de 11oloQne adhérunt 
au mou•Vcmenl communiste dé- 
clarent, 6 leur conférence du 
14/XI, Que le Parti Socialiste 
Italien est tenu de rester dans 
la 111-e Internationale. Néan- 
moins, une strie de réserves 
essentielles sont votées. 

8) La frnclion meximelislc 1A,•n11li, ?4/XII. 
de la province de Reggio 
d'Emilie api ès avoir examiné 
la question des différents cou- 
rants uu sein du parti. con- 
firme son adhésion n 111 lll-e 
Internationale. 

9) Au congrès d'lrnola 1:!'.i- 
2'//XIJ. la fraclion des cornmu­ 
nisres du )),irti Socialiste lla­ 
lien vole l'entrée dans la 111-e 
Inter uationel«. 

A 111 séance de l'enrès-ruidi (premier jour), llari, 
nu 1H,111 dr: lil conuuision des mendets. ruppor le 
que :t~I sections (maiontaircs r.t minoritaires} ont 
ttdhéré au conqr ès. Ces sections se répartissent 
ainsi: 

11 1 >rovi11cc d'Alexandrie • Il 
21 . Aquile .1<l 
:\) . Arezzo . . 11> 
~) . de Bari. 
~) . Bologne f, 

0) . Cosenza 1 
7) . Ctmeo 
R) . Crémone '" l/) . FIoreuce 
IOJ . Ferrare. 1 
11) . l'orli 't 
1:'1 . Gênes 1:1 
13) . ,'\an toue ~ 
14) . l.ecco 1 
1~) . Lucques ) 
16) . 1'\ùQherala 1 
17) » Milan Il 
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18) Province Modène . 2 
19) , Naples . 10 
?.OJ • Novare . 16 
21) • Pavie. 4 
22) ~ Pesaro 1 
?.:1; , Pise . 1 
?.4J , Pisloie . . . . . 6 
?.5) • Porlo-1'\avricchia . 2 
?.61 • Poteneso . . . . . 1 
~7) , R.;vcnne . . . . 2 
?.RJ , l~cqgio-d'Fmilie . . 3 
?.9) • 1ic9gio de Calabre 1 
:IOJ • Rome. 1 
31 J , Tarenle . 3 
:\21 , Teramo . 1 
:ni , Turin . . 8 
~J • Tralena . • 1 
35) • Venise . . . . . 1 
36) , Venise-Giulie • 5 

13 sections étrangères ont envoyé leur adhé­ 
sion. 

?.8 camarades isolés ont également adhéré au 
congrès. 

Ont encore adhéré: 2 comités de Iédêrafions 
socialistes provinciales ayant envoyé leurs repré­ 
sentants et 1 comité sans représentant. 

14 lédérations provinciales de la jeunesse, ainsi 
que le Comité Central de la Fédération l!olienne 
de la leunesse dans se grande majorité. 

Les noyaux de la Jeunesse, au nombre de 85, 
ont envoyé des déclarations d'adhésion. 

Parmi les membres du Co- (Avanli, 30iXIJ. 
mité Central du Parli Socia- 
liste Italien. ont adhéré: Oen- 
nari (secr éteirej, Bellone, /..._ar- 
ciani, Sessa, Teraccini el Tun- 
ter. 

A la séance du malin (deu­ 
xième iou, J, de nouvelles adhé­ 
sions sont parvenues des sec­ 
tions suivantes: Aquile - 11, 
Caserlc-13, Cosenza-!, Cu­ 
neo - 4, Gênes - 5, Man• · 
toue - 19, Modène - 3, No­ 
vere= t, Teramo-1, Turin-5, 
Venise-Giulia - S. 
· L'Union de la Jeunesse Corn- (Avanti, 1/XIIJ. 
muniste de Milon a envoyé 
également son adhésion. 

V//. BELGIQUE ET LUXEMBOURG. 
1) A Gand, organisation du (Die Internai. Ni 14). 

Parti Communiste Flamand qui 
devra lusionncr avec le groupe 
Wallon (Bruxelles). 

?.) Au congrès de l',ruxelles (Pravda de Moscou, 
(31.'X-1/XIJ. le Parti Cornrnu- N; 261, 20/XI, 1920). 
nisle Belge est définitivement 
constitué, en tant que section 
de l'Internationale Commu- 
niste. Sont adoptés tous· les 
principes de rlnlernalionale 
Communiste, 

3) A Luxembourg, à la suite !Raie Fahne. ~1/IJ. 
du congrès de Differdingen 
qui, i, une majorité de 67 voix 
contre 21, s'était prononcé 
contre les 21 conditions de 
Moscou, il se constitue un 
nouveau Parti Communiste 
Luxembourgeois. 

VIII. AUTRICHE. 
1 J La gauche de la sociul­ 

démocratie autrichienne opère 
sa scission et forme une nou­ 
velle organisation (Parti So­ 
cialiste Ouvrier) qui devra 
sous peu (usionner avec le 
Parti Communiste Autrichien. 
A son congrès constituant. 
le parti décide is l'unanimité 
d'adhérer i, la 111-e Interne­ 
tionale. 

2) Le groupe social-démo­ 
crate de la jeunesse d'Oltek­ 
ring (Volksheim). à son assem­ 
blée générale (9/XIJ, décide 
d'entrer dans l'Union de la 
Jeunesse Communiste. 

3) Au congrès de Vienne 
du 19-20/1, les socialistes de 
gauche et les communistes 
constituent un nouveau Parli 
Communiste Unifié d'Autri­ 
che. 

\gc:i: Fa/11,r, ]\<: 248, 
1/XIIJ. 

(Rote Fahnr . .'.J·: 4 t 2, 
l81L\J. 

(Rote Fahnc. :!1/1). 

IX. ETATS BALKANIQUES ET SLAVES. 
(Die lnternafionalc, 

N" 34, 4/XI, 
Ng 37, "//XIJ. 

1 J A leur congrès de Neitve, 
tes perfis socialistes hongrois, 
allemand et slovaque fusion­ 
nent en un seul parti qui adopte 
à l'unanimité la plate-forme de 
la 111-e lnlernotionale. 

2J A leur conférence de 
Prablo (28/XI). les représen­ 
lanls de 10.000 ouvriers orga­ 
nisés de la région de T ékov 
adhèrent ù la gauche socia- 
liste du parti autrichien et dé- 
cident d'adopter comme base 
de leur activité le. programme 
de la 111-e Internationale. 

3) Adhésion du Parti Corn- (journaux ro11mains). 
muniste Bulgare, i, son congrès 
de fin septembre. 

4) La gauche du Parti So- (Rote Fahne, Herlin, 
cial-Démocrale ôulqerejmino- Ng ~39, 20/XIJ. 
ritéJ opère sa scission, fusionne 
avec les communistes cl par là- 
même adhère èl l'Internationale 
Communiste. 

5) A son congrès (31/X, 1/XIJ, (/l(o/c Fahne, 
lu Jeunesse Allemande de Bo- N, 455, /;XI). 
hême [Deutsch Bêimische [u- 
qendJ • décide d'entrer dons 
i'lnlernotionale Communiste de 
la Jeunesse. 

(Rolc Fahne, 
N, 2S5, 9/XJ. 
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ti) A son premier conui Cs (Note Falim:, Vienne, 
('i 1\1, lu Jeunesse Socialiste :S', 41?, 11\.1.\; Rote 
Slovaque décide il l'unanimité Fahne, Berlin. :si" 194, 
d'entrer dans l'Internationale 28:IX). 
Communiste de la Jeunesse. 
Ïl A son congrès de sep­ 

terubr e, 111 qauche du Parti 
Sociuhs!e lchèoue char qe le 
bureau du nar li de régler la 
cuestiou de l'entrée dans l'In- 
ternationale Communiste. 

ll) Pa, ?ï voix contre 6 et (L'Humanité, 22/11, 
:, ebstculions le. congrès des 19211. 
sociali-tes allemands de Tché­ 
co-Slovanuie du districl d'lglau 
se nr ouonce pour ln 111-e ln- 
Ier nntiouale. 

'J) l.e 31 renvier. il lieu i, (Rote Fohne, ~ 5t, 
Deichenber q le conqr ès cons- 1,11, 19?.I). 
tituo1d du nouveau parti com- 
muniste issu du parti socia- 
ltste allemand de Tchéco-Slo- 
vequie donl il s'est séparé. 
' l.c parti a pour tâche de 
révolutionner, sur la base des 
r:,, incipes de l'Internationale 
Cornrnuniste.Ie prolétariat elle­ 
rnund de Tchéco-Slovequie el 
d'arriver i, le faire adhérer il 
la lll-e Internationale. Au con- 
grès assistent :l'iO déléqués r e- 
pr ésentanl 18.0(1() hommes. 

10) l.'organisalion socie- (Sozialismus, 24 'VII, 
liste de Craiova se prononce 1920). 
pour la 111-e Internationale. 

11) l.e premier congrès de (Sozialismus. :11, VII, 
la Jeunesse socialiste de la Sé- 1920), 
migradie cl du Banal il Cluie 
élabore le texte d'une adresse 
où l'organisation générale du 
parti est invitée il entrer dans 
l'Internetionale Communiste. 

1?.) Au Congrès du parti (Sozia/isnws,?.6/Vlll. 
socialiste de la Sémigradie et 1920). 
du Banat, la majorité se pro- 
nonce pour l'adhésion ii l'Inter- 
nationale Communiste. La dé- 
cision définitive devra être 
prise par le congrès national 
roumain. 

13) La section des socia- (Sozialismus, 15/VIII 
listes roumains de Focsani vote 19211). 
l'adhésion à la 111-e Interna· 
tionale. 

14) Le congrès du parti so- (Soziolismus, 24/IX, 
cialiste du Banat il Temesvar 1920). 
(19-211 IX) se prononce pour 
ta 111-e Internationale. 

(Freiheil, Berlin, 
N-· 40'/, <édition du 
soir, 28/IX, 19?0). 

(Rot, Fahne de 
Vi~nne, ;\" 'l;> /, ·~/Il, 

1921). 

X. ESPAGNE. 
1 J Le Parti Socialiste Es- (Rote Fahne, N• ?.25, 

pagnol, par 8.269 voix contre 4/XJ. 
'i 01 (,, décide. de prendre des 
mesures en vue de l'affilia- 
tion i, la 111-e Internetionate. 

il l.'llnion Espai1nole de 
la Jeunesse décide d'adhérer 
is l'Inlernationale de la Jeu­ 
nesse de 1'\oscou. 

(le Communiste, 
:-4, 18, ?./X). 

XI. PORTUGAL. 
A leur congrès extra- 

ordinaire de Lisbonne f3.'X). 
les socialistes portugais déci­ 
denl de prendre des mesures 
en vue de l'affiliation il 111 
111-e Internationale. 

(Die Internationale, 
NI 1, 27/XJ. 

XII. ETATS BALTIQUES. 
A son congrès, le Parti (Pravda de Pêters­ 

Communiste lësthonien adopte bourg, tC./X, 1920). 
à I'uuanimité la résolution de 
l'Internationale Communiste. 

XIII PROCHE-ORIENT. 
11 l.e PartiCommunisle Turc Envoyent des di- 

(Anyora). ligués au premier 
;>) l.e P11rli Communiste Congrès des peuples 

Persan. de (Ori,nt à Ba- 
31 Le Parti Communiste de kou, 1-8/lX, 1920. 

l'Azerbeidian. 
4) l.e Parti Communiste Gé­ 

orgien. 
~I Le Parti Communiste 

Arménien. 

XIV. AUTRES PAYS ET ORGANISA­ 
TIONS INTERNATIONALES DIVER­ 

SES. 
1 J À Johannisburg (Trans- (Kommunismus, 

veau, un yroupe, le -Com- N: 45, 3/XIIJ. 
munis! League,, quille la Li- 
gue Socialiste Internationale 
(International Socialist l.ee- 
gue). Ce groupe est invité 
au Deuxième Congrès de la 
m-e Internationale. 

2) A l'ile de Chypre, il (Roi• Fahne, N: 225, 
s'est formé un groupe corn- 4iXI). 
muniste qui s'est offert à tra- 
vailler en contact avec les 
organisations communistes bri ... 
tanniques. 

3) A Mexico, 11 lieu le (labour Leader, 2/XII, 
premier Congrès du Parti Corn- Avanti, Ni: 212). 
munislc Mexicain (sèclion de 
la lll-e Internationale). Y as- 
sistaient des délégués de 
5 Etats (Mexico, Puebla, Ve- 
ra-Cruz, Yucelen, Tanautipas). 

4) Le groupe Poaléi-Zion, ( Vorwiirlz, Berlin, 
au congrès universel de Vienne, Nt 442, édition du 
décide d'adhérer ô l'lnterne- matin, 25/Vlll, 1921> ). 
tionele Conununiste. 
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'.;) Le Parti Socialiste de l'Ilru- (Pravda de Moscou, 
guay, è son congrès annuel il N, 215, ?.8/IX, 1920. 
Montevideo, décide par les Tribuna, :,.,~ 30, 4/XI). 
2,:, des voix d'adhérer il l'ln- · 
lernationale Communiste (Ra· 
dio de l'agence Unigraph). 

6J le Parti Socialiste Egyp- eRote Fahne, 1921, 
tien se dispose il entrer dans N~ 61. 
l'Internationale Communiste. 

'/1 La fédération finnoise eNew· York-Catl 6/1, 
quille le Parti Socialiste Amé- 1921 ). 
ricain qui a refusé d'accepter 
les 21 conditions de la 111-c ln- 
!errrationale. 

.li On communique de Sid- iNew-Ynrk-Ca/1, 6.11, 
nev qu'un parti communiste 191.1 J. 
s'est formé en Australie. 

9) A son congrès. le parti ( Téldgramme de B11e­ 
des socialistes-internationali- nos-Ayres, J Il, i11- 
stes argentins adopte i1 l'une- séré pur la Rote 
nimité les 21 conditions et Fa/aie, 13 Il, 1921J. 
prend le nom de Parti Com- 
muniste Argentin, section de 
l'Internationale Communiste. 

10J A son congrès de Sant- eRote Fahne, 1 YI!. 
iago, le Parti Socialiste du l'i~ t J. 
Chili vote ù la presque unani- 
111ité l'adhésion il l'lnternalio- 
nele Communiste. 

B. Organisations proiessionm:lles. 

!. ALLEMAGNE. 
1 J la fraction d'opposition (Rote Faline, N~ VJ, 

du syndicat des typographes ?./XIJ 
berlinois, il son assemblée du 
29/X, adopte le point de vue 
de la 111-e Internationale. 

2) l.es ouvriers ébénistes (Die lnternalionaie, 
bet linois, i, leur assemblée Ne 1:;, U,'XIJ. 
(8/XIJ, décident à l'unanimité 
d'agir en accord avec la 
lll-e Internationale et de por- 
ter leur décision à la connais- 
sance du bureau du Parti 
Communiste Allemand. 

3) Le syndicat des. ou- !Rote Falme, N:l 241, 
vr iers !ailleurs berlinois vote ?.3/XIJ. 
l'adhésion il la 111-e Interna- 
tionale. . 

4) Le syndicat allemand (Die Internationale, 
des ouvriers du bâtiment du No '2.J ~//XIJ. 
district de Chemnitz vote 
l'adhésion il la 111-e Interna- 
tionale. 

5) A son assemblée du 11 oc- ikote Ful111e. ,...;• 208, 
lobre, il Berlin, le syndicat des 1 :; X, I WIJJ. 
maçons adopte i, l'unanimité 
une résolution en faveur de 
Moscou. 

6J la section du syndicat (kot< fula,e). 
des métaux de Furstenwald 
edonte la -plete-Ior me de 
Stullqer b. A l'élection du 
bureau, par 427 voix contre 
168, eu bloc des Indépendents 

et des socialistes de droite un 
communiste est élu i1 la pré- 
sidence. . 

'/J L'Assemblée générale du (Rofo Fal,11e. ?'J,XII, 
syndicat des métaux de Ham- 1920). 
bourg e 14 XIIJ adopte la ré soc 
lufion des communistes et re- 
jette la résolution du bureau· 
invitant ù la lutte contre les 
communistes. 

8) A Aue (Saxe), 15 corn- (Rote Fahne, ·1;1, 
munistes sont élus aux bureaux 19:>I, N, li). 
de revoh du syndicat des rné- 
iuux. Les communistes obtien- 
nent 27:i voix, les droites, 130, 
les indépendants, 20. 

'JJ A une majorité écrasante, (Rote Fahue, 2\'Xli, 
l'assemblée générale de la sec· 1920J. 
fion des métallurgistes d'Essen 
se prononce pour la Iaclique 
révolulionnaire syndicale. 

HJJ A une forte majorité, (Rote Fu/me, 25/XllJ. 
l'assemblée générale de la sec- 
tion de Düsseldorf se prononce 
pour la tactique révolutionnaire 
el la cplate-forme de Stutt- 
gart». 

111 L'assemblée générale de (Rote Fa/me, 25/XII, 
la section des métallurgistes de t 920J. 
Binni11g eWurtemberg) se pro- 
nonce i1 l'unanimité pour l'Inter- 
nationale de Moscou et pour 
la «plate-forme de Stullgarl». 

12) A Schramberg (18/XIIJ. eRote Fu/11,e, ~~·XII, 
l'assemblée de la seclion des 19;.!0J. 
métallurgistes se prononce à 
l'unanimité pour la «plate- 
forme de Stuttgart». 

13) A Koswig, la «plate- (Rote Fahne, ~3/XII, 
forme de Stuttgart» est adoptée 1920, N" J.671. 
i, l'unanimité. 

14J A lnleln (Saxe lnfér i- eRote Fahnl. :~1 ·XII 
eure), la seclion du syndicat 1920, Ne 2UJ. 
des ouvriers de la verrerie 
adopte, à son assemblée géné- 
rale, la ,plate-forme de Slutt- 
gart.. 

15J A Borsigwald, les eRote Fuhucj. 
ouvriers de J'usine Borsig e23/lll 
renversent le comité légal de 
leur usine et le remplacent par 
un soviet révolutionnaire. L'as- 
semblée adopte le programme 
de Stuttgarl. 

lf>J Par 600 voix conlre 3, (Rote Fol.ne, ~:\/XII, 
les ouvriers du bâtiment Je \<PO). 
leipzig se prononcent contre 
Amsterdam et pour Moscou. 

17) A lkrlin, l'assemblée eRote Fuhne, 4/1, 
des ouvriers des usines à gaz, 19:'IJ. 
is l'unanimité moins 3 voix, 
adopte. pour soulenir l'Inter- 
nationale de t'\oscou contre 
celle d'Amsterdam, une r éso- 
lulion sur lu nécessité de la 
trensforrnnlion des svudicets 
e11 ory,me5 de production. 
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18) A Konigsberg, la con­ 
férence du svndicet des che­ 
minots de la Prusse Orientale 
vole une protestation contre 
les décisions du BureauCenlral, 
adopte Jacplale-!orme de Stutt- 
gart, et une résolution nette- 
ment communiste. 

19) L'assemblée de la sec- (Rote Fahne. :>Q/XII, 
lion de Berlin des techniciens 1920J. 
sans travail ainsi que l'assem- 
blée de la même section du 
district de Norden adoptent il 
l'unanimité la cplale-forme de 
Sluttgarh. 

20) .Les fonctionnaires du 
syndical allemand des chemi­ 
nots à lin expriment leur sym- 
pathie pour la 111-e Internatio- 
nale; l'assemblée générale des 
membres dudit syndical ap- 
prouve leur attitude. 

21) Les cheminots de la (RoteFa/111<,:>?.'Xlf). 
Prusse Orientale adoptent une 
résolution. de protestation 
contre la conduite du Comité 
envers la 111-e Internationale. 

221 A Gelsenkirchen, la (Rote Fohne. 1011, 
conférence des conseils éco- 1921, Nt 68). 
norniques de l'Union Ouvrière 
libre [Wirtscha!slrale der 
lr eien Arbeiler-Ilnionj se pro- 
nonce pour l'adhésion à la 
111-e Internationale. 

23) Les ouvriers de la cor- (Rote Fol.ne, 'o0/1, 
poralion des céramistes ber- 1921). 
linois, après le rapport du ca- 
marade Abramovilch, décident 
néanmoins d'envoyer des dé- 
légués à Moscou. 

24) Les couturiers des en­ 
treprises Plauen adoptent une 
résolution en faveur de 1'\os­ 
cou. 

25) Les ouvriers de la ?.-e 
usine i, gaz de Berlin se pro­ 
noncent pour l'Internationale 
Syndicale Rouge. 

26) L'assemblée des ou­ 
vriers de J'usine d'aniline il . 
Tr eplov réclame l'envoi d'une 
délégation au congrès syndi­ 
cal, il Moscou. 

2"/J L'assemblée des ou­ 
vriers du bois " Berlin adopte 
124 IJ une résolution en laveur 
de Moscou. 

28) A leur réunion du 16 
janvier, les verriers de Berlin 
se prononcent pour Moscou. 

291 Les mineurs de Berlin 
se prononcent pour l'Interna­ 
tionale Syndicale Rouge el 
pour la transformation des or- 
ganisations professionnelles en 
organisations de production. 

(Rote Fahne], 

(Rote Fahru). 

(Rote Fahne, 
9/J, 1921). 

(Rote Falnve, 
21/1, 19~1). 

(Rote Fahne, 
25 1, 1921). 

(Rote Fahne, 
20:1, 1921). 

(Rote Fahne, 
10/1, 1921). 

Il. SCAN DINA VIE. 
La plus forte organisation (Sozr'al-Demoft:rtilen, 

de Norvège, le syndical des Norvège, 4/11, 1921, 
maçons, des mineurs el des No: 29). 
ouvriers du ciment adopte les 
conditions de Moscou. 

Ill. SUISSE. 
1 J L'assemblée des délégués tFreiheit, N~ 132, 

des syndicats de Zurich (sep- 18,'IXJ. 
tembre) vote l'affiliation à l'ln- 
ternetionele Svndicele de Mos- 
cou. 

2) l.e syndical suisse des (Rote Fn/111,; PravJa 
employés des services pu- de Moscou, ~ 247, 
blics se prononce pour l'adhé- 4/XIJ. 
sion il la 111-e Internationale. 

IV. ITALIE. 
1) Le syndicat des ouvriers (Rote Fahne, ~ 225, 

italiens du textile (Federazione -l;XIJ. 
llaliana Operai Tessili) décide 
d'adhérer à l'Internationale 
Syndicale de Moscou. 

2) Le congrès des ouvriers tRot,• Fatme. 
italiens des transports se Ier- 2/11, t 9~ 1, NJ 54). 
mine par la victoire des com- 
munistes. Le congrès envoie 
une adresse de !élicilalions à 
l'Internationale Communiste el 
se considère comme lié au 
nouveau parti communiste ita- 
lien. 

3) A leur conférence du 8 (Rote Fahne, 
février, les représentants de 1921; Auanti, 
plus de 25.000 ouvriers métal- IY21). 
lurgisles des usines de Milan 
se prononcent pour la rupture 
avec Amsterdam el pour l'ad- 
hésion il l'Internetionele Svn- 
dicele Rouge. 

4) Environ 10.000 ouvriers 
des usines chimiques de Mos­ 
cou adhèrent au parti com­ 
muniste italien el se déclarent 
prêts il imprimer il leur syn- 
dicat une direction nettement 
communiste. 

5) Le comité des syndicats {Ortline Naooo, 
romains se prononce pour la '.iill, 19~ 1 ). 
111-e Internationale el pour la 
participation au congrès de 
Moscou, le t-er mai. 

6J Les Bourses du Travail {Ordi11e Nuovo, 
de Naples el de Nuovi Liguri l0/11, 1921). 
se prononcent pour la 111-e In- 
ternationale el protestent con- 
Ire la politique de la Confé- 
dération Générele du Travail. 
/) La Bourse du travail de (On/:11, N11ow, 

Cunéo se prononce pour la 12111, l</21). 
111-e Internationale. 

(Rot, Fahne, 
18:11. 1921). 
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VI. ESPAGNE. 

3856 

31 l.e congrès des syndi- (Rote Fahne, M 36). 
cals d'insfiluleurs i, Modène 
se orenonce pour la 111-e In- 
ternationale. 

V. ETATS BALKA!v!QUES ET SLAVES. 
1) Aprèsl'assembtéeduCo- (Avanti, 9;Xll). 

milé t'édéral, il laquelle la ré- 
solution communiste deman- 
dant l'adhésion à l'lnlernatio- 
nele Communiste avait obtenu 
rn voix contre 12 voix au centre 
et /l il la droite. les communis- 
tes opèrent leur scission et 
forment un groupe snéciel. 115 
ont en main l'appareil du parti 
et le journal Socialismus. 

2) Adhésion des syndicats (journaux roumains). 
communistes bulgares, à leur 
congrès d'octobre à, Sofia. 

31 A leur congrès d'Alhè- (Humanité; lwestia 
nes, les syndicats grecs edhè- de Moscou, Ni 257, 
rent il l'Internationale Svndi- 16iX)). 
cale de Moscou. 

41 A leur congrès de Za- Rote Fahne, Ni 225, 
greb, les syndicats des ouvriers 4/Xt; Die lnternatio· 
teilleurs et des ouvriers du nale, ~ 16, 14/XI). 
bùiirnent. /J l'unenirnilé moins 
une voix, décident d'adhérer 
à l'Internationale de Moscou. 

5) A Lubane, une assem­ 
blée de 149 délégués repré­ 
sentant 240.000 ouvriers adopte 
i, l'unanimité une résolution ex- 
primant l'acquiescement sens 
réserves aux principes de l'ln- 
ternalionale Communiste. 

6) La conférence des ou­ 
vriers du district de Merich­ 
Ostrau se prononce pour te 
prograrr.me de Reichenberg. 

7) La commission générale (Sociallsmus, 23 /VII, 
des syndicats de Roumanie 1920, M 1607). 
communique que pour la 111-e 
Internationale, en tant qu'ln- 
ternefionele réelisent les prin- 
cipes de la lutte de classes, 
se son! prononcés les syndi- 
cats des ouvriers du bois, des 
métallurgistes. des peaussiers, 
des garçons de café, des ou- 
vriers de l'arsenal et des ou- 
vriers de la manufacture na- 
tionale de tabac de Bender, 
la manufacture nationale d'al- 
lumettes, les boulangers, tes 
meuniers, les confiseurs, les 
employés municipaux, les re- 
lieurs, les employés des ciné- 
mes et des théâtres el les do- 
ckers de Galatz. 

.8) A l'assemblée générate, 
les organisations professionel­ 
les de la ville de Kraïova se 
prononcent pour l'adhésion à 
ta 111-e Internationele, 

(Rote Fahne, 
20/l, 19?.1). 

(Sociallsmru), 
24/Vll, 1920). 

la Confédération du Travail (Rote Fu/me, M 236, 
et l'Union Ouvrière nationale 17/XIJ. 
adoptent la plate-forme de 
Moscou. Ces deux organisa- 
tions sont en voie de fusion- 
nement. 

VII. FRANCE. 
1 l Lessvndîcelistes ducentre 

de la frence,è leur conférence, 
volent l'adhésion à l'Interna­ 
tionale Communiste. 

2) Le congrès des syndicats 
minoritaires, auquel prennent 
part 86 délégués, 37 syndicals, 
1 syndicat local, 2 comités in- 
tersyndicaux, adopte, le 5 sep- 
tembre, une résolution en fa- 
veur de l'entrée de la Confé- 
dération Générale du Travail 
dans l'Internationale Syndicale 
de Moscou; la 111-e Interna- 
tionale est reconnue comme 
le seule vraiment révolution- 
naire. 

3) Le congrès des syndicats (journaux français),, 
des tailleurs de pierre se pro- 
nonce pour l'adhésion à la 
111-e Internationale (15/IXJ. 

4) Le congrès du syndicat 
des graveurs sur acier de la 
Seine vole l'adhésion il la 
111-e Internationale (16/IXJ. 

5) Le congrès des syndicats 
révolutionnaires de la Vienne 
et du Sud-Est de ta France, 
le 15 septembre, adopte par 
43 voix contre 3 (2 abstentions) 
une résolution pure el simple 
d'adhésion o la 111-e Interna­ 
tionale. Etaient représentés: 
58 syndicats, 2 unions locales 
(Vienne el Grenoble), 3 unions 
départementales (Isère, Haute­ 
Savoie el Doubs). · 

6) Le congrès des syndi­ 
cats des ouvriers métallurgistes 
à Argenteuil adopte une mo­ 
tion en faveur de l'edhésion 
de la Confédération Générale 
du Travail à l'Internationale 
Syndicale Rouge (16/lXI. 

7) L'assemblée des mon­ 
teurs-électriciens du départe­ 
ment de la Seine adopte tes 
principes de ta 111-e Interna­ 
tionale. 

8) La Fédération du Livre 
se prononce pour l'adhésion à 
16 111-e Internationale (15/IXJ. 

9) Le congrès préparatoire 
des mineurs du dépertement 
de la Seine se prononce pour 

(Prnvda de Moscou, 
Ni 211, 29/XIJ. 

(l'HumanitP, 6, 7, 
11,1x1. 
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'lenlrée dans l'lntcrnalionale 
Syndicale de Moscou. 

·10) I.e syndicat des vci­ 
luriers du département de lu 
Seine, ù son assemblée du 
1B septembre, se rallie 6 lo 
résolution des minoritaires 
(adhésion à la 111-c Interne­ 
tionalcJ. 

11 J A son assemblée gént:• 
raie du 14 septembre, Je svn­ 
dical des décorateurs adopte 
égolcmenl la résolution des 
minoritaires. 

12) A leur assemblée géné­ 
rale, les ouvriers du transport 
se prononcent pour l'adhésion. 
ù la 111-e lntcrnuhonnle. 

13) La Fédération des syn­ 
dicats des charcutiers du dé­ 
pnrtemenl de la Seine se 
prononce (20·1XJ pour l'adhé­ 
sion /1 l'lntcrnalionale Syn­ 
dicale de Moscou. 

141 Le congrès des svndi­ 
cats minorjtaires adopte /1 
Orléans, le 26 septembre, ù 
l'unanimité moins une voix, 
une motion d'adhésion ù lu 
111-e Internationale Syndicale. 
l:laicnl représenlées les unions 
dénnrtementeles suivantes: 
Haute-Savoie, Charcnle-1111,:­ 
rieure, Indre, Isère, Doubs, 
Dordogne; 3 Iédérntious: 
coiffeurs, voituriers el instilu­ 
teurs. 

15) Le congrès nalional 
des ouvriers du meuble à 
Orléans, le 26 septembre, 
adopte, par 18 voix contre 
14, une résolulion demandant 
l'envoi d'une commission d'en­ 
quête et d'étude en Russie cl 
l'adhésion iJ lu 111-e lnternetio­ 
nelc. 

16) Le syndicat des ajus­ 
teurs, des ingénieurs el des 
employés de l'industrie des 
métaux se prononce, le 26 
septembre, pour l'adhésion à 
la 111-e Internationale. · 

1JJ l.e syndical des stéréo­ 
lvceurs, is la même dale, vote 
cnelernent l'adhésion ù Mos- 
cou. 

13) L'assemblée des délé­ 
gués des syndicats rninor itai­ 
r es.epr ès le congrès d'Orléans 
(3 octobre), décide d'adhérer 
à ta 111-e lnlernutionale. 

19) La section de l'Union 
des Coopérolives vote ,t lO;X) 
l'entrée dans la 111-e Interna­ 
tionale. 

No 16 

Vournau.t français). · 

.. 

20) Le congrès exlr eordi- (Rote Fahne M 225, 
naire des délégués des orqa- 9/XI). 
nisationsouvrières de Lorraine, 
par 16.429 voix contre 8.642 
(794 abstentions), se prononce 
pour l'adhésion à la 111-e In­ 
ternationale. 

211 A l'assemblée générale, 
le syndicat des chauffeurs de 
la ville de Paris décide d'ad- 
hérer iJ l'Internationale 'syndi- 
cale Rouge. 

22) A son assemblée gé­ 
nérale, le syndical des coil­ 
f eu rs parisiens adopte le pro­ 
gramme du Comité des syn­ 
dicalistes-révolutionnaires et 
vole l'adhésion ii l'lnternalio- 
nale Communiste. 

Les . organisations profes­ 
sionnelles qui adoptent le pro­ 
gramme du comilé des svndi­ 
calistes-révolutionnaires, re­ 
noncent par là-même il la po­ 
litique réformiste de la Con­ 
fédération Générale du Tra­ 
vail et adoptent le point de 
vue de l'Internationale Syndi­ 
cale Rouge. 

Se sont prononcées pour 
le comité des svndicelisles-ré­ 
volulionnaires les organisa­ 
tions suivantes: 

1 J Par 13 voix contre 9 et 
1 abstention, la fédération de 
l'union française des -treveiï­ 
leurs de l'nlimenlalion, à l'as- 
semblée du Comité de la fé- 
dération (31/1), se prononce 
pour le révolutionnemenl des 
organisations. 

2) Les ouvriers raffineurs 
du département de la Seine. 

:1) L'union syndicale du dé­ 
partement du Rhône. 

4) L'union syndicale du dé· 
partement de la Haute-Vienne. 

5) L'union syndicale du dé­ 
partement · des Bouches-du­ 
Rhône. 

6) Un comité _des syndica­ 
listes-révolutionnaires se· cons­ 
titue dans l'union syndicale 
du département de Maine-el• 
Loire; le dernier vole monlre 
qu'il est soutenu par la moitié 
des syndiqués. 

"/) Dans le Cher, l'ancienne 
minorité de ta fédération svn­ 
dicule s'étant progressivement 
renforcée constitue actuelle- 
ment une majorité qui adopte 
te point de vue de l'Inlcrna- 
tionale Syndicale Rol/ge. 

(l'Humanité). · 

(l'Humanité, 
201 XII, 1920). 

(l'Humanité, 
2/11, 1921). 

(l'Humanité, 
23,:S.II, 1920). 
(l'Humanité, 
24. XII, 1920). 
(L'Humanité, 
16/XII, 1920). 
(l'Humanité, 
9,1, 1921). 

(l'Humanité, 
20,1. 1921). 

(l'Humanité, 
4/11, 1921). 

l~ 
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VIII. HOLLANDE: IX. AUTRICHE. 
Le congrès du Comité Cen­ 

tral du Secréter ittt ouvrier des 
Poys-Bas et des comités des 
oruenisefions adhérant audit 
Cornilé élit, le 9 janvier, une 
déléqalion au congrès svndi­ 
cal qui doit se lcnir en mei, 
il Moscou. 

{Tribuna}, l.e section du syndicat des 
ouvriers agricoles ù Vinigen 
tAuir iche) vole l'adhésion è 1'111- 
teruefione!e Syndicale Rouge 
et charge un représentant de 
mener à cet effel des pour­ 
parlers avec l'lrrlernalionale 
Communiste. 

(Rote Fa/me, Ne 54, 
2/ll, 1921J. 
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L'INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE 
COMMUNISTE 

C'ON\JOC1\TION 
DE L1\ 

DU 11-e CONGRÈS INTERN1\TION1\L 
JEUNESSE COMMUNISTE 

La Correspondance de la Jeunesse Internationale 
annonce, dans son N1 32, que le Comité de l'In­ 
ternefionale de la Jeunesse Communiste a décidé 
de convoquer, en avril 1921, le Deuxième Congrès 
International des Jeunesses. 

Sont invités à y participer: les Jeunesses edhé­ 
rent il l'Jnternalionale, les Jeunesses révolution­ 
naires el les organisations économiques de la 
jeunesse sympathisanle, les groupes socialistes 
des Jeunes et les écoles de dimanche, les orga­ 
nisations révolutionnaires des soldals, les groupes 
et les unions révolutionnaires des étudiants. 

Ce sera véritablement le Congrès de le Jeu­ 
nesse révolutionnaire du monde. L'ordre du jour 
est très chargé. En voici les points essentiels: 

11 Rapport du Comité Exécutif. 
21 La situation politique mondiale. 
3J L'action économique de la Jeunesse prolé­ 

tarienne: 
6) Notre programme économique pen­ 

dant la dernière phase de la lutte de classes, 
avant la prise du pouvoir par le prolétariat. 

b) Les militants {organisations commu­ 
nales de la Jeunesse, groupes professionnels, 
unions estudiantines), Jeurs positions et rela­ 
tions. 

4J L'Education communiste de la Jeunesse: 
a) Le problème de l'éducation dans les 

écoles, dans les fabriques, etc., après la prise 
du pouvoir; 

bJ l'éducation communiste pr eneratoire 
dons les organisations des Jeunes, en vue 
de la prise du pouvoir; 

ci l'éducation communiste dans les groupes 
des Jeunes et dans les écoles du soir; 

d) l'unification internationale des groupes 
des Jeunes et leurs relalions avec les orga­ 
nisations communistes de la Jeunesse. 

SJ Les méthodes d'agitation dans les organi­ 
sations communistes de la Jeunesse: 

a) parmi les jeunes ouvriers des entre- 
prises industrielles; 

b) parmi la jeunesse des campagnes; 
c) parmi les écoliers et les étudiants; 
d) parmi les populations des colonies. 

6) Tactique antimilitariste des organisations 
communistes de la Jeunesse. · 

7) L'Internationale de la Jeunesse Communiste 
et les unions révolutionnaires nationales des 
Jeunes (irlandaises, israélites, etc.). · 

8J Les organisations communistes des Jeunes 
el leurs relations avec les parlis communistes. 
avec l'Internationale de la Jeunesse Communiste 
el avec l'Internationale Communiste. 

9J Modifications des statuts. 
IOJ Questions d'organisation: 

e) Question des sous-secrétariats el de 
leurs rapports avec le Comité Exécutif et 
avec les organisations nationales. 

bJ Puplication et diffusion du périodique 
de l'Internationale de la Jeunesse dàns tous 
les pays el en toutes les langues. 

c) Editions internationales {livres, bro­ 
chures. certes, dessins) 

dJ Vente internation~ des éditions, etc. 
11 J Elections. 
12J Divers. 
Les thèses et les résolutions du Comité Exé­ 

cutif paraîtront immédiatement en plusieurs lan­ 
gues, dans un numéro spécial de /'lntemqlionale 
de la feunesse. 

Pour eutent que l'on puisse en juger d'après 
les travaux préparatoires el les questions ins­ 
'crites à l'ordre du jour, il est hors de doute que 
le Congrès Bura la plus grande portée el cons­ 
tituera une puissante manifestation du mouve­ 
ment communiste international. 

---o--- 
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INTRODUCTION A LtDITION RUSSE DES THÈSES DU MOUVE­ 
MENT COMMUNISTE INTERNATIONAL PARMI LES FEMMES 

Quelques paragraphes des thèses ci-dessous 
pourront, aux yeux des camarades russes, paraitre 
superflus. arriérés et même peu conformes il 
l'esprit du mouvement communiste féminin. Tels 
sont les paragraphes concernant notre attitude 
envers le féminisme bourgeois et ses buts, l'éga­ 
lité politique, civile et sociate de la femme, ta 
défense des intérêts des employées, le dr.oit de 
la femme à l'instruction professionnelle et i, l'exer­ 
cice de foutes les fondions, la protection sociale 
de la maternité, etc. Nos camarades russes ne 
devront pas oublier que ces thèses ne sont pas 
destinées seulement ti la Russie Soviétiste, mais 
êHI mouvement communiste féminin dans tous les 
pays. Aussi, en les établissant a-t-on dû prendre 
en considération certains phénomènes sociaux qui 
ne se reproduisent plus en liussie Soviétiste ou 
qui y ont perdu toute importance. mais avec les­ 
Quels doivent compter les femmes communistes 
des pays où le prolétariat n'a point encore con­ 
Quis le pouvoir et instauré sa dictature au muyen 
des soviets. 

En Russie, par exemple, le mouvement fémi­ 
nin bourgeois ne joua jamais un rôle imporfnnt. 
La lulle pour les droits sociaux et privés de liJ 
femme y fui, dès son début. considérée comme 
nerfie intégrante du mouvement révolutionnaire 
dans son ensemble et menée par tous les penseurs 
révolutionnaires. hommes el femmes, sans excep­ 
tion. Ce: fui tout d'abord une lulle des •fils, contre 
les «pères», une lulle de la jeune génération li­ 
bérale contre l'ancienne génération conservatrice 
et !]nrdienne des préjugés el des traditions sécu­ 
leir es, Ce fut ensuite une lulle des différents cou­ 
rants social-révolutionnaires et socialistes contre 
le tsarisme, ses institutions, ses nmnifestations 
dans le domaine de ta politique, de la science, 
etc. Ce fut enfin la tulle de classe du prolétariat 
contre son vieil ennemi. le tsarisme, el contre 
son nouvel ennemi. le capitalisme, Qui. créant 
des formes nouvelles d'exploitation, d'asservisse­ 
ment de l'élément féminin, révolutionna la grande 
masse des femmes prolétaires. C'est après la ré­ 
volution de 1905, que le féminisme bourgeois fit 
se première apparition en Russie, où il ne fut 
d'ailleurs qu'un rejeton slérile. impuissant du fémi­ 
nisme de l'Europe Occidenlale et des ëlals-Unis. 

En f'ur ope Occidcntale, le mouvement féminin 
socialiste a dû, dès ses débuts, en théorie comme 
en pratique. dans le domaine idéologique comme 
dans celui de l'organisation, revêtir la forme 
d'une lutte contre te système électoral bourgeois. 
Maintemrnt encore, te mouvement communiste 
féminin est obligé de luller pour les droits des 
ouvriers et des femmes de la classe laborieuse. 
Il en est ainsi en Belgique, en lrencc. cn Suisse 
et clans nombre d'autres pays oil la femme n'a 
pas encore obtenu, ne fût-ce Qu'en théorie, l'éga­ 
lité politique. Il en est de même également dans 
les pays où la guerre et la révolution ont renversé 
les barrières, les obstacles divers Qui s'opposaient 
à l'allribtition du droit de suffrage à l'ensemble 
des femmes. C'est là particulièrement que les corn­ 
munisles ont il soutenir une lulle des plus péni­ 
bles contre la théorie et ta pratique du droit élec­ 
toral. A l'époque révotutionnaire ectuellc, l'idéo­ 
logie •suffragiste, est accueillie favorablement 
par toutes les autorités, par tous les partis bour­ 
geois Qui y voient un moyen d'empêcher les fem­ 
mes de la , classe laborieuse de se rassembler 
sous le drapeau du communisme pour se lancer 
o l'assaut de Ie société et de l'Etat capitalistes. 
l.cs théories «suffrouisles« qui avaient, eunerevenl. 
le don d'exciter la méfiance des partis bourgeois, 
servent maintenant de pierres d'assise à la mu­ 
raille contre laquelle doit se briser la «vague 
rouge du bolchévisme». Pour ne citer qu'un exemple, 
nous mentionnerons l'Allemagne où la vertu rniri­ 
lique du bullelin de vote est, en ce moment. 
lilléralement portée aux nues par les gens Qui, 
avant la révolulion de novembre 1918, considé­ 
raient l'a!lribulion des droits élecloraux aux fem­ 
mes comme la fin de tout. Le «suffragisme• est 
pour eux le moyen d'inculquer aux masses Ièrni­ 
nines et de fortifier en elles ta Ioi.en la dérno­ 
cr efie bourgeoise. A y regarder de plus près, celle 
soudaine sollicitude pour les droits de la femme 
ne recouvre que !o haine du prolétariat et lu 
peur de la révolution grandissante. Aussi s'accorde­ 
t-elle parfaitement dans ta pratique avec la con­ 
servation des privilèges de l'homme dans la vie 
politique et sociale. Ce qu'on accorde à la femme, 
c'est, en tant Qu'électrice, Je déposer dans l'urne 
électorale son bulletin de vole et, en tant uu'élue, 
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de participer aux discussions el aux décisions 
parlementaires. ,'\ais la direction el l'administra­ 
tion. !oui ce Qui transforme les décisions en une 
réalité politique el sociale vivante, tout cela reste 
presque exclusivement aux mains de l'homme. 
Dans tous les pays où les femmes jouissent des 
droits électoraux, elles n'entrent qu'en nombre 
infime dans les organes de direction el d'adminis­ 
tration où elles sont, en somme, Quantité négli­ 
geable. Plus, dans les différents postes, la lâche 
es! élevée el la responsabilité étendue - ce Qui, 
dans les Etals capitalistes, correspond ordinaire­ 
ment au rang el au chiffre des appointements.­ 
plus rares son! les cas où la femme y est admise. 
S'il s'ugil d'un haut poste, à capacités égales, 
l'homme a presque toujours le pas sur la femme, 
el cela uniquement en vertu de sa qualité d'homme, 
il moins Que sa concurrente n'ait des relations 
inâuenles ou ne fasse jouer de puissantes protec­ 
tions. En somme, dans la carrière politique comme 
dans les fonctions publiques, on réclame beau­ 
coup plus de la femme Que de l'homme. Ce n'est que 
dons les administrations municipales que la femme 
a une situation plus Ieverrsée: elle y a d'ailleurs 
brillamment démontré ses aptitudes aux fonctions 
sociales. ,'\ais, dans la plupart des Etats, le cer­ 
cle de l'activité des municipalités est excessive­ 
ment restreint el dépend, dans une grande mesure, 
des autorités étatiques supérieures. 

Comme ces rapports sociaux, comme ces con­ 
ditions de vie doivent paraitre étranges aux fem­ 
mes russes! En Russie Soviéfisle, l'égalité de la 
femme, ce n'es! pas seulement pour celte der­ 
nière le droit d'être électeur el éliqible, de pro­ 
noncer des discours et de participer aux déci­ 
sions parlementaires. Dans tous les domaines de 
la vie sociale, dans tous les organes soviélisles, 
du plus humble au plus élevé, partout la femme, 
directrice, collaboratrice ou exécutrice, a un rôle 
vraiment fécond, partout elle a la faculté illimitée de 
mettre en œuvre ses capacités intellectuelles, l'ar­ 
deur el le dévouement de son cœur, de transformer 
la parole en acte, l'idée en institution, <le satisfaire 
aux besoins par des mesures appropriées, en un 
mol de contribuer pour une large pari à l'épa­ 
nouissement splendide d'une nouvelle vie sociale 
libre el heureuse. En Russie Soviétiste, dans Iou­ 
les les institutions publiques, la femme es! re­ 
cherchée, fêlée, choyée, encouragée. En abolissant 
la concurrence entre l'homme el la femme, le 
communisme met fin, du même coup, il l'opposi­ 
tion économique et sociale qui séparait ces deux 
êtres. La Russie comprend que les masses fémi­ 
nines, conscientes, entièrement dévouées au ré­ 
gime soviétiste, seront pour ce dernier un sûr 
défenseur contre ses ennemis de l'intérieur aussi 
bien que de l'extérieur, en même temps qu'un auxi­ 
liaire précieux dans l'œuvre de reconstruction de 
l'économie communiste, ainsi que dans la direc­ 
tion el l'administration de Ioules les institutions 
nouvelles Qui en sont ta conséquence nécessaire. 

Puisqu'il en est ainsi, ù quoi bon, dans les 
Etats à régime sovié!is!e, ces revendications en 
faveur du droit de la femme ù l'activité humaine 
sous Ioules ses formes? Telle est la question que 
l'on peut se poser. Nombreuses son! les r éuonses 
qu'etle comporte. Il conv i,:11! de dire tout d'abord 

que ces revendications n'ont pas la même signi­ 
fication pour ta Russie Sovié!islc cl révolution­ 
naire Que pour les pays à régime capitaliste. Cc 
ne sont pas des appels à la lu!lc pour la con­ 
Quête de î'égali!é des droits de la femme dans 
tous les domaines de la vie publique, cc ne 
sont pas des déclarations de guerre aux for­ 
ces Qui s'opposent ù l'a!!ribu!ion de ces droits ù 
la femme. Ces revendications son! destinées ii 
rappeler il la femme qu'elle doit se former, se pré­ 
parer sérieusement pour pouvoir faire réellement 
usage de ses droits. Elles constituent également 
un soutien moral pour la femme dont le droit in­ 
discutable au libre développement de son activité 
peul parfois se trouver contrecarré par les vieux 
préjugés contre le sexe féminin, préjugés allant à 
l'encontre de la cloclrine el des buis du commu­ 
nisme. Ces revendications, en outre, ont une 
grande importance pour les futurs Etals soviélis­ 
!cs qui, il foui l'espérer, ne tarderont pas à se 
joindre ù la République ouvrière el paysanne 
Russe. Il es! fort probable Que, dans ces Elab, les 
vieilles traditions, les vieux préjugés familiaux 
contre ta femme ne seront pas si faciles is dére­ 
cincr qu'en Russie Sovié!is!e. 
· De même, les revendications ayant !rail il la 
protection de l'ouvrière, de la maternité cl de 
l'enfance, à la création d'institutions publiques 
destinées ù alléger la situation des maitresses de 
maison en les déchargeant des soins du ménage, 
el beaucoup d'autres ont, dans les Etals Sovié­ 
!is!es, une signification autre que dans les pays où 
règne encore le Capital. Elles sont plus que des 
mesures de protection pour là femme el la géné­ 
ration nouvelle. [lies sont plus que de simples 
réformes de la société bourgeoise, réformes des: 
!inées à adoucir les peines el les souffrances 
des femmes prolétaires, des paysannes pauvres 
el des ernplovées.: ainsi qu'à ranimer leur ardeur 
combattive. Dégagées de l'atmosphère empoison­ 
née du capitalisme, elles constituent la pierre an­ 
gulaire du nouveau régime social, seul capable 
d'émanciper la femme el de lui assurer une exis­ 
tence vraiment humaine, existence qui se déve­ 
loppera sur les bases de la solidarité effective de 
Ioules les parties du corps social. l.es camarades 
russes seront peul-être quelque peu déconcertées 
par les thèses relatives à l'habitude invétérée 
d'écarter les femmes de Ioules les carrières cl il 
la tulle Que doivent par suite soutenir· ces der­ 
nières dans la société pour Je droit au travail. Il 
ne s'agit pas Ill évidemment du droit au travail 
au sens étroit, au sens bourgeois, féministe du 
mol. Contrairement aux Etals capilalisles, la l~us­ 
sie Sovié!isle ne connait plus le chômage. l.'obli­ 
ga!ion du travail pour tous les adultes valides 
normaux, est une des grandes lois de la républi­ 
que prolétarienne. Même si on le voulait, on ne 
pourrai! pas se passer du travail de la femme 
dans l'agriculture, les usines, fabriques, ateliers; 
bureaux, écoles, hôpitaux, transports, etc., car 
l'agression de la contre-révolution internationale 
oblige l'homme il abandonner la charrue ou l'ou­ 
til pour te fusil. Il ne saurni! être question, il va 
de soi, ·de renoncer ù la collaborn!ion de la femme 
dans le ménage, l'administration, l'enseignement, 
le service de l'hrnii·nt'. publique, etc. La r évo- 
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lulion prolétarienne a assumé des lâches gigan­ 
tesques qui ne pourront êlre remplies qu'avec le 
concours dévoué, conscient de l'élément féminin 
dans la société tout entière. Tout autre est le ta­ 
bleau dans les pays encore sous le joug du capi­ 
talisme en décomposition. la désorganisalion fa­ 
tale de l'économie cepilulis!e en dénalure com­ 
plètement les traits essentiels. Ce n'est qu'il ses 
débuts et ô son apoyée que le capitalisme, sûr 
de ses forces, enlev ait, pour l'exploiter sur une 
veste échelle, la femme is son foyer et il sa fa­ 
mille et lui donnait accès ù Ioules les carrières, 
i, lous les treveux euoerevenl exclusivement ré­ 
scr vés aux hommes. li désorçeniseit lu grande 
famille des traveilleur s dont tous les membres, 
réduils au rôle de salariés, devenaient ses tribu­ 
taires, parmi lesquels il enlrefenuil soiuneuse­ 
menl la concurrence dans le but d'eccroitr e ses 
bénéfices. l),,ns l'induslrie, dans le commerce, 
dans les transports, partout, la femme était. pour 
le capitalisme, un instrument docile, une main­ 
d'œuvr e bon marché dont il prof1li1it pour ahais­ 
scr lé! rétribution du tr evail de l'homme. i'\c1i11te­ 
nant que Je capitalisme est <:11 pleine clt~st1un:gc1- 
tion, les femmes et les jeunes lrlks soni les ure­ 
rnièr es sacnhées: privées de leur tJd~IJH'.·PélÎII, el~ 
les doivent retourner ii lr-ur 111oiso11 <k"'t:I te cf /1 

leur foyer éteint. ,'\ais une telle situation ne peut 
pas, ne doit pas envenimer la concurrence entre 
l'homme et 13 femme dans la lulle pour· la vie. 
Au contraire, elle doit les souder plus fortement 
l'un ù l'autre, les unir plus étroitement conlre 
leur ennemi commun, le capitalisme, et les inci­ 
ter il comhaitre pour la réalisation du commu­ 
nisme qui représente actuellement pour eux l'uni­ 
Que moyen de salut. Seule, en effet, la conquête 
du pouvoir politique par le prolétariat fournira à 
ce dernier l'issue nécessaire et lui permettre de 
continuer sa marche en avant. 

· La tendance ù écarter les femmes de la pro­ 
duction sociale et des Iouclious publiques, len-, 
dance qui se manifeste dans les différents étals 
cepitulistes, est extrêmement caractéristique de 
l'hypocrisie du régime bourgeois contemporain. 
l:lle esl la preuve évidente que ce régime n'est 
pas ir la hauteur des lâches que la réalité lui 
impose. Aussi adressons-nous cet appel aux mas­ 
ses ft~111inines d~s puys canilelistes. 

11é\'eillcz-,·ous! Le moment est venu de briser 
vos fers! Suche z le comprendre, réclamez, agis­ 
sez. lullez ! Vous aussi, vous devez contribuer au 
renversement clu capitalisme et il l'instauration de 
ln dictature du pr olélar iet.' Vous aussi, vous de> 
,·e1 conlrihuer au triomphe du communisme. 



' HEROS ET MARTYRS 
DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE 

DEU1{ VICTIMES DE Lf\ BOURGEOISIE f\MÉRIC1\INE 
JOE HILL, FRANK LITTLE 

Les 1. W. W. d'Amérique ont fait beaucoup de 
sacrifices depuis la fondation, rdntivement récente, 
de leur orjjanlsalion. Pendant les grèves qu'ils 
ont soutenues et qui ont souvent été de vérita­ 
bles batailks de guerre civile, leurs membres ont 
été tués et mutilés par dizaines, !ont par les agenls 
de l'autorité que par des foules furieuses. Leur 
action, qu'il s'agisse de grève, de manifeslalion, 
de revendication de la liberté de per ole, n'a ja­ 
mais eu cours dans le cadre de la loi, n'a jamais 
été pacifique. Des centaines et, peut-être, des mil­ 
liers d'I. \\'. W. sont actuellement détenus dans 
les geôles de"Ie libre Amérique, où ils purgent 
des peines monstrueuses de ;>U et 311 ans de pri­ 
son (eu per oétucllesj. Il y eut un momcnl, où no­ 
Ire organisation avait iuscu'è cinq mille adhé­ 
rents détenus dans les camps de concentralion, 
les prisons el les bagnes, avant ou epr ès con­ 
demnation. Les lynchages, avec tout leur cortège 
d'inventions sediques-c-ébouiüentement, marque e.u 
fer rouge, ctc.,-de nos militants dèvoués il la 
libération du prolétarial nmér icain étaient fré­ 
quents. His hors la loi bourgeoise, nos camara­ 
des sentaient touiours l'épée de Uamoclès sus­ 
pendue sur leur tête, et nulle statistique n'a encore 
mesuré l'é+cndue de Jeurs sacrifices. 

Parmi les innombrables victimes de la bour­ 
geoisie américaine, deux camarades prématuré­ 
ment arrachés il notre œuvre, deux vaillants tom­ 
bés en première ligne, dans la guerre entre le 
lrnvail et le capital, son! surtout populaires. Cc 
sont mes amis et compagnons d'armes, Joseph 
Hillslroem (plus connu sous le sobriquet de )oe 
Hill) et lr enk Liltlc. Tous deux sont tombés de la 
main du bourreau: le premier fusillé dans l'Etal 
d'Utah, le 1/ novembre 1915, et le second lynché 
par les mercenaires du trust du cuivre, le t-er 
août 1917. 

Tous deux étaienl des hommes de valeur, per­ 
sonnalités remarquables, militants dévoués, orga­ 
nisateurs doués, tacticiens habiles des luttes éco­ 
nomiques, et nous ne devons pas nous étonner 
que le capital américain les ait lraités avec le 
plus de rigueur et que, ne voulant pas les gar­ 
der dans ses prisons comme il nous a gardés, 
nous, il les ait sur-le-champ assassinés. 

Joe Hill avait commencé son activité révolu­ 
tionnaire dans les bns-Ionds, A l'arrivée des or­ 
qenisateurs des 1. W. W. dans les forêts seplcntriona­ 
les de l'Amérique, il élait scieur de bois. ttili fut 

un des premiers des • Travailleurs de lo Forêt, à 
se syndiquer, et dès ce jour vécut de la vie du 
syndicat, porta le poids de ses peines el, finale­ 
ment, mourut pour lui. li remplissait au syndicat 
Ioules les fonctions: secrétaire, trésorier, organi­ 
sateur, propagandiste, président, maintes fois dé­ 
légué aux congrès locaux ou généraux, rédac­ 
teur de journaux. Il ne se dérobait à aucun tra­ 
vail, considéranl que tout est important, qu'il y 
a toujours des responsabilités ù prendre el qu'il 
faut tout faire. 

Joe Hill étai! aussi un poète remarquablement 
originul el un bon musicien. Il fut le premier 
poète ouvrier de l'Amérique. El c'est ù ce litre 
que son nom ne sera plus oublié aux Etats-Unis. 
Son petit livre de chansons et de poèmes a déjà 
été répandu en 10 éditions, à environ 300.000 
exemplaires. 

Ses vers, qu'il a le plus souvent adaptés lui­ 
même ù des airs populaires, chantent la souf­ 
france de l'homme de cœur devanl l'exploitation, 
la peine physique et morale du prolétaire dans 
l'atmosphère de sauvagerie, empoisonnée du pa­ 
triotisme, de la société américaine; ses vers la­ 
mentent la destinée des fillettes de 12 et 14 ans 
qui s'étiolent dans les fabriques ou descendenl 
dans les mines, pendnnf des 9 et des 10 heures 
par jour, el qui de leurs petites mains, de leur 
sueur el de leur-- sang d'enfants, conlribuent à 
créer les immenses richesses de la classe enne­ 
mie. Il s'indigne de voir tes grévistes assommés, 
condamnés par la loi, lynchés par les mercenai­ 
res, en proie aux bandes des capitalistes du Co­ 
lorado, qui versent il Ilots le sang ouvrier; il évo­ 
que la fumée des incendies planant sur les villes 
ouvrières, les lamentations des enfants, attendris­ 
sant même les plumitifs de la bourgeoisie, l'hé­ 
roïsme des prolétaires sauvant leurs enfants et 
l'avenir et l'honneur de leur classe. A tous ces 
héros martyrs inconnus Joe Hill dédiait ses chan­ 
sons qui ont: c,i profondément ému le cœur des 
prolétaires, au pays du Diable Jaune. 

Sa muse évoquait aussi volontiers les festins 
el les bals offerls par les Crésus modernes à leurs 
clients et ù leurs valets. Il Ilaqcllair les serviteurs de 
la bourgeoisie,socialisles jaunes et bureaucrates des 
syndicats. Il appelait la classe ouvrière d'Améri­ 
que è s'unir aux lravailleurs des autres pays 
pour aller è I'asseut du vieux monde. C'élait un 
Ianetique de l'organisation que louaient Presque 
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toutes ses chansons, où la beauté et la force· de naîlre au premier congrès or çenisateur des 
la cohésion, de l'unanimité, de l'entente pour la • I. W. W. Avec d'autres militants des .'\ineurs de 
lulie el la vicloire sont sans cesse magnifiées. l'Ouest, il y préconisa la cr éulion d'un organisme 

Les chansons de Joe Hill sont très populaires. embrussent tous les travailleurs d'une industrie 
Partout où il y " des ouvriers, on peut entendre donnée, quelle que soit leur spécialité. leur n.i­ 
sa chanson du Fermier John, celle du Renard Or- tionalilé, leur race el leur sexe, cl l'union de 
ganisé, celle de l'Union de tous les Prolétaires. Dans toutes ces fédérations d'indusb ie en une grande 
tes prairies illimitées de l'Ouest. doos les forêts associalion américaine qui ne serait plus lard 
vierges du Cenade où les bûcherons ne pénè- qu'une section de l'lnlernelionu!c des Travailleurs. 
trent que maintenant, dans les mines, sur les vais- D'où le nom du nouvel oruanisme, «I'Associutiou 
seaux qui sillonnent les lacs et les océans, la des Tr aveilleurs Industriels du Monde, (Industr iul 
fière chanson du Drapeau Rouge de Joe Hill ré- \\'orkers of the WorldJ. 
sonne souvenl. On l'entend dans toutes les r éu- L'association des 1. W. \\'. fui donc [ondée 
nions des industrialistes. Nous avons chanté les sous J'influence des Mineurs de l'Ouest qui lui 
strophes de notre poète pendant les plus âpres donnèrent lreuk Little. Dès le premier jour, l'exis­ 
lutles, pendant qu'on nous arrêiuit, pendant qu'on lence des L W. W. ne fut qu'une incessante lullc. 
nous condan .. iuil, pendant qu'on nous convoyait i, laquelle frank l.itfle prit la part la plus eclive. 
vers les bannes. Il fut l'orgunisateur cf le conducteur de la grève 

En 1914, Joe tlill fut arrêté et inculpé d'esses- des mines d'or qui suspendit lu vie de toute une 
sinat. Dans une localité où la grève sévissait, un , région, en 190'/; il prit, celte même année, une 
boutiquier avait été tué. On jugea Joe Hill, comme part importante ù la gri:ve des travailleurs de 
on j)Jge toujours en Amérique les criminels poli- l'acier de Pittsburg, pendant laquelle le comité 
tiques, non pour les faits incriminés, mais pour de grève proclama et appliqua ce principe: «pour 
sa personnalité d'organisateur et de poêle révo- chaque gréviste tué, 3 policiers doivent tomber». 
lulionnaire. Nous ne soulignerons pas ici son in- Il serait difficile d'énumérer toutes les actions 
nocence. Il lui aurait élé lecile de se disculper auxquelles prit pari Frank Little, mais on peul 
en .nommant l'amie chez laquelle il se trouvait à dire d'une façon générnle que lorsqu'il n'était 
l'heure du crime. li ne la nomma pas el fut con- nos e11 prison, il était sur le champ de bataille. 
damné à mort. En 1916, le congrès des 1. W. W. adoptait une 

Le mouvement de prolestafion soulevé par nos résolution contre la guerre i, laquelle les Etats­ 
or qenisetions, au momenl du procès, eniruine tout Unis ne parlicipaient pas encore. Quand. en 1911. 
ce qu'il y avait de sain et d'honnête dans la so- les Etats-Unis entrèrent en guerre, les 1. \V. W. 
ciélé américaine. Des meetings, des manifeste- ne purent pas convoquer un congrès. Si bien 
tions, des grèves, des pétitions se succédèrent que l'organisation la plus r évolutionnuir e du pro­ 
pour sauver la vie du poète, mililanl. I.e nr ési- létariat américain n'eut oas d'ullitude officielle o 
dent Wilson, que l'on considérait encore alors l'égard du rôle des Etats- Unis dans la guerre. 
comme un idéaliste, demandait la revision de Aux réunions du Comité Exécutif des 1. \\'. \\'., 
l'affaire. Le gouvernement suédois, dont Joe liill Frank Little exigea la publication, sous lu r es­ 
était ressorlissant, demandait sa libération. l~ien ponsabilité des membres du comité. d'une décla­ 
n'y fil: les différentes instances successives relu- ration contre la nuerre. Mais les statuts de l'or qa­ 
sèrent la revision et la grâce el, le 11 novembre nisation ne permeflaient pas au comité d'uqir de 
1905, is l'aube, [oe Hill fut passé par les armes, la sorte. JI fut décidé que les membres seraient 
en présence de hauts fonctionnaires de l'Etat. les invités à s'inspirer de l'a!lilude nettement néga­ 
derniers mols qu'il adressa à ses amis, les J.W W., tive de l'association i, l'égard de toute guerre .en 
furent: «Ne me pleurez pas, mais organisez-uous I» uénéral, et que l'on se préoccuperuit, en pren11':r 
Cette suprême volonté du mortyr deveil devenir lieu, de l'organisalion d'un vaste mouvement wc­ 
notre règle: Deux ans plus tord, i'association des visie dans les industries de guerre. L'organrsaflon 
1. W. W. avait 300.000 membres et soutenait si- des mineurs et la direction de le:!' grève furent 
multanément la grève générale des Tr eveilleurs confiées il t'rank Li!lle. . 
de la forêt, celle des Tr eveilleurs Agricoles cl Frank Little disparut et ne reparut que six 
celle des Mineurs. semaines plus ter d, au moment où éclata la grève 

Frank lillle nous était venu de la Fédération des mines de cuivre de l'Arizona. Ce fut une 
des Mineurs de l'Ouest, premier syndicat socia- lutte grandiose. Grouper pour une même action 
liste d'Amérique, qui avait i, son aclif de nom- les ouvriers des neiionalriés les plus variées, n'é­ 
breuses manifestations révolutionnaires el des lait pas chose facile. Frank Little réussit pour­ 
grèves. l'influence du camarade William Haywood tan,! il étendre le mouvement aux Etats de Mon­ 
Y faisail prédominer l'esprit révolutionnaire du tena el de Michigan. 
socialisme. l'aclivité des Mineurs de l'Ouest C'est sur ces entrefaites que notre ami fut 
marqua l'une des plus belles époques du mouve- victime d'un accident grave. Au cours d'une 
ment ouvrier ernéricein, et le seul nom de cette tournée dans le district minier, son automobile 
puissante association ouvrière,îombée depuis sous fut prise en écharpe par un train, et Frank 
la coupe des conservateurs, suffit o évoquer aux Li!lle, grièvement blessé, fut ramené à Chi­ 
yeux du palronat le spectre de la guerre civile cogo. A peine sorti de l'hôpital, marchent sur 
qu'elle a soulenue pendant dix ans, dans le Colo- des béquilles, il se· présentait bientôt après ou 
rado. frank Litfle, militant aguerri et discipliné, quarlier général des 1. W. W. cl exigeait qu'on 
pénétré d'esprit marxiste, sorti des rangs de la l'envoyât dons l'Etat de Montana, où le réera­ 
Fédéralion des Mineurs de l'Ouest, se fil con- maienl les grévistes. Peildont deux heures en- 
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lières, ses camarades s'efforcèrent de Je dissuader 
el· de lui faire comprendre la folie qu'il y avait à 
vouloir comballrc le trust dans· son étal de con­ 
valescence el d'infirmité. Rien n'y [il, el Frank 
Lillle reçut le mandai qu'il exigeait. Ses amis, en 
le lui confiant, ne pouvaierrl se dissimuler qu'ils 
l'envoyaient à la mort. 

'tnlirme, à peine levé de sa couche d'hôpital, 
Frank Little fil des prodiges. De Bulle, centre du 
mouvement, il dirige les 75.000 mineurs grévistes 
dispersés aux Etals-Unis. Il est sans cesse en 
déplacement, il parle plusieurs lois par jour, il 
esl membre de multiples commissions, il publie 
des proclamations el des rnunifesles, il est en un 
mol l'âme d'une lutte épique des travailleurs 
contre le plus puissant de, trusts soutenu par 
l'Etat bourgeois; formidablement armé. 

Dans la nuit du t-er aoftl 1917, 6 hommes mas­ 
qués s'introduisirent dans la chambre qu'il occu­ 
pai! à l'hôtel, l'enlrainèrenl à moitié nu, l'atta­ 
chèrent à l'arrière d'une automobile, traversèrent 
ainsi Ioule la ville el le pendirent sous un viaduc 
de chemin de fer. Nous avons des raisons de 
croire qu'il était mort au cours du sinistre voyage, 
trainé sur la roule, à la suite d'une automobile 
lancée o. Ioule vitesse. On trouva sur son corps 
une pancarte portant ces mols: •Premier el der­ 
nier avertissement: que les autres prennent garde!, 

Airisi ont vécu el sont morts deux héros, deux 
martyrs de l'Amérique prolétarienne, dont les 
noms ne doivent plus être oubliés: Joe Hill el 
Frank Little. 

V. L 

FRANZ 
LA JUSTICE DE CLASSE EN AUTRICHE 

WIEPPEL 

Un procès sensationnel a récemment eu lieu à Vienne. 
Neuf communistes, emprisonnés depuis 18 mois, ont com­ 
paru devant la justice bourgeoise. L'instruction avait 
savamment embrouillé les circonstances très claires de 
l'inculpation admise par les neuf accusés. 

Trois actes différente commis par diverses personnes 
étaient intentionnellement présentés comme des délits 
de droit comruun, afin de mieux discréditer ceux qui 
n'auraient dû être jugés qu'en qualité de «criminels» 
politiques et de communistes. 

Les personnes qui ont été condamnées ensemble 
ne se connaissaient pas. Elles appartenaient toutes à 
l'organisation communiste, mais d'aucunes n'y avaient 
adhéré que lors do coup d'Etat, scion leur intérêt per­ 
sonnel, tandis que d'autres, anciens militants éprouvés, 
étaient de vaillants révolutionnaires. C'est naturellement 
à ces derniers que furent infligées les peines les plus 
sévères. 

Franz Wieppel, qui pendant la guerre a conduit les 
ouvriers contre les armées réactionnaires, qui avait con­ 
sacré tout son temps et toutes ses forces à la propa­ 
gande des idées communistes, a été éondamné à 4 ans 
de prison. Il a accueilli sa condamnation en criant: 
«Vive la révolution mondiale! Vive les Soviets!s 

Quel est le motif d'un verdict si sévère prenoncé 
dans une République «démocratique•? 

Franz Wieppel habite une petite ville d'eau des 
environs de Vienne, où se trouve une importante usine, 
dont les ouvriers donnent au capital leurs forces et 
leur sang. Cette petite localité qu'on nomme par plai­ 
santerie «République Soviétiste de WUslau,, fut un 
moment administrée par le Soviet Ouvrier. Wieppel 
était encore à cette époque dans les bonnes grâces des 
social-démocrates locaux. C'était au lendemain des 
élections communales. La bourgeoisie et les social-dé­ 
mocrates y avaient obtenu uu nombre égal de voix. 
La fonction de bourgmestre aurait pu revenir à un 

socialiste chrétien. Les social-démocrates durent s's­ 
dresser aux communistes._Frauz Wieppel, toujours prêt 
à combattre la bourgeoisie, se mit à la tête des ouvriers 
de W6slau. ,Nous n'admettrons pas un bourgmestre 
clérical,-annon~a-t-il. Les échevins n'oat qu'à s'en aller. 
C'est le Conseil Ouvrier qui prendra le pouvoir». Le 
Soviet occupa en effet l'hôtel .de ville et se prépara à 
diriger les affaires. La bourgeoisie s'en effraya. Elle 
consentit immédiatement à désigner un bourgmestre 
social-démocrate. Et Franz Wieppel se trouva avoir tiré 
les marrons do feu pour MM. les soetal-démocre­ 
tes. Dès ce moment, la bourgeoisie le poursuivit de sa 
baine.-Dans une antre circonstance, les ouvriers de 
W6s\au furent jetés dans la rue. Une grande fabrique 
textile avait épuisé toila ses sM><:ks, les prolétaires voués 
au chômage restèrent sans pain . 

Dans une luxueuse ville d'eau, où les riches vivent 
dans l'abondanco et l'oisiveté, les ouvriers souJirirent 
de la faim. C'est ce que Franz Wieppel ne JMl'lVait 
admettre. Il convoqua les chômears qai répondirent à 
son appel an nombre de quelques milliers. ePoarqnoi, 
leu demanda-t-il, devons-nous périr, alors que la .bav­ 
g:eoisie d'ici est riche de notre sang et de notre sneur?> 
L'unanimité ùes oo.vriers, l'énergie et l'eaprit d'initiative 
de Wieppel réussirent, de. concert &Yee les administra­ 
tions locales, à imposer la bourgeoisie de Wt>elao an 
profit des chômeurs. La bourgeoisie dut venir evolon­ 
tairemenb en aide des onvriers ; et dès lors, Wieppel 
lui devint encore plue odieux. Mais tandis que les une 
le haïssaient, les autres l'aimaient et l'admiraient. Bien 
qu'il ne fût point un or&leur, les ouvriers de la région 
éeoutaient avidement see moindres paroles. li expo­ 
sait" d'une. façon simple ce qu'il voulait et deTait dire. 
Il sortait. lui-même de leur milieu. Il vivait pauvre­ 
ment dans un petit logement sana lumière, avec e& 
jeune femme et sa fillette qu'il appellait ,Lénina•, 
,Spartaka,, ,Hosa,. li n'avait d'autre• reseoureea 11•• 
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la vente de la littérature communiste. Lors d'une per­ 
quisition faite chez lui, on trouva dans son pot-au-feu 
de la viande de chat et de chien. 

)lais, revenons à son crime. Depuis longtemps déjà, 
la police, aux ordres de· la bourgeoisie, s'apprêtait à 
faire ,Iisparattre Wieppel. Elle n'osait pas, Je sachant 
jalousement gardé par le prolétariat. On l'arrêta pour­ 
tant un beau soir, sons l'inculpation d'avoir caché 
et distrihaé des armes: d'avoir proféré des menaces à 
l'adresse du bourgmestre social-démocrate, et d'a..,ir 
arrêté un train à Wüslau. 

A tontes ces accusations, \l'ieppel a réponou: 
«Je reconnais avoir caché dans la forêt et dans de 

vieux édifices des armes et rlcs munitions qui m'ont été 
confiées en vue de l'organiaation de la défense 'de la 
tt,!puiJliquc des Soviets Hongrois. A-. ... c le concours des 
militants sûrs, ces ol,Jc:ts ont été ramenés <lans 1c pays. 
Nos camarades les ûnt transportés tantôt dans des sacs, 
tantôt dans <les cherrettea .. rai menacé le bourgmestre 
parce qu'Il avait manifesté l'intention de faire enlever 
les armes, déposées â \\"tisla.u et destinées aux ouvrters s , 

La menace avait d'ailleurs été purement verbale, ce 
que le bourgmestre, interrogé en qualité de témoin, a 
dâ reconnaitre: eSi les armes ne restent pas ici, tu 
seras pendu sur le premier arbres. Vuici cc qn'av.;tit 
dit Franz Wieppel, dont la bonté et le sang-froid sont, 
au reste, bien connus dans le pays. 

Il se peat que la politique hypocrite des social-dé­ 
mocrates, qui affectaie!lt de préconiser l'armement des 
ouvriers tout en l'empêchant par tons les moyens, ait 
réellement eraspèré notre camarade. 

e J'ai arrêté un train à Wüslau,-a aussi avoué Wiep­ 
pel. Ce train transportait des renards pendant la grève 
générale des cheminots. C'eût été faire injure aux pro· 
Iétaires de Wüslaa que le laisser passer s. 

Franz Wieppel a ·été condamné à 4 ans de prison. 
On a voulu frapper en lui le révolutionnaire qui avatt 
osé s'imposer il la bourgeoisie et qui, pleinement cons­ 
clent <le HOD ùcvoir de solMarité internationale., s'était 
montré prét ii collaborer à la défense de la Hépubhque 
des Soviets Hongrois, 

LE PROCÈS DES FONDATEURS DU PARTI OUVRIER SOCIALISTE 
FINLANDAIS 

On :füit nur- 1~ r,<111vcrnement finlandais a dissous l'e s­ 
.... ,:ml,l\'e 1;rJ1,..,li11Hu1lt..: du Purli Socialiste Finlundois, en rne i 
1',~'J; ,es org.-1ri:,..itc11rs h11c11f ,H1i:lés. Le procès qui leur 
h.ii 111k1ili: :i CCJhfirnu?: 1w .. qu'ù ces derniers jours; il s'cs! 
krir,in~ r,: :3 fLq:,.r, pllr le v•·1t.lid de lu Cour de Justice 
f/lofq,:1 id,IJ de 1,, ,·illr: d'Abo. 

D'unr cs !es rl1.,µrJ!)ili,;11!. du iuycment, il est prouvé que 
Ir.) iJClï1!){·:,, m0c•1!dc:ih dc s décisions du pcrli sccial-démo­ 
cretc, ;>r1st·c:, en 1?19, orit 1C)rilu de fonder un nouvceu parti, 
d d'élire ur: Lur ceu p1(nÏ.'.rJiit." ch1Jrg(' de prendre les me­ 
'>Uf<:5 pr,··li111ir!ùir,:.-.. S11r l<J pr,,µo'>ilir,n de celle cdministre­ 
Iion, 1<1 décision fui ri1 r-«: eu couqrès du Jxlrfi (11-14 m1:ii 
1920) de Ioudcr nnc .1irq,.mi.-.,1ti<,n adoptant le: point de 
\tJC pïr,J,~lmwn de Julfr: de s cln..,)eS• (1). Certains accusés 
1,rire11I p,111 t.111 C<>n()ri:.s en quebté d'odministr etcuraet le 
111,u\eq11 pul!i prif lu décision de .ù,trdicr à la Hl-c lnlerue- 
~M~ . 

Le 1 équisifoire du prccureur g<!nérul déaontrc que les 
eccusés ont vnuk1 créer u11 parti, dcJ/11 le but serett de pro­ 
voquer lo prise du pouvoir par Je proiëfflriot, Cfi détruisent 
c omnlètement l'Etat bourueoia cJ en chas.sont ae s fonction- 
1101res. l.e Cour déclere lr-j eccusés .. counublcs de )'être 
e ssociés ù l<J fondntion d'une société dor.l le t>ut serait le 
vubver slon de l'ordre socle! oduel en finlondc, c'esl-ê-œr e 
counebles de le préne retion d'un crime d'f.tot•. Pour cee 
rai .,r.in:!., lt.1 Cour u prononcé contre eux ln sentence Qui 
su.I: l'ouvrier Ralik;tir1en, Je cendidet en dcoit pekkeje, le 
i,,rrifn:.,:rir Vuolioki. t'imprirnew Lechfinen. l'économe Leino 
l'ouvri-- r Yetovu -.:1 le ioumulistc lkikkil furent condamné; 

{1) Voir J',,é: 1J de l'lnkrnulionul~ Cc.,mmunis/,:. 

chacun O dix-huit mois de prlson et à, 5 années de prive- 
11011 de droits civiques. Lc churuentier l Icinonen, l'ouvr ière 
vetenen. le chorpenlit:r Heikotcincn, Ic tonnelier Lolne, 
le reurésentunt de commerce purtenen, lo coulurièrc Kan­ 
Iencn cf le iournoli::.lc Wirtu sont condamnés .:,. une unnée 
de prison et ù S années de privotion de droits civiques. 

Plusieurs accusés event déià subi des condamnutions 
et a"(ant été conditionnellement libérés, lo durée de leur 
crr,pnsonnemcnt et celle de Jo perte de droits civiques 
sera, pour eux, ueeucouo plus longue. Rtdikoï11e11 uurn à 
subir 4 ans, 10 mois et 21 jours d'emprisonnement et sera 
privé de dr otts civique, pendant 6 ans; Lechtinen subire 
trois ans d'emprisonnement et eerc privé de droits clviuucs 
pendant 5 ous; les eutrce ont respecfivemenl à subir: Lcino- 
6 ans, 9 niais et 1S jours de prison et 8 uns de privefion 
de droits ctvicuea: Yeleve-c-ô eus, 16 jours de urivon cl 
7 ens de nrtvction de droib civiques; Heikkil 6 ons, 11 rnol­ 
et 25 iours de prison et 4 ens de privation de droits ci­ 
viques. 

La Cour de Justice o trouvé l'orreslalion immédiate de 
tous les condemnés nécessnire. les frnis léguux seront 
couverts oer tous les répondants conrointcment ou bien par 
ceux d'enlre eux qu i sont en possession de quelques 
moyens. · 

Après evoi r nr ononcé Ir. verdict, ln Cour dc Iusfice 
d'Abo o doue ordonné l'orrestetion immédiate des 14 coPl­ 
damnés. Les cemerede s f.2cJlikoinf'n, Pckkolo, voteve, 11~iko-­ 
roincn, tlcinoncn et W1t1ê1 à llelsingfors, l.cclilinen è Tom­ 
mufors, Laine à Wasa et Vuolioki Q Hi-out déià été 
tncercérês. 

---o--- 

·-- 
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Ali. Hombourç. l)uolidicn. 
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7) Il Communi,ta. Orucne eenlrul du Pt1rli Communi:-.lc 
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ctetete populnir e. Omonc du Pmti Communiste des Puys­ 
Bos. Amsterdam. Fondé en 1907. Qédoclctirs: V1111 pe­ 
ve stc-iu cf Wiincup. l tcbd.uncdelre. 
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1rr\t1~1~ti~~ol~~: 
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Communiste Suisse: Winlcrlur. Tirnge: 2500-4000 ex. fondê 
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)) Bieter Vorwci rts. Oruunc du Parti Communiste Suisse. 
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(V. n. 1). 
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6) U Phare. Organe officiel de ln 111-e tntcrueüonete 
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Mensuel. Rt:ducteur: Jules lfumbert-Droz. 

7) N,ue }ugend {Ln lcuuease Nouvelle). Oruene de la 
Jew11es,c Communiste Suisse t>âlc. Bimcnsud 

Daaemark. 

Soci~lit~~~i~~ ;~at~~1~c~:r~n~91~ /~\gi.~~h~o o~·~il f8~: 
helJdomodoirc; depuis le IU avril 1920, Quotidien. 

2) F,..,,od (En AvonllJ. Orgone de l'Union de lo jeunesse. 
Copenhague. Brimensuct. 

Suède. 
1) Norraknflamman (l'Aurorc ëorëefej. LulCO. Quotidien. 

Orgone de la g,rnehe du Pùrli Sociolislc Suédois. 
2J VOsterbetten, Folksblad {le JournoJ Populuirc de \~es­ 

fcrbotten). llmee. En 1919 paraissait ) fois par semnme, 
octucllcment chaque iour. 

3) Nya Norrland (Le Nouveau Norrlund}. soueuee. Quo­ 
tidien. 

4) Politiken (la Politique}. Stockholm. Quotidien. 
5) Skânes Folksblad ü.e Populaire de Sk8nc). Trcllcborg. 

Au début, hebdomadaire; depuis le commencement de t'onnée 
1920, parait 3 fois por semaine. 

6) Hiil,inge Kuriren (le Courrier de IIJbi11gc). Bol111ü:;. 
~ihebdomadairc. 
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7) Dalarnc,. Folksblad {Le Populoirc du DolorneJ. Bur­ 
lcnce. lvihebdom.rdnir c. 

HJ 0/re Dalarm:s Tidning (Le Journal du Dolornc). Moro. 
Bihebdomadaire. 

9) Nya Viirmland {Le Nouveau Vürmland}. Korlslod. Bi ... 
hcbdomodnire. 

10} Vâstmanl,md (le véstmcnlendr. Westerns. Bihcbdomo­ 
doirc. 

11) Ostg_Ota Folke! (Le Peuple d'Oslgëla). LinkOoing. Bi­ 
hebdomndairc. 

12) lnlandet Il.n P.itric). Oslcrsunde. tiebdomndnire. 
13) Mcdclpnds Kurircn (Le Courrier du Medèlpad). Boll­ 

néa. 1-tcbrlomndoirc. 
14) Sàrmland:s Folbblad (Le Populaire du Si:irmlond). Es­ 

kiltuna. Au dèbuf bihebdomadaire; dons la suite, Quotidien. 
A cessé de pornilre au dêbut de 1920. 

15) O,rbro lâns Folbblad (I.e Populaire d'Orebro). Orebro. 
llcbdomadoire. · 

16) Viistst•t'nskcr Kuriren (le Courrier de la Suède Occi- 
denffj~>N?r~!c~~~~~!cct~0S~1i1~i~â·sepfentrionol;. Huskveme. 
Hebdomodnire. 

18) Blekingc-Kurircn (le Courrier du Bkking). Ronneby. 
lkbdomodoire. . 

t9J Rnio,1t11lct (l'Aurorc êor écte). Lulea. Bihebdomadaire 
paraissant en finnois. 

Le tirage des C:dilions nrëcttëcs se monte à 80.000 ex. 
20) Stormklockan rt.c Tocsin). Organe officiel de l'Union 

de ln Jeunesse. Stockholm. Rédacteur': z. t-lëglund. Hebdo- 
madoire. · · 

211 Fram (En Avnnl1J. Orgone officiel de !"Union de la 
Jeunesse. 

221 Rôda Rô,tcr tl.cs Voix Rouges). Orgone de l'Union 
des ouvrières. Stockholm. 

2:5) Zimmuwnld. Journal socio1isle. Stockholm. 
24) Dt'n Tystc Knmratcn (le Cerncrcde Muel). Orgone des 

sourds-muets. Stockholm. 
Le tirogc de ces cinq dernières éditions qui défendent 

la ptetc-Iorrne du Parti atteint :52.000cx:. 

Norvège. 
Parti Ouvrier Norvégien. 

tJ Sociol-Demokroten tl.c Soclct-Dérnocr etej. Christiania. 
Rt:daclcur: Olof Sheflow. Quotidien. 

2} Arbcidct (Le Truvuilj. Bergen. Rédacteur: Sverry Krog. 
Quotidien. · 
A\fr~~ ~ar~~~.LO~olidi~~~ Temps). Trondhicm .. pédccteur: 

41 l-er Mai. Slevunocr. Rédacteur: Andrens 11onsen.Quo­ 
lidien. 

~I Fremlidm (Le Progrès}. Drammen. Rêdacleur: Tor­ 
heyer. Vrox. Quotidien. 

6) Snwalt.·n Soc-Dem, {Le Sociol-Démocrote de Smoalen. 
fredcrihtod. Rédacteur: P. Moc Kollnnsen. Quotidien. 

7) Bratsberg-Demokraten (Le Dêmocrotc du Brafsberg). 
Skicn. Rér:locleur: Eywind peversen. Quotidien. · 

8) Surla11dct, Soc-Dem, (le Sociol-Démocrolc du Serlond). 
Christionsond. Rédacteur: Ola Soidbcrg. Quotidien. 

9) Üt"mokraten (le Dêmocrafc). Hamar. Rêdocleur: Alfred 
Aakermann. Quotidien. 

101 Nybrot (Le. Nouvelle lutte). Laurvik. Rédacteur: A. Ey .. 
ncss. Quotidien. 

1 t) Vestfold Arbeidublad (le Journal Ouvrier du Vest­ 
fold). Tônsbcru. Rédacteur: Oie Eysang. Quolidicn. 

121 Tiden (le Temps). Arcndul. Rédacteur: Karl Gority. 
Quotidien. 

13) Glomcndalcns Soc-Dem. [Le Sociel-Dérnocrctc du Glo­ 
mcndol). Kouosvingcr. Rédacteur: Wnldemor Korlsen. Quo .. 
tidren. - 

14} Tidcns KratJ. (Les Exiqenccs du Temps). Christian .. 
sund. Rédacteur: B. Jacobsen. Quotidien. 

t5) Ny Dag (Le Nouveau Jour). Giëvik. Rëdacleur: Nilye 
Edgar. Quotidien. 

Hau~~
1sl1i°J:té'dig~ ~0J~t't~0i~~itfd~tb~~t ~ihc~d~~:d~i~J: 

t7J Dugpy tl"AuroreJ. Vormen. Rêda.cteur: Oie Bokke. 
Parait 3 fois par semuine. 

18) Osterdalens Soc.-Dcm. (Le Sociul-Démocrofe de l'Oster­ 
dol). Elvcrum. Rédacteur: Olof Scier. Parait 3 fois par se- 
maine. . 

19) Arbi·idcts R« (les Droits du Trcveil). QodO. Rédac­ 
teur: lsnc Ooroen. Paruil :i fois par semaine. 

20) Nordlands Soc.-Dem. (le Sociel-Démocrute du Nord­ 
lend). BodO. Rédacteur: Harnld lialocn. Porait 3 fois pcr 
semame. · 

21) Folkevtldjen tt.o Volante du Peuple). Harstod. Rédac- 
teur: Alfred Skar. Pnrnit 3 fois po.r semaine. . 

22) Nordlg• (1.',~urorc BorColc}. Tromso. Rédacteur; Pc­ 
der Kosmoli. Paroit 3 fois pâr scmninc. 

2JJ Fremoverl (En Avunt!). Narvik. Rédacteur: Axel Olsen. 
Poroit :5 fois pnr semaine. . 

24) Namdalt"ns Soc.-Dem. (Le Soclel-Démocre!e du Nam­ 
dnlj. Nomsos. Qéducteur: )ohanne:ss Evde. perett :5 fois por 
semaine. 

25) Aku.shus Soc.-Dt'm. (le Sociel-Démocrute d'Akcnhus). 
~~f;~~ëm. Rédoclcur: August lvcracn. Parait 3 Icis par se- 

11ëg~! ~f a{r,o;i1. '«o'of~~~··€~d~c\~~r:SY~~~
1
;~éTi~rai~r~U 

:5 fois par :semoinc. 
27) Folkds Frihet (le Peuple Libre). Kirkeness, Rédacteur: 

Martin Olesness. bihebdomcdeire. · 
28) Hrlg Frcmtid (le Progrès de Helqs.), Rancne. Qédac .. 

leur: P. Knutson. Bihebdomaduire. 
. 29) Vt"stfinm Soc.-Dem. (Le Socief-Dérnocrete du Vest- 
Iinm.j. Hammerfest. Rédacteur: Andrea,. Bihebdomadaire. 
l'Ult~~d~~~;;~t;r;dai';6~;~cR~d~~fcu~

0
~!:fi~ê~g~.ai}~hct:_ 

domadoire-. 
:51) GudbrandsJult'ns Scc-Dem. (le Social-Démocrate cf6 

GudbrondsdalJ. Lillchammer. Rédacteur: O. l.los:soff. Bihebdo- 
madaire. · · 

:52) Det 20-ndc Aarhundreds (le XX•e Siècle). Rédocleur: 
Arvid Hansene. 
· 3:5) KtJindcn (la femme). Organe de l'Union féminine 
du Parti Ouvrier. · 

34) Klasst"kampen {la Lutte d·es Classes). Organe de 
l'Union de la Jeunesse Soclefe-Démocrete Norvégienne. 
Chrislianîa. Hebdomadaire. 

· Outre les organe, précités du Porli, nous mentionnerons 
les eërtcdlcues suivants synipathiso.nl au Parti: 

35) lntrôdcl Social-Dcmolm,tcn {Le Soclel-Démccrete de 
l"lntrôdel). Levençer, Rédacteur: li. Hallon. !tarait 3 fois 
par semaine. 

:56 ) Folkds Rosi {là Voix du Peuple). A,kim. Rédacteur: 
Svcrry Hvertholm. Paroi! '.', fois par semaine. . 
11 orJ~~t{.a'&°di~~ 1f J~~~f ;~;~td!~n )~~;!;3_cip~r~f tif ~i!e p!~ 
:scmninc. 

:58) Finmarken-: Vmdë. Rédacteur: Jon Andro. bihebdc­ 
modaire. 

, 39) Sogns Social-Demokratm (le Soclal-Dérnocrete du 
Sogn). Loerdet. Rédacteur: Erik Nordberg. Bihebdomodoirc. 
- 40) Folio Social-Dcmokralt'n (Le Sociot-Démocrolc du folio). 
Drêibal<. Qédocfeur: A. Chr. Volte. Bihebdomadaire. 

41) llfou Social-Dtmokralcn (le Social-Démocrate de 
ft\oss). ft\oss. Rédaclcur: Arnë .Mognussen. Bihebdomadaire. 

421 Folkct, Rd tles Droits du Peuple) . .Molde. Rédacteur: 
). Dole. llcbdomodaire. 

4:5) Qomcrikcs Blod (Lo Feuille du DomerikJ. [esseirn. 
Qédocleur: M. J. Holvorsen. Bihebdomadoire. 

Finlande. 
Parti Communiste Finnois. 

1) Wapaus. Pêtrogrod. fondé en 1?18;_ en t~, ,a p&s?é 
du Parti ou êurceu Centrnl des omenisefions finnoises pres 
le P.C. R. Quolidien. 

21 Kumous (Lo Révolution). Pétrogrod. fondé en 1918. 
Edité actuellement par Je Bureau Central des organisations 
finnoises près le P. C. R. 

)) Puneinen Lippu Ile Drapeau Rouge). Paraissait Illé­ 
geilement en Finlande. Actuellement ne parait plus. 

4) Proietaari (Le ProlétoircJ. Quotidien. fondé le 26 no- 
vembre IQ20, Parait 1llêgolcmcnl. , 
, 5} Wit"sti (Le Courrier). Revue. Stockholm. fondé en 1918. 

Lettonie .. 
1) Zinia (la Lutte). 'Orgone Central du Porli Comrnu­ 

niste Letton; de 1919 à 1920. paraissait illégalement et lirait 
à 7.000 ex. . . . 

21 Bul/di'n du Comilé Centrol. Paru deux numéros. Tirage: 
t.000 ex. 
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3) L: Communiste. Organe illëgol du Comité du Parti 
de Libou. Paru 38 numéros. Tirage: 2.000 ex. • 

4) La Lutte des Journalien. Orgone illégol du Comité du 
Parti de Lihou. Paru un numéro. 

5) Bul/din du Comilti de Libau. Poru S numéros. Tirage: 
t.000 . ex. 

6) Spartacus. Orgone illégal de l'orgonisolicn de Qigo. 
Paru 3 numéros. Tirage: 3.000 ex. 

7) U Tiraiflcur Rouge. Orgnne illégal de l'orgonisolion 
militaire de Libeu. Paru 5 numéros. Tirage: :°S.000 ex. 

8) Le Jeune Sparlacien. Orgone de l'Union de lo Jeunesse. 
Paru un numéro. Tirogc: 1.000 ex. 

Lithuanie et Russie Blanche. 
f) Komunistas {le Communiste). Organe du Bureau du 

Parti Communiste (Bolchévik> lithuonicn, Smolensk. 
2) Komu,ltstas (Le Communiste). Ornene du Comité Cen­ 

lrd du Parti Communiste de Lithuanie cf de Russie Blanche. 
Smolensk. 

3) Stern (L"Etoilc). Paroi! en 1-cinguc iuivc. Orgone du 
Comité Central du perf Communiste de Lithuanie cf de 
Russie filanche cl du Bureau Central des Sections israélilcs 
de Io Russie Blanche. Minsk. Quotidien. 

Autriche Allemande. 
1) Die Rote Fahnc {le Drapeau Rouge). Organe Central 

du Parti Communiste: de l'Aulriche Allemande. Vienne. Fondé 
en 1918. Quotidien. 

2J KlossMkamp/ (la Lulte de Closses). Org.:rne des orga­ 
nisations provinciales du parti. Vienne. Hcbdomodeire. 

de 1~
1 
fr:t~t~~rt~~d~r~znis(t~e dt:~

05~~;;:ts t0u\(~/~~~~\,i~:~tnc 
4) Der Rote Soldat (le Solde! l~ougc). Pohliê por le 

groupe des soldats. membres du Parti. Vienne. Bimensuel. 
5) Du Kricgsgc/angcnc (le Prisonnier de Ouerre). Edition 

du pnrti. 

Org!~eDidfl1J';:io"~st~~hj/uf;~~e!;~ b~~Ïét~5rle;i;c~~~~~ 
niste. Vienne. fondé en 1919. Tirage: de 3.000 ù 6.000 ex. 

7) Kommunismus (J..e Communisme). Périodique de l'In­ 
ternationalc Communisk. Vienne. Fondé en 1920. Rédacteur 
en chef: Herhardl Eisler. Hebdomadaire. 

8) Sowjcl. Revue mensuelle. Editeur: Otto Kaus. 

Tchéco-Stovaqute. 
1) Roudc Pravo (le Droit Rouge). Organe Central de lo 

gauche marxiste du Parli Social-Démocralc Tchéco-Slo­ 
vaque. Prague. Quotidien. 

... 2) Vetchcrnik Roude Pravo (Le Droit Rouge du Soir) 
Edition du soir de l'orqene précédent. 

3} Svobàda (la IJberfé). l(ladnau. Rédacteur: B. Goula. 
Quotidien. 

4) Rovnost (l'Egalifé). Brünn. Quotidien. 
5) Snaga (Fro.lernifé). Tabor. 
6) Volnost (Le Libertaire). Nimbourg. 
7) Prouboi (La percée). laun. 
8) Slovatsko (Le Slovaque). Oôdonin. 
9J Rovno Prcvo cl'Egalité des Droits). Nousle. 

10) }ijkova-n. Jiikov. 
t 1) /1k.ra (l'EtincelkJ. Grebikh. 
~~{ ';!a~Ms::::·c~~t~~~:~1. '1~~tri;i:ci~?enn~imo. 
14) Straj Poisejri. Boleslav. 
15) Straj Lidou. Kromerziz. 
16} Pravda Hodody. Rouionberg en Slovaquie. 
!~~ Î'ijj:uë;!d~L~l~uj~~~l~ i~~~;f"Organc de l'Union 

Communiste de la Jeunesse SlovOque. Kositch. Bimensuel. 

Hongrie. 
1) la Caz.ellr Rouge (en hongrois). Vienne. Au début, quo­ 

tidien; depuis iuin 1920, hebdomadaire. 
2. Proletar {Le Prolétaire). Orqene honqroia de r'tnterne­ 

fionole Communiste. Vienne. Fondé en iuillct 1920. Hebdo­ 
mcdulr e. 

3) Az l/ju Prolctar (Le leune Prolétoirc). Orgone de 
l'Union de la Jeunesse. Poroit illéuolcmenl 2 fois par mois. 

4) Erlcsitü (l'Jnformolion). Orqenc dr- l'Union de lct Jeu­ 
nesse. Po rait .illéuolcment 2. foi~~ mois. 

Bulgarie. 
1J Rabotnitchcsk,, Vestnik (Le Courrier de l'Ouvricrl. Or­ 

gone Central du Pmli Cummunislc Dulgnrc. Sofin. Tfranc : 
i5.S00-30.000 ex. Quotidien. 

2J fl0t1oir Vrlmia(Lcs Temps Nouveeuxr. lëcvuc bimensuelle 
du Parti. 6.000 abonnés. 

3J Krasny Smicck {Le Rire Rouge).· tlcbdomodoirc hume­ 
rleflque. Tirage: 6.000 ex. 

4) Sclsky Virstnik (Le Courrier du Village}. < >rg<inc 
de propogondc communislc dons les compagnes. Tirage: 
R.000 ex. 

5) Parliynaia Korrcsponclcnzia (Le Courrier du PnrliJ, 
6} Drougarlch('. Journal mensuel pour les r-nlcnts. 
7) Bibliotheka Drougortcbe, Journal mensuel pour ln jeu­ 

nesse prolélorienne. 
Le lirogc·des éditions nrécttèes se monte à 20.000 ex. 
BJ Ravcnstvo (L'Egc1lifé). Journal Communiste pour les 

femmes. Tirage: 6.2SO ex. 
9) Mladechka Prtrvda (Le Vérilé de la lcunease). Orgone 

de l'Union Communiste de ln Jeunesse. Sofio. Tirage: 5·1~0~\:,!;!~;JJ);,~~ tLc Ubérotion). Organe de nroncçondc 
communiste nerrni les émigrés de la Macédoine, de la Thrace 
cl de Jo Dobroudte. Tircgc: 5.000 ex. 

11) Oud,itclskaia lskra. Organe de l'orqcnisefion commu­ 
niste du personnel enseignani. 4.JOO abonnés. 

12) ~loujach.tchi {L'EmpJoyéJ. Organe de' l'organi•wlion 
communiste des fonctionnaires. 2.500 cbonnês. 

13) ln11alid Borets (l'Jnvulidc ft\ililnnf}. Orne ne de l'orgo.­ 
nisalion communiste des invalides. 2.018 abonnés. 

Yougoslavte. 
1) Radnitclrne Noville (la Oozclle Ouvrière). Orgnne cen .. 

frai du Dodi Communiste de Youço-Slevle. Rêd,1cleur: Simn 
Mnrko\'ilch. Belgrade. Tirage: 14.lX}O ex. Quolidien. 

2) Zrvena Zastat•a (le Drapeau Rouge}. Orgone de l'Union 
de la Jeunesse Communisle Yougoslave. flelgrode. Tirage: 
6.000 ex. Bimensuel. 

3) Ednakost (l'Eqalifê). Orgone· du mouvement commu­ 
niste féminin. Belgrade. êuncnsuet. Tirage: 5.000 ex. 

4) Boudoutchno&t {L'A venir). Journal pour les enfonls. Bel­ 
grade. Bimensuel. Tirage: ~.000 ex. 

5) Barba (Lo lulfc). Journal fhéorioue. 
6) Radnik (L'Ouvrier). l(ro"gouiévotz. fkbdomadaire. Ti· 

ro!)e: 5.000 ex. 
7) Outchitclskaia Barba (ln Lutte des Instituteurs}. Krug011- 

iévalz. Mensuel. Tirage: 3.000 ex. · 
8) Narodna Voila' (la Volonlê du Peuple). poiene. Tt­ 

rage: 2.000 ex. 
9) Socialistitchka Zoria (l'Aurore Sor.ioliskJ. ~kopliC'. Bi- 

hebdomadaire. Tirnqe: 3.000 ex. · 
10) Gia& Svobode (Ln Voix de la Liberté). Sererevo. Quo­ 

tidien. Tirage: 5.0ou ex. 
11} Norodny Glas (la Voix du Peuple). Hebdomednitc 

pour les paysans. Ba nia Louke. Tirage: 3.C}(IO ex. 
12) N0t1a l.tina (la Vérité Nouvelle). Zonr eb. (AgrnmJ 

Hebdomadaire. Tirage: 8.000 ex. Après le Congres du Pcrti 
de Voukovar, est resté csocia/islea. 

1"9 Prolita (Le Prolétaire). Virovitifso. Hebdomadnire.. Ti­ 
rage: t .noo ex. 

14) Radnltchka Li•t (Lo Feuille Ouvrière}. Novy S,1d. Bi­ 
hebdomadaire. Ttrene : 6.000 ex. 

15} Radnitchko Ritch (Lo Parole de I'Ouvrir-r). Ossek. Heb- 
domodoire. Tiroae: 2.000 ex. · 

16} Radnitchka Straja (La Sentinelle Ouvrière). Voukover, 
Hebdomadaire. Tirage: 2.000 ex. 

17J. Na~hy Zapisky INotre Correspondeucc). Lubliana. Men­ 
suel. Tirage: 2.000 ex. 

18) Re"ctcl,y Propor (le Drapeau Rouge). Lubliana. Ti­ 
roge: 4.500-5.UûO ex. 

. 19) Oslabojdériii (La Libération). Spolollo. Hebdomodoire. 
Tirage: 4.000 ex. 

Roumanie. 
1. Tineretul Socialial (Lo Jeunesse SocialisfeJ. Oroanc de 

l'Union de rc Jeunesse Societ-Dèmocre!e Ouvrièrè. fvucu­ 
rest. Bimensuel. 
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Grèce. 
t) i:..'rRafikos Agon (Lo Lntlc ( ïuvrièrcl. Oruoue officiel du 

P.:uti Socialiste Ouvrier Grec (Communiste). Athènes. Hebdo­ 
medoirc. Tiruqc : fi.IN.Il) C'<. 

~) Rid.:nspastis {l.1: lê.rdicell. Défend ln nlefe-Iormc du 
Parti. Athène::r.. Quotidien. 'tir.mc : 10.000 ex. 

3) At•anlil (l:n Av1111t'). Or qnnc du Pnrli et de lu Bourse 
du Trnvail, pM.-11.,~nnt en 1.-,nn11r. hébrnico-eaucqnole. Salo­ 
ninue. Ttrnqc : 2.nno I"',. 

4) Foni ton Ergotou (1.n Vpi-.: de \'Ouvrier). Orgone: 
du perf ri de ln f'iour~C" dn Tr evuil. Salonique. Tirage: 
2.000 ex. 

5) §.rgatismas {le Tra'fflil). Hebdomedelre du Parti. Ce- 
vet!e. Tirage: 3.000 ex. . 

Géorgie. 
11 le Cnmmuni,fe. Ür(J.:inc du Comité Cr.11frnl Provisoire 

du Pnrfi Communisk de Géorqic. Tiflis. fo11dê en oclohrc 
1920. Quolidit·n. Rédecfeur :. /'t\. Zeqnnio. 
ii Ahali Comm1111islr. P,tr,1il en Oéor qir-. Organe du Co­ 

mité Centrnl <111 P,uli Cornruuuistr- de Ucorqir- . Tiflis. Ré­ 
dudeur: L. Soukhochv îli. 

Btnts-Unis. 
1) The C.:or.,munist tl.c C:011111111111:,.!cJ. Orqeuc officiel du 

Pnrti Communiste- llnilit~. 1-"nndr' en l1J.J1. P,11,1it en ;11111l,1i~. 
rn houqr oi s, en lithuanien. ~11 nolon.ns. c-11 russe, en fl1111o1:,, 
en khorvetc. 

2) The Clnu Struggle (Lei 1.ultc de, Clll~">C~). Revue uiéo­ 
rique. Mens11c!lc-. 

:'il The l'oice of Lnbor {Ln Voix du l ravt1il). 
4) Tlu: Ccm1m111iist lit· Conunuui vh-) . 01riu11c du Pttrli 

r jomruunis!c ,\1111~ri,·.ii11. Pnriiil ;• fni ... p,11 111ni"> illc;q,1knw11t. 
Tirnqr: R.non ,.,. 

5J /\'1'1'.'J Mi,. < >r!Jonc du Pudi Communiste Américain. 
fnnctf' ner 1.. li. n,itquc, en 1912; durnnl le ... années 1916 et 
1917, parai:,sail O\"CC la collaboration des bolchéviks ru,scs; 

au début de 1920, a eu une existence demi-légale: depuis le 
mois de iuin, parait illéqnlcrnent. 
.. 6) Rote Fnhne (le Dmnccu Qougc). Parait en Iunquc 
nnve. Organe du P.i.rli Communislc Américain. Illég.:11. Ti­ 
rngc: 3.()1)() ex. 

Oulrc les nériodiuucs susmentionnés, le Parli Commu­ 
niste Américain public des journaux illégaux en l.'.rngue:~ !i­ 
lhuuniennc, ukrninicnnc et polonaise. Chacun de ces pêrio­ 
diques tire t.l environ 10.000 ex. 

7J The Comnumist Unity (L'Union Communiste}. Edité de­ 
puis le milieu de ionvicr 1921 ner un. groupe de mililauh 
communistes de, deux parlis. Pnrait simultanémcnl en russe, 
en anglais et en luncrnc juive. liragc: 5.000 ex. 

Le, iournaux ci-dessous à tendance communiste parais-­ 
sent lénetement: 
• 8) The Worktr's Challtngc (Le Reppel Ouvncn. Ncw-Yorl.. 

Tirage: 5.000 ex. _ 
9) The Toiler (Le Travailleur). ornene du Pnrli Commu­ 

niste. Ohio:•Clcvclund. Rédndcur: Elmer Allvson. Hebdome­ 
deirc. Tireqe : 15.000 ex. 

10) U' °l.ibératrur. lournnl mensuel. A succédé nu The 
Mass~ fermé en 1917. lêéductcur : M.sc Eastmun. Collabora­ 
teurs: John peed,' Robert Minor, etc. 

t I J Du Pro/tlnricr (le Prolêlnire). Pnrnit c:11 lannue juive. 
)ournul itlustré. New-York. Edité ner l'Avsocicfion ·d'Edition 
Proléturicuue. Tirage: 7.000 ex. 

I?.) Drr Kampf (Ln Lulle}. P<HHit en longue iuive. Hebdo­ 
mnd,tirc. 

13) Malot (Le M.adenu). l lebdomedeirc. 
141 So-t•i'tt Russia (Lo pussie SoviCtisk). 1 Ichdomederrc. 

R~nnnd la v,~rift~ sur la Russie. Orgone: offrcicl du Burrou 
du Oouvémcmcnt Soviètis!c lêussr-. New-York. Fondé le 
7 novembre 1919. 

Comme il lui est cxlrêmcmcnl difficile de donner une 
liste complète de la presse communislc mondinle Qui s'.esl 
r-xtrêmr-meut dévr-tonnée ces derniers temps, la Rêdochon 
c ... père que Ioules tes sections de la 111-c tnternotionclc vou­ 
dront bien lui envoyer des rensclqncmeutv dc;lailli:, sur le 

"dévclonpcment. h- Hrene el l'i:ti,t uctucl de le prene com .. 
munish- univ cr selle. 

NOTES BIBL10GR1\PHIQUES 

REVUE COMMUNISTE. f.ddcurs. L Deunuu, U. Oevcr. 
W Stocckcr , l-c année. N:: 2· · 4. lkrlin (l\nmm1111i..,lbc:he R11nd­ 
vcheu. l tereusocoeben von F. Dèi11mi~. K. Gcyn, W. Stocr-ker , 
1. Jnhr~1n11g. Numrner 2-4. fkr1inJ. 

Le ~ 2 nuhlic un nrfir-Ie- d'Erm-s! Dccnun r-onsccré nu 
rongrts de ttnllv (14, X, ::!OJ. Il y n lrc11!C" n11'-, 1·11 IR90, se 
tint ;1 linlle le C"ongrh d11 pnrli :o.0ci11l-d1;111ncrnlr. nllemond. 
Ce congrb accomnlit ln tëit:hr. qui lui i'-l,nl itnncsée par les 
rnnctilinn\ économiques et notifinucs d'olor s. f.\ais Que de 
< hnnq<-me11ls de.puis ces :')Cl ,rn:r. 1 Ln foi neivr- en l'inébran­ 
'11h1lilé du rC.gimc économique cl sociel-cnnitefiste a disneru. 
\ r- socialisme o cc ssè d'ëtre un idê-nl loinlnin purement théo­ 
riquc. !.ri tendunce au socialisme s'est rnonifcstèc dons les 
roc1SSC5 par cet nppcl concret, invitnnt ;, l'nction: cSocioli­ 
setioro l 

Tous les mols d'ordre républicains-dêmocrofique5 se 
sont r éolisès et se rCnliscnl nlus ou rnolns dnns lo vie. 

Déumiq roppr.lk Jr., pnrolr-s Que nrononçe Wilhelm Lieb­ 
knecht au conqrès du pn1 li à 11al\c, en 189A: 

«Cc qui n'est a.Jjourd'/uû qu"ide."al sera demain rialiti, et 
après dtmoln réaction», 1 

11 y o trenlc ons-dit Dèiumiq-c-le république et le suffrage 
universel n'étaient Qu'un idéul; en 191A, il~ sont devenus réa­ 
lité, et en 1920, mots d'ordre de ln réaction. En effcl, en 
di:fendont ces conquêtes df.mocratiques, le capitalisme s'efforce 
de rer:onsnlidcr Ml domination. 

.M.alhcurcusemenl, le, grande5 messes prolétariennes se 
tetssent uduellemcnl abuser "ocr le simulacre d'une constitu­ 
tion et d'une politique dCmocro.liqucs. cCe sont précbémcnl 

les nertis nrolctencu .... trigconl en dogme le principe de ln 
démocrnfic. qui vontribucn! à maintenir le prnh;lniiot rltrn~ 
t'crreur-. Pn:~enkmcnt il ne suffit plus nu ,nnyrb d'un pnrli 
nrolétencu. révolutionnaire. de dire:: eNouv t•oulons le soeur­ 
lisme, nous 1.•ou/c,,u la didnturc du prolt'.lariol !-Lo question 
QIIÎ doit être ooscc est celle-ci: Co.nmeni poUOOfU-nous con­ 
quirir aujourd'hui le po11t•oi'r poliliqur, comment f'OU')OA.S-nous le 
connrver demain rt dnns favrnir, nfiri de rlaUstr l'ùkal •o· 
cioliste», 

Td est le nrnh\èmc fondamental qu'uvuit à résoudre le 
congrès de Hnllc , en 197.0. 

Et il l'a rcsolu : ln scivsion dnns le per l i des Indépen­ 
dants d'Allemagne, la fusion des gouchcs cl du Parti Com­ 
muniste Allemand en un Parti Communiste Unifie Alh:mond 
constituent un premier pns des plus importants vers la réc.li­ 
setlon du problème susmentionné. Or, il n'y " que le premier 
pas qui coûk. 

Guillaume Koencn consncre son article à la question de 

L'or~~~;'~
0;nt:r ~~~\cndc-menl maximum, le porti, -eu lieu 

d'une opposition ective,' doit devenir un centre d'acfivi'iil .. 
Si nous désirons, continue Koenen-,orlir victorieux des cata­ 
clysmes et de, comlrnts futurs, nous devons construire noire 
organisation de façon Qu'elle réponde aux exigences de 
l'état de siège, de le querre civile cl de la dictature du nro- 
lélnriah. · 

Les moyens pour y aT"rivcr sont: te centralisation et 
I'edhéaion à l'lnlernntionole Communiste. 

Paul Boucher truite des Problhnes de la gucr~ clt'rl,·. 
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cSi-dit-il-lc prolétariat organise des élections parlemen­ 
taires, des qrèvc s générulo, il doit. également à l'exemple 
des classes possédantes qui organisent l'Orgcsch, la qnr dc 
civique, les délm;hcmcnls d'étudiants, clc., organiser, lui uusvi. 
un soulèvcrncn! ermé. Renoncer à cette tâche, semi! pour le 
parti une trahison IJ la cuusc du prolétariat révolutionnuir c-. 

Mais comment les masses sans armes peuvent-elles. 
triompher de la force armée de l'Ell..f actuel 7-objcckronl 
les sceptiques. 

Ripon$c: nous conquerrons l'nrmcmcnt nécessaire. 
Vic/or Sfrrn dans un erficlc : La diffirencc dans les con­ 

ditions de la lutte pour la révolution M Orient cl en Occidt>nf 
(2 el 3) fait une critique {') de l'ouvrngc d'Otto Bouer : -Les 
bolchéviks cl lo sociel-démocrufic e. 

Siern signale un qrnvc défout de l'œuvrc d'Otlo êcuer: 
cc dernier ne parle que des différences entre ln situation 
économique cl politique de l'Orient cl celle de l'Occident 
et passe comp!i:lcmcnt sous silence les analogies nrofondcs, 
essentielles. 

Otto Baucr cherche ù prouver que la révolution en Occi­ 
dent se heurtera ti une opposition beaucoup plus consfdé­ 
rnble qu'en Russie. 

Ignorant de nerf pris les moments fnv-ornblcs pour la 
révolution en Occident, il fnit, néunmoins, un evcu fort eu- 

. ;~-~:: Ôr~.~~/a J,,~;°1f;:~0Ïe's s:/ifJ;r:~!·~:I :;~;~t~ ~~;i~eû~n d~c/td;:,~ 
pulation rurale. 

Il est hors de doute-conclut Stern-que l'éliminolion 
des classes cenitatistcs présente beaucoup nlus de difficultés 
en Allemagne qu'en Russie; mais en même ternes. le prolé­ 
furiat allemund a il sa disposition des forces bien plus conai­ 
déreblcs. En outre, lo diclalure est pour I'Allcmunnc une 
nécessité rigoureuse, car les Etuis industriels sont parfi .. 
culièremenl éprouvés par lo crise du capilulisme. 

Il .faut, une fois pour Ioules, renoncer ù la pensée que 
les concessions ô. le démocrnlie nous éviteront le calice de 
la guerre civile, cor Ioule tentative sérieuse· de socialisolion 
sera, pour les copitnlistes, le signal de la guerre ciuile, 

llir. Qhodus-hic salta l Ici est l'ordre de l'inexorable 
déesse de l'tlistoire. 
le troisième numéro du journal commence pnr un orlicle 

d'Ernest Diiumig, intitulé: /....es nouvelles voies. 
•Au congrès du parti d I lellc, la méthode moscovite o 

:subi sl'! première ri ronde défoilc•, s'était empressé de déc:Jnrer 
le théo1 icien des lndêpcndanls du centre, Rudolphe Hilferding. 

;\\.,is lu r,":olilt\ remnrquc ù cc propos Dliurnig, démontre 
pr éci sémcnt le confrnire: Gr.ice 011 congrès de llcllc, •la 
mélhnc..lc moscov ifc• s'est imposée dans toutes les recherches 
nnlihnucs. l.n preuve en est le coup de barre li guuche des 
soci.rl-réfor rnistcs cf ln certiludc croissante en le victoire: 
de I'tuternofionelc <Communiste qui se manifeste: nettement 
dans le presse communiste, et dans celle du nrotétertet révo­ 
lutionneir e c..lu monde entier. 
[11 réalifé, Je résultat du congrès de Halle, c'est l'union 

des forces révolutionnuires actives du proléfnriol nllcmend. 
[I c'r sf lâ un stimulant pour les prolétaires des outres nevs. 

L'auteur '.'\Îgnolc une controdiclion curieuse dans les 
déclarolions de nos edver seires. · 

D'un côfé, les -tvrens de Moscou• sont d la veille de 
leur chute. Au::osi s'efforcent-ils, par tous les movens en leur 
nouvoir, de qagner à leur cause le prolétariat de l'Europe 
Cenfrnle et Occidenfa/e ainsi que de l'Amérique, afin d'en 
faire une arme de leur politique impérinlisle, militariste et 
enti-socialisfe. 

D'autre port, ils nous assurent que l'unique but des 
apôtre!'> moscovites du sncialisme lurlare est de provoquer 
Ir. vctusrne dans les différente porlis prolétariens du monde 
et, pnr suite, de' les affaiblir. 

Sont-ils naïfs et, disons le mot, idiots ces •Moscovites•; 
ils se creusent eux-mêmes leur fosse, ils offoiblisscnt les 
èlémeuts sur lesquels ils veulent s'appuyer dans leur lutte. 

Encore une conliodiction. Nos adversaires, selon leurs 
propres paroles, veulent reconslruire une lnlernotionole, duns 
laquelle cnlrernil énefcmcnt l'Internationale Communiste. 

Mois les Juifs peuvent-ils s'asseoir d lo même table que 
les Scrneritolns ? En effet, scion nos advcr::ooires, ce n'est 
pas l'ême du marxisme, mais celle de 'Bakounine qui flotte 
sur la 111-e lnlcrnationole. 

En vérité, nos csociolhtes• 5C noient dans un verre 
d'eau, 

(11 Voir l'mliclc de pedek, publié dans le N2 précédent 
de noire journal. 

•L..-:t lulk cl l<J vie: \'nil:1 les de-u c poinb où ~011! Iixès 
nos rc~1..ird<i•,-conclul l'outcur. 
le troisième numéro couiicn! c:qcdcmcnf l.i fin de l'nrlide 

de Richard Miiller: les !Jyndirnts, l~s consrils dindustrie et la 
l!l-e lnternationole. 

Dans Je ,'l'.! .i, Paul Bô1tcl1rr consocrc un erl.c lc il la Ques­ 
tion du Subvt:ntionnt:mt:n/ de ln contrr-rruolution, 

Le rôle contr c-tévolulio uu.un- de l,1 l'rnncc actuelle 
prodiguonl l'or aux 'ennemis de 111 liberté, 1:s! mis en relief 
d'une façon snislssunte por J".111k11r. 

Il est bien nolurcl que lil contre-révolution travaille 
selon un plan de grand cnvcr qurc établi sur une échelle 
internntionale. Nos ennemis ne rcvtcn! (MS inactifs. A nous 
d'opposer aux bandes noires les troupes rouncs des sctdotv 
de la 111-e lntcrnolionole. 

dt:· 1aKudf c1aff:;;r·J~ d;~!11J~~'~;;~l~:')ll~~ ~~n/0~~t~e11/c°J~l7i1i~Îr~ 
du lrès inlêressnnt livre du pr ok-svcur E11gt:11e llargn. uncicn 
commissoire du peuple cl prc:..,idcril du Conseil Sunrème de 
l'Economie Populnirc de ln pénuhtinuc Sc- it~li'>lc l lonoroisc: 
•Die wirlschnflspolitischen Prolilcmc der nrolcterivchen 
Diktetur e (Wicn, 1921), Gcnossenscltoflsverlog der -Ncucn 
Erdc-). 

Sc basant sur son exnéricncc en ttonnr!c, r. verne. le 
premier, tenlc, dans une élude scienfiliirruc. d'éfudlcr te!\ 
problèmes économiquev imposês pur lu rénlisetiou du réqimc 
communiste. 

Il établît cnlre eufres que l'Idéolcqie, d I'éncnuc révolu­ 
tionnaire, ioue un rôle be-ou-coup plus considérublc Que ne 
l'admettaient· nombre de ru.nxisfes. Celte incompréhension 
du rôle de l'idéologie est duc ;, lu conccnfion mccnuique 
de lil doctrine du matl·rinli:-mc hisforiquc, luquellc détache 
du moment économique lu conscience. l,1 lihcrtê, les usnire­ 
fions des ëtree humains. 

Dans un erficle inlilulC: Ler minorit/, Jlcrmunn Dunkc r 
étudie à lei lumière des principes de ln dêmoernlic révolu­ 
tionnaire le rôle de la miuorile dnns l'évolution historiuuc. 

«L'histoire universelle, dt! t'euteur. ne connait pns une 
seule action accomplie 11, cc une entière conscience par 11, 
moiorilé. Toules les uctions impor tenfcs, même tes grnnds 
mouvements de messes, sout dues ;1 I'inifie five de ln minorilê. 

Depuis lu constitution de J..-:i propriélt: nrtvèc et des ctcs­ 
ces sociales, les actions poliliques de lu classe dominante 
ont toujours émenè de ln minurilc. Les •m,,itres• n'ont tou­ 
iours élé qu'une purlic infime du peuple. 

Tout ce!e, nos ennemis, h-s chcmnions du nrnctoe de 
lo. mniorilé démocrnhquc l'oublient ou friqncnt de I'ouhlicr e. 

Outre les arlic:lcs susmeufiouncs, les numéros de La. 
Revue Communiste (l(omnrnnislische Rundschau) contiennent 
encore les article"> suivents ; 

M 2. Walter Stôker. Lrs Comm11nisles et nous. 

~:~~:ire:~};/i~~~'1.~:J;~;,.!o~/j!Y~t:iUe d'11,1t: dùision. 
M 3. Waltu 3foker. L~~ communistes el nous fguil~). 

fV~'ff;~~· LBo~~;~~ t '::;i~· de la violen•. 
Will!} E'6~rfrld. Lo lutte pour la jt:ufl•se. 
M 4. PJii/ips Pricc. La grh•~ drs mineurs en Ang{t:lt:rre. 
Politicus. Les me11cl1i1•iks en Russie. 
Guillaume Kônen. Le Con~re!I des Sovie/s, 

Le numéro· 3-4 de J.."OMMUNISMUS (t-er février J!)21J a 
publié un nrlide signê J. L. et i11iltulC: La ruine fronomique 
de ln conlre-rivolution lt.011groîse. 

Les lcudcr s de lei sccial-démocralie hongroise, dit l'nu­ 
tcur, ne se sonl pns bornés à frapper sons pilît: le pied nu 
lion ubollu. la diclnlurc du prolêlnri6', ils on! invité lr-s 
ouvriers ù r cv enir oux conditions normales de vie, ils ln 
ont exhortés à consacrer leurs forces is la rcconslitu!ion 
de l'économie efibre s, 

Pour les nossédenfa - dcnuls le. simple poysnn, l'nrlison 
cl le pclit comrncrçunt jusqu'aux féodaux cl nux poknl,lls 
du commerce cl de la gronde înduslrie - il ve de SPi eue, 
tous, ils n'avaient qu'un désir: foire machine en arriêrc. 

Comment le pouvoir coulre-révclufionncire o-1-il profilê 
de cc! état de choses7 En quoi e-t-il monifcslé œon qéuie 
créeteur s ? 

Dans le domaine économique, il s'est montré irrésolu, incer .. 
loin. Il ne s'est même pos décidé à rétablir lo liberté entière 
du commerce. l.o veule libre du puin n été tantôt eutortsce. 
fonlôt prohibée. Il en a élé de même pour l'exporlolion privée. 
Des prix fixes ont été établis. Tout en usent, à reoord des pro., 
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ducteur s de céréulcs, d'un vv sfèrnc de mcuece-, le pouvoir 
ri. fuit unncl oux serdimc11h pnh iotinue-, cl ctuéficu-, des 
possèdeu!s. 1'\oi:., tout .i Ck en n1i11. 

lu ccrntre-révotufüin n'u pe s Su ultircr il elle lo rnas-,c 
des simph-v pe1y'>nn:,. Su .. reforme uu1.J11c• n pour but e-evcn­ 
tiel de prokgcr les iutèrêts des 810 ruos nronriétuites qui 
conceulrcnt entre lvur s muius le lier:, dc s terres <1rnlik:-. en 
Hon11rie. 

Absence totulc d'1111 nl<111 dt~l...:r111i11é dom, le donrciuc 
économique. c1in~l que d,1115 k dornnuu- financier (Ir dl·ficit 
ntfei11t I'.> milliurds) ; dl:p<~l i::...,cmc11' de l'économie rur olc 
dans 1urp11\1::. auricule !)nt ('.,c:dknn·,-kllt::-. :-0111 te-, p1c11,·c5 
rncuilcstc-, du krnch t'.cnnomîq1u: tlt" .J1.1 r é.scfion non.irolse-. 

lt ne pouv cit pu~ l'.h (" 111d1 cnn.ul. r-ur ln 1 (:;u.:lion · n'uvui! 
eucune noliliqne : elle u'(:li!il quidvc que nur ln ven­ 
cecucc. 

1111 pdil orfic!c dt" ~. 1\. S0c11 tl lollnndc-] Lu reconstitution 
de lu lJrlgiquc, oûn: des données ~l<1li:-.l1q11c~ 111lt·1l·s~unk~. 

On h ouvc c:11 outu- dun-, h- 111!·1111· 1111111t··rn, le s orfictcs 
suivent»: 

1. H,mriette Rolcmd-Holst: Lu tûclu: du porti communiste 
dan, lu ri,,olutiot1 prolêlarienm: (suite). 

~. K. S. lu gr~c de: dùembrc f'II Tdtùo-Slo11aquie. 

KOMMUNISMUS. Il JultnJ. Hctt 1-:'. Wic:11. 1~ Junuar 192( 
2-c onuèc. Nu111l·10 1-.'.!. vieuuc. l'l ieuvicr l'J?.I. 

Comme le 1'.i icuvicr est lr- 101u uuuiv crsuirr- de l'ussè s­ 
:!inttl de: l(MI Liebknecht cl de 110::.u l.uxcmbourq, le numéro 
contienl deux crficlcs de: tète, couserrés il l...i mémoire de: 
CC:! deux g1011_d~ lulkurs et rnertvr s de: la révolution corn­ 
munîslc. 

L'nrtick de -Georg l.ukc-a: Roso Luxembourg, C"omme- mar- 
tJ~t~·ri~i~~:1td~111~dé~ra;~~~~:~istt! Iêosu Luxembourg comme 

l'oukur étudie l'cuvrnoe Iondomentet de Qo50. Luvem­ 
bouru: l'accumula/ion du capital (Die Akkumulution des Ko­ 
pitul3), Cet ouvrune.duns Sil méthode cl se-, déductions pra­ 
tiques, est in~pirt: par une idt":r unique, l'idée du mar xisme 
révolulionnairc actif, de lu fu::.1.on de lu théorie cl de lo 
prulique, telle Que la préconi::.uil Marx duns ses Thèse$ sur 
Feurrhach. 

C'est pourquoi le pàrli, eux yet•x de 1~. l.uxcmbounj. ne: 
reptèvenfui! PH'\ simplcmenl une Iouuc d'orqunisefion du 
prolél.iriut: il êl.iit pour elle, uu coutrein-, k porteur, l'inccr­ 
nolion de le conscicur . .:c de clussc du prolêlarial, la conscience 
de so;.ZJ~to~r l~is~~~ri1~dcur dt: son esprit <'t à son élévation 
momie, Iêosu Luxembourg ev oil comoris que c'est précisé­ 
meul lu conscience: de clc ase du nouvoir qui représenk 
l'éthique du prolêhniot, l'1111io1\ de: la théorie cl de lu pre­ 
tique. fi ainsi, la nécessité économique de ta Jutlc émanci­ 
netrice du prolêloriot se transforme loqiuucrncnt en liberlé. 
Cor te Iorcc du parti est une force morulc. 

Touiour s jeune de cœur, K. Liebknecht se sentait uttirè 
vere les udolescc:n1s, vers les rcuncs gcn~. C'est deus cc 
milieu enthousiOsfc, qu'il cspèreif trouver', cl lrouvu en rt':<1lilc\ 
un ècho à ses uuocls nuisscuts ù I'édifirution de J.:1 belle 
vie libre dc l'avenir. Cc côtè ülrt'11wnu:1il inlérr::i::,anl de ln 
personnalitê de K. Liebknecht c~I dèct il deus l'ort« .. :lc de 
Johann Lekoi: Karl' Liebknecht et la jeunesse. 

Ln vie de: Karl Liebknecht a été le svrnbolc de su gênê­ 
rolion à laquelle le: destin n imposé l'uhligulion de: mourir 
pour l'idéal futur. 

Et Karl Liebknecht, par se mort encore, u incarné cc 
evrnbclc. 

Dons cc: numêro, on trouve: encore Ir- commencement 
d'un grund orliclc. d'Henriette Ralnud-Holst: /..a tâche du Purli 
Communiste dn,u la rit1olutio11 prolt!tarie,rne. 

Paul Frôlich dnna l'urficlc: L! Porli Communiste Uuifi...i Alle­ 
mond montre que lu fusiou dèfiuifive des partis unifiés ne 
pourru s'errectuer cu'eu cours de l'nclion révotuficnnui rc 
commune:. Lc5 sacrifices communs, h:s misères communes, 
les succès communs fondronl le méfut. élimmcroul les scories 
et feront du parti une orme puissonle. . 

Le ccnlie dc:"uru"ité des débuts ou congrès du parti 
rèaiduit dans ks problèmes ur alinucs : quc sfion svndlce!e et 
problème du chômeqe. Lo Hkhc d11 purli n'e st pus de dé­ 
mcmbrcr les svndicuts. muis de: les pénétrer, de les imprè­ 
gner de son esprit. 

Mais don, {'dk q111~slÎ"11, comme duns celle d11 chômage, 
le conurès u mtrnik::ill: 11clkmenl su volonté d'ection. sou 

)i is. 

dèsir de pn11~scr è fond chaque mouvement de messes 
d'accentuer l c-, conflits cl de tirer Jo lullc au clair. 

1:11 Allcmuone, conclul l'uulc:ur,--l'olmosohèrc est sa.turêc 
d'élcctricitc. 

~cliviti-!-kl c~t le:' mot d'ordre actuel. 
Outre les crtictcs susmentionnés.Ie journal public encore: 

les erticlcs suivants. 

1: 'lJ: J~·t\:~t:\J::1Po!t~ 1J:,~:{ff,1ii/:iien. 
J. }ncob Her:O!J, Sur la t•ie politique et économique en Suisse, 

BULLETIN COMMUNISTE. Orqeue du Comité Conf roi do 
,~ 111-e lulerncfiouulc. D1..111-; le Bull;lin Commut1itlr IN'! J, 2() lt, 
19~1} Vnrine 11111..ili<· Ill\ urlidc inlilulé: l'esprit cammunlste.Ô 

11 ~iurH1k q111: le perf Socialiste Unifié Français a tou­ 
iom ~ monlrê de l'hé sitetion, de lo dêfiance pour ses propres 
forces; 11 11'u cu ui instinct potificùc. ni euduce. l.e svstëme 
de lu couciliufion, le culte du pnrfcruenfurisme i-tuienl telle­ 
mc:nl nncr<~"- duns l'unci cn parti, qu'uu moment le plu:s en­ 
iiuuc de son existence, il a été prendre ecs mol:s d'ordre 
cite/ Pni11c.1n:. 

i'\ui~ l'e surit çommuuisle, insciré par la haine de la 
bourgeoisie, 1 c snonsuble il le destruction de 20 millions de 
tcuucs vies, pénètre enfin l'uncicu portt. 11 Y introduit la 
plciue conscience des réolilés économiques. 11.1 conception 
d'une doctrine ènrouvèc et enrichie por l'expérience et, en­ 
Iiu, un sen!'> nolitinnc juste. 

Actucücmcut. onrès le Conqrès de: Tou'rs, le réorueni­ 
sefiou du p...iili s'impose d'urgence. 11 fe.ul, surlout, veiller ii 
cc que les èlérnen!s tntèrcssès, guidl~S uniquement par des 
motifs personnels, 11c s'inlroduisent pas dons le: purli. 

Cc n'est pas tent la quantité que la quulifè Qu'il faut 
rechercher. -Ce n'est pas, continue Vorinc, les 180.000 mem­ 
br es que comptai! notre: nncicn parti français qui consti­ 
tuaient su force; uu contraire, ils étaient son point faible, 
vulnèicblc-. fn effet, il n'y o que: le: quorl nu perf qui ait 
purficlpé ù la décision d'une question oU55Î importante que 
I'edltèsion fi la lll-e lntcrnutionalc et à ~i:ie le ce-11tième qui 
soit noveu de mililunls consciencieux, dévoués è la cause 
révolulionuuin:: ... L'éducation socialiste des masses ne tes 
intére:sscut pas. 

C'est {Hl parti de diriger les gronde5 insurrections de 
musses. Or, il n'y a qu'un purli pleinement conscient des 
inkrêb du nroléturîet et oyant prouvé par ses actes so Iidé- 
1ill· ,J lu d_us~e des exploités, qui soit eu mesure de: les di· 
rigc1. Il s'ensuit qu'il fout absolument épurer. le parti des 
ëlêmenl::. douteux. • 

Mais -Ie développement normal du 'oer+i, conclut Varine, 
ne peul s'accomplir que par \'offlux dans ses rangs des svn­ 
diculistcs-révolulionncirc:s, Qlll lui infuseront Je sang nou­ 
venu, Joni il e !uni besoin. A leur lour, les svudicalistes 
révolutionnaires prohleront de l'expé.rience politique:, acquise: 
p,..ir le parti•. 

· Le même numêro contient en outre. les articlc3 
suivu11ts: 

1. l. Trotsky. Karl Kautsky et son icoÙ. 

bour;· !t· J'/1t:1:w;.;:1i!:0(J:~1icjsj~ &,~';;:,:~: d~/!o0;~el~ux•m- 
J. Ederi ri Gèdor Paul. U ConseU de Action. 

Allemagne. 

BIBLIOGRAPHIE DE LA ·LITTÉRATURE SOC/Al/ST!:. 
Ediliou tl~ l<.1 liluuiiic .:r... Sechof et C-ic. Berlin. t-c année. 
1-cr linc.:, $c11:emhrc: t920. 2-c livre, Octobre 1920. (Neuc 
ri1;;11c1 fiir ~cwi,,listischc Litterulur. Herausgcgcben \'On der 
l)ud1hundl1111Q A. Sc:('hof und &. Berlin. 1. Jahr. 1. Hett. 
Seplcmbcr 1920. ~ 11efl, Octobcr 1920). 

c:Dilns ta orolusion des Cditions nouvelle:!, distinguer le 
mCdiocre du bon, indiquer, autant QUc: p05sible, tout· cc 
Qu'il y u de nonveau, mettre à nu tout ce qui, ancien, se 
coche sou~ df'!i formules nOU\'CllCs•: tel est le but des Neu.e 
Blütler. Duns 1111c courte prèfnce, le5 Cdileurs préviennent 
Que l'cx,.11nt"11, · la critique, les extraits, 3ont faits cxclus_ivt­ 

. ment pur des communi:stes, bien dêcidCs à ne paS' être de, 
csan~-parli• ou des .. sociali,tcs• incolores. · 

Nous ~ommt"s heureux de voir ·enfin paraitre cette êdi• 
lion dont lu nêcc::isité se faisait _depuis longtemps sentir. 

lti 
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Pologne. 
LE DRAPEAU ROUGE (Cvcrwon ç Szltrndar}. Edité pnr le 

Porli Communislr. de lu Heule-Silévie, QUÎ s'cat séoer è du 
~<.1rli Sor:iofü,lc polonais. Le 1'~ 1. paru Je: 8 o<.lohre 1920. 
Bihehdomadairc. 

LE.COMMUNARD, orion~ nm1suel du Comité du Parti Gom• 
munislc R1,wse de la rigia11 d1· /'Airai. JI.a 1 têcrneoul, 19?.I}. 

Après avoir secoué le jou~ des cerëcs-brcncs, la loin­ 
ioine SibC:ric cnlrc dans la . vie de l'ctqenisefion cornmu­ 
nislc. Le ~ t du Communard de l'Altai le montre· evec 

é\·idl.!~~ffc1c du comorndc B. Ari,toi,: U ren/arceme,J du 
?nrli lou<:hc il la qucetiou foudamcnlalc de •111 modiuce­ 
tion qualitative des org,rnisulinns du narfi-. • Il foui '3·y 
prendre iJ temps », dit l'tu~cur. ,Et pour cela, il convient 
.rorneniser une ltirge r,ror,11g11r1dc lj l'tntérieur du purli. Il 
fo1d ensuite relier les cenlr r .... c: lc.s oruencs locaux. Cette 
liaison sere assurée prir11:i1rnlt:mc11' pur les r-udr es des 
in~II ucleurs réqioneux. Cl1lHJ1JC milifun! doit ee churuer 
11'11ssurcr la liaison uvec 1111r: rëgion déterminée ... Lo pro. 
rwCJnndc:: doit avoir pour ti11I de former dr nouvenux c.e­ 
mnrades. enlmés de l'c:::,pril révolulionnoirc:: et mer xistc s 
co11s1..:ienfs•. 

l.'oulc::ur n'oublie po:r. que ln Sil.Jêrie n'offre pus u11 Ict­ 
rnin Ievoreble, CtH elle n'e IHI~ de \.'érit11hlc prolC:luriot. 
Néeumoins, lo voie de lt1 r~w,l11tir,n est kllcmcnt 1H:ltr, que 
le de mi-proléteriet cl lo nevsnuuerie sont cri mesure de la 
suivre. El l'auteur conclut evc, rustcsse : , Sens l'existence 
c1un~ le parli d'un noyau de rnih'unts fermes, ccnveincus, 
t:111 un trovoil d'édifir.otion SO\ it:li5le économique ou révc­ 
lutiuuuir e n'est possible. 

l.'orticlc strivent- du cernarede T. Dmitri~ trcllc D~ 
,.artisan• et de Ier contre-révolution, 

l.'nulcur montre que, upr ès l'inslaurnlion en Sibérie du 
réqimc:: soviéfiste, le rôle des pa1 fisuns est Ier mi ru: et que 
cc·<.i derniers -re peuvent plu~ dêsûrmui.'> que nuire is I'umvr e 
d'c!dif1~ulion communiste cl foire aller I'cuu au moulm de 
lu centre-révolution. 

1.'orliclc de P. Kentséllnr skv intitulé: N'oubliez pas le 
Jrr,nl du ravitaillement est cousecr é iJ la 1.JUe~tir,11 elimcn­ 
tetr e. 

Refléter ridêlcmcnl Ioules les Ieces de la vie de:: lt1 Si· 
1,l·r it>: soviéfis!e, montrer lu voie lu plus dircdc et ln plus 
f,,,.ilc ver s le commuuisrne de I'eveuir - lc:I est le but du 
Communard de l'Alfa,. 

Nous soultoilons p/cin ~tJLcr:5 ii notre ieune confrère. 
LE TEMPS. Journol dc c-rilinue soclelivtc r:t nolitique. 

fdiliou du nerf sociel-démocr efc ouvrier ~icëdoi:,. f,frcJ. Gus­ 
lu\r .Müllc::r. 1920. (l'\ti 7-8 Nov .• Dêc.J («Tiden~ - lidskr. 
f~r socinlJstik kritik och politik. UIQÎ\'. av Sverces soc> 
dern. Arberter parti.-fkd. (iu,tnvc . .Miillcr 19?f1. N: 1-B 
(~m. Dec.j. 

Dans un erticle carectérls+icue de l'orgnnc:: des norn­ 
sons de f>ranfi nq: Us chances de la rivo/ulion mondiale, 
Gusfeve Müller écri]: •l.u révolution mond_inle, 011 même 
seulement une révolution nouvelle en Europe Cc::nlrulc, u'eu­ 
mil pas créé des conditions plus Ievor ebles pour ln crosse 
r,u, rière épuisée. Il es! bien proLoblc, au contraire, qu'elle 
eureif eau si: la , uinc de nolr e civilisotiorr-. 

Auol',S<inl ln sifueflou en Allemagne où la révolution 
n le plus de chances d'écletcr, le:: champion sociel-démo ... 
t.uilf- de le culfute bour qcoisc en arrive à la conclusion 
1 o ssurentc (pour /c::s clessc s dominonks) qu'il n'y a, en cc 
moment, dt: la pari de lu classe ouvrière ullcmnndc eucune 
ecfion révolutionnnire tJ redouter. Il Ieif appc::J 6 la seuesse 
de lo bourqeoiaic de l'f.nlcnlc:: el de l'Alle:magnc, Jo coniu­ 
raid de ne point provoquer des dése stres ir remédieblea: la 
prr:mit:rc par son avidité, la deuxième par ses Ientetivea de 
resteuretion monarchique. cl de permettre au prolélarial de 
se livrer û son œU\.'JC d'èdilicntion pecifique. 

N. Stra,milcUf.l - dtH11 l'ur tic!e: La c:onuuiotu de Ll­ 
nine - parle de la bonquerouk el de la cenifulefion du 
pouvoir scviétiste auquel il reproche d'être oduc::llement 
rJi..111-; la néccsité de Lhoisir, pour l'œuvre de la reslouration 
économique de la Russie, entre l'aide des ouvriers cuon­ 
fir:., d'Europe, décidés i, quiller leur pays, et celle des ce­ 
pitalisles. 

Enfin, dans un adiclc intitulé: U divelop,.ement po­ 
litiqut: d• l'Europe Orientale, Miro•lav Sitchi'nd:y, 5C récla­ 
mant d'Otto Bcuer. prédif lo r:hutc prochaine du pouvoir 
bolchéviste. Il n'y a qu'une dose uut l'cmburresee, !:'c::51 18 
,uution 6 sevclr i, qui rc\"in1drn •l'hériluuc.. . . 

U Comiti Central de l'lnternotionnle Commu,iisl,• dr ln }eu­ 
nenc u procidi O l'ldition dt! loufe nru- sirir: de l-roclwrcs t:n 

fd6'iNi1vtRfAë .. P,~~lir:~,i'~~~'~'i ~';:t,,1t/i1~~~~;:~~~~ 
brochures suh «ntes: 

J\"o 1. Arracl,e: les pofeou.i:-fro,itiires. 2-r éd. 
N!l 2. Wilhelm Mi»izt:nberg. Noire programme. 
~ ~. C. Zirioviw. A ln j,:1111,:ue pa.ysun11e el ouvrière. 
M 4. la }t'Ullt!IJC prolctariennt: sc,cinlisfr d'Allemng11t: .i 

l'ln!t:rndtionalt: Communiste. 
.,~ S. Bernhard Zieglt!r. Qu,: nOU$ apprend la jtunNH 

ouurÎÙ<" ruu,·? 
}..'1 6. L11 /ùlêralior, dt: la je1111use ouririhe socialiste d'Aut• 

riche d l'Internationale Comm1111i, t· d,·s }r,int's .. 
~ 7. Une année d'fntcrraationale Communi,te de• }t:u11u. 

LEFT W!NG COMMUN/SM. An Infantile Disorder, by Ni­ 
kolai &,,i11. l:d. T/11.: Ccl/1111111111 .. t pertv of <ir,:ol /\1 Îli..1i11. :'.1 a 
Moidc11 l.11111·. W.C.:>. London. Tw11 Shil!rnu~. 

Truduchon conscienrieusc de 111 luorhur e- bien connue 
du cumer edc Léuinr-: U communisme Ùr >!fflffhr, nuilodit: i11/an• 
file d11 communisme. Le hvr c rc.nk111H: cncnrc le:., ,irti, lr-s 
~IJÎ\'/llll'>: la scission dons le Parti Comm1111i,le Allrmnml; le• 
Com1n111 1i,t,:s et lei lndipendanl, J'Al/,:mng11e; Turnli ri C-ir "" 

(~'if:~·~ ~~11;:.;s/7;1:11r;~t'~~s,/~.JJ~~:7ti~~t 1i1~:~~~doÎ~~~i1e'1:/~,~~~ 
rude O. "wiincup, ou It-e Co111JrCs de l'Intcrnetionule Com- 
muniste. · 

BOLSHEVIK RUSS/A. by G. E. Raie ln wllubornli()t1. witl, 
Edouard lubo/1. fd. Ni,twf ,,nif Cn lld., :~:·, lk111cr~ Sl1ccl, 
W. J. l.011dw1, 1920. 

Cf' -uouvceu- livre conlic11t de \'Îr:illcs cl ncu spirilucl­ 
tes utl11qucs contre le) bolchéviks du115 le nroqrnmmc l'l la 
lactique desquels ks eutcur s v olrnl un duuuur. nr,11 ~rult:mc11t 
Pûtll ln Iêussic, muis uour Ir monde loul cuficr. Au:-.-;i 1;011 .. 
scitlcut-its aux Anqlui~ «d'étudier la r évolulion rn.s!:>1: deus 
Ious SC!!. ré:rnllul!, et dêldil~· et dt> cesser de coufondre le 
communisme ovec le bolchévisme. -Ouc ln rév,1l11tiot1 111,sc 
vienne iJ crouler, e+ nos :,oçialisk!'!- ttnglui~ (·11lo11r1r:ru11! ô 
uouvccu leur refruin. Encore un •isnw• qui vient de disuu­ 
ruürc' En réalit~. t:r: n'est nes uir,~i qu'il foui roi5n1111cr. I.e 
sriciulisme de .Mi::irx tient lu Russie iJ lu qc.,ryr:, d ~·il foit 
fltillilc, t:'t":-.I prêt:isémcnl le ">Ot'.:Înlismc de M.urx que 11011~ de­ 
vons nccoblcr de 110~ mulédit:lio11s• .. 

.Mulqrt: leur i11digr1olio11 1.:011tre le nouveuu rë11inic s::icidl, 
lo •ferreur rouge~. •l'as.scrvisscmcnl• des nuHir:rs n.:11 le:: 
POU\'OÎr de~So\.'iels, etc., les milc-11r~ rcconnnis~c11! n:w1l.1nt 
CJIIC' •ln Russie est un pnys dott: d'immcn!>r:<> rid1\·:,,o;c) nolu• 
rcllcs, propres il n~urcr ù SH populalio11 tm 1,icn·t·lrc mnlé ... 
riel snns égi..11 uu monde~ (lJ. 1(1)). l(: mulhcur c::st qui"' le ~!Jal .. 
ché\'i'>mt:, pat:if1quc cri 191 ï, !'l'est lrt1nsformt: en u11 mou,·c• 
ment mililnrisle cl ugrc::ssif. C'est lb un grnnd d,rnuer pnur 
111 ,·i,·ifüt1lio11 européenne. /.f.ni11e u l'inlcnlior1 bic11 mrf.ffe 
d'dffrul"!chir J'u11i\'crs hu moyen du prolélurinl or9t1nisê de la 
Russie• (p. 154-156). 

l.'lnlcr1111tionolc Communiste:, naturellement, n',:st pus non 
plus ép;irgnt<· per !c:-s uuleurs qui prcrrnr:nl ln dffc.:11sr dc::s 
Pnrlisans d'un .iccord 8VCC la bourgeoi~ic: des .Mm loff, des 
Axelrod, des 1.onguct, des Kuuls~ y, des Turnli cl .1ulrcs. 
Né<.111moins, ils rcco11naisscnt \a puissull'C"c de J'lnlt:rnntion~1lc 
de .Moscou •riui déploie:: une ur:li"ilé cxlrnordii111irc:-, trnrn1llt 
le::~ mineurs. tes ouvriers indusJricls et les mlis11n'i de Ja 
OrundC1-Brctaonc 6 l'cidc ·de: ses innoml.JrnLlcs agcnta­ 
(p. 156). 

Ang~!o~:r::Pr:io;;Hfd.Rfi~!{:y~ P~~r~~:;ri~J11'f:s~ 
Street, Slra11d~ W. C. 2, l.011don, 1918. 

Cc lî,.v,c::, pul.Jlié simullunémc.nl en Angleterre et aux 
f.lels-Unis (édifion Brenft.1110, Ncw·Yorl<J, n conlrihuf. c::n 
Amt'.1 iquc du moins, à.fuir~ mÎ("UX cornnrcudre Je :;en:; 11i,­ 
lori<111r: vériluble de:: lo ré\'olutiou russe el t1 dissipc::r toute 
une série de co11ccpfions erronée!. sur le:: caractêrc de~ ré• 
\'Olulionnaircs russes. l.'uutcur qui, ('Il mfme temps Que 
l'histoire r~\'Olulionnuirc, connoil égulcmcnt l'histoire g<:né• 
role de JarRu:r.si(", réfute l'opinion ohsurde, .si rf'pondu<"cn 
A111érique1et c::11 Angle.terre, d'après luquellc: lu rêvolulion 
russe .aurcit éh! provoquéc...par les intrigues tillcmuudc:,. 
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Décrivar t evec svrnnethie prC!IQUc: toutes les nrendc s 
muuitc stottons de , l'e!!>1H1! <le révolte- en Russie. l'eulcur 
s'orrC!l' surtout 511r lc:1- mouv emeuts du siècle dernier. td5 l!IIC 
ccu v do OCcahr•sks, des ussocietlons: la Terre l'i ld Li­ 
hcrk, 111 Votoulé Ponuluirc. le porteue de 1.:1 Te r re, etc. Il 
donne en mérnc Icmus ln car cctéristiuue des oer souneqcs 
le s 11111:- éuuncuts de lo révolution ruvsc. Il ccneccr e en outre 
nu, -tntér etcur s. uhilosonhc s cl scciotouues-. deux chunilrcs 
où il c,u111i11c Ir~ nrincipouv ,:Clurnnl!> littéruir cs cl la murcbc 
Jc5 1dn·:<. en Russie, foi:rnnl rcssorlir kur rôh- dons la oré­ 
uerntiou d le dév clojmcmeut de lo rèvoluhon. 

Duns 1:cs chopilre:r, li11nl:i., lêuooonort trnilc de lo aituu­ 
tion des minorili::-. neüonutes cl, nrinciuulcrncut. des Juif~ 
dons lu Rus'.'ie Isarienne cl <le leur iuflueucc sur Ir, mer che 
de la révolution. Il considère comme p.irfoikmcnl 11ul111<.·l,k 
fuit uuc ces CICmcnl!'I ont roué un rôk émiucnt dons k 111ou­ 
vcmcn! émunctoetcur de lu llus~ie et oui 11,1rl1cnH~ ,.11·li\C­ 
mcnl 011 rcnver serucul <lu b,11i~111<· •. '\ai::. l'uulcur .. uur u'eet 
ni collccliviste, ni soctcuvte-. cetuuc eue l'iulcruufiounhsrne 
est la conclusion loqique du socialisme ... Loulouemcnt ncr­ 
lanl, ie ne puis comprendre comment on peul être en méme 
kmps eecteuete et nationalblc, c'cal-ê-dire edvcr souc de 
t'lutcrnctionele s (27-28). 

L'euleur ne fait cu'ertteur er les révolutions de Fêvrier 
cl d'Octobrc 1917. 

Le livre confient une' bibliographie des o-uvr cs les plus 
importantes, nubhées en russe. en ullcrncnd d eu li uucais 
sur le mouverncut révolu liouuuirc et ses nicmucr s. uin~i uuc 
les nortr aits des héros de lo révolution cl des houuucs poli­ 
tiques du pouvoir tsariste. 

DIE INTERNATIONALE LAGt: RUSSLAi\'DS. Vi'nror. Run­ 
land und Deutsch.land. 19/h'. Ge11ossensch.a/tsbuc/1dmckrrri, Base/. 

L'auteur met en lumière l'unlagonismt: dc , inkrl~I, ceui­ 
ielistès dons lu uuc sfion russe. Il esquisse lc s uraudc s li~111r:s 
de la politique inlcrnutionalc de l'F..tol or olétnricu . enserré 
comme deus 1111 Clau pnr · deux urcunes imnériefiatcs riveux. 
Bien que celle brochure uit ~lê écrite uv .111t ln rr:, olulion 
otlemundc cl le changement de lu situeliou intcruefionulc 
ou prolït de t'Enfeute, elle u conser vè encore tout son intërêl. . 

[)AS SYSTE/t.-1 NOSKE. Felix StOssinger und Karl Holt:. f.ine 
polibsctrc uus snh rischc Abrci.:hnuny. 1920. \ c: l,1g ... qcnos­ 
:!>en!'.!haft .. t-rciheih 1. O. N. Abtei\u11g buchhondtunu. lkrlin C., 
Oreilc!'.!lr . .'\-9. 

l.e truluson de le sociel-dérnocr olie ullenmndc, la be s­ 
~es!it· de Noske devant les iunkcr s cl les oflrcicr s. le leurre 
<Je ln .. démocrctic- cl de lu •libcrh'. r énubticuiuc • : !out cclu 
est mis en lumière dons une aèrie de cericctur es péfil­ 
lentes d'cenrit. 

DAS SCHWARZE BUCH ÜBER KECSKEMÉT. jo.,ph 
Ha/mi. Mil cincm \'orwort von Andor Giibor. Wicn,1920. \'er­ 
loa!ineno.sscnschafl -Ncuc Erde s. Wicn. VII. ,\\oridlrilfestr. 74 
A 11119.' 

Le hvre de tlolmi .constitue un document p1 écieux dens 
l'histoire de ln .. civilisution«. L'auteur nous dêcrit uu épisode 
eenutcut du règne de 11orty: lu Suint-bur thèlcmv de Kccs­ 
hc::nt~t. en novembre l91CJ. Sc busunt sur les documents 
euthentioues cl :,e rdêront aux c,trnib dè'.!I iourneux hon­ 
grois, l'auteur nous montre Ioules les horreurs de lo ter­ 
reur blenchc : lc-. briqendeqc s. les durnlogcs, les viols de 
femmes, lc s lurlurcs, les supplie.es barbares de toutes sorte, 
infliué s aux ré, olufionneirea cl enlïn, ln mort affreuse des 
victimes ou milieu des rires de lo· soldetceque ivre de senq. 
Cdlc tuer!c n'est qu'un mince énisodc de lo terreur, Qui a 
-.é, i c11 Hon~rie nnré-s Ir: renver serncn! du pouvoir scviétiste. 
Elle a ëlC: 01 H6m::iCc il\ ec le conccur s munileste de l'umiro\ 
Horly cl sous les uusuiccs des puissances de l'Enlc:ntc, dont 
les r cnrësenl,rnb 11'011! in mois fuit entendre une seu!c prn­ 
tc stctrou én cr qiquc contre les otrocité.s dont la Hongrie: 
éterf le tbéétrc. 

Un détcil inli:rc:s.sanl noté pet Gttbor dons !its préface, 
c'est niu: le:,, <'.'I.IU hommes qui ont pêri deus les tor lur es sous 
r'lucutcetion d'cvoir pcrticipè à le Commune, n'y eveicnt c:11 
r èelitè pris aucune port. Ln prêdomin.:rnce des gros bonnets 
rur eux dons les bondes noires du lieutenant Hedlus et lo 
quantitê con sidéruble de luus aisê.s cl de riches bourgeois 
purmi le,; victimes des bleues donnent à croire Que le but 
pour suivi po1 la !erreur était <loublc. Celle-ci était non seu­ 
lement une forme de vcnqcunce du capital contre la dicte­ 
ture du nr olétnnet, muis u11:,5i une lullc féroce de clc sse 
ccrürc les ç1ru11d:- nropriétoir c s Ioucicr s d'une port, cl les 
commc rçuute cl les indusfnc!v, de l'outre. Or, JJOlH le rue­ 
unc1!, le juif u louiour.s. êté l'rncarnation du mcrcentihsrne. 

Te-lle est t'orlqinc. ln hesc sociele t:I économique de l'anti.:. 
sétuihsmc en l long1 ic. C'est li1, i•orth.:mt:111, qu'il Ieut chercher 
lu source de l'ounositiou manitcstée pur une certaine partie 
de.te bourgeoisie [ronurcise contre lo Terreur hlenche. 

1 t a 1 1 •• 

1. LA GUERRA MONDIALE ED IL SOCIAL/SMO COM. 
MUNISTA Graziwl~i. ,'\ilutPl. hihtiolecc A\'unh. t<>?.0.-&l c. 

.2. l'EiERC!TO !JEL LA\/ORO. Nati üuohifitazicne del 
l -voro nene pusete -Iel Soviclj. Lire 1,30. 

Hongrie 

. I.ES PRl,'/CIPES DE• L'/NTERNATIONAl.f COM,\fU. 
NISTI:.'. t-e séne Je la hiblio thèuuc 1.:u111m11111:-k. \'11. Je la 
Jeunesse Communiste 11ongroise. Vie1111r: {WU c wtunl.}. 

s u è d •. 
1. Vient de paraitre le 1-er numéro du nouvel urnttnt> de 

l'union dt'" ouvrier» ruraux. le LANDARBETAREN .. 
'2. DEN KAPITAL/ST(SKA YARI.DEN OCH Ill INTER• 

NATIONALEN. frams forl, Stockholm. tY20 (le monde 
cupilulislc et ln 111-c luteruetione!e. Thè-ses diverses cvec 
nrèfucc de O. Grimitrnd. 200 P. Pri,: '.', cour. 2~ Ore). 

:1. DEN COMMUNISTISKA INTERNA TJONAI.EN. Sken­ 
diuc visku llunluqe11 .,".: 1. fr..,ms forl Slockholm 11,120.11 hr.4. 
(Ql"IH•Hlucti,rn dC quelques nrhcles du N: 12 de l'Iuterncho- . 
neh- Con111111nisk). . 

4. 8t'VOI.UTIONÂR FA<'/.,FÔRENING~RÔRELSE. K;/bom 
Karl. t=rnms for! (le mouvement svndicul révolufiouuchcj. 
Pri,: 5JJ Ore. 

5. Vilksten Jalmar. hernmuboliscvikerha och soldutcrue 
f -cms Ior l 1St. 191<>). (Nos bolchéviks et les soldnlsJ. Prix ~lün: 

1. DIE D'TWICKLUXGDER WEI.TREVOi.UT/ON UXD 
DIE TAK1 IK DES KOMMUNISMUS. Ponn,ko,k. (L, dév,lop­ 
pem m ' d~ lt1 rJvolalion m:,nJiale el là. taclique du communisme], 

l.',wkm considère le révolution russe comme le com­ 
mcnccmcut de lo r é vclution de l'~~it· contre le cepite! euro­ 
ru:t:11 nccidculul el estime qu'en uunlicuunt k mode de pro­ 
ductiou communiste, le Russie cl l'Asie deviendront les 
pi, ois du monde. Prenant il oertic Radek, il dCfcnd le µo­ 
... ilion des edvcr suires de la purlicipation des communistes 
nux élections parlementaires. 

2. ENGELSBREVIER. Dralrn, Ern:st. Qccuc:il contcnont, 
outre des cxtr cus d'Euqcls oû se monifc5tcnl Ioule la voricté 
du lolcnl cl l'ocli"ilé créulriec du moilre, lo bioornphic: et \g 
carnctérisliquc d'E11geb el de ,\\arx. 

3. MARX. Drahn·. Ernst. ~ibliogruphie. Deutschc Verluy!­ 
gcsellscl1c1f1 fiir Polilik und Gcschichtc. Chorlottenbur~J. 11120). 

4. ZUM )AHRESTAG DER KOMMUNIST/SCHEN RE· 
.VO\~~'gf!sb%f~f1'-J-sNDU.:J/sJ!l'i,fôifklrJE~rop~~~dcodc. 
Prix: JO êirc. 

REVOLUT/0.V FROM 1789 TO 1906 bg R. W. Po,tgot<' 
Th.e Bol:shevik Th.i!ory (édition: Gron! Richards, 1921}. 

Le premier ouHo.1~1c est un ope1çu des cmou\'emenl..: 
sociali-.ks cl commu11islcs don'.!I les rêvolutions emopCcn­ 
nes durant les t 17 dt:rnière.s onnCe'-•: Il renferme de:-. dui.:u­ 
mcnls sur lo révolution française, la mouvement (:horlistè, 
la ré,·olulion de 1848, ta vie de la Première lnlc1nt1lio11ule, 
la Commune, ln r~voluti:1n ru!'l5C, c:lc. 

Le deuxiëmc ou, r.1gc est une explication du Uulch~· 
vi~mc:, faite uu puinl de vue de communi.sle. · 

THE C/?ISIS IN RUSS/A, by Arthur llnn,ome, cd. 
George .\lien ond Union, L<>ndon, 1921. 

L'al1leur <lu li\'rC Six w•ek.:s in Russia, dool 111 puhli­ 
calion fit .iulrcfois Ion! de bruit, v1enl de nous Jo11ncr :-.ur 
la Russie rC\'nlutionnoire un deu,iëme ouvro~Jc '.'.>llr lct1ud 
le Communist (121\l) de Londre::i porte l'oppr,•ci..itiun ~11i­ 
vu11k: •Cc livre rcssemblt: à une noix. Le:!! ch<lpi!ic:, tlu 
milieu so11t excclknls, 111nh luui le reste e,t LJtoh111Jt~ment 
indini:stc,. Le livre renferme plusieurs chupih c:-, 5Ul le- inuu­ 
vcmt"11I syndicul, les comités de fabrique:!>, le~ ~.:1111c::di-s 1.:om­ 
m11ni'ilc.s, la moliili::. 1:1.lion du travail, les lroiu~ d<: propH­ 
uuu<le, etc_. 
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WOMEN IN TRADE-UNIONS by the Labour peseerch De­ 
parlmcnt. cd. George Allen ond Union, London. 1921. 

Ce fivre renferme l'histoire de .le cporticipolion des 
fcmme5 ou mouvement professionnel, depuis les premières 
tcntoti .. -es faites por les ouvriers pour s'unir au début du 
siècle dernier iusqu'è lo oêriode critiques de lo guerre de 
1914. Il contient êgolcmcnl les stofub cl les programmes des 
organisations fêminincs les plus importantes cl une descrip­ 
tian de la situation actuelle faite à la femme dons choque 
industrie. Plusr'Curs Questions comme: clo nlece de lo femme 
dons l'industrie,, clcs nrévenficns des syndicats contre le 
travail des Iemmeae, cl'égolitê des hommes et des femmes 
don.s la rétribution du travail, sont traitées è part dons des 
chepitrës spéciaux. . . . 
. TRADE-UNIONS IN SOVIET RUSS/A. A Collection of 
T2nssian Tra.de-Union, Documents. Compikd bv the 1. l. P. in­ 
formation Committee and the lnternotiono.l Section of the La­ 
bour Reeeerch Oepartment.-The Rand School of Social 
Science New-York. 1921. 

Scion le The C.all Mag~ine (ll/llJ, cc livre contient. 
ou1re l'histoire des syndicats russes, d'après le cernur cde 
Lczcvskv. le compte-rendu du 111-e Congrt"s des Svndicuts 
russes, le discours du camarade Lénine eudif Congrès, 
le, rapport, de diffc!renb syndicats, etc. 

THE UFE AND TEACHINC OF KARL MARX, by Max 
êeer, Nutionnl Labour press. London 1921. 

Ce livre, d'cpr è s "le Thr: Workus Dreadnought (5,1111) •. 
crapprochc Marx et se doctrine du cœur de ses eoeotes-. 

SOVIET RUSS/A. iournol hebdomodnire. Oflicial orcton of 
the Qus,ion Soviet qovernment Bure~u. New-York. 25 déc. 
1920 . (Vol. Ill N1 2tiJ; t, 8, tS, 22, 29 rcnv. t921 rver. IV, Ni 1, 
2. 3, 4, 5) 5, 12, 19, févr. tVol.lV. Nl 6, 7, 8). 

À\.'ont l'expulsion · du cumorade L. i°'\urtens: représen­ 
tant la République Soviétiste Russe eux ffuts-Unis. le 
journal Sooiet Russia était l'organe officiel de lu mission; 
enrèe le déoert de Marlens, le 29 ianvier 1921, le journal 
est cessé entre les mains de nos cernurcdes d'Amérique Qui 
en ont foit un eiournul hebdomocloire d'inlonnution-. Les 
numéros parus contiennent; outre les rapporh el discours 
des dirigeants scviétivtes: Lénine, Trotsky, Radek et outres, 
les communiqués et télégrammes officielv sur la réorqoni­ 
setion de la Russie Soviétislc, le commerce avec l'Occident. 
les pourparlers de poix evec lo Pologne. On y trouve égo .. 
lement des articles d'étrangers event visifè lo Russie ou Y 
résident, notamment des Camarades Moc-Laine, Alphonse 
Goldschmidf, M.. Kulz, John l(lork, Qoso Luxembourg, etc. 

De temps en Icmpa, le iournol public un supplément 
illustré contenant des photographies, ccrlccturee pcrucs 
duns la presse soviétiste russe ou dans la presse étreuuère 

V. B YSTRIANSKY. 

LR FRILLITE DE L1\ 11-e INTERN1\TION1\LE 

UN LIVRE DE G. ZINOVIEV. 

Ln gronde guerre de 1914--1918 a été un tournnnf dons 
l'his1oirc du moade. Un nouveau cnenitre ~·est ouvert do ns 
les onnales de l'humanité - chapitre qui marque la fi11 de 
l'époque cepitefiste: de son développement pacifique, de sa 
période d'évolution. Nous sommes entrés dans une nouvelle 
époque: celle des guerres, des bouleversements et des tour­ 
mentes révolutionnaires qui doivent changer la face d,u 
globe. 

la grnnde guerre de 1914-1918 a ieté un pont entre le 
vieux cl le nouveau monde. file a bouleversé de fond en 
comble la vieille façon de vivre et nlecè l'humnnilé devant 
ce dilemme: la mort et la dégénérescence, ou le morelle 
vers le communisme. 

La querre e formidablement accéléré le procès histo­ 
riqne. Elle a révélé taule la pourriture d'inslifutions sociales 
qui, iJ première vue, semblaient encore extrêmement vivaces: 
elle o précipité leur mort. 

La guerre a été la crise du régime cnpitnliste, crise 
terrible, eprès laquelle il ne lui est nlus possible de conti­ 
nuer son existence. Elle a prouvé Que le capitalisme étoif 
pervenu è son apogée, dens ln ohusc impériuli s!c de son 
développement; selon les paroles de Marx, d'abord facteur 
de développement des forces productives, le copitalisme en 
est devenu l'entrave. 

La guerre o révélé l'incomoatibilité absolue entre les 
besoins impérieux du développement de le société et ses 
institutions capitolistes. 

f,\uis le cataclysme mondial n'a pas été seulement la 
crise du capitalisme. Il e oussi amené le socialisme d une 
crise Qui e'est mnnifcstée sur le terrain du développement 
puciliquc du capitalisme, du societisrne réformiste cl oppor- 
1unistc de l'époque de la 11-c luter nefionole. 

C'csl iJ l'étude serrée de ces feif s qu'est cous.rcré le· 
[ivre du comurndc Zinoviev, La Guerre et la Criu ,1,. Sociulirme. 

-Ce livre a été écrit· en exil, en 1015-1916. te 4 août 
1916, la préface en fut nubliée: l'ouleur y proclamait 111 foil­ 
lile de la 11-c lnlernolionole, constatait qu'en Allemagne ln 
social-démocratie unifiée nvoit cessé d'être, que Liebknecht 
et Scheidemann représentaient non. seulement deux partis 
différents, mais deux dusses opposées et que la scissiou 
complète et définitive entre ces deux partis sera des plus 
nrofitables nu mouvement ouvrier d'Allemagne et de tous le., 
autres poys, Tôt ou tord, «prês ovoir construit l'édifice de lo 
111-c lnternctionete, tous les Liebknecht de la terre se ligue­ 
ront contre les Scheîdemann de tous les pays. 

Cette prédiction, Qui, scion la juste remarque de l'o.utcur, 
est le cdévcloppemcnl des thi:ories proposées, dès septembre 
1914, par le Comité Central du Parti bolchévik», o été bril­ 
lcrnmcnt confirmée nu cours des années de révolution mon­ 
dialc Qui ont d(~bulé, en 1917, par l'insurreclion victorieuse du 
nroléteriut russe. 

l.o premii:rc nurlic de l'ouvrnge du comnrade Zinoviev 
revêt un cuructèr c historique. Elle commence pnr l'ono.lyse 
de deux époques de guerres: querr cs nntiouulcs qui com­ 
urenccni uvcr: l,ï Rê:volulion Frençuisc. se continuent ncn­ 
dont Je XIX-c:: siècle cl ont eu pour résultat J'unifirnlion 
nefionnle de l'Italie ri de I' Allemngne, et querr es Imcérte­ 
lisles de 11.1 fin du XIX-e c-1 du début du XX-e siècle. 

Celte partie historique a une grande utilité prnfique, 
cor tes racines du sociutisme opportuniste de lu 11-e lnter­ 
nationnle s'enfoncent loin duns l'histoire. Ce n'es! qu'oprês 
evoir élucidé l'oriqinc de cc! opportunisme, étudié l'étal de 
choses, uu milieu duquel e cheminé le développement de 
ln socinl-démccr efie duns l,1 11-e lnfernnlionulc, que l'on peut 
comnrendr c le~ r-nusr-s de );1 r-ntu str onhe de 1914. 

L'erreur t111:11rî<111c lnndeuncuto!c des opportunistes de la 
11-c l11kriwlio11<llc n··:.idl: en cc qu'ils n'ont pas su unnrécier 
le c.tructèrc norficulicr de l'énouuc impt:riolis\c:: et qu'ils ont 
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flnPIÎQué .j la nouvelle comoucturc histoîiouc, qui s'est for­ 
mèc ~1 lo rin du XIX-c siècle et ~111 dêhul du XX-c slèctc, 
11n cntcriurn Qui n'êloil Lon eue pour une époque de quer­ 
rcs nntionclcs. Les qucr r cs nofionclcs ont caroctêrisé t'éoc­ 
uuc du dévcloppemeu! nr onr cssif du ccniictisrnc, sa murchc 
triompbole ù lr.:wcrs Je continent européen, - l'époque oû il 
courbait eoccesslvcmcnt -ous ae nuissence toutes les na­ 
lions. 

Lo Iormnfion des Etcl s netioueu v, lo réunion des tcrri­ 
toir c s hobité .. PiH des norurlofiouv d'un seul cl même peuple 
dune le~ cadres d'un f:t.il unique, <1ppt1r11issnit comme une 
11(:ccs'lik du dèv ctonnernenl c.init.rhstc. El si les classes 
diriqeantcs (Jnl accompli celte évolution pcr le fer et dons 
le S<111a. cel.i n'a modifié en rien le coroctere progressif de 
la voie empruntée par cc dévetooncment. C'est nourquoi-, 
comme l'indique le cemcrudc Zinoviev-Mor, et Engels, en 
tRJ.i, c11 1859, comme en 1870-1871, ont ou cprendre foil et 
cause, uour Id ou tel qr oupc des t:l..ils européens. 

Ils ctcicnt JJ01J1 le soutien des guerres rw.lionoles, failcs 
au nom d'un orluciuc iuslc, 011 moment ou il s'agissait de 
llqucr des Elol s cunitcflstcs isolés contre le Iéodulité, l'obso­ 
lulismc cl l.i dominofiou élrnngt:re, au moment où lu uour­ 
ueoiSie dcvuit conuuèrir le pouvoir et vaincre les dernières 
survlvunccs de le féodolih\ 

f.\;.ir :.. cl Enqcls scubuitèr cu! I.:, victoire de telle: ou telle 
bour qcoisic. cor, scion eux, celte victoire d'un groupe sur 
un outr c dc veil profiler .:J la dèmocrofic cl eu socialisme. 

Cnm111e 011 suit, c'e s! nzn lo tactique adoptée pur Mur:.. 
el Lnqc!-, :1 t'cnooue des guerre:, ncttonotes. Que les societ­ 
pctr ictc s de fous; les P<l\'::. ont knk de justifier leur trahison 
ù la couse ouvrièr e, ù I'énoquc des guerres lmnérlullstcs. 
ènoquc cssenlicllcmcnl diffé:rcnk de lo prerruèrc. Du fait 
Que ,,\,,rx et Fngch cvuicu! admis la victoire progrcssi,·e 
<k telle 011 telle i.Jourgcoisic, is un moment où le dévelonnc­ 
rncnl canitclivtc ~ui,t!il une ligne ascendonlc, les ouvriers 
dcvnicnt-c sclon les soclet-démocretca=un demi-siècle plus 
tard, :1 un !oui outre moment historique tolor , Que le dévc­ 
lonnr-tucnf de lu sociélè posuit impêricuscmenl le nuc sfinn 
<k 111 cnnqul·lc <111 pouvoir Dilf le prnlêt<1riOt d de ln vu-I oir c 
de: ];1 c-lnssc 011, rii·rc sur l,1 bourgcohic), les ouvrier- de­ 
, «lent. eux cus u. prendre parti pour une des deux cooli- 
l1rm~. 1 

l.c ,;am<11,1dc i.1,1r" icv met en relief l,1 complète ininkl­ 
liqruce de t'e snnt rlu m-rr xismc, é videnlc chez les social­ 
nolriotc s. Qui en onl oublié l'Orne révolutionnaire et lu dm­ 
lr-cfiuuc cnrcctèristinuc. Le changement rndicul, qui s'csl 
opcr c duns lo conionctur c historiuue du débul du XX-e siècle, 
a nhligê les vèr itcblcs odcotcs de M1.1r.,, te , hêntiers de sou 
cvnrit rèvolutionneirc. de sou c-uvr e, li poser la question 
sous une nouvelle forme, en tenant compte des modlficefions 
-ur v cuuc s duns ln situation historique. · 

le ccmcrndc Zinoviev étudie avec le plus grand sein 
l'ntfitudc de .~arx et d'f'.uoeb pendant f a querrc de t87U­ 
t87t et dévoile les tcut.divcs f1.1ile:, par Tchcruov et ptekbc­ 
nov. en vue d'utiliser l,1 correspondance de Mnrx et d'En­ 
ncls cl de 1ustiftcl", qrc'.ic:c iJ elle, l'elfitudc des sociel-pehio­ 
lcs pendent lo1 uucrrc imnérfunstc. 

Oè::, en 1848, deus lu Nouvelle Gu:.dlc d11 Rhin, Marx de­ 
fendnif l'idée de la qur-r re r èvolutionnnire de l'Allemc.Jgnc: 
contre lt1 Du ssic rctor dcfoirc. 

En lfl91, dons son orticlc Su:::ialùmus i11 DeubcMa11d, En­ 
gels -:-r Inisuit ù ::.011 tour I'er dcnt prulügonisle de le guerre 
révolufionncir c de J'Allcmugne contre l'culccrutic russe. 

C'est en se couvrent de l'autorité de Marx et d'Enqcls , 
Que tes soclct-netrtotcs allemands csoèruient rusfifier I.J üucn c 
irnnérielistc faite' par Guillaume Il et l lindcnbourg à la coe­ 
litron adverse; cor ce ne fut pus l'Allemagne rcvolutionnuirc , 
mois l'Allcmagne impérialiste qui,cn tC"Jl4, marcha contre le 
tserismc. 

Le cumnr ade Zinoviev êtudie uussi les guerres dites 
offensive cf défensive. tes uucrrcs dites cjuslcs• cf -lnlcucs-. 
Il démnnlrc que pour décider si lu guerre est offensive ou 
défensive, il Ieut considércr Quel est celui qui défend le pro­ 
urèe historique contre la violence des euo-ascurs. sans tenir 
compte de l'Etot auquel la guerre a élê dêcloré:e, de celui 
qui n étc militairement "'5soi!li el dont le lcrriloire est 
envohi. '(J' 

Et si, c:omme le fait remarquer le cemerede Zinoviev. le 
ceniteüsrne est, par rapport à la féodalité, un progrès histo­ 
rique, seul te socialisme peul être considéré comme un nro­ 
grès ncr rupport au copilolisme. Or, à une époque de. guer­ 
res nationales, on rie peut foire de guerre défensive: qu'en 
défendant l'unité nolionolc capitaliste contre le démembre­ 
nent féodal ou seml-féodel, Aussi bien, ù une époque .de 

nucrr es Imoérletistes, dc guerres Qui se produisent au mo­ 
ment où le copitolisme a atteint son point culminant, il ne 
peut être qucslion, en quelque pays qµe ce soit, de guerre 
défensive Que si l'on défend l'Etat sociofüte victorieux con­ 
tre les Etats capitalistes et impérialistes. 

Passant en revue la politique impériali.stc des dernièrc.s 
décodes, le camarade Zinoviev démontre que les guerres 
de lo fin du xtx-e et du début du XX-c siècle n'ont eu 
d'autres motifs réds Que le besoin de pillage cl de violen­ 
ces de la bourgeoisie: lutte pour le partage du mondc, luttc 
pour ks conquêtes coloniales, lutte pour lcs marchés inter­ 
nationaux et pour l'hégémonie mondiale. 

Comme le aouliqnc le camarade Zinoviev, le criterium 
de lo guerre défensive était absolument inopolicoble à la 
tragédie de 1914-1916, tous les belliçérenta-ecenitellsfes et 
gouvernants de toue les pays-y ayant eu recours pour iusli­ 
fier leur politique de conquêtes. On o vu également les par­ 
tis officiels societ-cheuvins affirmer qu'ils soutenaient une 
guerre défensive. François, Allemand5, Anglais, tous orocle­ 
maient è l'unisson n'avoir sorti l'épée du fourreau que pour 
dêfcndre leur patrie attaquée. 

Aujourd'hui, l'idé:c de la gucrre défensive est une idée. 
enterrée pour tous les socialistes honnêtes. L'expérience de 
1914-1916· a creusé sa tombe. Le princioe de dé:fcnse nëfio­ 
note u conduit à l'effondrement de l'lnlcrnotionalc, à la fail­ 
lite honteuse du jour, où socialistes français et sociolistes 
allemands invoquant lo défense nationale, votèrent simulta­ 
nément les crédits de lo guerre du cdroit• (4 uoùt 1914). 

Elevée sur les ruines de la 11-c lnternationalc, la 
IJl-c Internationale o renoncé aux idées de défcnse 
nefionule el de pairie capitalisk. Le prolétariat ne doit 
prcndrc les urrnes QUC pour la · défense de la patric so- 
1..Îolistc. A.yont conquis le pouvoir et insjttué le pouvoir pro­ 
létarien, la clossc ouvrière il le devoir de le défendre. Dans 
tous les eufrcs Ci.15, le prolétariat doit être contre ln guerre, 
cor, comme k dit le comarade Zinoviev, il ne peul pas y 
nvoir de guerre du droit entre les gouvernements impèrie­ 
listes, nos plus qu'il ne saurait être question de droit duns 
une Querelle de brigands se disputant pour le oerteuc du 
butin. Il n'y a po::. de guerre iustc entre les çrends Etats 
cenüoli-stcs qui pratiquent tous lu même politique d dont 
les coalitions naissent, vivent et eqiasent sous l'égide de I'Im­ 
nèrielrsmc. 

Ccrks, duns les guerres impérialistes d'auiourd'hui, les 
Iectcur .. notiunoux et les inti-rêts purement dynastiques peu­ 
veut iouer leur rôle. Mois cc dernier ne revêtue qu'un ce­ 
rectère accidentel. Dans les guerres nefioneles. nou- evons 
vu intervenir d'oulrcs tactcurs d'un ordre bien différent. 
t'\uis, du point de vue historique, nous ne devons disfinqucr 
que deux énooues ; époque de guerrcs nationales cl époque 
de guerres impél iulistes. f t qardons-ncus bicu d'oublier que 
Ies imnériuli stes cl les ploutoc:raks chcrchcronl tcurour s à 
ccamoufü:r .. les guerres impériolislcs, pour obuscr les mas­ 
ses cl soècutcr sur le sentiment national. 

Pour leur politique de duperic, les impérialislc:s du XX-e 
siècle ne muncuent pas d'exemples dons l'histoire. 

Depuis des temps immémoriaux, les classes dirigeantes 
se sont co11slam111e11I efforcées de présenter leurs guerres de 
conquêlcs, enh cnriscs dll nom de leurs intérêts économiques, 
sous un voile idêologique artificieux. 

Qnutr c siècles avant l'ère chrétiennc, lorsque tes clas­ 
ses dirigcanks de la Grèce conçurent le proiet de conqué­ 
rir l'Orient, -ces riches et merveilleux pays où-scion l'ex­ 
pression du rhCtcur Isocrate-on pouvait trouver te bonheur 
et l'abondance•, elles procl,1mCrcnl lo nécessité: de leur cn­ 
treprisc, au nom des .dcvoirs religicux et morau., des llcllè­ 
nc,. Isocrate déclora au roi de Macédoine que la vidoirc 
dc5 Grccs sur les Perses coffranchiroit 1c genre humain du 
dcspotismc barbare et ferait bénéficier les homme::. des bien­ 
faits dc lo civili5otion hellêniquc•. 

Aux Xl-e cl Xll-c siècles, sous le prétexte de re5titucr 
lu Tcrrc Sainte, que lcs Musulmans détenaicnt. f1 la chré­ 
licnlé, les pape!! prêchèren! Io croi5ode contre l'Orient •Ïn­ 
fidi:le•, dont les richesscs foisoicnt l'objet dc lu convoitisc 
des peuples chrétiens d'Occidcnt. 

LorsQuC, enfin, aux XV-c el XVl-c sièc1cs, le capitnl 
europécn eut découvcrt la roulc des Indes cl des Améri­ 
Ques et commença le pillage des riches5es de ce:. pays, la 
prétendue conversion des poiens au catholicisme scr,it de 
monleau idéologique ù ce brigundage. 

Maintenant Que lcs esprits ne se laissent plus aveuglcr 
par le fanatisme 'religieux, les 1.l<1sses dirigc,rnk:> n'osent 
pas foire appel à cellf' idt"nlogie dê~uCk; clic~ ::,e voient 
obligées de droper leurs {1puélib. h:ur ,·é!.J01sme :\ocré-• dons 
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1111 accoulrcrncnt plus moderne c:t de recourir i.1 cc eue 
Morx, dons une de ses lettres il Kügcllllonn, oppcloit -Iœ­ 
nouvelle mythologie de la justice et du droit». 
·. C'est derrière cette mythologic-•défcnse de la civili­ 
sefion et -de le culture contre la barbarie, victoire de la 
iuefice et du droit>, que se sont abritées, pendant la nuerre 
imnérialiste, les classes dirigeantes des deux coalitions en­ 
ncmics. Les junkers d'Allemoanc et d'Aufrichc-11ongrie se 
posaient en défenseurs de la culture menecëe par l'invasion 
cosaque et par le despotisme des bars. Les ploutocrates 
françeb anglais d américains affirmaient avoir PrÎ5 les 
armes Pour délivrer J'huma,nilé du pèril militariste ol'I' 
lemand. • 

Cette mythologie était destinée à iuslificr IC3 guerres. 
impériolisfes. oux yeux de la messe et à dissimuler la na­ 
ture vraie de ces gu.s::rres.. 

Dons ln deuxième partie de son livre, le comernde 
Zinoviev. se besant sur I'euelvse de fou! ce gui ovott étë 
publié jusqu'alors. par rOl;>PD.11 aux Qu_esfion,,.eco~çm\Que, 
et politique5 donne une définition nrecrse de I impérialisme 
suprême et dernier degré. de développement du capif{llis.m~ 
Qui O plongé l'humamk dons les horreurs de la guerre 
mont~~~-blit la différence entre l"onc_ien_ne_. et la enouvctles, 
politique coloniale et, selon lu 1, ce QUI d1s.hngue Jo première 
de la deuxième, c'est d'avoir ~té le foif de !~ noblesse. Ne 
serait-il pas pius exact de ~!rc que !o politique coloniale 
des XV-c, xvr-e et XVll-e siècles e cté .• mcnee pt;r ,le Ca­ 
pital commcrciol, 9ue celle du XIX-e s1ec!': o été 1 œu~·rc 
du Capital induslnel d celle du XX-c eiècle du Cop1f.ol 

finol.~!~t~ur montre f!!lSui_fc. c_omment, ou début de lo guerre 
universelle, les E!als impérialiates se sont parfogé le monde, 
portage qui o étc presque achevé. . · 

le conflit pour le portage des colonies et le boulever­ 
iement de lo ç:arte d1;1 monde .e provoqué lo Querre. Au 
reste, jJ n'y ovmf plue nen à parfagt;r el 11 ne pouvait. être 
question que ~e ~eptuioger les colonies et les pevs arriérés 
d'Afrique et d As17. , , . 

Si /'on consi<fere l,u tflenement• du pomt tje v!'~ des histo- 
. • de /'antiquile, la terre e,t une_ •orte de _scene ou /es rois et 
?eh 'ros s'agitent avec ~mpha,e, 0cr1en!, bata,Nent le• un, cOntre 
el e ndis que /e peuple n ~•I la que pour pager et verser 
lu autre~, ~ahien qu'au fond ce •~11 le bonheur ou le malhf'ur du 
son •ang, .e 'I en jeu ce n e•t que de temps en te 
.peup/e qut :l'Oi: ,nÏetlX 

0

riuuill qu'on._ lui "permet d'applaudir me 
et aux co_up[s' r . a pour mobile l'égofsme iconomique le ~/ 
mime ou ac ,on vern"'anls aiment à ln dissimuler •ous des IU 
.i/imenfair~~J~•lis~: les Po~lu_gai• ont che~ché la route des lnd~~~ 
P,arenccs dl e~ Ïs ont "d/le 1alous.:me.nt ? ce que leur monopole !::::::,.:r:r":::e~ ce. P?f/ "~uÎ:i:n;x:lt;~~t~°,.';x ;:r:i~~e;~ip:.:•;;;t 
pas des ,nains;, '"';15 / ilaif de lu/ter contre les infidèles. L'hisloi e 
que leur but pridnciptl exemples d'une •~mblable hypocrisie.· C :~ 
d'ai/leun, abon { en t que /'historien a ditourni lr:s !Jeux de c:i 
~ nos jours seu e;ne;ul efforcé de mellre à .nu le:, deuou• de la 
celai trompeur e l • morule du peuples · 
vie politique el de_ J,ffi:ifement parmi If• mulltles proclamations, 

,.(!n trouverad ûvernanls aux armees com allantes, un docu­ 
adra,ee• par les .8° s affirmé qtu ~a sucrre c~ cou~• a pour but 
ment où il ne soit pa d ['}iunianile, Quelque 1/111110,re que puisse 
d'assurer le bon,~eu:n \g crampon.ne. par iou~ les ~OYt!'!J, on 
paraître ce mati], 1 achnnt ams1 les vrms mobdes econo­ 
l'affiche â tout .man;~n ~ne mol, les. gauvernu'!ts. ve"ulent bien 
miqucs du conf/il.; ·cierf;. et des /ibi[ateurs, ma_u ." a~cun prit: 
passer pour dn JU~Ceh , 1 que si I entJeloppe 1deolog1que laiHe 
pour des pillard•- Î, es apacili de• puissances, comme ce fut 
pur trop traruparoilre ad: /'opium" que les Anglai• firent à la 
le cos pour la ff:Jre /' qu'ils firent aux Boen, que les SfHc­ 
Chirie et pour a e e .0'j;g'}aiion". 
tuteurs. manife,te,11 leur m donner cours Ô cette indionotion 

Et c'est pet;ir ne pns. ngi~é de duper les messes. ' 
que tee impérioh:sfes. ont jm ies 11 été une couse de Qt•erres la lutte pour le5 co ond:s Etats cttpifoliste:s; elle e en­ 
incr-ssentes entre I~,. grcn ronds Etats .. 
trniné un regrouoemenf _des -~v fait l'historique de la Triplè 

Ici, le camarade. Zinovr nfc et montre Que ce, deux 
Alli1rnce et de IH Triple Ente rmée~ sous l'égide de l'impé­ 
~1.rn!1des coaj_itio!1~ ~e son~.;~il O d_onné ' nclssonce â to 
rinlisrne. cl'1mper1ehsmc,. 1 E~fcnfe•. 
Trinlc Allinn.ce cf ~ !u Tri~le const"Jc.ré /1 l'!lnfog~nisme des 

Un cbupifre so_!'"c1al es , . e copitallsfe, 1 Angldr.rrc 
dcu, plu!'. urcnds Elilf5 de 1 ~urop ce induslricllc: o élë te 
d i'Attemenue. dont lit co/1\.:urre~diole Lo bouraeolsie im- 
cuusc principele de lu guerre mo · 

périulislc ongloi:sc poursuiveif le:s mêmes buis de_ropine que 
les m,1gnals de l'indu:slric allemande; elle o refml ln carte 
du monde selon ses intérêts, dressé des pions d'arincxion 
de territoire, ayant appartenu ù l'Autriche el à la Prusse. 
mois il foui dire eusai que se rivale ollemonde ne le lui cé­ 
dait en rien. Si Je traité de Breet-Litovsk e montré cc que ve­ 
loienl les obreees sur Jo défense de la culture cf du prç,grès 
par les iunkers prussiens, les conditions dictées aux vmncus 
par l'Enlcnte ê ver selttes, ù Suint-Oermoin, à Sèvres, b 
Trianon, ont prouvé que la ctesse bourgeoise de l'Entenle 
peul être mise dons le même soc que te €oalilion des Em­ 
pires centraux. 

clo guerre lrnpèriuliste 11e peut se terminer Que par 
une poix irnpériefislee, écrit le cemerede Zinoviev. les trel­ 
tés de hreat-Litovsk. de Versailles, de Trianon, de Saint­ 
Germain et de Sèvres on! pleinement iuslifié ces paroles. 

.Malgré lu déclarations de buts de guerre, continue l'aufcur, 
faites pour /o masse, le c9nt~nu de la paix qui sera conclue par 
les grands Etats mettra en lumière le vrai caractère de la guerre, 
Et il faut cspircr que ceux, auxquels la guerre n'aura rien appri•, 
auront les yeux ouverts par la paix impiri'ali.te•. 

4 Ces paroles on! reçu une confirmation éclofonte par lo 
croissance Irrèststlbte du mouvement révolutionnaire _des 
masses, auquel la guerre et la poix impérialistes ont donné 
une impulsion foi midoblc. Le traité de brcst-Litovek n'e 
pas peu contribué à la moluritê du prolélariot eflcrnend cl 
austro-hongrois. Lo paix de brigandage, imposée par les 
vainqueurs u ux vaincus, a précipité Je procès d'éducotiqn 
révolulio,111,iirc des truvuilleurs de l'Entcnte. 

C'est ix la fm de lu deuxième purtie du livre du cama­ 
rade Zinoviev Que se trouvent les chapitres les plus imper­ 
lords ~I les plus intéressants. FofSonl l'historique de cl'l~­ 
ternataonulisme cl de la soeiol-démocrotie ollcmonde, depuis 
1890 iusqu'è nos jours», l'outeur montre, jusqu'à quel point 
s'est développée lu tendance 1.i diviser les guerres en gucr ... 
r es défensives el offensives. Ces tbfories Qui ont été pro­ 
duites dans une époque liisiorique tri·s différente, se sont 
moinlenucs, per force d'incrlic, dons l'époque nouvelle qui a 
suivi. Mois clics Oppor1icnncnt de plus en plus ou passé. 

Comme le dit le comorade Zinoviev, il n'était pas un. 
Porli !'.Ociali5te,-pns utus Ill sociol-dêmocrotie ollcmondc 
QU~ la 11-e lnlcrnotionolt: tout entière-qui clit osé edmettte 
fr~ncilemcnl la thèse de ln guerre défensive et qui se flit 
d<!r.lMéc solidaire de son uouvernement, dens chenue guerre 
de cc qcure. Aucun congrès de lo sociol-dèmocretie alle­ 
mande n'avait adopté officiellement celle thèse. Certes, il Y 
avait bien eu des déclnr cfions isolées de leaders influenb 
cl certains pnssugcs de résolution conduiseient indirccle­ 
'!l<;nl ?1 celte lhCorie; des concessions porlielles avaient .bic_n 
etc Ieites à cc pnucipe, mois aucune décision formelle n'eveit 
1afT!a1s clé prise. Celn n'a pourlnnt pns empêché les oppor­ 
tun1sh:s, qui depuis lonufcmns uvclenl pris fait cl couse 15our 
leurs propre!'. irnoériellstes contre les impériolisles el les 
chauvins des outres pnys, de triompher. . . 

Le camruode Zinoviev exemine l'attitude des soc1ollsks 
fra,~çois devnnl ln guerre. Jaurès .. qui éloit leur représentant 
[e Plus morqu<.1nt,a,,1il deux mnins oui s truvuilleicnt c11 sens 
tnverae. D'une muiu, il répondait le, semences du socialisme, 
de lo heine contre le capitalisme. et de l'outre. il 1eh11I le~ 
mauvn1se:s ur elues Qui, ner Jo surte, deveicnf donner un.e '! 
abondante moisson de chauvinisme. Son esprit, parfois ,1 
large_ et si cleir, éfnif obscurci de rêves neciristcs. Jaurès 
royo1t le. gor~nlic de la poix internationale dnns ln fo_rm_o ... 
t'on de ln Tr1plc_-[ntcnle, d&n~ l'accord entre les i_mpérinh!'o­ 
es lronc~-nngln1s el lo Russie Jsaristc, ne comprenant pas 
que. demcre cet accord se cachoienl tant d'intcrèts -bour­ ge·o15. 
~ . le Point de vue de leur ès, un des renrësentents les P)•!' 
cminent:; de ln 11-e lnlcrnolionole reflétait Ioule la pohh­ 
Quc t:ontrndicloire de celle lnternuÎionelc. 

la p~~11
~r!~de

0r~}~é~j~~;~t ;~~~1~iii~e;'~~.~r/1ï~~;;\ r:i~~ 
u~e ~uerre ,ans merci à lo uuerre impérrnli°sle; ml\ÎS en ~~:~e:1~::pssui~ ~~0~~kçnusi! ~~1foc~~I~. pt!"~~ie su;o~i:e;~~iti~f; 
~ésonne1.t dons ses discours,...Ja note même Qui c!'it ou•. 
1ourd'hu1 reprise en chœur par Ioule ln gent impérioli51e. 

: Le cemerode Zinovie-1 cite de nombreux pos,ogcs dt, 
dl ,sc?urs que Jourb prononça, QuelQues jours avent sa mort. 
ou~cs. considérai! 6 cc moment Que le de\'oir de tous les 
j0.caoh:tes est de chercher 6 pré\'cnir Js: crime que s'at,prê-­ 
n1cntin t:?~~cllre Jr.s_ crosse,· dirigeahle:i. cl dont fout1; la 
rc,p0nsub1llle rclombo1t, selon lui, :.ur Jo poLilique coloniale 
de la fronce. Ef ~ pou riant Je comorode Zinoviey ne <!outc 
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pn~ 1111 insl,1nt que ..:si Jouri:s n'eut pas étf tué, il cùl suivi 
la IIH~mc polilinuc que SC-" udeptes ectuets: le pacifisme so­ 
ci(il-tl~morrnlc ètcit trop encré en lui. pour qu'il p1it se 
soustrnir r- 1111 iouu de ln défense notionolç 'et surmonter les 
contrndicfions qui ont luC le- 11-c- lnlcrnotionolc. le livre- de 
Jomè-" sur l'Armù Nont•rllr n'est-il pas conçu !out enlier 
dnn ... l'idée de lo dctcnsc nolionnle? 

[uh-s Guesde. oui, en 1'114, devint ministre sons porte­ 
Icuillv dnns 1111 mhustèr c de déteusc nelion.r!c, evait été eu 
tcmns 1.irii'.'I un rner vistc-ré v olnhonneirc et 1111 ennemi rur é 
d11 nnr-ihsmr-. f n IMJ, torsouc le: conlli! l1 proues de l'Afghu­ 
nistnn cnlrc l'~11~1clcrrc d lu Q11S!,JC fut porté ."1 son ne­ 
r ovvvm r-, lor snuc IH querr e norut inèvifublc. Guesde souhni­ 
tnil l,1 débute des deux adversaires cl oous-eit les colouics 
à lo révolte coutre les mèlroootes imp<':iiulislcs. Il était 
alors rtCfnilbtc:: . 

l.c ctr.mitr c consacré nu·.: rncines sccteres de l'opporlu­ 
niemc est lr; plus impnrlnnl du livre du comttrndc Zinoviev. 
•Si, uu dét.u! de lt1 onerre, l'oupcrtunisrue s'est converti duns 
les nrincipnu x eaç s" du monde en chauvinisme, ('C nhèno­ 
mê·nc doif nvoir ses couses nr ofondes de ns la structure de 
ln so('iêll:. lin mnrxistc-révolutionuairc ne peul pos aborder 
eulrcmcnt ln quesfion s. Lev rocincs de l'onportunisrnc so­ 
cinllstc sont en urnude nn rlic il rcr:hcrchcr clu-z les èlé­ 
rncnh oetitw-honrqcoi-. CJllÎ 0111 udltér é ou mouvement nro­ 
létcricn d introduit dune le nurli ouvrier l'hésitotion, le ca­ 
meléonisrnc politique cl d'cutre s ounlitès. propres uux cfus­ 
ecs move nnce. Cc sou! eus qui 0111 dètcrtniné le sociul-dé­ 
mocrnlic nllcmundc ~ lutter, pendant les C:ledions, contre la 
bourucoisic, le:,, iunkcr s cl tc s clèricuux. Cc sont eus, et 
non nos les seules \'OÎs ouvrièrcs. qui ont ceu sè dons une 
large mesure les succès de la sor-icl-démccrufie allemondc. 
r:t ~i elle est devenue opportuniste, c'est en gronde porlic 
pnrcc qu'elle dêpcndail de ces ètérucnts P.clif5-bourgcois. 
C'est eussi pour uc pas s'clièucr la s,'mpalhie de ces dcr- 

}~f{~/!11~u111~e:~~ir~1~-~~t;oc{/\·~\isr::~h\~~ÏiÏ~bo1~r~1~g{~~tammcnt 
Mnis un fadeur plus important encore de l'opporluni.sme 

de 1.-i sociel-dérnocrefie a été le burecucrutic ouvrière. 
L'étude oppro[ondic du rôle que cdlc bureeucrutie c ioué 
duua le mouvement ouvrier d'Allemounc - élude basée sur 
une riche documentation - conshtuc les plus belles pages 
du livre du comorodc Zinoviev. Certes, l,1 p\uparl des fonc- 

~~nl~u~l:~s~e ~~.~~yg;~!-if:R~c~~~icex~~~'~/ie~~ni~,.1t~csss~rt;j~~ 
puh lonntcrnns d'exercer leurs métiers cl n'ont plus d'ou, ricr 
011,: 11• nom. l~n vt:rih\ ces ronds-de-cuir mènent un troin de 
vil" oui dilîèr c pr olondérnen] de l'existeucc de l'ouvrier moyen. 
llv sortent le pl11~ souvent de. l',1~istocrntic ouvrière, 5Œlq 
de lo bur eeucrolie ouvnerc. Cc n c:.sl pas pour nen que les 
récctionnnir cs ntlcrnnuds les plus perspicaces cnnsidë:roient 
les chefs de lo socinl-dêmocrntie. allcmnndc, comme des, 
Jeurs. 

Ici, le cnmeredc Zinoviev foi! remarquer que le -trehl­ 
son des chefs il ét(~ 1..kkrmin(~('. por des facteurs plus pro­ 
rOnds inhérents ;, noire èpocuc. cc qui ne doit pas foire 
oublier le fnil même de ln lrnhison des chers. en rêalitë: 
émissaires de ln hourqeoisic illl camp du nrolétnriot. 

Une outre rociuc de l'opporluni:-rnc <'I tin sociel-cheuvi­ 
"nisme, c'est ï'ortstocrette ouvrière. Si evant Id guerre, la 
cuesfion de l'nristoc:rnlie ouvrière et de son rôle conserve­ 
tenr drtn~ k mouvement ouvrier se posait or esouc cxctuai-. 
vemcn! en Anglekrre, muinlr-uuut, ù lu suilc du krach offi­ 
cie! du socrulisrne en 1914-1918, cette question se pose dcna 
Ious ks Pil\'!'. 

Gr,icc t, leur situation priviléqiée, les Cdpildli~ks iln~l.:iis 
ont I c'·ussi ,j corromprr tee couches sunèricures de la clc sse 
ouvr ière, dérnor.rlisunt oin'>i le mouverncn! ouvr ier enqlcls, 
M<.1n. cl Engels ont bien souvent parlé du rôle conservateur 
de a ou, rièrs qualifië-s nn11lnis. Lu nouvelle époque du déve .. 
Jappement cenit.ut-tc. qui a suivi la mort de i'\ors cl d'Engcls, 
a foi! voir que l'nclion de ces mêmes forces 3~ mcnifcstait 
non seulement en A11!Jlclerrc, mela deus beaucoup d'autres 

poyj::n Àllcmogne, l',.nislocralic ouvrière est passée ù la 
bourocoisle. en nertent de cc principe que les intérêts de 
la dr:.1ssc ouvrière nllcmnnde exigent le développement de 
son cenitetlsme · national cl l'essor éccnorrucûe du pays. 

En motivant ninsi leur attitude, les social-chauvins substi­ 
tuent les intêrê:ts de l'arislocrnlic ouvrière aux intêr?ts du 
prolétariat, encore qu'il ne s'agisse pè s lil d'intêrêls, mais 
ph1tt>t d'evontenes mntéricls immédiats et de courte durée. 

F.n leur Qllnlilf. d'oncnls de ln bour qe-oivic, les social­ 
chcuvina poussent is la scission entre les dif!êrenlc'.s couches 

de lu clnssc ouvrière el s'ermuvent en cela sur l'existence 
de petites cutéqorlcs d'arislocrolie ouvrière, euxcueuce 
échoient quelques bribes des bénéfices des rois dcet'indos­ 
lrie. Ils .. sêporcnt ainsi de l'ensemble du nrotéterlct les cou­ 
chcs supérieures de te classe ouvrière. 

Se basant sur les stcfis+loues des eftectlts de l'orueui­ 
sclion soclul-démocrete berlinoise pour I'ennéc 1900 - 1901, 
le camarade Zinoviev constotc la présence, eu sein de celle 
ornenlseflon. d'un nrouoc imporl.:mt rl'ttémcnts non ouvriers 
et d'un pourcentage très rcslreinl d'ouvricrs non nualifiès. 
Lo maiorité des membres de celle orncnisotion sodul­ 
dêmocrulc êtoil composée, il cc moment, des o:1wiero; le:. 
mieux rétribuès parmi les ouvriers qualifiés. De même, le:­ 
svndicnls cuernonds qui comptuicnt a\',1nt le guerre plus de 
quatre millions de membres, ne groupaient que Irès peu 
d'ouvriers non quali!ié.s. la ntunor! de ces membres él11ic:nl 
des ouvriers nisés. Les vèritebles messes ouvrières. ln Iruc­ 
tion la plus exploitée et lu plus opprimée du prole lerint. 
comme le démon Ire le camarade Zinoviev, ételent très Ioiblc­ 
ment représentées dans tes or9anisations rie J,1 soclet-dcu.o­ 
cratie dont clics ne consfilucicnt Que les !~%. nourccntnuc 
d'ailleurs contre-balancé par un autre nroupe, presque uus ai 
fort numériquement (10~~): de coburcticr.s. d'épiciers, de cuit­ 
fcurs, • de petits commerçen!s, de pclifs fohriconh, rk. 
L'êlémcnt nefit-bcurneois . accolé il l'aristocrntic 011,·1 i(·1 ,. 
dans les v.-:1rlis Ouvriers, a êlé une des couses de l'opportu­ 
nisme socialislc. 

La crise de t9t4 - 1916 a fait la preuve que l,1 )OÔ.-:11- 
démocratie nHiciclle allcmundc, !nin rl'êlre révotutlonuetrc. 
étaîl franchement contrc-révolulionnoire. cCc n'est qu'en 
lutlant contre la sociel-dêmocrctic offü:iclle, conlrc les iutr­ 
rC:b spèciflqucs de l'ill istocratic ouvrière, que le vrci mouve­ 
ment socialiste se Irnvere un pussage, en Allemagne comme 
dons les outres POYS•. · 

L'exnértence de 1918- 1920, pendant laquelle on \'ÏI la 
sociul-dérnocrufie allemande lullcr, les ormes <i lo main, 
contre l'nvanl-gurdc communiste du proléh1riol nllemend, 
mcssecrer le~ trevnillcur s, assassiner leurs tenders les nlu­ 
marouanls, a justifie~ et confirmé eu !011~ points cc prcno-Iic. 

Mais dons ee marche vér s la victoire. le mouvement 
rholutionnoirc ouvrier ne doil nos seulement vaincre t'onuor­ 
tunismc dCcloré qui, pendunl la uuerre, s'est converti e11 
social-cheuvinisrne et s'est coalisé evcc les clu!.-SCS diri']c:011- 
lcs i::onlr<' le proléloriot nalionnl cl international; il doit 
aussi comboltrc les dC:formolions plus subliles de l'idCologie 
proléluricnnc. 

L'innuencc de la bourncoisic sur le prolêtmiot s·c~I 
encore manifestée sous fNmC du sncial-po.cifismc. Le :socinl­ 
pacifismc est i11timemc11t lié nu p.icifismc bourgeois qui ri:­ 
VùÎI lo. fin des guerres, sans ultcintc ~ lu propriCtë priH~<' 
des moyens de prod11clion. la uuerrc européenne <.1 :sig11ifi(~ 
la foillilc du pacifisme: bour9eoi:'i. Si, en lcmos de paix, ~c5 
1:1deplcs pOU\'OÎcnt s'imaginer qu'il:-; se situaient ·en dchor., 
des classes, ils se ~uni \'US PMiout ohliqês, ou début de l,1 
~1ucrrc, il prendre fnil et cause pour les impêriafülei d,: 
leurs pays. 

Le :socioHHicili:,me ne s'est pas sensiblement êloignê du 
pocifismc philuulhropiquc bourgeois. Un de ses représeut<Jnb 
les plus éminl·uts, Jaurès, ollo iusqu'ti dire, en 1905, que 
\'ollinnce fronco-ru'5sc ne re\'t:lnit n,1s un l.'Oractèrc 0fkn~1f 
et qu'elle ne prê,cnlo.1il oui::u11 dl11l!1er pour la paix du 1110~1dc. 
Mais, comme le dC:clure fort 1ustemenl le camarod1• Z1no· 
"iev, csocinlismt: 11e ,·eut llclS dire pacifisme: le sociolism(', 
c'est le munisme en action~. 

I.C"' p.uli du prold,Hi.:11 est contre toutes les guerre, 
impCri<Jlisk:,;, contre toutes les gueri e"- de conquête:; qui 
vis("nf d l\,s.servis:,,emcnt des lrnv<1illcms, mais il ne nie 
pos le coté posihf ffcS ~1uc1 res rên1lutionnoircs. 

Enfin, l'iluknr examine l',,ttitude de lu ll•e lnlernali11• 
nnlc dnns l{l Qttcslion de ll1 tilll.'rtc. . 

f:n 1890, 1::11qcls, ovec q11i :.'êtoient louiours ~olid.:i1 isê:. 
Bebel et PICI..J1i111ov, l'un pu11r ln sociol-démocrnlie alk­ 
m<rnde, l'outrt• pour ln :so1•i11l-dCmocr;1lie russe, po,a la 
auc:o.tion de l,1 ljHc:rre ré:voh1tion11aire de l'Allemagne contre 
la Russie .iutocr0tiQ11e. f:ngcls i:011tinur1il nloro;, ù une 11ou­ 
vclle Cpoque, l,:1 lr.idition tJUC Mnrx an,if inounur,'.e d.:ins loJ 
Nouvelle Guuile Rhénane, lors11u·cn 1848 il nppcloit de SC$ 
vœux la guerre révolulionuilirc contre le tsarisme. Mois· 
pnr leur trohb,111 de l"lntcrn1dio11.:ilc cl pur leur passaae au 
c<1mp de l'impériolism~. les .. ot·i;d.démocratc::s allemands ont, 
en 1914, ï1tlisé la haine rfvolutionnoirc des (5Toléti1ires nlle­ 
nwnd~ coutre le ls,1rismc sa11q11inùire, il ~cule fin d'.imencr 
le:-; ouvriers ti ,·erser kur s,,n\J ùll nom de l'impérioli!"me 
gcrmant(Jue. Car, au début du XX-c sii:clc, eu df.b.ul <Je ln 
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nouvelle éncque du déveloceernen! cnpifalislc - époque 
d'impérîc,Jismc que n'avaient pos pu Prévoir Marx et Engels 
lia lutte contre rtrnnériolisrne devait être le lllot d•ordr~ 
dts pro>étariot. 

Feisen! l'historique de l'opportunisme et de lo 11-e Jn­ 
ternotionalc, le camorode Zinoviev démontre que, pendant 
25 ans, deux courants ont Iouiours existé au sein de cc 
g.roupement. Vers la fin de la 11--c _ lntcrnotion1:1lc, la me]o .. 
ritt opportuniste Qui, evec les. centristes, ne prenait nes au 
sérieux ses obligations et nut ne croyait pas en la révo­ 
lution, l'emporta sur les éléments r'évolutionnaircs. 

L'auteur fait ensuite remorquer la différence entre le 
· point de vue marxiste-révolutionnaire et le point de vue 
nnorchiste de Domelo 'Nieuwenhuys, exprimé dans lo réso­ 
lution que celui-ci présenta en 1893, ou Congrè5 de 
Zurich. 

Ouinzc ans plus tard, 111 question de la uuerre revint de­ 
veut" le Conorès lnfernat!onal de S1uttgart de 1907, tenu 
après Io première révolution russe, pendont le course eux 
armements, alors que ln guerre europêenne s'estompait de 
plus en plus netlement i:1 l'horizon. Aux séances des com­ 
missions du Congrès, oit se rédigeaient les résolutions sur 
la question de lo guerre, il n'y eut pils de désoccord de 
principe entre muioritaircs frnnçois d maiorifoircs cllemcnds. 
l.es deux nr oupcv dcmeurnient sur le terrain de le dé:fense 
nefionele. - 

Le discours de Qosn Luxembourg, lequelte fit, au nom 
de Jo détéqefion russo-polonaise, l'exposé du point dt vue 
marxistc-r évolufionneirc, fut le seul qui s'oppos8t en prin­ 
cipe à la position des maioritnires. Rosa Luxembourg n'ed­ 
meltuit pas la défense nationale dans les guerres impéria­ 
listes. Elle proposa à la résolution de Stuttgart, l'amende­ 
ment suivant : •En cas de guerre, notre action devra tendre 
à mettre un terme oux hostilités QUSSÎ rapidement que pos­ 
sible et à profiter de le crise pour soulever les masses el 
précipiter la chute du ré:gimc ceoltctiste-. 

· Comme les deux principaux qroupes, mnioritaires fran­ 
çuis et mnioritaires ullemands, éteicnt en foit purlisuns de 
11:1 défense nationale, aucune allusion ne fui foitc ù ce prin­ 
cipe: ni au Congrès, ni dans les décisions du Congrês. 
Nombre des leaders de lo 11-e lnlernotionale reconnais­ 
-ctent que la prochaine guerre serait une guerre imptrio­ 
liste, d<111s laquelle, du point de vue prolélcricn, il ne 56U­ 
rnil l:lre question de défensive ou d'offensive. C'est pour­ 
quoi. 1~ Couqr ës de Stuttgart s'esl bien gardé de distinguer 
entre les guerres défensives cl offensives cl n'e pus dit un 
mot de IH défense netlcncfe. f..n 1907, nuc1111 sociulis!c 
n'avait osé prendre nerf pour uue des deux coalilions irnpé­ 
rietlsfr-s en Julie. Personne n'ovuit eu l'eudecc de préco­ 
niser uu pr oléterie! lti défense nctionule. Obligés de compter 
evcc les musses les opportunistes et les centristes, qui cons­ 
tituuicnt 1;écrns~nfc majorité du Connrès de· Stuttacr+, 
s'cfuient vus forcé, d'adopter l'umendcmenl des rnnrxlstee­ 
r é volufionnnires Qui 11c formuient eu Congrès Qu'une petite 
minorité. 

Müi!> les maiorifaircs npporlunistcs et les centristes ne 
urenuient pns leur enqnnemcnf nu sérieux. I.e rne nifcvlc du 
Conqrês de Nilc, de 1912, n ëté écrlt d,111~ l'attcnlc de lu 
guefrc eurcnéennc qui li é<.:lal/: e-u 1914. Partmd de ce 
Pri11cipc qu'elle sernit une guerre impérialiste, ce muuifcstc 
11c disait mot de la défense nefione!e. Evoquant l'expèriencc 
de lu Commune de Paris et de la guerre r usso-ienonuisc, 
il conviait le prolt!tariat r"1 !>e préparer ti lo üuer re 
civile. 

On voit ninsi combien es! qrende lu r eëpons.rbilifé 
d'Adlcr cl des crnlres leeder s qui pnrleient alors de: révolu­ 
lion, combien profonde a été: leur chute et honteuse leur 

trahison. Rien ne découvre mieux fouie l'iqnominie de, so­ 
cial-troitres que les déclarotions qu'ils firent cux~mêmc3, 
dons les derniers ioure qui précédèrent Jo déclaration de 
guerre. Les socialistes allcmonds occusctent l'impériolismc 
de leur pays d'être cause de lo guerre. Les socioliste, 
fronçais affirmaient que toute la rcsponsobililé en retom­ 
bait sur lo politique coloniale de tu. t'rnncc el sur lo poli­ 
tique étrnnqèrc du lsnrisme. 

·· Le cemerndc Zinoviev arrive tJ conclure que le grand 
tort de lo 11-c Internationale, ç'a été d'admettre le princioe 
de ln défense nolionole ou, plus exoctement, l'idée de, 
guerres nefionales, sans dire cteirement cl nettement QUC 
ce critcrium était inopplicoble nux guerres impériolistc:s. 

Pcndnnl 25 ans, deux tcndnnces bien détcrminécs-mar• 
xisme et opportunisme-se son! heurtées ou sein de la 
11-c lnternolionalc. Dens les dernières années de son exis­ 
tence, les opportunistes et les centristes y ont acquis lo 
moiorité. Mois les reoréscntonts de! lu révolution proléle­ 
ricnnc n'entendent pos renoncer ù l'héritage de ce que leur 
laisse la teadcnce morxiste-révolulionnofre qui a touiours 
vécu dnns la ll-c lnternationclc. Ln guerre a provoqué la 
foillilc de l'opportunisme et du svndlcefisme nnerchiste. 
Elle <1 porté un coup icrriblc ou soc:iolisme, mois elle e 
aussi aidé ù enterrer ses deux déformntions pctites~bour .. 
gcoises. 

Les cenlrisfes ont continuellement soutenu l'opportu­ 
nrsme de· la 11-e lnlr.:rnotionole. Ils soutiennent aujourd'hui 
le soclel-cheuvinisrne. . 

C'esl donc contre les opportunistes et contre tee cen .. 
tristes qu'il foui engogcr le combot. 
· «Jêcvcncns à .Mnrx-conclut Je cemerndc Zinvviev,-nu 
nom de lo 111-e lnternefionule-. 

Quotre années ont P05SC depuis que · cc livre, a été 
êcrit, cl qu<1ntité de foits nouveaux sont venus confirmer la 
justesse des appréciations formulées par le comorode Zi .. 
noviev sur les principales tendences du mouvement pro!é .. 
turicn. Pendant la guerre impérinlistc, les sociol-chuuvins 
ont foit ·bloc evec leur gouvernement pour lutter contre ln 
bourgeoisie et le prolé:tariot des outres poys; après la con­ 
clusion de lo poix impérialiste qui o donné naissance ê ln 
guerre civile, les opportunistes son! restés les cüiés nnlu­ 
rels de la bourgeoisie, mais cette fois contre lo révolution 
~~rli~~~h~n<Îon;"fc Hm;;~J~~ntk':. Russie, et dont ln victoire 

Avec ln bouroeoislc. contre le prOlftnriot révolution­ 
neirc : !elle est lo devise des sncial-polriotes de tous les 
pnys. 

Les nseudo-murxistes du eccntre s continuent. en temps 
de paix, 6. suivre lo liqne de conduite qu'ils ont suivie pçn­ 
dunt 11, guerre. Pendunt lo guerre civile ils ont préconisé 
Je socinl-putriotisme, renforcé ses position's, saboté lo cause 
de 111 révolution prolt·lmicnne, défendu Je principe de la 
démor.rutic bourgeoise, qui ne ft1it que masquer I'opprea .. 
sion- des m.œses par le Cnpit.rl. 

De même que lu puix impéri,ili:.te u été le couronne­ 
meut de 111 querr e impériulisk dool clic n révélc'.'. le nature 
vêrilublc, lu ludique de puiv i°mpériuliste des sociol-ptllrio­ 
le~ ;;1 · êtC le digne couronnement de leur trahison de la 
ctcssc ouvrière, uu moment de 11.1 déclamfion de nuerre. 

Lu 111-c lutct nufionulc, cnnlinuant lu tradition du mar­ 
xisme révolutionn.dre, qui n touiours milité uu sein de la 
11-e lntcrnutionule, est revenue u ux sources du marxisme; 
cl c'est en ~011 nom qu'elle déclcr e une guerre: sans merci, 
ltint t1 lu lrnliison uvouéc u uv intérêts ouvrir.rs par les 
Schcidcmunner, qu'è l'opportunisme dis simulé des Keute­ 
kistcs. 

V. BYSTl?JANSKY. 
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C1\LEND RIER DE L'INTERNRTIONRLF COMMUNISTE 
.Janvler-i-Févr ler 1911. 

i-er januier. 
Le converncment '\ ougoslavr- pron.l dl-5 mesures 

,l('C'i~i,·e::- · contre le mouvement hnlvlu-vi str-: los orna­ 
nisations communistes sont dissoutes et leur presse 
~npprimëe.· 

2 janvier. 
~nr linitiatise du Parti Communiste Fnifié rlAllc­ 

mazne. une manifestafion a lieu ;'1 Herlin pour protes­ 
tr-r rontre la tnrf'nr blanche en 11..,n.~rir. 
- Au conzrès ile llifft•rding auquel assistait la 

r-amnrade Clarn Zetkin, le Parti Sor-ialistr- rie Luxem­ 
honr~· se prononce, par il; voix contre :! i. pour une 
a.1\h,;!::ÎOn comlittonncllc ;\ la Ill-e Internationale. l.es 
:! 1 ,I,;l('guJs qui ont voté I'adlu'sion pure et simple sor­ 
tent 1111 Parti Socialiste et. fondent le Parti ('011111111- 
niste du I .uxernbourc. 

-- En plusieurs 'cudroits, notamment en Slovaquie, 
dans les n;gions ruthènes du Sud rles Carpathcs, :'1 
Prague et i, Brunn. le gonvcrncment tchéco-slovaque 
suspend les sessions des cours d'usstses. Les commn­ 
nistes emprisonnés seront traduits devant un trihunal 
spécial chi ,; juges, 

3 janvler. 
Le congrès ile l'Jndepcn.lent Labeur Party crE,.·0~1,r 

~!tt ouvert il Larbert. sous la présidence rie \\ïlliamg 
~fartin. pour examiner ln ,,urstion 1lr l'adhésion ;\ la 
111-r Internationale. Par 9:i voix contre fiî. larlhésiou 
est repoussée. 

4 janvler. 
Le -omit» directour 1111 Parti Sol'ialistP Fra11- 

1•ai!- (sertlon frani:ai.;r de J'Tntoruutionaln Co111mu­ 
Ôistc) 'prcwi'·dc :', r,11i~C'tio11 ile :iOII t.nrean. I.. O. Fn,R­ 
sa rd rst ri:élu secrétair« g1:n1:ral: J.<,riot p:,;f «lu fH'•Tt: 
fair" int .... rnational , Aut.min {'nën .. ~f'ndairf' a1Ij11i11t, 
l)oudicol. tr,;sorirr: Marc('l t 'achln 1•:-11 n:éln 1Iirf'dr.nr 
1\(' l'Humanité. Raoul Verfeuil, .\nfir,.: Julien. Lucb­ 
Colliard et F. Veyren sont 1lé:--ign,:s r0111mr. pr;,pagan­ 
rlistC'8 permanents. ( 'ornmission clr.~ tinances: (-io11r­ 
dcaux, ~er:rét:iire1 Louis Sellir-r, Hoyet, l iondicol r-t Ser­ 
rantier. tommission ciP propauandc: Yail lant-Couturicr. 
~Pnétain•: .\lcxandrr Blan-, Happoport. Trcint, H~­ 
noulrl, )larthe Bigot, Bestcl rt Cachin. Co111mi$SÎ1J11 dr~ 
ud1h·rs: Lucien Lelciague. secrétaire, Amf:r1,:r )11111,)i::, 
\ïdor )lérki Alrxandrr. Blanc rt Paul Louis. tonun!s . 
sien ,te~ statuts et règlements: Colin, secr.itairn, H. Bu­ 
reau, Frossard et t ieorgc:; Lévy. 

L.. -~---- 

- La manifestation orznnisée peu rlf'~ chùmcnrs rle 
lslington (qunrfior m,;ritlional .lo I.0111\r,·~) s'est termi- 
née par .wn,! ,:d1;1ffoun:e avec la police. . 
- A Flcnsbonrg, lors de l'enterrement du communiste 

allemand assassiné, Hoffmann: une rencontre sanglante 
s'est produite entre les manifestants et la police. 
- Pour avoir publié l'appel du l'omité Exécutif de 

lInternationale ( 'onununistc adressé au prolétariat mon­ 
dial :, l'occasion de l'anniversaire 1lf' la· révolution 
11·oc-tobl'e, le rt;dactcur en chrf .lc la Rote Fahnc de 
l!C'rliu. Bruno Schiifrr est coudmuné ;\ ·1111.1 marks 
.Iamcnde. 

5 janvier. 
Le pourvoi r-n cassation !le Sylvia I'ankhurst, con­ 

damnée i1 1; muis do prison, est r1:jrté. 

7 janvier. 
I.r Parti tcinmunlste rnifié dAllcuiag nc propose 

;( ITnion allemande gé11t:rale ,le:=. syndiruf.s (Allg. 
l toutsche 1 ir-wvrkschal'tsbuud), il l'association ouvrt-re 
.les unions lihrcs des rmployt:s (Arhcih::~cmeiu:-chart 
fn·i••r Augcstelhcuverbandct, :"i l'Union gént;ral1· des 

11nit•rs(:\llgemeinc.·\rbeiterunim1),:'1 l'Fnion des ouvriers 
symlirnlistes (Frcie Arbeiteruuion - xyndikalistcn), au 
Parti :-,;ot:ial-D,:moi:ratr et au Parti < 'ommuniste ou­ 
HÎ<'r 1k r-oordonner leur at-t icu 1lans la lutte pour 
l'anemoutution 11P~ :-:alairf'!- ouvriers, la diminution du 
1·ul1t tic 1:, vie, if' 1lt::-:ar1111•1111'11t t't I.1 .lissoluti-n im­ 
llH:lliat•' ,tes organisations rh' 1\1:rt'IIRP bourgeoises, la 
,•r1:atio11 1l'organisations 1lt1 dt:fen~c prolétariennes et la 
reprise i111m,:(liatt• .les relations -ommcrciales rt diplo­ 
tna tiques avec la RUR!'!Îf' Sovit:tiste. 

9 jarn-ier. 
rn1) ,1,;innn:--tratiou en masse a lien 1'1 Berlin poar 

pr .. 1,.st,•r contre J'as-assiuat., i1 l''Iensbourg, 1111 rommu­ 
nistr- l loûuuum. L'Iuithu ive dr- cette ,h;monstratiou est 
d u» au Parti Commuuistc l'nilil\ d'Allemagne. 

!O janvier. 
l.e Parti S1J1:ialistc ci'.\r.!.!e11ti11r, repousse I'adhésion 

i1 I'Iutr-ruat ionulr- l 'ommunistc. par 511! :: voix coutre 
::•i:-11i. J .n 1 'onférencc r\r lh•ichl'nherg rlt'trit, la trahison 
du Comité Central 1111 l'arli Social-l ïèmocrate Allemand 
de Td1êrlio--..;tova,p1ir Pl ,Je5, dirigeants syndicaux pen­ 
dant la dernier» g-rl'\'c l't rvtr une 1lt!1·i,io11 sur la né­ 
f't'S~ilt' 111.! la 1T1!a'tio11 1l'n11 parli communiste autouour.: 
<le Tchécho-Slovnquie \~edion <le la 111-c· lutoruationalc). 



S90i 

., 
1 

L'lè\TEnN AT!ONALE COMMUN!STF, 3908 

11 janvier. 

L'Humanité annoncu l'adhésion rlAuatule France 
à la 111-r Internationale. 
- l ïes ï!l déput?s composant le groupe patlerncn­ 

taire .lu Parti Socialiste Français, 1 :.! donnent lenr d,:_ 
mi~ion rlu group,~ pour Ioruu-r une scrtiou t·o11111111- 
niste i11dt:pc.1dante. Ce sont: Aussolcil, Hrrthon, _.\Ji,. 
xandre Blanc, Cachin, Jionuoy, E. Lafont .. 1irorgcs 
Lévy, Maurel, Maururc], Philhois, Vaillnnt-Ueuturier r-t 
Jean Renauld. Pierre Jlormon rst 1:J11 secrétairo. l't 

Aussotcl), caissier, · 
- Le Comité rentrai du Parti S(lcialh,tr. (Section 

frau1;ai~~ ile l'hltcrnationalc Vo111111u11hdl') transmet 
l'affaire Î.afont à la l'0111111i,:-;io11 rles c011Pih. 
- L'l'nion Ounière Libre .\lll·11rn111lc F-iyrnlicali:-:tc) 

adopte la. proposition rlu Parti C1rn11111rni~t·· 1·11ili1i Alle· 
mand sur la communautC .l'action. 
- L'Union Ouvrii•rr.fr1:11,:ralc répond ;. la proposition 

du Parti Conununiste l'nifü; All1.·111a1ul tin î janvier 
par une violente critique du Parti. 

12 janoier, 
L'Humanité fait part de la dt-r-isiou d'Henri 

Barbusse et Séverine d'adhérer fonm-lleuieut it la 
Ill-e Internationale. 

13 [anulër. 

Le Parti Social-Irémncratr' cl li"! l'arfi Snr1al-ll1~1110. 
crato Indépcnda11l d'Allemagne rejettent l••:-: 1,rr1positi11rii,: 
do Parti Communiste linifh'.. 

. Le trihunal correctionnel fra11çais prononvr: ia 
dissolution de la l!onfé<lération liénéralc du Travail. 

14 janvier. 
Le Parti Communiste Ourrier iL\lÎ"tt1:i.!!nr. décl inc 1.i. 

proposirlon rln l'art! Counnuniste Untûé, du î [auvlcr, 
vu son caractère opportuniste. 

· 15 iamdcr, 
En Allemagne, la rmntuénroratinn if,.. l'assassinat rle 

Karl Liebknecht et. dr- Hnsa Luxr-mbourg "st marquée 
par rle nombreuses démonstrations r.t. IJa~an·ps avr-c la 
police. 
- Le l'i-e congrès du Parti Socialiste l talivn cet 

ouvert à Livourne, en présence d'Hnmbert-l iroz, de 
Kabaktchicff', l'aul Lévy, Hosa J\lor·h, etc. 
- Le groupe rl'opposition du parti ouvrier dr. N"on-t'g,: 

ouvre i:;a conférence î1 Christiania. Apri•s avnir rrjcft; 
1eR :.! 1 condiüone de la Hl-e JnfrrÔ.:ttionalr, la conférence 
t1é.-irlc, par 1 •it; voix rnntre f,1 de fermer nnn Ori-!ani­ 
sation Indépendante qn i prend Je nom d1• Parti ~ndal­ 
Jlémocratc Ouvrier <le Norvègc.Lr- prC:~i1knt rl n ~fortin(:!", 
B11t·111 et le président dn l.audtag, Nir-Iseu, y ont adhéré. 

16 janvier. 
T..c I'nrt! Communiste Allrmand, voyant sa propo­ 

sition cln -; janvièr rcjd,!e, urlressu il tout }(' proluta­ 
rlet allemand un appel, oi1 il Jïfl\·ite ;l cu119titu~:r un 
front révclurionunire unique coutre Jp rapit:ilisllll' et à 
rompre défiuitivctncnt avec lb !lr!.trndr..ur~ .\,• l'uultè 
prolétarienne. 
- A J,11hof'hnia{~lora411ie) s'r-st «uvr-rf 1,· ('1111!-'rt'·!­ 

des Parth; Socialistes Gnuclu-s tic tvnt,':e h•:-- uatlonu- 

lit,;s tic la xlovaqule. A ce Congrès, sont rrpré:-C'ntés 
:!itl,onn ouvrier ... organisés. 

La conférence du ,li:.trict ,l'Ostrnu (~lora\'ic) ùu 
Parti Social-PCmocrafe Atlomaud de Tch,:c1io.Sl,n·a1111ic, 
par ·11 voiv contre fi, adopte les :.!l conditions •h• la 
111-c Iutcrnatioualc. 

.\ 'Jï11i~," dans la nuit du l ï, la police ::a,·1·agc le 
1',,·.:tl de la rt~rlaction du Comité Central du Parti t:0111~ 
niuniste de Georgie. 

17 janvier. 
l.r Parti Sorial-llémocrnte Allemand de Tchécn-Slo­ 

vaquie exclut tous ceux ile ses 111e111hn.·s qui ont par­ 
tkipé ;\ la dernière action communiste lorgar1isation ile 
Hcic-Ht•nhergJ. 

l .c Cougri•s rle l.ubochnia adopte i1 l'unauiruité 
les ~l· conditions de la 111-e Internationale. 

19 janvier. 
Par suite tics hrnits relatifs ÎL la formation ,l'ol'ga.. 

nii:.atiCrns 1·0111n1u11istes allemarules, le gnuvcrucnu-nt 
allctunml fait· de nombreuses pcrquteitlcns et arresta­ 
tions dans les provinces rhénanes. 
- l'Humanité puhlic une ,lt:claration 1111 Comité de 

la 111-c Internationale relative i1 l'entrée da1fs le l'art; 
Communiste. 

20 Janvier. 
Le Comité Central K,écutif Panrusse décide de 

fonder ,,..,.. répuhliques autonomes du Uagl,cstan et des 
vïontagnards. . , 
- Iles :!lfi.2:tï membres du Parti Sociallsto Italien, 

l ï:!..I~-; prennent part au scrutin. Les unitaires (Ser .. 
rali) ont obtenu Lh:S.fl2~ suffrages, les communistes 
1111r:-- (HombacciJ-G~.7Ft1, les «conccntrat ionlstes» (Tu­ 
rati ,,t, 'l'revcs l-« 14.6!1:i; il y lJ. ~81 abstentions. 
- Le congrès rle Stettin de I'Tnion des marins, qai 

comptr 1 i'1_1111f) membres, vote nn ordre dn jour· 1Ir féli­ 
r-itation à tIutcrnationale Rouge des Syndicats dont il 
arrcpte intrgralcmeut le programme. Il ilécidc -le 
prr111lrc part <LU Congrès <le Moscou des syndicats 
rouges. l ïécision est prise de fonder une Union 
Ijaltiquc qui aurait pour but de réagir contre les me­ 
sures militaires prises contre la Hussic, et de faciliter 
les relations commerciales de cette dcruirre. 
- Par suite <lr.R bruits relatifs à l'existence rl'orga­ 

ulsntious militaires. perquisltiou eRt faite dans IC' Jorat 
rlu Comité Central Qu Parti Communiste d'Allemagne. 

21 janoier, 
La fraction communiste quitte ]r, congrès clP Li­ 

,·onrnr rt sorganise L'O Part.i Communiste (section ita­ 
l ieune ,Ir la lll-e Jntrrnationale). I.e Comih; Cr-ntrnl 
est ,·onq10:;;,: comme suit: Itomhacci, Marabini, Bordiua, 
l1ola1101 Hclloni, Tarsia, Grieco. Sepra, Terracinl, lto . 
posst. l'arodi, Misiano, Fortichiarl, r+ramsci et lien· 
uari. Le Comité Central siègera à Milan. 

22 janvier. 
Ouverture ii Viennr de 1-?. première conférence 

rlEmpim 1lrfl organisations du Parti Communiste 
,!':\ntrirhP-Alleman1l1~ et clr. la première t·onfêr{'nc1 
des femmes commnnistes, 
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23 janvier. 
Au, élections au Landtag de la Lippe, 46.000 suf­ 

frages sont rénnie par-les partis bourgeois (l:< mandats), 
25.401) par le Parti Social-Démocrate \ 7 ruandats)-et 
3.40/J pu les communistes (1 manda_t). 

24 janvier. 
T.c Congrès d'unification do Parti Vommnniete 

d'Autriche Allemande, du Parti Ouvrier Socialiste ile 
gauche et des centristes tchèques est ouvert, à Vienne. 
Après de longs déhale, une motion réclamant l'annexion 
de la Hongrie Occidentale à l'Autriche est acceptée. 
Une motion, d,;poeée par le Parti Communiste Unifié de 
l'Allemagne, relative au rattachement de l'Autriche à 
l'Allemagne et rejetant tonte participation à la cam­ 
pagne entreprise par les social-démocrates ponr ohtcnir 
ce rattachement, est adoptée. Afin d'arriver à one étroite 
collaboration avec les camarades allemands, une corn· 
mission composée des représentants des partis commu­ 
nistes des deux pays, eer& formée. 

25 ;anvie,·. 

Le Congrès de Vienne se termine par l'union do Parti 
Socialiste Ouvrier de gauche et des centristes tchèques 
avec le Parti Communiste d'Autriche Allemande. 

Au Petit Dorean du Parti sont élus: Stresser, 
Wertheim, Tomann, Glass, Koritschoner, Frey, Toblir et 
Novotny. Au Grand Bureau sont élus: Riebs, Haidt, 
Stein, Fnhrmann, Marcscb, Reiter, Harich, Teubler, 
Markn•, Kehldorfer, Kirkberger, Klocker, Hydl, 
Schlesinger, Trantincr, Timmel et Strocmcr. A la 
Commission de Contrôle sont élus: Mornik, i'ollak, 
Rath, Scbrotb, Dolcschal, Krnmbück, Verdini, Tut- 
tioger, Hioner et Wenger, · 

26 janvier. 

Dana la fract.ion parlrmentaire do Parti Commu­ 
niste Italien entrent Roberto, Rabezzana, Miziano, 
Belloni, Repossi, Franceschi, Grandi, Ferrari, Marabini, 
Graciadei, Bombacci, Croce, Caroti, Salvatori, Della Seta, 
Quarantioi et Hadi. 

27 janvier. 
Vn la défease, faite par le gouvernement nonégien, 

~·exporter l'édition de Stockholm de l'/nternalionale 
Communiste, le célèbre et érudit docteur Scharfanberg 
en appelle, dans le Sozial Democralen, à tonte la 
claRe~ intellectuelle révolutionnaire do Rap, pour pro­ 
tester contre la tentative insensée de bloquer la litté­ 
rature commoniete. 

29 janvier. 

La Pravda de Pétrograd publie rappel des so­ 
clalistes-révolntionnairea Léon Lieheernan, Grégoire 
Rathner, A. Bereaovsky, Georges Torhcck et D. Zmaïro­ 
Babine, alias Nevskaïa, où, vu h. faillite, ils invitent 
leurs camarades de part.i à entrer dans le Parti r,om­ 
rnnniste Roeec. 
- Le Con grés d'unification des communiste• Anglais 

est ouvert à Leeds, eons la présidence de Jack Tanner. 

30 janvier. 
Le Congrès de Leeds se termine par la fusion de 

tous les groupes communistes dans un parti unique 
sons le nom de Parti Communiste Unifié de Grande­ 
Bretagne, Max Manus est élu président du parti. 
- La F,eiheil donne les résultats du refcrenùom 

dans le Parti Social-Démocrate Suisse. Sur r.so.ooo 
membres du parti, H4.3i• (64,9°1,) ont pris part au 
vote. Pour l'adhésion ,\ la III-e Internationale se sont 
prononcés 8.77i votants contre ~7Aïfi; 

--: A Paris, it la suite d'une série de perquisitions, 
la police arrête ,; Serbes et H Russes, suspectés d'être 
des agents soviétistes. 

·- La conférence extraordinaire do district de Rei­ 
cbenberg du Parti Social-Démocrate Allemand de 
Tchécho-Slovaquie se prononce pour l'adhésion i, J,; 
ITI-e Internationale et pour la formation d'un Parti 
Communiste autonome. A cet effet, le Congrès du Parti 
est convoqué pour le l:.\ mars. 

31 janvier. 
A Paris, arrestation de Ker, membre do Comité 

Central dn Parti Socialiste (Section Fran~aisc de 
l'Internationale Communiste). 
- .A Moscou, signature par la République Démocrati­ 

que Géorgienne et la République Soviétiete Ukrainienne 
d'on traité reconnaissant leur indépendance réci­ 
proque. 

l-er février. 
A Magdebourg, on arrête Albert \'ater et on fait 

une perquisition au Secrétariat· local do Parti Com­ 
muniste Unifié Allemand, suspecté de former des orga­ 
nisations de combat. 

2 février. 
A la quatrième Journée de la Conférence de Buca­ 

rest, le Conseil Général do Parti Socialiste Roumain 
se scinde. 18 voix se prononcent pour l'acceptation 
sans réserve des ~ l conditions de la 111-e Internatio­ 
nale, l ~ pour le centre, et ~ votants restent fidèles au 
vieux programme social-démocrate. I.e chef des com­ 
munistes au Parlement est le député Christescu. 

4 février. 
A Berlin, on Juge les 5 communistes de Weis•ensee 

Karl Ziegler, Martin Konrad, Permann Logue, Erich 
Landicn et rani Arndt, accusés · d'avoir participé à 
l'organisation de l'Arméc Rouge, en 1 !1:.!0. 
- Le rédacteur de la Neue Zcitung de Miinich, Otto 

Thomas. et le secrétaire du Comité Bavarois du Parti 
Communiste Unifié Allemand, membre du Landtag ha­ 
varois, Otto Graf, foot on discours publique dans 
l'esprit bolcbévistc. 
- I.e Conseil des Commissaires du Peuple de la Rus­ 

sie Soviétiste decrète la gratuité des médicamente dé­ 
livrés dans les pharmacies sur ordonnance des mé­ 
ûecins. 

5 revrier. 
Le tribunal de Weissensce condamne Paul Arndt 1 

6 mois d'emprisonnement; lee 4 autres communistes, 
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par suite de manque rle preuves, sont acquittés. 
- A Paris, arr-station du secrétaire de la r,:1Jaction 

rle l'Humanité Arn-idée Dunois, membre <lu Comité l'en· 
tral du Parti xocialiste. 

6 février. 
Aux élPdÎl)ns municipales ~ Philippopnl les corn­ 

mnniste- recueillent :1.:!~-' voix (11 manilat-), les so­ 
cialiste, ,le droi te L" 1 ·i roi, ( 1 mandat) et les parti, · 
bourgeois ,1.~ 1 'J roi, l 11 mandats). 

7 [ëorier. 
Le Congri:~ de la .Ieune-se Communiste T"~tèqn,: 

et des 1h;lé~!'l1és allemands et slovaque s vote la for­ 
mation immédiate d'une oruanisutiou communiste auto­ 
nome sur les hases de l'in[ernationale Communiste, 

8 févrter. 
Kropotkine meurt it Dmitriévo, :'1 :1,10 rlu matin. 
-- La traction parlementaire du Parti Communiste 

Italien exclue nucco pour sa conduite pendant les 
événements ile Bologne. 
- I.e trit.unal dAbo condamne it un emprisonnement 

rle :; à 14 a11:-, 1-J. personnes accusées rlavoir foncl,! 
une organisation ouvrière adoptant la plate-forme de 
la lutte ile r-las-cs et avant voté l'adhésion à la 
III-e 1uternationa1e. · 

:\ I'ar!s, »uvr-rture rles i;,:an,·cfi 11u 1 'omité ~a­ 
tional ,le la ('onfédüa.tion Général« 1lu Travail, 

9 février. 
Par ~B \''lÎX p.i. ft:i.lératioris, :-;4. ~ynrHrat:-) contre· 24 

(";" r,:,t..:ratiou~. l ';" -vndicats], dix aï.stent ious et t 1 
absences, le Comité National de la 1·onf,~d,:r.ition 1;(!. 
nérale tlu Travail décide de ne point poser au pro­ 
cliain cougrès clr.! Lillc la question de la sortie de 
I'Internatior.ule d'Amsterdam et de l'adhésion an Con­ 
seil International des· Syndicats Bouges. 

10 février. 
Par 82 voix (34 fédérations, 4f( syndicats. contre 

Fil F• féd<:ratiu11s :!•i syndicats), L! abstentions et 1~ 
absences, le Comité Xational .J,. la l'onl't:,1.;ratiirn (iéué­ 
rale du Travail Française ,·uJL~irt,:n• counne automati­ 
quernent exclues <le son sein toutes les organisations 
qni ont adhéré nu adhèreront au Conseü International 
des Syndicats Itougcs. La minoritê révoluuonnuire vote 
nne cll;Claration portant qu'elle restera 1Ia116 la Cou­ 
fédération jusqu'au congrès de Lille, seul qualifié pour 
décider la question. 
- A )tilan, ouverture .l'un corurrès drs ouvriers 

agricoles. La proposition de c·c,n:;tantirÎi rladhércr imrné­ 
diatemcnt et saus réserve au Conseil International des 
Syndir;ats Hvugcl:i recueille asu.01.111 voix: celle iles 
opportunistes, 405.000. · 

TT février. 
A Essen, ouverture des ,1,:11at1, du proces de 1 Fi 

ouvriers communistes accusés davoir participé aux 
combata pendant l'émeute de Kapp. 

/4 février. 
A Cassel. ouverture des rlél.ats .lu procès de 7 

membres du Parti Communiste Allcmuud, urrètés Is· 
l !1 janvier 1lan~ la n::.;ion de la Hnhr et accusée 
d'uvoir f"onu,: 1111!' «rgauisation de combat et lancé 
<lt~ apv,cls i1 la révolte. 

15 février. 
:\ Pans. ai lf :Jns de l.ouis William, directeur 

rln journal Le Conscrit, r.t du secrétaire 11Hli1iitue de 
la Fl:<ll!ration Xationale de la .Ieunessc Communiste, 
Maurice Laporte. 

·• · :\ (;01 ha, ouverture du â-e Congrès du Parti 
Communiste Ouvrier Alh:rnanrl. 

16 février. 
J.1: q11atri~rnc procès des ,·.,111111un1strs de Cëthen se 

tertuin-. par la con.lamuat ion des 2-~, accusés ù un empri­ 
sonnemcnt varlant de H jours i1 ~1 mois. 

18 février. 
Le tribunal de· Dessau condamne le- communistes 

h'.;ip1rnrr1 l\uniscll, Arlams et J\laffkc• ile Stasfurt h 10 
rucis, fi mois. :, mois et :-: mois ile prison. 
- I.e congrè-, du Parti Communiste ouvrier rl'Alle- 

111aµnr 1:i;t clos. En ce qui roucerne l'Internationale 
t.ouunuuistr-, la motion suivante r ... L votée: c Le congrès 
rutifie l'arl11,.::.;i,Jri)l11 Parti 1 'ouununistc ouvrier, it l'lntcr­ 
nationale t ·011111111nistc ît titrr ilr membre sympathisunt, 
sous dcù -, con.lit ions. Il t.:JJga~<') t.mt Je Parti daus son 
en!'.ïe111liI1~ que tou t ,·ama.ratlc 1'11 particulier, ;\ mener au 
selu tl1• la Hl-r- lntcrnationalc uue lutte implacable contre 
tout QJip1,rtu11Î:'.-!11e et réformisme. ! .es cxieeuces de la 
111-c lutcruaï iouab- incompaf ibles uver le pl"ogramme et 
la tactiqn-: .ln l'art! ( 'ouuuu nisle Ouvrier devront être 
rejet-es, ~i 111i!me n rcjt:t constitue un motif dexclusion-. 
C'dl{· mntiuu Pst votéo ;', uu-: écrasante majorité. La 
motion Pi'rmpfr-rt c·omhatta11t l'adhésion ;'t l'Internatio­ 
nale l.'0111111111iist•· avait ét1.~·J1r,~alableruent repoussée à 
la majorité des voix, moins deux. 

19 février. 
I'remière journée des élections it la Chambre Ouvrière · 

de Vienne. 

20 février. 
Fin 11,:s élections au Land ta~ prnssirn. Les partis bour­ 

gcois rer·ueillcnt ~.";1il.:~";"O suffrages, ~:--.5 ~i.-·gP~ an lieu 
rle :!:·ti, le ~li janvier l !11 !1: lt' Parfi Sor-iu l-l lérno1·ratc 
4.:!!J-t.11/1 suffrages, J 1-t bit!ge~ au lieu de 14:",; le 
Patli Social-Démocrate Indépcudunt, 1.0î;j.:J-t-t t-:11ffragl":-i1 
~b sièges au lieu de ~4; le Parti Communiste I'uiûé, 
l.~l 1.î41 suffrages, ::1 sii:ge~ (auparavant Le parti 
n'avait aucun représentant au l.andtagj. 
- Aux élections tnunicipal ës de llamhourg, les parti, 

hnurueois obtiennent ~(1~.7-t:1 vcl x au lieu <le l!"14.ï761 

ti..J !-iiègcs au lieu <le ,il;: le Parti Sot'ial-IJ,:-mocrate, 
:.!16.;jlJ voix an lieu de ï!~,-t.:!:-:-;, tif, sil·gcs au lieu de 
>·; le Parti .Social-Uérnocratc Indépeu.luut. ï.1;..J.11 voix 
au lieu de 4:!.~5:.!1 :! sièges au lieu ile 1::; le Parti 
Com1111111ii;lr. 1·uifil:, :,~.'.1.!() voiv au lieu •le :.!.!•~ï. 17 
sièges (dans la précédente municipalité cc parti n'avait 
aucun eii·ge_t 



3913 L'J:o;TI-;Ri\'ATIONALE COMMUNISTE . 3914 

- Aux élections municipales ,lç Brème, les partis 
bourgeois obtiennent !::IS.Hr, rob: au lien de -;;:.:.!!I:!, 6:-i 
sièges an lien tle [16; le Parti Socinl-Dèmocrate, 41.881; 
voix au lieu de 20.1 ï~. :.!~ sit~grs an lieu de :!:!; le 
Parti SOC'ial-1 lémocrate Indépendant. :1::-.0:1:: vni, au lieu 
de 4•i.ftH, :!:1 sièges au lieu de :.!ï: le Parti Commu- 
11b:t1~ Unifié, 1 :t:!:1~1 voix au lieu dr ï.:_n::, 1i sièges au 
lieu de ri. 
- ncuxi;·mc [ou ·nt~c des lHcclions ,\ la Chambre Ou­ 

nièrC Or. \ïr1111e. 1 lànr la section ouvrière, 11 :!.f1~i1 votants 
se prononcent pour les syndicats libres, 1i.~l:t:.! pour 
les ronununistes et ii.:!4.i", pour les tOl'i;distrs chrétiens; 
dan:. la section, rlrR employés, :\'.1.1)-;:! votants se pro­ 
noncent pour les syudicats libres, ;.:!-1'.l pour les soda· 
listes chrétiens, r,.t,:!5 pour les nationalistes allemands 
et :!:!f< pour les communistes. 
- En Italie, tlL1:: mnnifcstntions monstres ont liou dans 

tout. le payli »n Iuvr-ur .lu Parti Communlsn-, 
F. l'Iatteu ayant }Jltrgt.~ ses 6 111ùî~ de prlson, est 

remis en Iiberté, 

22 [curier. 
Ouverture, i\. Berliu, des sessions du Comil1; ren­ 

trai du l}arti Couununiste Unifié. 

24 février. 
I.rR sessions .ln Comité ('Pntral du Parti Commu­ 

niste llnifi,; Allc111a11•l prennent lin sur l'adoption <le la 
motion Tbnlhcimer-Stt.cker relnrivo :'l la scission dans 
le Parti Socialiste Italien. Erl\l·st I>:inntig: et Paul Lévy, 
présidents, Klara Zetkin et Otto Hrass. secrétaires, et 
Adolplir l loïlmaun sortent dn Comit.: ï 'eutral. Sont. 
élus ,'t leur place: lleinrirh l lrnudlcr et. \\":t.ltn Stëcker, 
pré~i1le11ta; I'uu! Frnhli-h, Ernm .. \Jcyn, Paul Biittf"l1cr, 
Max Sievers, s<'('r,;t:lircs rt \Vegmann, membre du Co- 

mité. Au sujet de l'affaire Grnf et Thomas, le Comité 
Central, prenant en considération que ces derniers ont 
reconnu leur fante, se 'bome à les révoquer du poste 
qu ils occupent dans le Parti et /,. rappeler Graf du 
Lnndtug. Koenen et lteckert sont délégués au Comita 
Exécutif lie l'Jnteruationale Communiste. 

25 février, 
Prise do 'l'illis par le prolétariat insurgé de Géorgie 

et proclamution de la Ht'puhlique soviétiste, . 
- < ïuverture, il Kharkov, du V-e Congrès des Sovieta 

pan-ukraiuicns. · 

26 février. 
Ouverture, h Livourne ilu Congrès de la Conféda­ 

ratiou üt:111\rale du Travail. 

27 février. 
La section dr Berlin deI'Internatinnalc des virtimes 

dr la :rnerr1' orgnuiso une mnnifestation grandiose. 
Elit~ se tl,:roule aux. cris de: «Ylve la 111-e lnternatio­ 
nule:» "Vive la Russie soviétiste!s, 

28 février -. 
A Paris, les communistes acrusés de rom plot· contre 

.ln sécurité de l'Etat comparaissent devant la Cour 
rl'assises. L'accusation CRt ha~C:c sur la grève générale 
1ini a suivi la fête rlu l-er mai lY~O. Les accusés sont: 
Loriot, Monattc, Souvarine. Monmouc,seau, membres du 
Comité de la l ll-c lnternutionale; Sigrand, llott, Rabil­ 
louû, membres 1111 Parti Communiste: Hanot, LelJourg, 
ltirau,1, membres de la Fédération Communiste des 
Soviets. 
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SUPPLÉMENT 

à la liste des organisations adhérant à l'Internationale Communiste (voir page JU l). 

ITALIE. 
Telle était la situation eu moment du premier 

Congrès constituant du nouveau parti. Depuis 
lors, durent toui le mois de décembre et le dé­ 
but de janvier, les adhésions 11u communisme 
continuent sans interruption .. Dans une série de 
numéros, iAoantt en donne la liste. D'après ce 
journal (14/1), le nombre des orqenisetions socia­ 
lisles touchées par Je mouvement communiste se 
montait i, 1263. Dans un grond 1101111,re de sec­ 
tions,• les majorités ont adhéré: dans d'autres, ce 
sont les minorités et enfin dans d'autres. des 
noyaux (gruppi) communistes seulement. 

1J Le Conçrès rc,giom,I de CAva11li. 1t1·XII,, 
la fraction communiste de la 19201. 
Liqur ie (Gênes, 16'XII) effir me 
sa solidarité étroite, enthou- 
siaste avec le Comilé fxécu- 
tif de l'lnler netionele Corn- 
rnuniste. 

?.J Per 203 voix contre ?.00, {Ava11/l, 2.J;XII, 
les communistes sécession- 19WJ. 
nisles triomphent au Conqr ès 
du parti des socialistes de 111 
province du l.atiurn. 

3) Par 6?. voix contre ~!. CA,.a11fi, I'.> \Il, 
les communistes sécession- 19:JoJ. 
nisles triomphent au Couurès 
de la province de Rave11ne. 

4J Le Conqrès du parti de 
la province de Turin donne 
les résultats suivants: 

Communistes sécessionnistes: :n.J.J voix. 
Unitaires: . . . • • . . . . ~OJ(I 
Concentration: . • • • . • . l 

5) Résultats du Congrès de Livourne: 
· Communistes: . ~:-:J:n ,·01x. 

Unitaires: . . . . tJg,O?B 
Réformistes: ... 1-l,(,(l) 

les communistes opèrent leur scission et con­ 
stituent un parti séparé. 

6) La. section du parti 50· (kr,fr Fi,l,11e, le 
cialiste italien de Grado: qui l.l,11, l<J:'.IJ. 
s'était jointe aux unitaires 
revient sur la décision et ad- 
hère ou Parti Couununiste 
ltnlien Ckk9r<1111me de Triesle, 
du 10 Ié vrier , publié par ln 
Rote Fahneï. 

ÏJ Le Congrès de la leu- (Onli11,· Nuovo, 
nesse Socialiste (unitaires) il ;! Il, 1•,;•1J. 
florence, uuquel essisteient les 
représentants de :·, 1 :; sections 
enulobaut 1;,,uuo 111c111ures. 

confirme son adhésion /.i l'ln­ 
teruelionele de lu Jeunesse 
de l',erlin dont il adopte les 
méthodes, le principe el le 
proqr enune el charge son nou­ 
veeu Comité Exécutif de pren­ 
dre toutes les mesures néccs­ 
sui,es pour que celle edhé­ 
siou ne: resle pus lettre morte. 

NORVÈGE. 
?.0) A une majorité consi­ 

dér eblc, l'assemblée du parti 
du disiricl del lamir {Norvège) 
udop!e lo résolution de la 
meiorité de la Conférence de 
Clu isfienie. 

;! 11 A son assemblée du 
10 Xil, la repr>'scnldtion de la 
section locale du purfi i, Anier 
ndonle, pur '.i5 \'OÎX contre 20, 
la résolution de Id · rneio ifé 
de lêJ conlérence. Peu ~O voix 
contre :!:I, le parli décide de 
ne p<1::- ,~l1<111qer de nom. 

2;~) Le l-e1 iunvier, le club 
de Ici lcuncsse Co111mu111.;.li~ 
de bior kuas chunu« ~011 t10111 
en celui de Club Couununisle. 

;>3J A l'unanimité, le Jeu­ 
nesse Co11111111111::.te de luk kus­ 
ja, vi décidé d~ chunqer le 
nom de son club e-11 c.è.l11i de 
Cluh Communiste. 

:•~J l.e club de la Jeunesse 
de Sali s'intitule Club Com­ 
muniste. 

?'.i)A I'uuuuimilè. la Jeunesse 
Communls!c d'l ldervalle dé­ 
cide d'cxiqer le chunuernent 
de no111 de l'union de la Jeu­ 
nesse. 

:>(,) Le club de Nilde prend 
le 110111 de Club Communiste. 

;•J) Skorqadsktuben se pro­ 
nonce pour l'adoption par 
l'union du titre d'Union Com­ 
muniste. 

,.B) l.e club de l"nalind (Iau­ 
bour q sud de Stockholm) se 
prononce pour l'adoption du 
titre du Club Communiste. 

;><11 Conshtufion, ti Stock­ 
hultu, d'1111 club d'étudiauls 
couuuuurstes. 

(Sozia/.Demokralen, 
Norvège, ,,, :101. 

26,XIIJ. 

(Sozial-Demokralc.>n, 
Norvèuc, :'\~ :!95, 

?.O .\IIJ. 

(Slormlockan, ?\°" CjJ. 

(Slorm!oc!.:un). 

(Stormloctcan, N!: 8). 

(Follo-scl, D,1gglw1 
Politikt•n, N" :~tt, 

;>O .\1. l'l:!0) 

·-~· .. , 
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30J Après le r appor l du 
cernarude lnudscn, l'or qenisn­ 
tion de lledcrnur k. par 32 voix 
contre 8, décide d'adhérer !oui 
entière ù la meior ité, 

31 J Par 25 voix contr e z, le (.Soziol-Domokraten, 
districl de Sunu vote I'udhé- :\orvège, J\:'! 2, 
sien i, la résolution de la ~.1, 1921 J. 
rnoior ilé. 

:121 A l'unanimité, l'organi­ 
sation de Yeslcrolcs adopte 
la résolulion du lu maior ité. 

33J Dans l'organisation de 
Giowick, l'adhésion ii la ré- 
solulion de la majorité réunit 
33 voix, la résolution de ln 
minorité lï; 6 voix se pronon- 
cent contre l'une et l'autre 
r ésoluiion. 

J-t) A l'unanimité moins 2 (Sozial-Demckralcn, 
voix, une conférence de 40 dé- Norvège, K~ 8, 
légués représentant 9 svndi- 11/1, 1921). 
cats adopte, ù Trondihem, la 
résolution de la rnaior ilé. 

3'.;J Par 23 voix contre 19, 
le parti ouvrier de Barvin 
adopte les thèses de /1'\oscou. 

361 A Selsban, Or idel et 
tlomelvine, les organisations 
du parti ouvrier adoptent la 
résolulion de la majorité. 

3ïl Par les deux tiers des eSozial-Demokralen, 
voix, l'organisation de Prigero Norvège, N~ 23, 
adopte la résolution de la ma- 26/l, 1921J. 
ior if é. 

38) A Sindefjord, le parti (Sazial-Dcmokralcn, 
ouvrier is son assemblée se Norvège, N~ 2-t. 
scinde. 32 membres quittent la 28,'I, 1921 J. 
salle, vont se réunir dans un 
autre local et volent i, l'una- 
nimité la résolution de la ma- 
jorité, tout en décidant de con- 
server l'ancienne appellafion 
du parti. les socialistes de 

(Sosial-Demokraten, 
Norvège, ><" 1, 

3,1, 1921J. 

eSo=ial-Dcmokraten, 
Norvège, N° 't, 

10.1, 19211. 

{Soûal-Demokralen, 
Norvège, X~ 15, 

19,1. 1921J 
(Soziol-Demokraten, 
Norvège, ;',ig 21, 

281, 19211. 

droile, au n'ombre de 100, déci­ 
dent de quiller le Parti Ou­ 
vrier Norvégien et d'adhérer 
i, pur lir du 1-er mars au parti 
social-démocrate ouvrier nor­ 
végien. 

39) Par 74 voix contre (Sozial-Demokralen, 
70, l'organisation de Bulerus Norvège, N, 2S, 
adopte la résolution de la 31/1, 1921). 
rnaiorilé. 

40J A l'unanimilé, le parti 
ouvrier d'Ivelend adopte la 
résolution de la rnejor ilé, mais 
en décidant de conserver l'an­ 
cien nom du parti. 

41 l Par 86 voix contre 10, (Sozial-Demokraten, 
le parti ouvrier de Rienen Norvège, Ng 29, 
adopte la résolulion de la 4/ll, 192\J. 
rneioriié. 

42J A Seliord, le parti ou­ 
vrier adopte ù l'unanimité la 
réso!ulion de la majorité. 

43) A l'unanimité moins une 
voix, le parli ouvrier de Svol­ 
vir edopte la résolution de la 
majorité, tout en faisant une 
réserve sur l'appellation à 
donner au parti. 

44) Par 52 voix contre 36, (Sozial-Demokralen, 
le parti ouvi ier de Leeds adopte Norvège, Nsl 31, 
la réso!ulion de la rneiorité. 7 /11, 1921). 
En même temps, il vote un 
blûrne aux socialistes de droite 
qui ont introduit la division 
dans la classe ouvrière. 

ALLEMAGNE. 
5J Par 77 voix contre 9, le (Rote Fahnc, M 38, 

congrès du parti des Socia- 24/1, 1921). 
listes Indèpendanls il Duntziq 
vote l'edhésion .:, l'lnlernalio- 
nule Communisle. 

---:01--- 


